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DISCOURS 


CAJÎE  AUX  SIECLES  XII,  XAii ,   XIV  ET  XV. 


es  e'iiidea  oui  toujours  ëië  extrememenl  chères  k 
l'Eglise.  liés  inconvéDieiis  àe  Ut  seieacé  lai  ont  paru 
dans  loasXes  temps  infiiifmeot  moiWi  craindre  que 

les  suVves  d' une -%iior«ince  grossière,  ou  d'une  capa- 
cité supe//îcie//e.  Si  les  inventeurs  et  les  premiers 
partisaos  des  hérésies  furent  quelquefois  des  hom-^ 
mes  clegéBteetd'éraditioD.(taleD5  août  ils  abusèrent 
pour  porter  le  ravage  dans  le  troupeau  de  Jësus* 
Christ),  on  pourrait  compter  aussi  un  grand  nombre 
d'erreurs  que  le  défaut  de  connaissances  filnaitre^ 
ou  que  l'aveugle  siinpliciié  adopta  ;  et  en  supposant 
même  que  toutes  les  sectes  durent  leur  naissance 
ou  leur  progrès  à  l'abus  des  lumière ,  qu*eo  fau- 
drait-il GonclorOy  sinon  que  les  8ciences,et  par  cou*^ 
séquent  les  études ,  sont  d  unenécessi  té  indispensable 
pour  découvrir  les  artifices  des  sectaires,  et  pour 
combattre  leurs  pernicieuses  doctrines?  Maisquand 
iV  ue  croîtrait  point  d'épines  dans  le  champ  de  TE- 
^se,  c'est-à-dire  quand  il  ne  s'y  élèverait  jamais 
ttiatne  opinion  dangereuse,  Tobligation  d'instruire 
Infidèles,  de  les  soutenir  dans  les  roules  difficiles 
du  \i\ut,  de  les  consoler  dans  leurs  peines^  de  les 
relever  de  leurs  chutes ,  n'exigerait-elle  pas  une 
étendue  de  capacité  de  la  part  des  ecclésiastiques 
chargés  de  tes  gouverner?  Ajoutons  que  la  gloire  de 
r£glise,  etTédatqui  doit  accompagner  son  mimV 
tère,  forment  encore  un  titre  essentiel  en  faveur 
de  la  science  et  des  études*  il  ue  faut  pas  que  cette 
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Fariie  de  la  société,  qui  est  consacrccau  service  de 
autel ,  montre  moins  d'ardeur  pour  se  procurer 
les  connaissances  qui  sont  propFês  dé  son  état,, que 
les  aatres  conditions  en  font  paraître  pour  acquérir 
le  genre  de  mérite  qui  peut  leur  convenir*  Si  le 
monde  esli me  la  science,  il  faut  qu'il  croie  les  ec* 
clésiasliques  savans  ;  et  si  les  ecclésiasuques  sont 
savans  ,  ils  ne  peuvent  manquer  de  concilier  beau* 
coup  de  respect  à  la  religion;  et  si  la  religion  est 
respectée^  bientôt  il  n'y  aura  plus  dans  le  christia- 
iiistneque  les  faiblesses  du  cœur  à  coin  battre  ;  l'im- 
picLc  disparaîtra;  personne  n'osera  plus  blaspJicmer 
contre  la  révélatiou,  ui  révoquer  en  doute  les  mys- 
tères.^ 

li'EgUse  gallicane  cultive  aujourd'^i  les  études 
avec  beaucoup  de  gloire  et  de  succès.  Uiife  de  nos 
attentions  dans  la  suite  sera  d'indiquer  les  trésors 
d'ci  udiiioii  qui  sont  sortis  de  son  sein  ,  et  de  faire 
connaître  les  savalis  qu'elle  a  produits  depuis  4rois 
$iècles.  Ici  noué  considérons  des  tem|>s  moins  heu- 
reux; et,  pour  enirerdans  le  plan  de  cette  disserta- 
tion^ remarquons  d'abord  les  funestes  cCfets -que  la 
décadence  cle  la  maison  de  Charlcmagne  eiit  par 
fapporL  aux  lettres  et  aux  éludes. 

Ùccadence  des  litres  sur  la  fin  de  la  seconde 
race  de  nost  rois*  ~  Ce  fut  une  esp.èce  de  fatalité 
dans  tes  successeurs  de  ce  grand  prince^  d'aller  (ou.** 
jours  en  décroissant  pour  le  mérite;  et  Taffaiblisse» 
ment  de  la  iitlcralure  suivit  à  peu  près  cette  mal- 
heureuse dégradation;  en  sorte  qu'à  la  fin  de  la  se- 
conde race  y  on  n'apercevait  presque  plus  aucun 
veslige  de  la  protection  puissante  que  le  premier 
empereut^'Occident  avait  donnée  àux  sciences.  Le 
siècle  était  devenu  barbare  *  pendant  les  ravages 

*  Dans  ces  derniers  temps  on  a  voulu  venger,  pour  ainsi 
lUrc ,  le  dixième  siècle  de  la  barbarie  qu'on  était  dans  l*ba- 
bitudc  de  lui  auribuer.  On  a  monlrë  qu*ii  y  eut  encore 

Elusieurs  écoles  dans  laa  monastères,  et  qu^il  s^  trouva 
caucoup  d'écri^nius,  dont  lès  ouvrage*  subsistent;  mais 
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des  Kormands ;  et  les  guerres  particulières  que  se 
/iiisaieot  sans  cesse  les  seigneurs  vaasaui:  de  la  coi^ 
roime  avaieot  achevé  de  répandre  dans  (es  jqiœurs 
une  férocité'  dont  le  premier  effet  est  toujours  de 
ruioer  les  atu  et  la  belle  littérature.  lies  geos  ^ 
lettres^  quîsubsîstateiit  eti  assez  pe  tiiiiombre,ëtftient 
desrelfgfeux  caclitis  dans  leurs  monastères  avec  quel- 
ques livres  qui  avaient  ech-ippé  aux  ravages  et  aux 
iucendies*  La  langue  laliue;  aussi  déchue  que  ies 
mœurs,  n'était  plus*  qu'un  amas  confus  de  ieraies 
fabriqués  par  Tignorance  ^^ou  défigurés  pjar  la mai^ 
^aîs  usage.  Les  arts  les  plus  sitrrples^  tels  que  ceux 
do  /iVe,  d  écrire  et  d'opérer  sur  les  nombres,  ftxrent 
lézardés  comme  Ve  pai  lage  dt,'5  lettrés  î  il  n'y  avait 
pre  sque  plus  que  les  clecrs  et  les  moiîles  qui  possé- 
dassent ces  coofiais^aiices  é/émentaires.  JLies  geos  de« 
qualiléDe  savaieai  que  /a  guerre^'  ai  le  peuple ,  eiv 
cote  soumis  k  la  servitude^  nu  s'occnpaic  que  de  i 
iravaux  manuels.    *        ^  « 

Quelf/ues  savans  au  commencement  de  la  froi" 
sicme  race,  —  Sous  nos  premiers  roisde  la  troisième 
raciSy  ou  tu  quelques  étincelles  de  littérature  se  ra- 
nimer dAis  l^i^glise  gallicane.  Il  s'y  fit  même  en  peu  ^ 
de  teifltps  un  progrès  si  heureux ,  qu*avaut  la  fia  du 
orcréme  siècle ,  il  y  eut  de  savans  personnages  dans 
répiscopat  et  dans  le  gouvernement  des  abijayes. 
Tves  de  Chartres, par  exemple,  était  un  prélat  ex- 
Uéiueinent  versé  dans  la  science  des  canons.  Hil  de - 
bert  du  Mans^  Marbodns  de  Renneif^  Arnoul.de 
Lizieux,  et  plusieurs  autres  joignirent  à  une  éru- 
dition assez  éiendue  ciuclque  politesse  dans  le  siyle, 
eide  ragrénieut  dans  leurs  composiiious.  Mais  saint 
liernard  les  surpassa  tous  par  la  beauté  de  son  esprit, 
V'^r  la  délicatesse  de  ses  pensées  et  par  la  fécondité 
da  les  sentiniens*  Il  suivit  la  méthode  des  saiùts  • 

ii  £aut  trouer  que  ces  restes,  tsb  ifu^ils  sout  aujourd'hoi^ 
proorent.par  le  mauvais  gofti  qui  y  doinîae,  qœ  TacciK 
snifon  de  inbarie  n^est  pas  une  imputation  téméraire  à 
régsrd  de  ce  slédla.Y  oyez  Mémoires  de  Trémux,  art.  i^jen^ 
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Pères  dam  Texplicalioa  des  dogmes  de  la  relfgbn»  . 
Ses  sources  ^rdîuairesëtaieolles  livres  de  rEcr4ture^ 

ceux  Je  saint  Augustin,  de  saint  Ambroisc ,  de  saiot 
Grégoire (i);  et,  comme  il  avait  beauconp  de  fa- 
.ciiité  pour  parler  et  pour  ëcrii*e^  il  eoseiguait  ou 
^disputait,  non  ea  style  de  controversiste  et  de  dia* 
"lepticien  ^  mais  avec  cette  abondapce  de  discouii 
qui  était  b  propre  des  anciens.  Cest  ce  qui  Ta  fait 
appeler  le  dernier  des  pt^ies  :  dénomination  qui  le 
&cpare  absolument  d'une  multitude  de  docteurs 
appliqu^^vers  ce  même  temps-là,  à  établir  et  4 
'  perfectioaner  la  théologie  scolastique* 

Naissance  de  la  ihéàl  jgie  scolastùfue*  —  Cest  en  , 
effet  au  dousièmesiècle  qu'il  faut  rappoi  1er  Torigiae 
de  cet  art,  employé  depuis  avec  tant  de  succès,  soit 
pour  expliquer  les  dogmes,  soit  pour  combattre  les 
erreurs  :  car  voilà  le  graad  usage  de  la  scolastique  y 
TQilà  ceqaila  rend  précieuse  à  l'église  et  redouuble 
ans  hërâies.D'un  mot  elle  sert  quelquefoisà  fixer  le 
sens  de  la  révélation,  elledemcle  le  langage  artift- 
cieux  d'un  novateur.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  l'envisager  pour  en  concevoir  une  juste  estime. 
En  elle-même ,  ht  théplogle  scolastique  n%$t  que  bi 
doctrine  de  rjEcriture  et  de  la  tradition,  traitée  sa}» 
vant  la  méthode  dialectique.  Cette  méthode  n'est 
que  l'inUrument  et  l'accessoire  ;  l  i  doctrine  de  TEcri- 
^  tuçe  et  de  la  tradition  est  le  fond  et  le  principal. 
S'il  arrivait  donc,  comme  on  l'a  vu  quelquefois,  que 
l'esprit.de  controverse  entraînât  les  maîtres  de  i  é- 
cole  dans  des  questions  étrangères  à  la  foi  et  à  la  mo* 
raie  elirétienne,  dans  des  recherches  de  pure  cis* 
riosité,dans  des  hypothèses  frivoles,  ou  dans  des 
disputes  de  mots,  il  faut  l'avouer,  la  scplastiqoe 
pourrait  être  noo-seulement  inutile,  mais  perni- 
cieuse à  la  religion  :  et  c'est  appstremment  sotu  ces 
rapports  désavantageux  que  la  considèrent  certains 
•  auteurs,  qui  aiment  à  la  re]>réseuler  comme  l'enne- 
mi de  la  vraie  doctrine  de  Jéâus-Christ  et  des  apô- 

(i)  Hiahillon  ùi  Prœf,  op,  S.  Bernard, 
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Ujps  ;  Jaogage  qui  fut  autrefois  celui  de  Luther^  et 
qoe  i'école  de  Baris  ne  put  t'empécher  de  trouver 
coodamnable  (  1  ). 

Divers  élais  de  la  philosophie  etAristote.  —  Dèi 
sa  naissarâCc^  la  théologie  scolasiiquc  fut  exposée  à 
des  reproches,  par  les  écarts  où  donuèreui  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'y  appliquèrent  les  premiers.  Ou 
sait  ce  qu'il  en  coûta  à  Boscelin  de  Compiegne,  à 
Gilbert  de  La  Poirée,  à  Pierre  Abailard,  à  Amauri 
de  Bène  (a).  Les  anailiemes  poi  les  contre  eux  re- 
lojiibci  eut  par  coulre-coup  sur  Arisioie  ,  c^ui  pas- 
sait pour  être  leur  oracle.  Les  Vivres  de  ce  philo- 
sophe^  tantôt  loués  et  taniô^  blâmés  par  les  amciens 
Pere$  (  seion  Vosage  bon  on  mauvais  quV>n  en  fai- 
sait   avaient  eu  de^la  réputation  eà>France  sous 
le  règne  de  Cbarfemague.  Aicuiu  en  expliqua  plu- 
sieurs TDorceuux  à  ce  prince  :  il  lui  adressa  le  Irai  lé 
des  Catégories  qu'on  attribuait  alors  a  saint  Augus* 
tin^  et  qu'on  appelait  même  en  général  la  Dialec-* 
tiqnede  ce  saint  docteur  (3).  Ceueat  au  fond  qu'un 
extrait  de  là  doctrine  d'Arislote"^,  et  l'on  s'en  ser- 
vait communénient  dans  les  écoles  de  I  raiice  au 
huitième  et  au  neuvième  siècle  (4).  Dans  rouzième 
ou  regardait  encore  Aristoie  comme  le  père  et  le 
BIftjtre  des  dialecticiens; et  il  paraît  qu'on  n'inquiéta 
point  les  disciples  de  ce  phikosopbe^  tant  qu'ils  ne 
-se  sêrviréiit  de  ses  principes  qn^  pour  diriger  lerri-* 

*  M.  de  Lauuoi  se  trompe ,  quand  ^  pour  montrer  lu 
nouTeanté  de  la  dialeciique  d^Arîi»toic  dasa  les  écoles  de 
France  au  do u2Îëme  siècle,  il  dit  qu^auparayant  on  ne  li* 
taît  qoe  la  dialectique  de  saint  ^agustin.  Cet  ouvrage,  atfri« 
biié  au  saint  docteiir»  nVst  qu^an  abrégé,  et  presque  vue 
Un^ction  d^Aristoi^  Au  reste  ^  jusqu'à  Tédiiion  de  saint 
Au^usiin  par  les  pères  Bénédictins,  cette  dialectique,  com- 
posée diaprés  le  pli  tlosophe  grec,  passait  ceriainemcntpoat 
êure  de  unit  Augjtttin. 

(/ )  Dor^tntrc,  CcILjud.  t.  i,parl.  a,  p.  3^4- — (^)  Lan- 
tiOy'<%  de  T^urià  Ansmi/jort.  L  7,  in-J'ol.  na  .  tdit.  p,  jf)©,-— 
—  (3J  Akuiti.  0/ .  p,  i38a.  —  (4)  Aii-Chd,  ad  lun.  op* 
S.  'A  y  g.  no^,  ed\i.  p,  11  ^tsctf. 
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sonnemeDl.  Mais  quand  le  commerce  avec  les  Arabes 

d'Espagne,  et  la  prise  de  Constaulinople  par  les  La- 
lins,  eurent  découvert  à  nos  d odeurs  IVançais  LuuLcs 
les  richesses  péripaiéiicieuues  ;  quand  certains  es- 
prits, amateurs  de  la  nouveauté,  commencèrent  à  ci- 
*ter«a  théologie  Aristote  etsescommeniateurs  A  vi- 
cenne  et  Averroçs,  pliilosophes arabes  et  infidèles (i),, 
alors  le  uiinislèie  episcopal  lémoif^na  ses  alarmes,  et 
fit  entendre  ia  voix,  de  bon  auLoiiLé.  Un  concile  de 
Paris,  en  r2 1 0,  condamna  la  Métaphysique  et  la  Phy- 
sique d*Aristole,  jwmellcmenl  apportées  da  Çoji- 
sfaniinople  et  traduites  en  latin  (2,).  Six  ians  après  ^e 
légal  du  pape,  Robert  de  Corc^on,  confirma  Cp- ju- 
gement, mais  il  eu  cxcepla  la  Dialectique,  et  il  or- 
donna mêmedercnspinner(3).  Le  pape  GregoirelX, 
en  laSli  s'adoucit  encore  plus  ;  il  (JérendiL  simple- 
ment ces  livres  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  corriges. 
Depuisce  temps-là  on  se  familiarisa  toujours  de  pjius 
en  plus  avec  le  péripatétisme  ;  aussi  c^uaoïitd  de 
personnes,  et  quelques-unes  même  du  premier  rang, 
s'interessaieut-elles  pour  la  gloire  du  philosophe 
grec  (4).  Vers  Tan  r^tio  rcnipercur  Frédéric  II  en 
avait  lait  faire  une  traduction,  partie  sur  le  grec  ^ 
partie  sur  l'arabe  (5);  et  son  fils  Mainfroi  ^  qui  sa 
portait  pour  toi  de  Naples,  envoya  depuis  a  TUni- 
versité  de  Pans  une  collection  des  ouvrages  d'Aris- 

lOU  il  uVùticS  pî;;:G;..^iic«,iiii3  eu  latu.  ...... 

ordre  (6).  C'est  de  quelqu'une  de  ces  versions  que 
#'e5t  servi  saint  Thomas  dans  la  composition  de  ses 
Commentaires  ;  car  ce  saint  docteur  a  travaillé  sur 
presque  tous  les  traités  d'Anstote;  cc  qui  est  une 
bonne  preuve  que  durant  sou  séjour  à  Pans  (temps 
fort  voisin  des  condamnations  dont  nous  venons  tle 
.  parler),mi  était  déjà  revenu  des  préjugés  désavania- 
^ux  à  la  philosophie  péripatéticienne. 

(i)  Hapin,  Discours  sur  Platon  etArikoU,  edit  àe  La 
Haye,  17^5,  U  i.p.'m     suiv::^  [i^)AntcâoLL  i^,  pi^- 

-  (5)  Uunof,  t.  7,  p,  174-  Dargenlré,  I.  1,  part,  a,  p. 

-  W)  Pctr,  de  y  Lis.  l  3 ,  epUt.  67.- (5)  Amptas.  coU<cl. 
t.  i\  p.  1220.  -  (0)  Alcxand.  U  7,  in-f^L  p.  397. 
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\jA  repu  talion  d'Aristote  s'accrui  dan9  la  suite  à 

un  ici  point,  que  les  légats  des  papes  cl  les  papes 
même  recommandèient  souvent  la  lecture  de  ce 
philosophe  aux  professeurs  de  Paris.  Telle  lut  eu 
particulier  la  cooduile  des  oardinaax  reformateurs 
de  rUniversîté  en  i366  y  du  cardinal  d'Ëioateviile  m 
sous  le  roi  Charles  VU ,  et  du  pape  NicolasV  vers  lé 
inénic  lenips(t)»  Ce  dernier  pni  la  [leinc  de  faire 
traduire  encore  Arisiole  en  latin  par  des  docteurs 
trèà-habiles;  etic  cardinal  Bessariou  voulut  bien  se 
charger  dfune  mrlie  de  ce  iravail ,  à  la  prière  A*AX- 
•  phonse,  roi     Aragon,  arisiotélicien  dtéclaré  (a)» 
Peût-éire  que  ces  version»  récentes  et  plors^xactes  , 
que  les  anciennes  luieiii  faites  dans  la  vue  de  re- 
tenir les  dialecùciens  dans  Ics-ljorries  de  Taristote'- 
lisnae ,  et  pour  leur  faire  perdre  l'envie  d'ajouter  à 
lear  maître  :  car  sur  le  fond  dn  phijosopbe  grec  il 
«*était  élevé  guaniiié  de  sjaièmes  subalternes  qui 
èrooblaient  la  paix  des  nniversîtl^  On  n'a  qu'à  se 
rappeler  la  guerre  des  Nominaux  ci  der>  Réalistes; 
elle  fut  si  vive,  qu'on  vit  quelquelois  les  écoles 
cliaogées  en  champ  do  bataille  ^  et  il  iallut  inter- 
.  poser  l'autorité  suprême  de  nos  rois  pour  éteindre 
le  feu  de  ces  discordes  acola^iqnes. 

Càmnéncemens  de  Pierre  Lombard.     Les  sul>- 
tilités  de  la  philosophie  étant  d'abord  entrées  trop 
avant  dans  l'explicatfon  des  dogmes,  Pterre  Lom- 
bard, qui  iut  lait  évéque  de  Pans  en  i  iSo^crut  re- 
médier aux  abus,  en  donnant  ses  qfuatre  livres  des 
SeoteBces,  qui  forment  un  corp^  de  théologie  un 
peu  différent  de  la  méthode  des  anciens,  mais  aussi 
^  un  goût  qui  n*est  pas  celui  de  la  scolastique  mo- 
derne. Son  OTivrage  est  une  côllectiou  de  passages 
des  laints  Pères  sur  les  principales  questions  de  la 
^    théologie.  11  ne  fait  que  lier  ces  textes,  sans  em-  ' 
pJojrtT  la  Ibrme  dialectique.  Son  exposition  est 
miirleev  analysée  ;  en  cela  elle  ne  re^^eiuble  point 

■ 

(i)  Du  Boulai^  C-  4»  F*        ^  {*)  Oéir^etUré,  «6. 
i33  ei  i34*  ^,  ^         ■  • 
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à  celle  des  Pères ,  mais  elle  n*est  ni  couleniieuse^  ni 
d^tribuée  en  questions  incidentes;  et  c'est  ce  qui 
la  distingue  de  la  pure  scolastiqùe  ^. 

Ce^r^^eil  de  Pierre  Lombard,  quoique  rëprë- 
hensible  dans  quelques  points ,  eui  ur7e  u  cs-grnnde 
vogue,  et  mérita  à  son  auteur  le  litre  de  M  (dire 
des  Sentences^  dont  il  jouit  cncore.Cependaut,  bien 
loin  de  tempérer  le  goiit  régnant  de  la  mélaphysique, 
ilarriva  ^  par  un  contraste  assez  singulier,  que  Lom* 
bard  devint  lui-mémebientdt  après  te  chel' des  théo- 
logiens qui  donnaient  le  plus  dans  les  subtilités  de 
.  l'Ecole.  Le  livre  des  Semences  lui  regardé  comme 
Je  plan  général  de  la  scolastique.  Saint  Thomas  le 
suivit  comme  les  autres;  mais  dausleméme  temps, 
l'usage  s'éiani  établi  de  faire  des  sommes qu^on  ap-  * 
pelait  (/iiOdUbetiçues/jiArce  qu'il  y  était  traité  de  • 
tous  les  différens  poîftt  de  lu  théologie,  le  saint 
doclcurconiposa  son  excellente  Somme,  qui  est  de- 
venue à  son  tour  le  modèle  de  presque  tous  les  trai- 
tés de  théologie  :  en  sorte  que^  comme  lesprofes* 
seurs  s'appliquèrent  pendantprcs  de  trois  ceuts^im 
à  commenter  les  quatre  livres  desSentences,  on  a 
travaillé  de  même  dans  la  suite  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas  ;  et  il  paraît  qu'on  prit  celte  méthode 
vers  le  commencement  du  seizième  sièclel 

Au  reste,sisaintTliomas  a  inséré  dans  sa  Sommai 
et  eu  géoéflal  dans  toute  sa  théologie,  bien  desques* 
Uonsqui  paraissent  purement  philosophiques,  c'élaîr, 
dit  le  cardinal  Palavicîn,  pour  s'accommoder  à  la 
nécessité  des  temps  (i).  l^es  Arabes  et  les  sophistes 
abusaient  d'Ai  islole  pour  combattre  ou  pour  cor- 
rompre les  vérités  de  la  foi;  le  docteur  Angélique 

*  On  a  accusé  Pierre  Lombard*  d'être  plagiaire,  et  d'à- 
Toir  empnioté  sa  doctrine  d'un  cerUùnBaudîn  ou  Bauduin. 
C'est  Cave  qui  a  le  plas  appuyé  ce  aoopçou  ;  mais  on  a 
démontré  depuis  que  ce  Baudîn  ne  vivait  que  vers  Tan  i382j 
par  conséquent  Pierre  Lombard  ^  qui  mourut  en  1 164  $  «le 
pouvait  avoir  rien  pris  de  cet  auteur,  j^oyet-  Ouâm  de 
Script,  ecclesiast. 

(i)  JiUton  'ConciL  Trid,  /.     c.  14. 
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« 

fJi*AeocIit  leur  enlever  ce  grand  pliilosoj lie,  el  se 
^^f  Hlicrà  lui-mcnie ,  non  comme  un  mai  ire  qu'il 
i^lLi  écouler,  mais  comme  un  savant  dont  les  opi*  • 
mous  ne  déu  uisaienl  point  le  cbrislianisme.  Ce  hkh 
tif;  qui  délefiDÎDa^dilH>D;  saint  Tliomas  à  s^étendrc 
u&  peu  sut  quelques  points  de  philosophie,  neiub- 
wsiaii  plus  au  icmpb  de  ses  commenlateurs,  dont 
Quelques-uns  ont  néanmoins  ii joule  h.  la  Somme 
de  leur  mahrc  quanlilé  de  questions  subvilcs  el 
trop  éloignées  de  1»  bonne  théologie.  Celte  espèce 
cJe  passion  s'est  beaucoup  ralenikT  depuis  w  siede. 
X«es  écoles  de  France  donnent  fika$  pré8eniejnent.à 
)a  positive  qu'à  la  jpure  scotesUqtie,  plus  à  J'autorité 
qu'aux  sini\  les  raisonnemens,  pJus,  en  un  mol,,  à  la 
Kraic  docvriue  qu'aux  conceptions  métaphysiques. 

Droit  canonique*^  Comme  la  théologie  scolasli* 
que  s'accrédita  au  douzième  cl  au  treizième  siècles 
ftarie55eiileocesdePierwLonibard,et  par  lanulli- . 
tudedÀcommenlaircsqui  parurent  sur  cet  ouvrage; 
ainsi  le  droit  canonique  acquit  beaucoup  de  répuia-» 
lion  daiis  le  même  tenips  j  ar  le  décret  de  Gi  alieu , 
et  par  les  soins  qu'on  se  donna  pour  l'expliquer* 
Cra tien  ,^ail  un  Bénédictin  du  monastère  de  Classe 
en  Italie  ;  airni  la  France  ne  irit  point  nàître  au  mi- 
lieu d'elTe  l'auteur  de  ce  décret  si  vanté  par  nos  au- 
dens  canonisles;  mais  el!e  en  fournit  presque  tout  ' 
le  fond  dans  les  livres  d'Yves  de  Chartres,  dont 
Gratieit  a  pris  quantité  de  morceaux ,  saus  en  ex-* 
œpier  les  iantes*  La  compilation  du  décret  avait 
ël4  achevée  vers  Fan  1162  (  1  )  et  avant  la  fin  de  ce 
ttcle  ou  la  lisait  communément  dans  les  écoles  de 
P^tis  (îi).  On  admirait  l'ordre  et  l'étendue  des  ma- 
tières traitées  dans  ce  recueil ,  sans  se  défier  encore 
des  tausses  décrclales  ni  des  citations  vicieuses 
qu  ooe  laiue  critique  y  n  rencontrées  depuis  (3).  11 
$emble  nemmoios  qu  on  craignt€  eo  quelques  en- 
droils  que  ce  livre  ne  dojiuùl  trop  d'ouverture  pour 
aHaires  contentieuses.. 

(ê)  Chrome  S.  BêrUtK^  (2)  AmcàoU  t  S,/».  6S0.-* 

a* 
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Des  Tan  i  iSQ^le  ehapitre  géndral>de  CSleanx  dé- 
fendit de  Vexfos^^  dans  la  bibliolhaqiie  comaKine, 

Ï>arce  qu'il  pouvait  élre  une  occasion  de  chute  pour 
es  esprits  indiscrets  (i);  et  sur  la  fin  du  siccle  stii- 
vant,  le  cardinal  LeMoiue^  fondateur  du  collège  qui 
po^rte  80D  ûùm  à  Paris ^,ne  voulut  point  que  les  étii-  ' 
dians  de  cette  n^isou  fréquentassent  les  ëcples  de 
déùrelj  de  péur  qu'ils  n'apprissent .l>artide  plaider 

des  hc  lie  fie  es 

Il  iaiit  avouer  encore  que  l'ardeur  qu'on  témoi- 
gna en  FraucepouF.la  coUccUoD  de  Gralien  n'égala 
poiiii  la  vivacité  ddsJiaUetifr  Les  premiers  *  cotii  * 
meniateurs  du  déoret  sortix^ent  de  lUniversité  de 
Bologne;  et  ce  ne  fut  guère  qu'aprèa  k  puMication 
des  cinq  livres  dosDccrétales  (ouvrage  composé  par 
Tordre  de  Grégoire  IX)  que  nos  tiocleurs  français 
écrivirent  sur  le  nouveau  droit  canonique*  Ou  sait 
le  progrès  et- l'ordre  des  ^mtrcs  compilations  plu» 
récentes  r  les  papes  fieniface  Y III,  élément  V  et 
Jeau  XXII  achevèrent,  chacun  dans  leur  temps, d'y 
donner  toute  la  lorme  et  Téleudue  que.  nous  voyons 
iiaiourd'liui. 

La  France  avait  alors  plusieurs  canonistes  très- 

'  célèbres»  Il  suffit  de  Bommer  les  cardinau^LdeMati* 
dagot  et  de  Frédol^  qui  travail  lèvent  an  Sexie  de 

•  Bonifacej  les  deux  Durand  ,  évcqucs  de  Mende, 
donl  le  premier  éiait  appelé  le  Père  de  In  prati{/u(*^ 
sans  doute  à  cause  de  sa  grande  expei  icricc  dans  les 
aifaires  ecdrsiaatiques;  et  Tautre  composa  ,  pour  le 
concile  de  Vienne  y 'Uti  onvragjs  plein  de  la  science 
des  dUMHis.  Il  faut  y  aiovler  Pierre  Bertrandi  et 
Pierre  Roger,  si  fameux  l'un  et  Tautre  par  leurs  con- 
férences avec  le  seigneur  de  Cuguières.  Et  l'on  doii 
se  souLveuir  aussi  qu'au  commcocemeut  du  scJûsme 

*  Le  premier  dé  (ons  fut  Hiignes  de  Vçrceil,  et  tion  Iran 
!c  Tcutonicjuc ,  comme  Du  IhiuIîiî  Tn  cru,  cl  Fa  fait  croire 
à  bien  d^aulrcs.  Jean  b  Teutouiquc  n'est  que  lu  ciu^uièiixt, 

(0  Anecdot.  t.  4  ia63.'«-  (a)  Duth^snt^  HiêL  dtêeûrd. 
français,  t.  i,  3ae» 
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déplorable  qui  affiigéa  TEdiscà  la  fin  du  qitator* 
zième  lièele,  les  écoles  de  FNnce  prodiiisirent  uu 
trfcgrand  nombre  deJocleui  s  qm'  s  appliquèrent  ii 
J^ïendre  rclectioo  de  Cle'ment  VH.  Mais,  comme 
ne  fitiissaii  rien  par  des  plaidoyers  et  desyâc/{»m5 
îl  fut  nécessaire  d'en  veair  à  des- procédures  de  fait^ 
qui  fureai  terminées,  eo'mmeofr  sait;,  dam  les  con- 
ciles de  Pise .  ei  de  Gonslaitee. 
^  La  difficulté  de  ces  temps-là  reuclit  les  prodac- 
Uous  de  aos  canoinstes  beaucoup  plus  polémiques 

3u'e)les  fi'avaieni  clé  auparavant»  Outre  les  grande 
i/léretis  qui  s'éleycreni  au  quinzième  siècle  sur 
l'autorité  des  papes,  la  Pragmatiquo^Sanction  éta- 
blie soasCharlcsVIIyparia^Gft  âesentfmens  les  uni- 
versités de  9^ance  et  cellui  dlialic.  En  France  on 
se  fa  un  devoir  capital  c/e  maintenir  cette  ordoa- 
nance ,  devenue /oi  Jans  i  Eglise  gallicane  et  dan| 
l'Etat.  On  eerim  en  même  temps  contre  les  ex^ 
pectatives,  les  réscrTe»  et  les  annates  î  et  telle 
fat  roccupatioii  donriuanle  de -nés  écoles  jus(iu'à 
rétablissement  du  concoidaL  cntjre  Léon  X  et 
François  I**". 

Droit  civil. — ^Dès  les  çren^iers  temps,  c'csl^-i- 
dire  aux  douzième  et  Ireisième  siècles  »  la  science 
du  droit  civil^parut  beaucoup  iiioias  convenable 
ans  cleres  que  celle  des  matières  canoniques. 
Pierre  de  Blois  disait  que  Téti^de  dei  lois  était 
une  profeision  pleine  de  dangers  pour  les  ccciésias«» 
tiques,  et  il  se  rcprocliait  fort  d'y  avoir  cm-* 
ployé  les  plus  belles  années  de  sa  vie  (i)  Le  pape 
Uonoriua  lil,  prédécesseur  immédiat  de  Grégoire 
IX,  norta  la  sévérité  on  l'attealion  jusqu'à  défen- 
dre d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris  ('j).  Il  voulait 
par  là  relever  les  études  do  théologie,  et  d'ailleurs 
il  crut  que  la  connaissance  <ies  lois  romaines  n'était 
pas  nécessaire  dans  un  pays  de  coutume  comme  la 

jPnaGCwGetterajion  néanmoiiisuepottvaits'éiendrc 
f 

(>)  Thomassin.  diicJpl.  iier£git^,  I.  a,i,         91.  ^ 
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à  toutes  *les  proviqces  du  royaume,  dont  plusieurs 
et  des  plus  considérables  suivaient  le  droit  écrit: 
le  Langaedoc,  par  exemple^  y  éiait  extiémenKent 
attaché,  parce  que  les  comtes  de  Toulouse  avaicot 
étéhien  aises  de  montrer  ime  espèce  d*indépeDdance 
de  nos  rois^  en  n'admeUaut  point  comme  eux  laa- 
tonté  de  la  coutume. 

Le  droit  écrit  servant  de  règle  h  certains  caill- 
ions de  la  France,  les  ecclésiastiques  français  s'ap- 
pliquèrent à  la  jurisprudence,  malgré  le  peu  d'ap- 
probaliow  qu'avilit  ea.  d'abord  ce  genre  d'éludé; 
et  il  eût  été  dittcile  que  l'Etat  se  fût  passé  de  leurs 
services  m  ce  point,  puisque  la  plupart  des  laï- 
ques faisaiLiu  cucore  une  profession  assez  ouveru 
d  Ignorance.  •  ^-  , 

Les  papes^  eux-mêmes  et  les  conciles  se  rédui- 
sirent  bientôt  à  ne  défendre  plus  le  droit  <:ivil  et 
la  professioii  d'avocat  qu'aux  moines,  aux  cha- 
noines réguliers  et  àux  prêtres,  (i)  Encore  y  mit- 
on  quelquefois  des  modifications,  et  la  plaidoirie 
leur  fut  permise  en  faveur  des  monastères  et  des 
pauvres  (a).  Pour  obtenir  ces  pernâissions,  on  ne 
mnqua  pas  de  produire  rcxemple  de  saint  Tho- 
irfas  de  Cantorberi,  qu'on  avait  vu,  pendant  sou 
séjour  en  France,  fréquenter  JVcoIe  d'Auxern^ 
fameuse  aioi  s  par  rëiudc  de  la  jai*isprudence(3)a  et 
I  on  ne  peut  disconvenir,  en  effet,  que  Ja  science 
des  lois  et  l'usage  des  affaires  ne  soient  trèfr. 
utdes  aux  évêques,  cl  en  général  aux  pasteurs 
des  amesj  pafce  que  cela  les  met  en  t  lat  d'apai- 
bmin^  qai  pai  lageot  si.  souvent  les 

Enfin  ic  droit,  civil  devint  presque  aussi  favo- 

Ir^.  i""''^"*       ecclësiastiquea  français 

que  1  élude  de  Gratien  ef  des  décrétala.  Ces  deux 

genres  de  mérite  frayèrent  ordinanement  la  rouie 
aux  bénéfices  et  aux  digoiu*s  les  plus  éminentes. 
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La  liste  de  ceux  qui  se  distinguèreul  par  Jà  serait 
infinie.  Il  faudrait  mettre  à  la  téte  les  pêpe^Inoa^ 
cent  YI ,  Urbain  Y  et  Grégoire  Xif  tous  trois  ex* 
celteas  jiHriseonsahes.  On  verrait  enniite  plustems 

dais  qu'ils  honorèrent  de  la  pourpre  après  avoir 
lé  dans  le  barreau,  et  quantité  d'évêquës  qui 
Avaient  professé  le  Code  et  le  Digeste  dans  les  écoles 
publiques,  avant  que  d'élre  appelés  au  gouverne- 
ment  des  églises.  L'exemple  seul  de  M  jeiiMM 
de  Pétrarque  montre  combieD  ôd  était  persuadé 
que,  sous  nos  papes  français,  l'éluda  des  imê  ou- 
vra it  la  porte  des  honneurs.  Pétrarque  n'a/mait 
pas  cette  espèce  d'érudition ,  trop  sérieuse  pour  un 
esprit  fait  comme  \e  sien}  il  préferait  les  grands 
traits  de  Cicéron  et  les  Deî|ij(iires;de.  Yirgile  aux 
documeoa  de  Jeaé^à'Aoaré^  fO'i^e^     de  droit  à 
Bologne.  Célk  fut  regardé  dans  sa  famillè  comme 
au  dérangement  de  conduite,  comme  un  liberti- 
nage auquel  on  ne  pouvait  irop  s'opposer  ^  parce 
qae  cette  prélérence^  donuée  à  des  amusemeus 
UitéraîreS  y  rninait  toutes  les  espérances  d'ane  for^ 
tnne  qne  la  profinsioQ  des  lois rendait  presque  eeff» 
laine  ^       '   '  *  •  * 

Ecriture  sainte^  et  saints  Pères.  —  Ce  grand* 
soin  qu'on  eut  en  France  de  cultiver  la  théologie 
scolastique  et  le  droit  fit  un  peu  4e  tort^ à- L'étude 
de  l'£criture  sainte  el  à  la  leclnre  dea  anciens  Pè- 
res. On  trouve  à  la  vérité  que  les  jlocteurs  en* 
théologie  de  ces  temps-là  étaient  appelés  Matipesen 
finies  lettres  ou  en  dmnilé^  que  depuis  la  récep- 
tion dulivre  des  Sentences  dans  les  écoles,  on  contî- 
ana  décemment er  les  études^pari/ncot/r^ifrJ^/i^/e*; . 
que  Uplupaft'des  scolastiques  du  dou2ième|^  du 
treizimeeCdnquatoniième  siècles  composèraitdSes 
pos//7les ,  t.Qmmc  on  parlait  alors,  c'est-à-dire  des 
exp/ications  détaillées  sur  les  livres  de  TEcriture 
saïAie ;  qu'ils  j  citent  souvent  les  JPêres  laUns,  et 

•  II  y  B^ait  dfux  sortes  de  tiiéologtcDs,  les  pcetniers  ap.- 
pt'itë  iUirUei  et  its  secouds  Senientiarii. 
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qu'ils  y  font  méoLe  OMlquefoîs  inçntion  des  Pères 
grecs  ;  mais  enfin  iF  faut  convenir  qu'il  manque 

beaucoup  de  choses  à  ces  anciens  commentaire» 
pour  elrc  paifaivs.  Communément  les  auieurs  ne 
pos^daienl  qu'une  irès-peliie  mesiue  d'érudîiion: 
Us  n'avaient  ni  la  connaissance  des  langues  grecque 
etliébvflïqM^iii  la  wUurc  des  belles-jeilres,  ni  le 
secours  âc  la  critique,  ni  les  richesses  de  riiistoire, 
ni  les  agrëmens  du  siyle.  Leurs  longues  expositions 
d(B&$aints  jivrcs  sont  des  tissus  d'allégories  on  de 
H^oralit^..       ^il^"*-       saints  Pères  d'après  des 
chtttcies  ou  recueils ,  ouvrages  d'ordinaire  peu  exaçU 
et  fort  superficielf»  Ils  ne  poussent  point  leurs  re- 
chercbes  sur  le  sens  littéral ,  pour  le  découvrir; 
&ur  les  contrariétés  apparentes  de  ITScriture,  pour 
les  concilier;  sur  les  diflicullës  de  chronologie, 
pour  les  résoudrej  sur  les  embarras  de  géographie, 
pour  les  démêler^  îl  Éant  loutelois  distinguer  ici 
saint  Thomas  de  tous  les  interprètes  du  nicmc 
temps  2  il  est  solide  et  instructif}  il  sait  les  héré- 
fties  anciennes,  et  )l  les  combat  i  propos  dans  sou 
commentaire.  C'est  lui,  plus  que  ks  autres^  qui  fait 
-•usace  des  Pères  grecs,  soit  qu'en  eilcL  il  eiU  quel- 
anema^e  de  celle  langue  (  comme  quelques  auteurs 
Vont  cru  )t  soit  qu'il  se  fût  tait  traduire  les  morçeaux 
(ioot  il  avait  besoin ,  comme'-le  disent  Possevin  et 
Sâxie  de  Sienne  (i). 

langues  savantes. — Quoiquà  parler  en  général, 
iios  anciens  commcnlaleurs  fussent  peu  versés  d^^n^i 
^langues  savantes,  on  doit  cependant  mettre  quel- 
quediuéreiw:esur  ce  point  entre  les  siècles  doutièui^ 
et  ireizicme,  et  les  deux  siècles  suivans;  car  les 
deux  premiers  furcul  plus  célèbres, ou,  si  Tou  veut , 
moins  obscurs  et  moins  malheureux  pour  les  lan- 
gues.qu^  les  deux  derniers.  Outre  la  bonne  lati- 
nité dont  qucl<{|ies  écrivains  se  piquèrent  au  clou- 
xième  siècle,  tes  inissioi|s  et  les  cmisadf»  daus  le 

(0  ^'^y-  ^  Guîaril  :  ulrura  S.  Th.  grœc^  calluerit^  e| 
A  «^f  «0J« ,  qui  U  rdjuce  daes  sa  Critiçue  du  iV.  Tc4t. 
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treiziéine  donnèrent  occasion  d'apprendre  le  gKW, 
l'hebreu  et  Tarabe.  Pinsienn  religieax  mendians 
cuif/rérent  ces  connaissances  :  le  grec  surtout  ^  fut  * 
nn  peu  plus  d'usage  l\  cause  Je  la  nouvelle  conquête 
de  Constantiiiople;  on  s'en  servit  pour  rassembler  * 
les  écrits  d'Aristole;  et  avaat\fa^4in  da.  ce  liècte  - 
treiuéflie  on  trouve  déjà   une  tr^dacttoo  de» 
ouvrages  de  saint  Thomas,  du  Jatio  en  greo«  JUm 
le  siècle  snivanl,  il  semble  eue  ce  goût  des  lan-  % 
gues  se  ralentit,  Baimond  Luile  se  donna  bien  des  ♦ 
inouveméns  pour  ie  ranimer  en  France  :  le  concile 
général  de  Tienne  fit  un  tlécret  en  iavear  de»-/an- 
eues  :  on  projeta  d^tabUr  des  froiiMiea»^  et  de 
louder  des  chaiîres  ;  mai»  il  pàrait  que  ces  pretfets 
demearèrent  sans  exicutio»^  Ceux  qui  briJièren  t  le 
plas  dans  nos  écoMs  se  co^tcnlèient  d*nne  connais- 
sancc  ij  cs-me'd l'ocre  du  /a lin.  Nicolas  Oréme ,  prëi 
cepteur  du  loi  Charles  V ,  passait  pour  le  plJs  ha* 
biie  homme  de  son  temps ,  et  il  u'avaii  {Kresqu 
cune  teinture  de  Ja  langue  grecque.  Sa  tnadnaiou 
française  des  œuvres  morales  et  politiqfecs  d'Aiis-  * 
fote  était  faite  sur  la  version  latine.  Raoul  de 
Prèles,  fameux  aussi  par  ses  tiaduciions,  mii  la 
Bible  en  françaiïi,  sans  consulter  les  lexteaertgi-r 
flaax  i  cette  ëriidition  passait  sa  ponce;  il  iravailUa 
sor  le  latin,  et  il  ne  laissa  pas  defsâre'i^ieox^e 
ceok  qui  Vavnient  précédé  dans  la  même  carrière, 
parce  qu'il  représenta  le  seua  delà  version  latine, 
i^iis  y  insérer  des  histoires  étrangères,  ou  des  Uiaits 
ûkdi^nes  de  la  majesté  des  livres  saints  (j). 

\\  faut  pourtant  reconnaître  que,  sons  Pltilippe 
d«  Valois,  la  faculté  de  théologie  de  P^y^is  eut 
onYraisàliFaiit^oIa  personne  de  Nicolas  de  Lvic  II 
P05Séîl%  la  lan^^ue  sainte,  et  il  fu  des  coninicn- 
laiTcs  sur  la  Jiil)le,  oii  il  y  a  lonïes  1rs  naissances 
d'ufie  Louue  érudition.  Un  peu  f^Ux$  .fl'asagede  là 
langue  grecque I  plu$  de  critique,  de  go&tel  d'é- 
lévation dans  le  style ^  auraient  fait  de  lui  un  cont* 
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meDlaieur  parfait.  Ce  fut  toujours  un  tiès-giand 
homme;  mais  saas  disciples,  à  ce  qu'il  parait^ 
'  et  sans  imitateurs/ 

Langue  française*  —  A  la  fin  du  treizième  siècle 
et  tout  le  siccie  suivanl,  on  se  niît  un  peu  plus  dans 
riiabilude  du  Irançais,  qui  n'eu  devint  ui  plus  pur 
ni  plus  orné.  On  s'était  figuré,  des  le  temps  de 
SKUt  Louis ,  que  noue  langue  avait  acquis  toute  &ti 
♦  beaoté.  C'était  à  cause  de  quelques  petits  progrès 
^  qnVn  avait  rem'arqués' dans  elle  depuis  le  règne 
de  Philippe-Auguste.  On  prit  ces  faibles  essais 
pour  les  richesses  d'un  an  auquel  on  ne  pouvait 

£lus  rien  ajouter 5  mais  on  se  lionipa.  Il  fallait 
ien  des  années  ponr  achever  cette  ébauche,  et 
le  rétablissement  même  des  lettres,  sous  Fian-^ 
çots  V ,  n'en  devait  être  encore  qu'un  prélimi- 
uaire. 

Éloquence  et  histoire. À-vec  la  rudesse  de  la 
langue  iraucaise,  la  barbarie  du  latin ,  la  langueur 
•  de  Ja  plupart  des  esprits,  uniquement  occupés 
d'argumens  scolasliques ,  ou  de  gloses  sur  le  dioit , 
on  peut  juger  que  l'éloquence  de  la  chaire  et 
le  genre  historique  fui'ent  extrêmement  négligés. 
Les  chroni(iues  et  les  sermons  de  ces  teiAps-là 
sont  efiéclivenient  quelque  chose  d'iusouleuiibli . 
Lea  chroniques  latines  ont  encore  moins  de  giàce 
et  de  saillie  que  les  histoires  françaises*  Elles  ne 
Gontie&neAt  que  des  annéés  et  des  faits,  avec  une 
infinité  de  termes  barbares  et  des  gallicismes  en- 
la^bCB  Ks  uns  sur  les  autres;  le  tout  sans  idée 
de  composition,  sans  critique  et  sans  portraits. 
A  Tégaid  des  sermons,  ils  faiiguent  autant  par 
leurs  divisions  multipliées  à  l'intni,  qu'ils  ennuient 
jjar  leur  longueur  et  par  leur  style  nhmpant.  Cest 
pendant  le  schisme  surtouC  quW  harangua 
beaucouj),  lanlôt  en  latin  et  lanlôl  en  français^ 
quelqueiois  avec  de  l'érudiliou,  et  g];esque  tou- 
jours ^aiis  goût. 

^W^/e. '—Pour  la  poésie,  dont  nous  ne  parlons 
ici  que  parce  que  iei  ecclésiastiques  s^en  pique* 
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rent  ploft  me  les  antres,  on  ne  peut  exprimer 
Xusqini  ^uel  pMomi  elle  fut  dégradée.  lie  douzième 
tiède  (produisit  encore  quelques  loem  de  génie 

et  de  feu  poétique;  mais  depuis  ce  temps- Jà  y 
disette  et  misère  partout.  Les  poésies  latines  fu- 
rent de  mauvaise  prose  cadencée  en  façon  de  vef»<, 
et  les  françaises  lurent  des  descriptions  sèches  et 
trivialiM  de  faits  quelquefois  ilhisiïes  :  par  exem* 
p'e ,  on  a  un  long  poème  ,de  Jean  de  La  Pérène' 
Sur  l'expédition  des  Bretons  en  Italie,  sous  le  pape 
Grégoire  XI,  et  au  commeucement  du  schisme  (i)  ; 
c'est  simplement  ui;e  narration  rimée,  pleine  de 
chevilles  et  de  mots  forgés,  sans  la  moindre  atieu- 
tiou  aux  bonnes  règles  de  l'art.  On  a  de  même 
près  de  quarante  voSMe  vers  d'uir  religieux^  de 
l'ordre  des  -  Carmes,  nommé  Jean  de  Veuette , 
•ur  les  trois  Mari^T  c/e  l'Evanç^ile;  et , -dans  un 
,  long  ouvrage,  uu  acadé/iiicieD  *  moderne  nous 
assure  guil  ne  se  trouve  seulemeiU  pas  d(sux^  vers 
çui  soient  passables  (a). 

Cette  indigence  littéraire  dotait  encore  parmi 
nous,  lorsqu'en  Iialio  les  Pétrarque ,  les  Arétin^ 
les  Pic  de  La  Mirande,  les  Sadolet ,  les  Politien, 
les  Laurent  Valle,  brillaient  par  toutes  les  grâ- 
ces de  la  belle  littérature*  L'étonnant  est  que  les. 
doeteade  nos  universités  ne  laissaient  pas  de  lii;^ 
ks  boDS  auteurs.  Toutes  leurs  liarangues  sont 
)leiues  de  ciiaiioiis  de  Virgile,  de  Cicëron ,  de 
juste,  de  Tile-Live,  etc.  Il  ne  leur  maoqna 
que  de  sentir  les  vraies  beautés  de  ces  gfands 
modèles,  et  de  marcher  sur  leurs  traces.  Cléman- 
9s&tce  pas-lii  :on  lui  en  sut  gré;  on  trouva  qu'il 
^vadt  pns  te  bon  parti  ^  mais  personne  n'eut  le 

OOnraîie  de  riiniter. 

Auue  sujet  d'étoniiemcnt,  c'est  que,  dans  ces 
temps  si  peu  distingués  par  l'éclat  des  lettres,  ou 

■ 

*  M.  de  La  Cwoa. 
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lie  manquait  cn.luauce  ni  de  boni  espnis ,  ni 
d'hommes  labprieux,  ni  d'écoles  fameuses,  oi  de  • 
priuces  amateurs  de  U  liiléraiure.  Sur  ce  dcroier 
arliclc  on  peut  se  rappeler  protection  que 
PbîUppc-Augusle^  saint.  Louis,  Philippe  de  va- 
lois,  le  roi  Jcaii  II  et  Charles  V  accordèrent  à  ceux 
qui  faisaient  profession  dedocu  inc.  Pour  les  ecoleS| 
ell^  jQuûent  alors  d'une  rcpuiaiion  queiigan'é-' 
gaie  aujourd'hui  :  c^auatre  siècles  furent  en  quel-* 
quç  sorte  le  règne  de  l. Onivcrsité  de  Parjs. 

Université  de  Paris.  —  Si  l'on  s'en  rapporte  au 
témoignage  de  quelques  auteurs,  cette  compagnie 
SI  céièljrc  doil  sou  élablissemcnl  à  l'empereur  Char- 
lenia^ne,  et  «on  origine  par  conséquent  remonte 
jusqu  au  neuvième  siècle;  mais  il  faui  expliquer.la 
pensée  de  ces  écrivains ,  ou  y  suppléer.  Il  est  certaiti 
quG  Gliarloipagne  s'appliqua  beaucoup  à  faire  revi- 
vre la  ILltéralurc»;  qu'il  cultiva  lui-même  les  scien- 
ces cl  les  beaijx-arls  (i);  qu'il  entretint  dans  son 
palais  une  espèce  d'acadcinie  Uttéraire;  jgu'il  or- 
donna aux  évcquni  d'établir  des  maisons  d'étude 
dans  leurs  diocèses  (ci)  ;  qu'il  eut  la  pensée  de  fonder 
trois  écoles  publiques  dam  les  trois  endroits  de  son 
eiupue  qui  coiivieudraieul  le  mieux  poui  ces  sortes 
d'exercices  (3);  qu'eulln  sou  exemple,  ses  exhorta- 
tions et  ses  bieniaU:>  engagèrent  d'habiles  maîires  à 
former  des  disciples  dans  plusieurs  villes  de  France. 
Ainsi  troave-t-OQ  sous  ie^ègne  de  ce  prince  des 
écoles  fort  renommées  à  Tours,  h  Lyon,  à 
lëaus,  sans  coaipLer  plusieurs  abbajcs  où  Ton  en- 
seignait les  lettres  humaines  et  les  sciejces  ecclë- 
sia^tiqucs  (4). 

Sur  la  àfk  du  neuvième  siècle»  oa  vit  aussi  à  Paris 
un  professeur  de  mérite,  nommé  Remi  d'Auierre , 
qui  eut  quelques  successeurs,  entre  autres  sain I 
Odun^  dcpu.s  ubbé  de  Glugui.  Or^  comme  le 

(i)  f^unoif  de  ScIpUs  eeUbr.  c*  4*  W  Conc  CabUom' 
an.  8i3,  ca/i.  3.  —  ^3)  Conc.  Paris,  dff.  ëai^,  Ub.  ^,cap.  is. 
^  (4)  Lauitoi^  B^.  suprdf  c  Sp»  are.  i. 


Digitized  by  GoogI< 


SUA  U6  ÉXUj)BS« 

peu  de  IHléraMre  qu'on  coosei^ajUiliwf  vemtl  dri* 

ginaireineiil  de  Timpression  qu'avait  donnée  Char,- 
^Icmagne.en  ce  sens  on  peut  dire  que  Técole  de  Paris, 
et  touiLs  ceUts  qui  subsistaient  encore  dans  l'Eglise 
de  i^hiace,  étaient  le  icuH  des  aUenliims  ei  du  zèle 
de  ce  inonarque.  £}oii%,Qe  croyons  pas  qn'ou  puisse 
ini  attribuer  autrement  la  Xoridalton  de  IMJ  nivertiié 
de  Parisj  et  nous  ue  faisons  que  suivre  en  ceci  luic 
ioule  d'au  leurs  qui  ont  discuté  ce  point  d'histoire 
avec  beaucoup  de  soin.  Ils  moulreniaue  les  inonu- 
meos  de  celte  |iréieodue  fondaiion  de  Charl#ma- 
Çne  sont  des  pièces  supposées,  etûls  remarquent  » 
jndieîeusemeDt  que  l'école  de  Paris  est^assec  fil- 
tre par  elle-même  pour  n'avoir  pas  besoin  de  la 
fausse  gloire  d'auc  or  i^'uic  labuluiisç  ou  /nceriaiua*. 

La  succession  des  maîtres  qui  enseignèrent  h 
Paris  après  Ilcnii  d'Aujterre  ne  fut  pas  conlinaée 
fort  exactement^  etijjfeat  des  intervalles  de  silence 
et  d'obscori te' pendant  une  partie  du  dixième  et  ^u 
onzième  ^^ècles.  Au  douzième,  Guillaume  de  Giam-  « 
peaiîx  et  Abailard  relevèrent  les  débris  de  celle 
c'coleric  premier  donna  des  leçons  de  piiilosopiiie^ 
et  le  secoud  entreprit  d'expUquer  r£cninre  sainte. 
A  leur  exemple,  il  sê  forma  d'autres  maîtres  fa- 
meux :  Pierre  Looiliardy  "Gilbert  de  La  Poirée, 
Pierre  le  Chantre , Simon  de  Tournai,  et  les  deux 
docleurs  de  baini  Victor,  Hugues  et  Richard.  Des 
lors  il  y  sut  comme  deux  fa  eu  liés,  dont  les  fonc- 
tions furent  différentes  :  l'une  était  destinée  {k  cp* 
setgner  les  arts  (ce  fut  la  ^emicre  et  même 
>  Vuiûcfue  dans  les  cofnmencomens  )  ;  l'autre  étart 
cl\'ar<^ce  de  la  llicologie,  cVùL-à-djrc  du  rcx[>]jca- 
lion  de  la  Bible  et  des  Senlences,  L'Uuivrrsilé 
acheva  de  se  {>erfectioi)ner  dans  ta  suite.  En  l'i-^i 
/ci  protesseurS'  en  droit  se  séparèrent  de  la  la* 
culié  des  arts ,  et  convinrent  irétablir  des  statuts 
pour  le  goaVememebt  de  leur  ^ole       Avant  ce 
leiups-ià  Jes  docieurs  eu  luédcciac  iaidaicuL  aussi 

■ 

(i)  Du  SotÊki,  t.  3»  p.  ^ou 
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lears  exerdees  en  particulier;  et  ainsi,  sur  la  fin 
du  treizième  siècle,  toute  TUni  vcrsitë  de  Paris  avait 
à  peu  près  la  iorine  qu'elle  coDServe  euQore  aujour-  • 

Nous  le  répétons  pour  l'honneur  de  ostie  acadé- 
mte  littéraire  :  elle  répandît  1*1  grand  éclat  pendant 
le»  siècles  douzième,  treizième,  qua  loi  zic  me  etquin- 
nème.  Protégée  par  les  papes  et  par  nos  rois, elle  ac- 
quit une  infinité  de  grâces  etde  privilèges;  respectée 
dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  elle  donna  de 
fes  élèves  am  antres  contrées^  pour  y  établir  des 
écoles  sur  le  médie  plan;  écoulée  dans  le  royaume 
comme  an  oracle,  on  la  consulta  dans  presque 
touLes  les  grandes  all'aires.  On  en  vint  jusqu'à  la 
redouter  lorsqu'elle  se  servit  de  ses  privilèges  pour 
suspendre  toutes  les  fonctions  de  la  chaire  et  des 
exercices  littéraires  ;  moyen  de  rigueur  qu'elle  em*- 
pioya  souvent,  et  presque  toujbuis  avec  le  succès 
qu'elle  s'en  elait  promis:  ce  qui  marque,  après  lonr, 
le  cas  qu'on  faisait  de  la  littérature,  et  le  respect 
qu'où  avait  pour  des  grâces  sujettes  d'ailleurs  à 
quelques  iitconvéniens;  car  il  était.tr^ste,  pour  la 
capitale  du  royaume,  que  les mécontenten^eus  d'un 
corps  de  gens  de  lettres  la  privassent  de  toute  in- 
struction  publique  pendant  des  espaces  de  tcuips 
assez  longs. 

MaiSf  pour  bien  juger  du  haut  degré  de  puis-^ 
sance  où  parvint  insensiblement  l'Université  ^de 
Paris  )  il  iaut  la  considérer  au  temps  du  grand 
schisme  et  sdus  le  règne  de  Charlies  Vf.  Oh  la  voft 
alojs  dans  le  conseil  des  papes  et  des  rois;  on  fen- 
tend  daus  les  assemblées  générales  de  l'Eglise;  ou 
l;a  trouve  en  relation  avec  tous  les  princes  de  Tliu- 
rope;  elle  a  ses  orateurs  et  ses  agens  partout;  elle 
parle  de  kt  guerre^  deiiinances,  du  gouvernement 
dvil ,  de  Ta  police  des  églises;  elle  est  animée  d'un 
zèle  qui  la  multiplie  en  quelque  sorte ,  et  qui  la  fait 
entrer  dans  tons  *  les  intérêts  de  la  chrétienté. 
La  suite  de  notre  histoire  représente  tous  ces  évé» 
nemens,  si  capables  de  piquer  la  curiosité  des  lec* 
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tenrs*  Ici  doib  terminons  ce  discourt  par  nne  ré- 
flexion qui  en  comprend  lôut  te  fruit  :  c'est  que  le 

simple  coup  d'ccil  sur  les  éludes  usiléi  s  dans  TEglise 
de  France,  pendant  les  siècles  douziùiue,  treizième, 
<|uaiorzième  elq uiozièmi^  «lifË t  pou  r  g  u  i  der  un  esprit 
judicieux  dbns  fa  carncre  de  b  fittératore.  En 
marquant  les  efforts  qne  firent  nos  pères  pour  acq^oé- 
rir  les  sciences  ecclésiastique^ on  peut  s'animera*  . 
Téludepar  leur  exemple;  en  voyant  le  peu  de  se- 
cours qu'ils  eurent  du  côté  des  livres  et  des  maîtres , 
oa  doit  sentir  les  gryds  avantages  n^a  on  a  sur  eux  . 
dana  un  siècle  comme  le  nôtre  ^  si  iccond  en 
ItTrea  et  en  mattres  exeellens*  TSf^n^  comme  if 
paraît  que  ce  qui  a  le  plus  manqué  aur  dbet^ 
de  ces  quatre  siècles,  c'est  le  goùi  et  !a  méthode  , 
il  faut  en  conclure  que  le^oùt  et  la  niéliiode  sont  • 
Tuoiq^ue  inojren  de  rendre  Us  études  utiles,  et  que 
sans  cela,  maigre  Je  travail  et  la  bonne  volonté,, 
le  sièc/e  |etomberail  eocoris  aujourd^ai  dans  ia 
barbarie.  •  •' 
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LÉGLISE  GALLICANE. 

UVRE  QUA.RAJ!*TIÈM£. 


li  W  i357»  — Etat  déplorable  de  la  France^ 
—  VE^Vise  gallicanene  nous  présente  plus  ici 
que  soadeuU  et  ses  larmes.  La  France  en  proie 
aux  enBemis  étrangers ,  déchirée  par  des  Ac- 
tions domestiques,  désolée  par  des  troupes  de 
bjigaodsj  Tautorité.  du  roi  captive  avec  sa 
personne;  la  «puissance  du  daupbm  balancée 
par  des  états  généraux,  ou  plutôt  méprisée  par 
des  assemblées  de  mutins ^  le  mauvais . esprit 
du  roi  de  Navarre  aigri  par  une  prison  ide  dij> 
Uuit  mois,  et  soufflant  la  discorde  depuis  son 
cvasion  ;  toutes  les  lois.muettes  et  ineliicace^  ; 
tonies  les  ressources  du  .souverain  épuisées  ; 
laules  les  forces  de  la  monarchie  tournées  con- 
tre elle-même}  voiià  le  précis  de  nos  pnnalBS 
pendant  la  prison  du  roi  Jean ,  et  la  ca^se 
iles  troubles  qui  agitèrent  nos  églises. 

Après  la  bataille  de  Poitiers^  Philippe,  frère 
da  roi  de  Navarre  i  et  ces  troupes  de  bandits 


Digitized  by  Google 


c^u'on  appela  les  Compagnies ,  coururent  U 
campagne,  portant  partout  le  fer  et  le  feu. 
Ils  trépargnaient  ni  les  biens,  ni  les  personnes, 
xii  les  lieux  profanes,  ni  les  maisons  consacrées 
aux  exércicés  la  piété.  Les  personnes  reli- 
.p  ieuses  de  l'un  et  de  Fau  lrc  sex-e,  dtabUes  dans 
les  bourgades  ou  dans  le  silence  des  forets, fu- 
rent obligées  de  se  réfugier  cbez  leurs  parens, 
et  de  venir  habiter  les  villes  (i)*,  Aux  environs 
de  i:^aris,  où  les  courses  étaient  plus  fréquen- 
tés, les  couven$  de  j&Ues  furent  presque  tous 
jibandonnési  ou  nomme  entre  autres  ceux  de  , 
Poissi,  de  LongcUamps,  de  Melun,  de  Saint- 
Antoine,  de  Montmartre  et  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  Les  religieuses  cjui  occupaient  ces 
saintes  retraites  cbercbèrent  un  asile  dans  la 
capitale  :  toate  la  campagne  en  fit  de  même; 
et  bientôt  la  foule  de  ces  nouveaux  liolcs  aug- 
menta la  misère  publique  en  faisant  hausser 
le  prix  des  vivres. 

Mais  le  plus  grand  malheur  de  Paris  fut  de 
se  trouver  le  tlieâtre  où  tous  les  factieux  joutè- 
rent leur  rôle,  chacun  selon  ses  vues  et  ses  ta* 
lens.  Un  des  plus  ardens  à  la  révolte  était  Ro- 
bert le  Coq,  ëvéque  de  Laon,  homme  tout  livré 
à  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands,  Tau- 
leur  principal  de  tous  les  troubles.  Ce  prélat 
donna  le  ton  aux  états  tumultueux  qui  s*as« 
semblèrent  à  diverses  reprises;  il  demanda  la 
destitution  des  premiei's  olîiciers  de  la  cou- 
-ronne»  en  particulier  da  cardinal  de  La  Foret, 
chancelier  de  France;  il  entra  dans  le  complot 
foi  uié  pour  délivrer  le  roi  de  Navarre  de  sa 

(I)  Contin.  tfdng*  SpieiL  L  ii,  p. -85a. 


Digitized  by  Google 


prison  ;  il  obligea  le  clauphîn  à  faire,  avec  ce 
mauvais  pi' in  ce  une  réconciliaùûQ  forcée  ^  et 
toate  au  préjudice  de  lautorîlé fiouveraineque 
J'iiéritier  présomptif  de  la  couronne  exerçait 
en  Tabsence  du  roi.  La  sagesse  du  dauphiu 
disfimiila  pouf  Iqrs  les  atteuiats  dji  séditieux 
évéque;  mais,  après  la  (empête  de  ces  malheu- 
reux temps,  Koberl  le  Coq»  inquiété  par  la 
cour»  ou  se  trouvant  trop  coupable  pour  sou* 

tenir  la  vue  de  sa  pairie,  s'exila  lui-méinc  et 
passa  en  Aragon  ^  où  Ton  eut  encore  ia  con- 
sidération de  lui  donner  Véintèfaé  de  Ca^afaorra» 
qu'il  tint  jusqu'à  sa  mort^  arrivée  en  i368  (i). 

Xâe.pape  de  son  côlé,  quoique  seigneur  d'un 
pays  neofire»  entendu  d'assez*  piès  le  brtiit  des 
armes.  Un  grand  corps  des  Compagnies,  corn- 
inandé  par  Arnaud  de  Servoie ,  gentilhomme 
gascon^  irulgairement  appelé  V^rchiprétre; 
était  venu  fondre  sur  la  Provence.  On  cîiscîîl 
en  ce  temps-là  ([uo  le  cardinal  ijie  Féngord 
avait  attiré  ces  brigands  poor  venger  ses  ne-* 
veux,  les  seigneurs  de  la  maison  de  Duras, 
maltraités  par  Louis  roi  de  6icile»^iiite  de 
Provence;  et  quand  on  vit  cinq  des  neveux  du 
feu  pape  ClémeiU  VI  prendre  parii  dans  les 
troupes  de  i'Archiprétre,  on  crut  que  les  car- 
dinaux de  cette.  fuxuiUe  étaient  aussi  de  Fin- 
Viigue  (îi).  Le  peuple  d'Avignon  cria  contre 
eux,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  le w  fît  porter 
la  peine  de  tout  ce  que  souffiit  alors  la  Pro- 
vence. 

.  Lesd^sordres^y  furent  extrêmes^  eltels  qu  oit 

(»)  Oafiia  Christ-  t  i ,  p.  633.  Gonçalèt  (fAvila,  i,  2, 
p.  160.         JUituh.  FOL  /.  7,  <^  87.  id.  c.  gG. 
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4  MsvoiaB  IX  hêatsst 

peut  se  rîmagiDer  de  geos  sans  lois^  ^os 
mœurs,  fiai»  autre'  «olde  que  le  pillage.  Le 

pape^  clans  une  lettre  écrite  le  douzièmed'août 
au  ix>i  Jean  transféré  en  Angleterre,  lui  raconte 
comment  des  bandits  exerçaient  leur  fareor 
sur  les  personnes  ecclésiastiques,  sur  les  mo- 
nastère, sur  les  vierges  consacrées  à  Dieu; 
«omment  ils  répandaient  le  sang  humain  jus* 
qu'au  pied  des  autels,  lieux  respectés  jusque 
là  par  les  infidèles  mêmes  (i).  Le  saint  Père 
implore  sur  cela  Tautorité  du  roi;  il  le  faitres<* 
souvenir  de  la  protection  que  les  rois  très- 
dirétiens  ont  toujours  donnée^à  l'Eglise  ;  mais 
il  parlait'à  un  roi  prisonnier*  Ge  prince,  véri* 
tablement  sensible  aux  maux  que  lui  repré- 
sentait le  pape  y  fit  commander  aux  che&  des 
Compagnies  de  quitter  la  Provence.  Ses  ordres 
n'eurent  aucun  eiiet:  T^rchiprétre  et  ses  gens 
ne  s*en  cantonnèrent  pas  mollis  dans  le  pays  ; 
ils  continuèrent  leurs  ravages,  ils  les  e'tendirent 
même  jusque  dans  le  Comté  Venaissin. 

Le  pape,  craignant  pour  lui*méme/fit  rele** 
ver  les  murailles,  au£^mcnter  les  fossés  et  ré- 
parer les  portes  d'Avignon  »  ensuite  il  voulut 
voir  sa  cour  en  armes.  La  revue  en  »fut  magm*- 
fique,  tous  ces  nouveaux  guerriers  s'étant  pi- 
qués de  paraître  lestes  devant  le  pontife.  11  s'y 
trouva  quatre  mille  Italiens  bien  armés ,  qui 
étaient  deux  fois  autant  que  tout  le  reste  de 
la  milice  du  pape«  Gela  n'empéohatt  pas  que 
la  frayeur  du  pape  ne  fût  grande' dans  cette 
yille  accoutumée  aux  exercices  de  la  paix  :  on 
y  était  en  de  continuelles  alarmes  >  et  toutes 

(i)  lUutaU.  1357»  ^*  4- 
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les  fonctions  de»  divers .  inëii^s  demeiirà^lit 

suspendues,  comme  si  TeDrieini  eût  actuelle^-, 
meut  assiégé  les  partes. 

Le  pape  maDda  ses  inquiétudes  àFemperaur^ 
et  le  pria  de  »  protéger  la  Provence  qui  clait 
u  ua  iief  de  i'empicej,  et  ia  cour  romaiue  qui 
»  se  jetait  ebtre  ses  bras  mais  il  crut  qvi'il 
serait  encore  plus  sûr  de  gagner  le  comman- 
dant de  ces  redootables  voisina  :  il  fit  ptier 
rArchiprétre  de  venir  à  Avignon,  lui  prometr* 
tant  toute  sorte  de  sûretés  pour  lui  et  pour  ses 
geiis«  Cegentilhomme^bano^deriavitaLioDy 
se  rendit  dans  la  vîUe  avec  bon  nonoibre  det 
siens  :  on  Vjr  reçut,  dit  Froissai  t,  comnie  s'il 
eHi  étéjilsdà  roideFranee{ik)\ji,  Koangea  pia<» 
sieurs  fois  avec  le  pape  et  avec  les  cardinaux; 
il  obtint  le  pardon  de  tous  ses  péchés;  et  ce 
qui  ie  louobait  apparemment  encore  plus  ^  il 
emporta  avec  lui  quarante  mille  écus  qu^on 
lui  donna  pour  distribuer  à  ses  troupes.  Elles 
s^éloiguècentde^  terres  de  l'Ëglîse  sans  aban* 
donner  la  Provence:  TArchiprêtre ,  au  prin-  . 
temps  de  Tannée  suivante^  assiégea  la  ville 
d'Aîx  et  s'en  empara.  Les  frayelirs  du  pape 
se  renouvelèrent  (3).  Obligé  d'être  toujours 
en  armes  y  il  leva  pour  Tentretlea  de  ses  trou* 
\n  des  droits  sur  le  vin  et  sur  le  sel,  il  taxa 

Vous  ses  sujets  du  Comtat  à  un  demi-florin  par 
têu»  et  il  exigea  des  bourgeois  d'Avignon 
iliomuia^e  <f  u'iJs  n'avaient  point  encore  rendu 
au  saitii  Siège  depuis  que  Clément  VI  était  en- 
tré  en  pouessieu  de  oette  ville- 

(i)  Eatnalcl  i352>  »•  3.—  (a)  FroUs^rt,  L  i,  c.  »77.  ^ 
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TraviUJkX  glorieuse  du  bienlieureux  Pierre 
Thomas.  —  Au  milieu  de  toutes  ces  alarmes , 
ce  fut  une  consolation  pour  Innocent  VI  cL 
pour  l'Eglise  gallicane  d'appieiulie  les  succès 
du  .bienheureux  Pierre  Thomas,  évâque  de 
Patli,  toujours  nonce  apostolicjue  dans  les  ^ 
rpyaun^s  élraugers,  et  toujours  traitant  les 
grandes  affaires  awc  beaucoup  de  capacité.  Il 

était  allé  à  Venise  et  en  Hongrie  pour  pacifier 
les  deux  nations  . divisées  au  sujet  de  la  Dal- 
matie.  La  république  se  rendit  trop  difficile  k 
sesremonLi  ances,  et  deux  ans  après  elle  futohli- 
gée  de  faire  la  paix  à  des  conditions  beaucoup 
plus  dures  que  celles  qui  avaient  été  proposées 
par  le  nonce-(i).  Dans  le  même  temps,  Jean  Pa- 
léologue,  empereur  deCoustantinopIo,  sollicita 
la  réunion  de TEglise grecque  avec  TF^glise 
line.  Il  envoya  au  pape  pour  lui  faire  toutes 
les  protestations  possitUles  de  soumission  et  de 
confiance*  Le  pape  commit  cette  aiikire  si  dé« 
liçale  à  Tevéque  de  Pattij  il  passa  en  Orient, 
s'aboucha  avec  Tempereur^  disputa  contre  les 
Grecs  louchant  les  points  conU^oversés  entre 
les  deux  Eglises.  Sesraisunnemensélaientprcs- 
sanSy.  il  y  joignait  la  prière  et  les  macérations 
voloiilfiires  de  son  corps«  Lemperour,  con* 
vaincu  des  vérite's  catholiques^  abjura  le  schis- 
me, et  communia  de  la  main  du  prélat. 

Le  saint  homme,  par  ses  vertus  et  par  ses  pré* 
dicalions,  ranima  la  ferveur  parmi  les  Latins 
qui  se  trouvaient  à  Constanlinople  ;  il  répandit 
la  même  édification  dans  le  royanme  de  Cliy- 
prc,  lorsqu'il  y  passa  pour  aller  vi^ii  ter  les  saints 


lieux  de  la  Palestine.Sanoncîalure  ne  s  étendait 
pas  au-delà  de  Teftipir^  ConstaDlmOple,  dSMsi 
vou/ait-il  être  traité  par  le  roi  de  Chypre  comme 
un  simple  religieux  qui  faisait  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  ;  mmt  la  saiiîteté  ii*a  pâs'  besoin 

des  titres  d'honneur  pour  se  faii  e  respecler. 
Le  bienheureux  Pierre  tomba  dangereusement 
malade  à  Nicosie ^  et  la  reine*  de  Chypre,  Eléo* 
nore  d'Aragon,  porta  l'attention  juscju'à  lui 
préparer  à  manger  de  ses  propres  mains.  Etant 
rétabli  y  rl  acheva  son  voyiage-de  la -Terre-» 
Sainte,  «  Et  qui  pourrait  dire,  ajoute  le  pieux 

•  et  naiTauteur  de  sa  vte^avec  cruelle  dévo^ 
»  tion  \\  célébrait  sur  le  sépulcre  du  Seigneur^ 
»  avec  quelle  nrâenr  il  y  recommandait  le  sa- 
»  lut  de  tous  les  fidèles,  avec  quel  courage  il 
»  exhorfait  les  cbrétîens  de  la  Palestine  Ir faire 
»  pour  Je'sus-Christ  le  sacrihce  de  tout  et  de 
»  ienr  vie  même i  Pour  lue,  il  semblait  eber<- 
n  cher -Je  martyre  en  pi^êcbafit  à  ta  vue  d«s 
»  Sarrasins,  qui  n'osèrent  cependant  Tinquié- 

*  ter  ;  ce  cpii  iiTita  tellement.le  Soudan  d'E" 
»  gypte,  quand  il  eri  fut  informé,  qu'il  fit. 
»  couper  la  tête  à  Ternir  ou  gouverneur  de  Jé- 
»  rusalem  pour  l'avoir  laissé  ailen  »  Le  sa'mt 
évêqutf  refoorna-en  Chypre,  et  pendant  le  sé- 
jour qu'il  ht  à  Pamagouste  en  attendant  Toc- 
casîon  de  s^mbarquer^  on  vit  plusieurs  fois 
we  lumière  descendrè  la  nuit  sur  sa  chambre, 
*^nàis  que,  prosterné  en  terre,  il  otlVait  à  Dieu 
fit  à  la  saînteVierjjè  ses  ferventes  prières;  mer- 
veille qui  fut  attestée,  non  -seulement  par  les 
r.-ï/ijoliqups  tant  latins  .qu'arméniens,  mais 
par  les  schismatiques  même»  tout  prévenus 
•ju'/ls  sont  contre  l'Eglise  romaine.  A.  son  re- 
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8  HznoiftE  DE  -l'église 

toui'  60  France,  il  fut  reçu  du  pape  et  des  car- 
dioMx  atee  foute  la  distiodioD  que  méritaient 
ses  services.  Ceux-ci  fureât  un  engagement 
pour  d  aulres  encore  plus  considérables,  que 
la  gmU^  4(»  aûtSBes  i^amènera  dans  cette  bis- 

lûire.  '  ' 

L'an  «^1357.  —  TfégQciations  de  la  part  du 
pape  pour  réuMir  hs  affaires  de  Frame.  — 
Les  cardinaux  de  Périgordet  d'Urgel,  nonces 
du  -pape  en  Angleterre,  n  eurent  pas  les  me- 
vaeê  succès  dbns.  leurs  négociations*  Edouard 
s  était  piqué  d'abord  d'une  grande  modération 
dans  l'usage  <le  sa  victoire  :  il  avait  fait  au  roi 
Jean  un  tfccueittpH  paraissait  tout  à  la  gloire 
du  monarque  vaincu;  mais  quand  il  fut  ques- 
tiott  de  la  4éài?rance  de  ce  prince  et  des  au* 
lies  piisonniers  français,  les  nonces  s'aper- 
çurent que  le  roi  d'Angleterre  ne  voulait  rien 
con<^re.  C'étaient  tous  les)oiirs  nouvelles  dif* 
ficultés  et  nouveaux  incidens  :  il  saisissait  tous 
les  prétextes  j)our  négocier  sans  cesse,  et  pour 
ne  s'engager  jamais.  Les  deux  prélats,  rebutés 
de  ces  longueurs,  quittèrent  l'Angleterre  au 
mois  d'août,  et  retournèrent  à  Avignon  (1). 

IjBvm  tie  Navarre,  mal  Téconcilié  avec  le  ' 
dauphin,  soulevait  contre  lui  les  peuples. 
,Paris  portait  dans  son  sein  tout  le  feu  d'une 
guerre  domesliquet  Le  pape,  pour  prévenir 
l'embrasement,  ordonna  aux  mêmes  caidi- 
naox^  de  se  rendre  auprès  des  deux  princes, 
et  il  écrivit  en  même  temps  à  Titn  et  à  Tau- 
tre.  La  lettre  au  dauphin  est  du  26  décembre 
1357  (2).  Le  pape  Fexhorte  paternellement  à 

(i)  MauK  FiU.  L  7,  c.  9<5.  —  (a)  nainald.  i358,  n.  2 
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tourner  ses:-peoséM.du  cotié  4e  U  paix  ^  à  pr^o» 
curer  Ja  liberté  du  roi  son  père ,  à  d0  pas  toi- 


1 

La  sagesse  profonde  du  dauphin  ii*a^ait  pu 
encore  se  faire  connaître  àia  cour  d' Avignon. 
Il  n^avait  que  vingt  aoa.}  on  ne  le  considérait 
que  de  ce  côlé-là,  sans  pénéti'cr  l'étendue  et 
les  ressources  de  cet  esprit  supérieur,  que  la 
Providence  avait  donné  an  royaume^  et  à  TE*^ 
glise  de  France,  afin  de  les  tirer  de  cet  ahîme 
de  maux  où  il  les  trouva  plongés.  Pour  Je  roi 
de  Navarre  ^  il  fit  pçu  de  cas  de  la  ietire  d& 
pape  -,  apparemment  qu'il  n'eut  pas  plus  d'e-  , 
gards  pour  la  présence  des  nonces.  B^eiu  de 
ses  id^es  d*ami>ttioD^  ei  dominé  par  son  mau*- 
vais  caractère,  il  prétendait  se  rendre  maître 
du  royaume,  nprçs  en  avoir  épuisé  toutes» 
les  forces;  C'était  tout  le  Ibnd  de  sa  détMable 

politique. 

L'tJniversùé  de  Paris  déclarée  pour  le  roi 

de  Na^arre.'^VXim^Bnïlé  de  Saris  prit  d'a- 
bord assez  peu  de  part  à  la  division  de  ces 
princes  et  aux  mouvemens  de  la. capitale.  Elle 
avait  même  fait  défense  h  tons  les  Jûemiires 
des  facultés  de  porter  les  marques  d'aucune 
Uciion  ;  nmis  -enfin  en  se  iais^  entraioei*  au  - 
torrent.  Le  rot  de  Navarre  mit  dans^son  parti 
ce  curp8  de  g^s  de  lettres ,  dont  l'exemple 
était  alors  d'un  grané  poidf  (i.)*  L'Université 
députa  an  dauphin ,  ppur  presser  la  restitution- 
des  pJaçes  qu'on  avait  promises  au  roi  de  jNa- 
varre.  Un  Dominicain^  nommé  Simon  de  Lao- 


(»)  Du  Boulai,  t.  4»  p.  336 
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greïs,  ]i(:rtanL  \a  parole,  osa  dire  que  «  Tin- 
ji  leoiion  de  ceux  qui  Tavaient  envoyé  était 
»  qu*on  lit  incessamment  justice  au  roi  de  Na«* 
»  varre|.et  que  Ton  saurait  bica  prendre  des 
«.^(Msures  ccmtre  celui  qui  s*opposerait  à  la 
>»  paix  (i),  »  Il  est  à  croire  que  cet  envoyé 
d'une,  compagoie  auasi  grave  que  TUniversilé 
passa  ses  pouvoirs^  au  moins  quant  à  la  ma* 
'  nière  de  parler  au  fils  atné  de  son  souverain  ; 
d'au  tant  plus  que  le  même  corps  ayant  encore 
<irfputé  trois  mçii  après  Tei*s  ce  prince^'  retiré 
alors  il  Gompiègne,  pour  le  prier  de  retourner 
à  Paris^  tout  se  passa^  dans  cette  occasion | 
avec  bien  plus  d^ordre  et  de  décence*  C'est  la 
réflexion  judicieuse  que  fait  rancien  annaliste 
siar  le  discours  téméraire  de  ce  Jacobin. 

*  Vnfi  autre  observation,  qui  se  présente  à 
l'esprit,  c'est  qu'apparemment  ce  Simon  de 
LajagreSi  si  bardidans  ses  paroles^  n'était  pas 
lé  général  des  frères  Prêcheurs  de  ce  tempsrlà^ 
lequel  s'appelait  aussi  Simon  de  Langres,  et 
qui  fut  depuis  évéque«de  Nantes  et  de  Vannes. 

•  Outre  quil  serait  assez  extraordinaire  que  le 
cbe£d'u|i  grand  ordre  se  fut  cbargé  d'une  dé- 
putatiofi  si  .odieuse,  la  faveur  dont  ce  général 
jouissait  les  années  suivantes  à  la  cour  ne 
s'accorderait  point  .avec  la  harangue  faite  au 

.  daupbin>  pendant  les  troubles  de  Paiis.  En 
i3()o  on  le  trouve  nommé  par  le  régent  et 
p^r  son  conseil  pour  tenir  les iConfe reaces  de 
Breliguiy  oh  ii  était  question  de  la  paix  du 
royaume  et  de  la  liberté  du  roi.  Froissait, 
pariant  de  cette  négociation  ^  dit  que  Simon 
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fie  Langresj  maître  des  fi ères  Prêcheurs,  cl 

l'iibbé  Cluniy  nonce  du  pape,  cLaient  deux 
çletcs  de  grande  prudence  (i).  Le  fiédilieux 
orateur  de  lUniversité'n'auraii  fm  mériter 
('loge  d'un  auteur  altenlif  et  instruit.  La  te'nie'- 
-  a  ité  de  son  clascours  n'aurait  pas  été  réconipen^ 
sée  de  la  plus  grande  marque  de  dieûuctioa 
que  le  regent  du  royaume  pût  donner  à  un 
particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  iiuir  ce 
qui  regarde  ce  général  des  Domiîuoaintyiiaiia 
remarquerons  la  conduite  rifjjoujeusc  qu'on 
liai  a  son  égard  dans  le  chapitre  de  Jr'ordre 
^issemUë  k  Perpignan  en*  i36*é.  Les  grandes 
affaires  qui  retenaient  Simon  de  Langres  à  la 
cour  ne  lui  permettaient  pas  de  présider  à 
cette  assemblée;' et  A  aurait  élé4ifli<^ile  d'ima* 
gincr  une  cause  d'absence  plus  légitime  (a). 
Cependant  les  zélateurs- de  la  discipline  mo- 
itâstîques  lui  en  firent  un  crime  :  ils  deman^ 
dorent  sa  déposition  et  ils  Tobtinrent  ;  mais  le 
pape  Innocent  VI  cassa  cet  acte  capilulaire, 
et  maintint  le  général  dans  sa  charge,  qu'il 
exerçait  encore  en  i3C6,  lorsquXrhain  V  le 
fit  évôque  de  Nantes;  ii  p^sa  de  là  à  Tevé- 
ohé  de  Vaifnes,  et  il  ne  mourut  qn^af»*ès 
Tannée  i383.  On  a  de  lui  des  staluts  syno* 

daux  pour  le  gouvernjemyent  da  VégUse  de 
Nantes  (3).^  •     V-  ' 

Mort  de  deux  célèbres  professeurs,  en  VU- 
Tiversilé  de  Paris ^  2'homâs  .de  Str4§ifburg  e4 
Grégoire  *  de  JÊUmini.  —  La  fecullé  de  ihéo»- 
lôgie  de  Paris  perdit  vers  çe  temps  là  Tliomas 

(i)  Froissart,!,  i,  c.  an.  —      Echarâ.  IVl.  Dom,  i-  i$ 
p.  637.      (3)      .  MarUn.  jfnccdol,  t.  é^,  ^61. 
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de  Strasbourg  et  Gi  égoirevdc  Rimini^  les  deux 

plus  célèbres  docteurs  qu'elle  eût  alors.  Ils 
étaient  augoslios,  et  leur  mérite  les  éleva  jus* 
qa!à  la  premièi^e  charge  de  teur  ordre.  Thomas  • 
de  Sti^sl}ourg  !e  gouverna  douza  ans,  Gré- 
goii'e  de  ftimini  quelques  mois  seulement*  Le^  - 
preimer>  iD^irâ  à  ses  inférieurs  une  grande 
hanear  pour  Théiésie  naissante  de  WiclelT^ 
et  pour  les  en^eurs  des  Fratricelles.  L'aa  et 
Fautré  vécurent  avec  beaucoup  d'édification  ; 
et  la,  sainteté  de  Giégoire  de  Kimini  fut  si  écla- 
tante^  que  quelques  auteurs  lui  out  <lo)QUé  le 
titre  de  bienheureux  (i).  Les  mêmes  études 
les  portèreai  à  composer  des  ouvrages  dans  le 
mémegôût  :  nous  ne  parlons  ici  que  de  leurs. 
Commentaires  sur  le  Maître  des  senlences.  Ce- 
lui de  TUumas  de  Strasbourg  est  entier  i  ce  i^ui 
-nous  reste  de  Grégoire  de  Rimint  n^est  que  sur 
les  deux  premiers  livres  de  Pierre  Lombard, 
Tous  deux,  selon  Tusage  de  leui*  temps,  sont 
Irèfrisubtils  et  très<4nétap1)ysiques.  C'est  de  part 
et  d*autre  la  même  méthode  dans  la  division 
des  questions,  la  même  façon  d'énoncer  les  pro* 
positions,  le  même  choix  des  preuves,  la  mcme 
voie  de  procéder  contre  les  objections*  Thomas 
•de  Strasbourg  est  pluâ  dair  et  plus  coulant, 
Gré^o'n  e  de  Riuiini  plus  profond  et  j>lus  abon- 
dant. Pour  le  style,  ils  sont  moins  barbares 
que  les  Instoriens  du  même  siècle,  moins  durs 

i]ue  plusieurs  scolastiques  qui  les  ont  suivis. 
Ils  font  profession  l'un  et  l'autre  de  la  doctrine 
de  saint  Augustin  ;  mais  le  premier  a  Tavan- 
tage  de  saisir  mieux  le^ens  du  suint  docteur. 

(i)  Eneùmiuit,àiag.pp.  ^7  etOSS. 
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ne  lui  reproche  pas  (  i    comme  à  Grégoire 
è  Riaiinî,  d'enseigner  que  toute  action  mo*  • 
ralein^nt  bonne  doit  éti%  prodijûte  fiar  le  motif 
delà  charité,  que  les  infidèles  sont  in<;apaiiies  < 
de  faire  des  actions  moralement  bonnes,  et  ' 
que  tout  ce.qui  se  fait  avan^  1^  foi  .est  un  pé<* 
ché  :  doctrine  réprouvée^  pa^  fEgKse et  côn-  * 
liedite  par  tous  les  théologiens  catholiques^. 
Pour  achever  le  parallèle  de  Thomas  deSiras^  ' 
bourg  et  dé  Grégoire  de  Rimini,  TMiârquoAs 
qu'après  avoir  été  docteurs  de  la  même  faculté,  ' 
généraux  du  même  ordre ,  fte  moururent  dans  • 
ia  même  ville  *,  dans ^la- même  chambre,  et 
quHlâ  furent  enten  es  dans  le  même  tombeau. 

.Dispute  en  VUniuersité  pdhà*  Vinsériptiûh 
des  tictes  publics. — II  . y  avait  déjà  quelques 
Sknnées  que  les  membres  de  l'Université  de  • 
Paris  étaient  partagés  sur  un  point  qui  leur 
pâraissaît  de  conséquence,  (juoiqu'il  ne  fût 
question  que  d'un  mol.. L'usage  primitif  avait 
été  de  ne  mettre  à  la  téte  des  décréta  ou  des 
lettres  de  l'Université  que  ces  mots  :  VUniv^er- 
nté  des  tnaUres  des  éLudians  à  Paris ^  etc.  (2). 
Depuis*  cinquante  an^  environ  la  -  coutume 
^'elait  introduite  de  nommer  aussi  Icfrectlftur, 
sorte  <ju  à  la  place  de  rancienne  foi  mule 
avait  substitué  celle-ci  :  le  recteitr  et  Uni-  - 
^ersii4  de  Paris  ^  etc.,  et  In  faculté  des  arts 
disait  promettre  avec  sei^menl  à  ses  bacheliers 
de  maÂuienir  cette  expression  k  quelcfue  degré 
qu  iJs  |)arviqssent  dans  Ja  saite.  Les  facuUcs 

(1)  Voyez  Manà.  et  însfi-vction  pastor.  de  monscig.  Var^ 
chcp.  dt  Onm^m.  ^  (i)..i^if  Boutai,  Lii,  p*  3^9. 
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de  lithologie;  et  de  droit  canon  ii'ap]:fr'ouvaieiit 
point  cette  fonnuïe;  et  quand  il  fallut  répo# 
die  en  iii54  au  roi  de  Navarre  qui  avait  écrit 
à  i'Uniyer&ité,  après  Tassasslnat  du  connélal)le 
CliArles  d'Espagne,  les  théologiens  et  les  maî- 
tres en  déci;et  (comme  on  parlait  alQJs)de- 
*  maadèreQt  que  dans  le  titie  de  la  lettre  on 
s'en  tînt  à  Tançien  style,  et  qu'on  n'y  fît  point  ^ 
meniioa  du  rçcLejui\  La  faculté  des  arts  et 
^celle  de  -médecine  ne  voulur-ent  point  passer 

cet  ailicle,  disant  que,  comme  le  recteur 
était  le  chef  des  assembiées  de  TUniversilé,  il 
CDiïvenalt  que  sod  nom  parût  à  la  téte  des  ac- 
tes faits  par  tout  le  corps  ;  et  en  efiet  on  le  fit 
entrer  dans  le  titre  de  la  letire  qui  fut  écrite 
au  roi  de  Navarre»  Les  facultés  opposantes^n 
appelèrent  en  cour  de  Rome.  Le  pape  ne  dé» 
cicîa  point  juridiquement  Tailaire;  mais  celte 
année  t35d,  écrivant  à  l'Université,  il  mit  en 
titre,  ànos  tres-chers  fils  le  recleur  et  i'i  ni- 
pet  sité  de  Paris  :  ce  qui  ne  manqua  pas  d  être 
regardé  comme  une  décision  par  voie  de  fait, 
,  041  du  moiûs  comme  un  jugement  provision* 
iiel,  qui  doiviait  un  grand  avantage  auTecleur 
et  aux  deux  facultés  qui  le  favorisaient.  Lea 
théologiens  s'en  plaignirent,  formèrent  un  se- 
cond appel,  et  en  demandèrent  acte  à  TUni^ 
versité.  La  faculté  des  arts  nomma  de  son  côté 
nn  agent  pour  souleoir  le  procès  en  couur  de 
Bome^  et  les  nations  furent  taxées  pour  lea 
.frais. 

L'historien  deTUnivcrsité  croit  que  ralTaire 
ftit  terminée  quatre  ans  après,  et  que  lea  fa^ 

cultés  opposantes  perdirent  leur  cause.  Lu 

raison  quil  en  apporte,  c est  que  depuis  ce 
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lemps-îà  Ions  les  actes  de  TUniversi té,  toutes 
les  icUres  qui  luir  ont  été  adjreasées  par  les  pa^- 
peSy  les  cardinaux,  les  empereurs )4es  vois  et 
les  autres  universités,  font  mention  du  recteur 
conjointemeot  avec  TUniversite.  On  souUaite* 
rait  péul-étre  en  cette  matière  an  anleur-plns 
desinte'resséque  rhistorien  de  TUnivci  site,  qui 
était  membre  de  la  faculté  des  arts  et  qui  avait 
^  élë  recteur;  mais  cela  n^empécbe  pas  que  la 
preuve  qu'il  appoi  le  ici,  en  ne  la  prenant  que 
comme  une  raisau  de  prescription  fondée  sur 
trois  cents  ans  d'usage,  atf' temps  qu'il  écnVait^ 
et  sur  quatre  cents  ans  aujoui  d']iui|  ne  soit  un 
argument  très-favoi^bie  au  recteur  et  aux  fa* 
cal  tés  qui  se  déclarent  pour  fut/Âu  reste  ^  la 
lettre  qu'Innocent  VI  adressa  au  recteur  et  à 
rUuiversité  marquait  bien  i  idée  que  ce  papo 
avait  de  leur  créait  à  Paris  et  à  la  cour.  Il  les 
priait  de  faire  en  sorte  qu'F^tienne  Marcel, 
prévôt  de  Paris,  et  les  échevins  se  continssent 
dans  les  bornes  derobéiasance  à  Têtard  de  ceux 
à  qui  ils  la  devaient.  (Le  pape  entendait  ledau* 
phin,  régent  da  royaume*  )  Il  leur  recomman- 
dait d'agir  de  concert  avec  Tarchevéque  *  de 
Lyon,  révêque  de  Paris  et  le  prieur  de  Saint- 
Uartin-des- Champs,  ehar'gés  de  mettre  tout 
eu  (Buvre  pour  calmer  les  troubles  de  cette 
capitale*  La  lettre  est  datée  du  i4  juin. . 

L'espérance  de  la  paix  sé^anouii*  ^  Le 
bnntsétait  répandu  ,  au  mois  de  mai,  que  la 
paix  allait  se  conclure  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre.  Les  cardinaux  ayâient  repassé  la  joicr, 
et  par  leurs  pressantes  sollicitalions  ou  était 

*  Baf  moud  Saqiisty  dimi  ea  a  padé  ek^àmn^ 


Digitized  by  Google 


l6  HtSTOIlUB  Bft  L*ÉGU8B 

eoûirenu  d'oii  projet  de  traité,  selon  lequel  le 
roi  Jéàn  deyait  donner  pour  sa  rançon  la  Nor<^ 

mandie,  le  comté  de  Guines,  le  Boulonais  et 
quelcfues  aatres  terres,  avec  six  cent  mille  écus 
d'or(i).  Le  pape,  informé  de  ces  préliminaires 
de  paix,  en  avait  conçu  une  joie  extrême,  mais 
elle  fut  de  courte  durée  (a).  U  apprit  que  le 
l  oi  d'Angleterre,  bien  loin  de  traiter  sérieuse- 
ment avecle  roi  Jean  son  prisonnier,  cherchait  , 
a  prolonger  les  maux  de  la  France ,  pour  s'en 
emparer  quand  elle  serait  aux  abois.  Les  non- 
ces ayant  pénétré  la  politique  de  ce  prince, 
revinrent  en  France;,  et  comme  leuv  première 
commission  était  de  ménager  la  paix  entre  1^ 
roi, de  Navarre  et  le  dauphin,  ils  reprirent  les . 
négociations  malgré  le  peu  de  succès  qu'elles 
avaient  eu  d'abord;  et  enfin  quelques  mois 
après  ils  vinrent  à  bout  de  réconcilier  ces  deux 
princes  par  le  traité  qui  fut  conclu  à  Vernon. 

Ecclésiastiques  guerriers.  —  Mais  jusqu'à 
ce  moment  il  s'était  passé  d'éu  auges  scènes  à 
Paris  et  dans  les  provinces  ;  nous  n'en  rappor- 
tons ici  que  ce  qui  peut  regarder  TEglise  gal- 
licane. La  guerre  civile  ayant  embrassé  toutes 
les  parties  de  l'état ,  on  vit  des  ecclésiastiques 
en  armes  commander  des  corps  de  troupes  et 
livrer  des  combats.  L'histoire  remarque  entre 
autres  les  évéques  de  Noyon  et  de  Troyes,  et 
un  cliahoine  nomme  Robersart.  La  justice 
qu'elle  leur  rend,  c'est  qu'ils  étaient  braves  et 
fidèles  à  leur  souverain  (3)  :  deux  qnalités  dont 
la  ^emière  n'était  pas  de  leur  état.  L'évêque 

fi)  nu.  l.  8,  5i.  —  {^)  Bamald,  i358,  n.  3.  —  (3)  Frois- 
sart,  L  I,  ç.  189  et  19a.  Cantin.  lifang.  p,  85a. 
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de  Noyon,  qui  devait  être  Gilles  de  Loris, 
successeur  de  Jean  de  MeulâD^  pour  lors  évé*- 
que  de  Paris^  ne  fut  pas  heurettx  dam  Tentre»  ' 
pi  ise  qu'il  avait  formée  sur  le  château  de  Mau- 
conseil ,  occupé  par  les  partisans  da  roî  de 
Navalrei  :  il  vînt  dii  lecdars^  les  troupes  du 
prélat  furent  taillées  en  pièces^  et  lui-même  . 
pensa  y  périr  (i)*  A  la  suite  de  cette  malhea* 
reuse  expédition  ^  l'abbaye  de  *  Notre-Dame 
d'Ofcan,  ordre  de  Cîteaux,  fut  piliée.  1/évê- 
q^ae  de  Troyes,  qui  était  Henri  de  Poitiers^ 
prît  mieux  ses  mesures  pour  la  défense  de  sa 
vilJe-  Il  défît  entièrement  un  grand  corps  d'An- 
glais-  et  deîsavarrois  qui  voulaient  s'en  ren- 
dre maîtres  (a).  Mais  Je  chanoine  Bobersarl 
fut  comme  le  héros  des  petits  combats  qui  se 
donnèrent  en  Picardie  et  en  Champagne.  La 
hache  d'aimes  à  la  main ,  il  faisait  dan$  la  mê- 
lée des  exécutions  terribles^  et  les  gens  du  rpi 
de  Navarre  tremblaient  au  seul  bruit  de  son 
nom. 

Comme  la  campagne  était  toujours  pleine 
d'ennemis  qui  portaient  le  ravage  partout,  les 

liabitans  des  bourgades  et  des  petites  villes  ou- 
vertes fortifiaient  les  églises,  et  s'y  retiraient 
en  cas  d  alarmes  (3).  Pour  n*étre  pas  surpris, 

il  y  îivait  dans  les  cloclicrs  des  sentinelles  qui 
donnaient  ie  signal  quand  Tennemi  appro- 
chait :  alors  on  courait  aux  églises,  et  si:  Ton. 
y  était  attaqué,  on  se  défendait  à  coups  de 
pierres,  ou  même  avec  les  machines  de  i:;uerre 
qfnVm  avait  eu  soin  d'y  trafn^orter.  La  uéfense 

(i)  Ga/ùa  Christ,  vet.  eJU,  t,  a,p.'8s3*—  (a)  Ibid»  t.  3^ 
p,  to84-  —  (3)  Conîm.  Nang,  p. 
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des  villes  était  plus  regalière;  mais  les  ëglues 
en  souûiaient  davaDtagcOn  démolissait  tou- 
tes celles  qui  se  trouvaient  hors  des  remparts, 
de  peur  que  les  ennemis  n'y  prissent  des  loge- 
mens,  d'où  iU  auraient  pu  incommoder  les 
l)ourgeois.  Oo  èa  usa  ainsi  à  Noyon a  Or- 
léans *,  à  Poitiers,  à  Angers,  à  Amiens,  à 
TournaiVà  Ueims,  et  dans  plusieurs  autres  en- 
droit<!  expààés  wx  désordres  de  la  guerre.  A. 
Paris  les  Jacobins  el  les  Cordeliers  perdirent 
une  pai'"e  des  lieux  réguliers  de  leurs  maisons, 
et  Us  beaux  jardins  qu'ils  avaient  -sur  la  cam- 
pagne. On  en  prit  le  terrain  pour  le» nouvel- 
les fortifications  qu'on  lit  autour  de  la  ville. 
Celle  capitale  était  devenue  une  place  de 
guerre  :  on  y  mettait  la  garde  jour  e»  nmt,  et 
pour  ne  pas  troubler  les  sentinelles,  il  fut  dé- 
fendu de  sonner  les  claclies  depuis  vêpres  jus- 
qu'au plein  jour  du  lendemain  (i).  On  excepta 
senleraent  le  eouvre-feu  qu  on  sonnait  tous  les 
soirs  à  Notre  Dame,  et  c'était  le  temps  oîl  les 
cbanoines  se  ra.ssemblaient  pour  chanter 
promptement  matines,  ou'ils  disaient  aupara- 
vant à  minuit  avec  plus  ae  solennité. 

Libéralités  des  religieux  de  Saint-Vaast 
à'Arras.^  On  conçoit  asse?  que  les  hosulites, 
«i  fréquentes  dans  tout  le  royaume,  diminuè- 
rent extrêmement  le  revenu  des  églises  et  des 
monastères.  L'auteur  d'une  chronique  nous 
représente  les  prélats  et  les  abbés  rédmts  à  un 

•  A  Orléam  «1  démolit  le»  éj-Uses  tle  Saint-A  ignan ,  At 
.«îaiirt-Eu»«;rl.T,  «1»»  quatre  ordres  IMcndians,  de  haïui- 
J>ierre  Kii  <-iuc-lée,  et  wnc  commuutiulc  Un  hllcs,  npiitlie 
d«  la  M«<l«l*ii»'' 

(i)  Coittàn,  Wang.  />.  85i. 
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éUl  de  modestie  qui  aurait  édifié,  s'il  avait  été 
volontaire.  «Tels,  dit-il  (i),  qui  né  marchaient 
»  auparavant  qu'avec  une  nombreuse  suite  de 
»  ciievauZy  allaient  pour  lors  à  pied^contens 
»  d'un  repa&  frugal  et  d*àn  domestique  qui  les, 
»  accomp^i^nait.  »  Malgré  les  courses  des  en- 
nen)isen  Picardie  et  dans  TArtois,  la  célèbre 
ablsayè  de  Saint- Vaast  d'Arras  conserva  assez 
de  L  i  Giis  pour  contribuer  aux  fortifications  de 
la  ville*  Les  magistt  ats  avaient  entrepris  des 
ouvrages  capables  d  arrêter  tous  les  partis  qui 
coorafent  la  campagne  (îi);  Tabbc  et  les  reli- 
gieux donnèrent  pour  cela  deux  sommes,  la 
première  de  quatre  cents  écus,  l'autre  de  qcia* 
trc  cents  florins;  et  comme  c^Lail  une  pure  li- 
béralilé  de  leur  part,  la  ville,  par  un  acte  au^ 
thentiqne,  leur  en  témoigna  sa  reconnaissance^ 
cl  déclara  que  ce  don  ne  tirerait  ))oint  à  con* 
séquence  pour  1  avenir  ^  cest-*à'.dire  quel'ab** 
baye  sVtant  piquée  de  générosité  dans  cette 
occasion,  on  lui  promit  ?de  ne  plus  lever  sur 
elle  de  subsides  pour  les  fortifications  d'Arras. 

L'aw  i358.^jt^  clergé  de  Béziers  est  coU" 
damné  à  contribuer  aux  foHificaiions  de  la 
ville^^  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  si  tran- 
quillement à  Bév.iers.  Il  s'agissait  aussi  de  fortî- 
^calions:  le  clergé  prétendait  élre  exempt  d'y 
contrikoer.  Les  habitans  le  firent  eondamner 
r'\''^n  commissaii  e  du  roi  à  soixanle-dix-neuf 
^•llc  florins;  et  Ton  commença^  en  exécution 
àc  la  sentence,  par  saisir  tous  Icshiens  des  ec-* 
cleWa^ti^ues^qui  furenl  obliges  d'abandonner 

(i)  CànU'n.  Inar.^  (a)  ColieeL  Uartm.  t  «t 
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la  yillei  de  a^i  te  que,  dao3  Ja  ca tliédrale,  il  u  en 
demeura  pis  ua  ôBui  pour  célébrer  l'office  di- 
vin fi).  Le  clergé  poila  ses  plaintes  au  pape, 
qui  èxcommunia  les  magistraU  et  les  habitaos 
de  Bézieis.  Enfin  on  prit  des  arbitres,  et  le 
clergé  fut  obligé  de  faire  à  îa  ville  une  rente 
annuelle  de  blé,  et  de .  payer  une  fois  pour 
toutes  trois  miJle*suc  cents  florins  d  or. 

■  Le  clergé  de  Castres  obligé  aux  subsides* — • 
LVvêque  de  Castres  s  attira  une  mauvaise  af- 
faire oans  le  mèrae  gem  é.  Cette  année  il  avfiit 
pubbé,  dans  son  synode  du  i8  avril,  dessta- 
tats  très- amples  et  irès-détaillés  (a).  C'est  un 
recueil  de  tout  ce  que  doivent  savoir  les  curés 
et  les  autres  ecclésiasti(|ues  touchant  îa  foi, 
radministralion  des  sacremens,  les  censures, 
la  simonie,  TofTice  divin^le  calendrier,  les  dî- 
mes, la  juridiction  ecclésiastique,  la  modes- 
tie et  la  tempérance  des  clçrcs.  On  y  trouve 
une  défense  faite  aux  curés  de  payer  les  tailles 
ou  les  subsides  que  les  seigneurs  séculiei  s  im- 
poseraient sans  la  permission  de  l  évêque,  et 
une  sentence  d'excommunication  contre  les 
seigneui*s  qui  lèveraient  des  péages  sur  les  per- 
sonnes ecclésiastiques.  Ce  règlement  n'éuik 
pas  nouveau  i  mais  dans  les  circonstances  il 
éuit  dangereux  de  vouloir  le  faire  exécuter  à 
la  lettre,  et  dans  aucun  cas  il  ne  convenait  ni 
à  1  evêque ,  ni  à  ses  clercs,  d'employer  la  vio- 
lence pour  venger  l'atteinte  qu'on  pouvait  y 
donner.  C'était  le  temps  06  Ton  faisait  de  gros* 
ses  levées  d'argent  pour  la  rançon  du  roi  Jean. 

(0  Uist.  de  Lan^.  t.  4i      ^<K>'  —  (»)        du  collège  de 
LouiS'lc-Gran  d. 
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Vé^êqaê  de  Casti^es^  Toyant  qn^oti  étendait 

Vimpo^iaoa  jusqu'à  ses  ecclésiastiques,  ût 
ptmdre  les  armes  à  ciiu]aante*six  d'entre  eux. 
L  émeute  fat  ^ande,  et  les  coUedeors  des  de- 
niers publics  furent  fort  n^aitraités  (i).  Sur 
cela  le  sénéchal  de  Carcassomie  rendît  une 
urdùiiDance  qui  condamnait  Févéque  à  neuf 
ans  d'esil,  et  qui  confisquait  tous  ses  biens 
menYûes  et  ceux  de  ses  eccl&iastiques.  Ué- 
véque  répliqua  par  une  sentence  d'excommu- 
nicaûon  coatre  le  sénéchal  et  tous  ses  ofiiciei^. 
La  qnereUe  allait  se  ponsser  plus  loin,  Iprsque 
le  comte  de  Poîtievs,  qui  se  trouvait  en  Lan- 
guedoc, Vapaîsa  en  râlant  que  Texil  de  Té- 
vèq«e  de  Castres  n'aurait  pas  lien  ;  que  la  vente 
qui  avait  déjà  été  faite  d*nne  partie  des  meu- 
bies  appartenans  an  prélat  et  à  ses  clercs  sub- 
sisterait, mais  qn'ils  auraient  main*le?ée  du 
reste;  que  rexcommunicalion  portée  contre 
le  sénéchal  et  les  autres  officiers  serait  décla- 
lée  nulle  par  Tarchevêque  de  Bourges,  raé- 
ii  opolitaîa  de  1  ëvéque  de  Castres  j  qu'enfin  la 
ie?ée  des  subsides  sur  les  biens  ecclésiastiques 
serait  continuée.  Cet  acte  est  du  12  octobre. 
Le  comte  de  Poitiers  était  le  prince  Jean^  de- 
puis duc  de  Berri^  et  troisième  fils  du  roi 
leanll. 

Pierre  Degrés,  évêijue  de  Castres^  jusqu*ici 
inemm.  —  Dans  les  statuts  synodaux  que 

nous\;çnaos  de  citer,  Tevêque  de  Castres  est 
appelé  Piene  Després,  nom  qui  a  été  aussib 
incoBOa  jusqu'ici  qué  les  statuts  d^où.il  est 
lire.  Il  y  a  bien  de  Tappai  ence  que  ce  prélat 

(j;  J^isL  dê  Long.  t.  ^,p> 
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était  parent  de  Jeaa  Despres^  mort  ëvéque  de 
Castres  en  i353.  Etienne  d^Ab^ux,  qu  on  met 
entre  Jean  et  Pierre  Després^  ne  tint  pas  le 
siège  jusqu^en  i359 ,  comme  on  le  croit  com* 
munément,  puisque  les  statuts  synodaux  pu- 
bliés sous  Pierre  sont  du  ib  avril  i358. 

Vah  liSg. —  Statuts  synodaux  de  TouL 
Bertrand  de  La  Tour,  évecjue  de  Toul,  publia 
.  a^ussi  dans  son  synode  du  a4  octobre  i359 
statuts  très-inslractifs ,  quoique  moins^ndus 
qjie  ceux  de  Castres  (i).  Ils  roulent  à  peu  près 
sur  les  mêmes  matières*  Dans  un  des  ai  ticles 
il  ordonne  aux  abbesses  de  se  trouver  au  sy-i 
node  ëpiscopal  (u).  Elles  doivent  même  y  as- 
sister la  crosse  à  la  main  :  circonstance  qui 
n^est  point  marquée  dans  les  statuts ,  mais  que 
nous  apprenons  de  riiistoire  générale  de  Lor- 
raine (3).  Bertrand  de  La  Tour  était  denUas* 
tre  maison  des  comtes  d'Auvergne.  Itmocen t  VI 
lui  donna  Tevéché  de  Toul^  et  le  transféra  en- 
suite au  Pui^  oà  il  iiH>urut  eu  i38i  (4).  •« 

Charles,  comte  d'Alençon,  entre  dans  Cor^ 
dre  de  Saint-Dominique.  — ^  Un  prince  de  la 
.maison  royale  de  France  venait  d'édifier  TË* 

tlise  eu  se  consacrant  à  Dieu  dajis  Tordre  de 
aint-Dominique  :  c'était  Charles  comte  d*A-' 
lençon  y  cousin  germain  du  roi  Jean  f  étant 
d*un  autre  Charles,  frère  de  Philippe  de  Va* 
lois.  Les  personnes  de  ce  rang  ont  trop  de  rap- 
port avec  le  monde,  pour  le  quitter  sans  tfproa»- 
ver  ses  contradioliouS;  c'est  ce  qui  relève  infi- 
ni) 3fs.  du  colUge  de  Louà-le^Qrand.  —  (a)  Item,  ap^ 
Batuz.  Hist,  de  la  maison  d^jifut^ergne,  t.  a.  — (5)  D.  CaL 
met  y  (Jist.  de  Lorr*  i.  %,  p,  634.  —  (4)  BcÊHott,^  UUloire  de 
TquI,  p,  489» 
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TiimeAlie  prix  de  Isur sacrifice. C^lui  deCliai  les 
bxt  gfrandy  il  céda  au  plus  jeime  de  ses  frères 
le  comté  d'Alençon  et  les  autres  terres  qu'il 
possédait  eu  qualité  d'aîné  et  d'bëriUer  du 
prince  son  père  tué  à  la  bataille  de  Grecy  (i). 
Il  tint  contre  tous  les  efforts  de  Marie  rfKspa- 
gae  sa  mère  :  cette  princesse,  extrêmement  af- 
fligée du  déport  de  son  (ils,  implora  Faulofibé 
du  papct  eu  lui  représentant  que,  dans  les 
circoDstances  présentes,  la  retraite  de  Charles 
causait  un  dérangement  considérable  dàns  les 

aflîiii  es  de  sa  maison;  queles  vassau-x  du  comté  - 
d'Alençon  et  les  comoiaodans  des  places  qui 
en  dépendaient,  désormais  sans  chef  capable 
de  les  protéger,  seraient  exposés  à  tous  les  mal- 
Ueui^  de  la  guerre,  plus  allumée  dans  ces  quar* 
tiers4h  que  partout  ailleurs*  Elle  intéressa 
dans  cette  affaire  le  marquis  de  Montferrat,  qui 
était  de  la  maison  des  Paléologue.  Le  pape 
voulant  xibltger  la  mère,  sàns  s^opposer  au  vrai 
bonheur  du  fils,  prit  le  même  prince  pour  * 
arbitre.-  Il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  ^  Nous 
»  vous  prîons  d^examiner  aftentivemeni  la  vo- 
»  CHlvon  du  jeune  comte  d'Âlençon.  Si  vous 
*  tAOuve^  en  lui  un  désir  sincère  de  pratiquer 
«  les  conseils  évangéliques,  et  une  sainte  aver- 
*îiuQ  pour  les  faux  biens  du  siècle,  nous  en 
^  Uairoas  le  Seigneur;  et  bien  loin  de  mettre 
^  1^  moindre  obstacle  à  des  déniarches  si  kma- 
»  bles,  nous  Te^borterons  à  la  persévérance, 
V  en  luî  répétant  ce  beau  mot  de  saint  Jérènie  : 
»  Quand  c'est  Dieu  qui  appelle,  il  faut  le  sui- 
v  re,  diU-on  fouler  aux  pieds  SOT)  propre  père.- 
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yè  Si  au  contraire,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise^  c'est 

.  »  une  entreprise  de  jeune  homme,  ou  Ijien  si 
»  la  faiblesse  de  sa  complexion ,  ou  le  peu  de 
»  connaissance  qu*il  a  eu  jusqu'ici  du  poids  de 
»  la  règle,  le  mettent  dès  à  présent  hors  d'é- 
^  tat  de  persévérer,  vous  rengagerez  à  ne  pas 
n  pousser  l'imprudence  plus  loin,  et  vous  fe- 
»  rez  en  sorte  qu'il  cède  aux  désirs  de  ses  pa- 
»  rens.  »  La  lettre  est  du  2'i  juin  1 359.  Le 
prince  soutint  sa  démarche,  cl  fit  profession 
dans  le  couvent  des  Dominicains.  Cinq  ans 
après  il  fut  élu  archevêque  de  Lyon  ;  eJt  le  pape, 
à  la  prière  du  roi  Charles  V,  confirma  le  choix 
qu'avait  fait  le  chapitre  (1). 

ProfanMiùn  des  églises  pendant  la  guerre 
as^ec  les  y^nglais.  —  Au  commencement  de 
1^59,  la  paix  s'était  faite  entre  le  roi  de  jPfa- 
varre  et  le  dauphin,  mais  dans  le  même  temps  la 
trêve  avec  les  Anglais  expira  ;  cela  fit  dans  nos 
provinces  une  continuation  de  petits  combats 
et  de  ravages.  Les  Anglais,  soiidoyés  aupara- 
vant par  le  roi  de  Navarre,  tinrent  désormais 
la  campagne  au  nom  de  leur  roi.  Ils  couraient 
le  pays,  désolant  tout  jusqu'aux  églises,  et 
.profanant  nos  plus  saints  mystères.  La  main  de 
Dieu  fit  en  cette  occasion  un  exemple  de  jus- 
tice qui  iniimida  quelques-uns  de  ces  l^rigands» 
Un  jour  que  les  gens  de  Pierre  d'Andelée ,  sei- 
gneur anglais ,  pillaient  un  canton  de  la  Cham- 
pagne, un  écuyer  de  la  troupe  entra  dansUéglise 
d'un  village  nommé  Rosnay(2).Le  curé  chantait 
-alors  la  grand^messe  ;  l'Anglais  a'approcha  de 

(  I  )  QÊ^a  ChrisL  nù9,  tâiu  t.  4 ,  f».  1 99  et  (^)  FtùU-- 

sart,  t^c.  200.  Vei,  Script,  amplis,  ^oUecL  Marien.  S, 
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TanJe],  enleva  le  calice,  la  patène,  le  corpo^ 
ral,  et  jeta  par  terre  le  vin  destiné  à  la  cou- 
sécratioQ.  Le  prêtre  a'étant  plaintd-iine  telle 
hardiesse,  ce  furieux  lui  donna  sur  le  visage 
tin  si  graad  coup  lie  sa  main  armée  d'un  gan^ 
belet,  que  le  sang  en  rejaillit  &or  Tautel,  Ensurte, 
tout  fier  de  sa  victoii  e,  il  sortit  de  TegHscî  por- 
tant comme  en  triomphe  les  saint&  vases  du  sa- 
crifice; mais  à  peine  eut-il  fait  4ei>:K  cents  fSas 
que  son  cbeval  commença  à  tournoyer  et  à  se 
cabrer^  de  manière  cj^ie  personne  n'osait  en 
approcher  Geh  finit  par  la  çdmte^^o  ebemlt^C 

du  cavalier,  qui   étranglèrent  l'un  et  l'autre, 
dit  Froissart ,  et  se  convertirent  en  cembe  et^ 
en  pondre^  line  autre  cbrodiqôe  ajoate  quece 
fm  IVsprit  immonde  qui  saisit  ce  malheureux, 
et  qui  le  mit  en  pièces.  A  ce  spectacle  efli  ayant, 
kâ  autres  Aiigkii»*  de  la  même  troape- firent 
?ûeu  de  ne  plus  profaner  les  églises. 
Le  roi  d'Angleterre  veut  se  faife  nacrer  à 
Leroid^A^ngletenre,  toujours  occn^ 
de  ses  vues  sur  la  couronne  de  France,  fit  des 
préparatifs  de  guerre  qui  semblaieat  jdevoir  lui 
.  en  assurer  la  conquête*  Son  premier  ol>|et  était 
de  s'cra parer  de  Reims  pour  y  recevoir  Tonck 
lion  royale  :  cérémonie  sainte  qui  peut  bien 
n»^e  pltti^  respeelable  Théritier  légitime  d'un 

ttfc^e,  mais  qui  ne  peut  qu'augmenter  Findi- 
gnav\ou publique  contre  un  usurpateur.  La  vilie 
de  Rom  evait  âé  confiée  à  la  garde  de  Tar^ 
cbcvêqueJean  deCraon.  Ce  prélat  craignit  que 
les  alliances  qu  il  avait  avec  le  roi  d'Angleterre^ 
ne  rendisaenl  sa  fidélité  suspecte  à  la  cour  de* 

France;  il  se  déchargea  sur  les  bourgeois  du 
soin  de  fortifier  la  place  j  mais  il  ne  Tabau- 
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doima  pds^  cuiauie.i:ta  hbLoueu  Tiosiaue  (i)« 
Jt  y  cûmnMnda  laéiiie  «?ec  qa^uea  antr^» 
seigneu!  s  ([m  s'y  étaient  enfermés  pour  la  dé- 
tendre. Le  roi-d'Anglet^ira  pa3sa  plus  de^deux 
niais  devant  cette  ville,  et^  désespéi^ant  de  poin» 
voir  la  prendre,  il  marcha  en  Bourgogne,  d'oîi 
il  tira  des  contnbations  immenses  Quand 
U  &t  à  Chftk>os»stirpSa6ne,  il  envoya  deman^ 
der  au  pape  le  passage  par  Avignon.  La  cour 
romaine  fut  saisie  de  frayeur  k  cette  proposi- 
tion :  le  pape  députa  à  Ëdouard  deux  évéqaet 
pour  le  prier  de  ne  point  venir  troubler  la 
trauquiliàté  de  rËglise«  Le  roi  n'ii^sbta.poiaUi 
il  tourna  vers.Paris,  et  après  bien itei  ravage» 
el  quelques  tentatives  inutiles  sur  cette  capi-> 
tale^  iLrabattit  du  cM  cfas  Chartres  .pour  ' 
la  commodité  des  vivres  (3).  ^ 

Obseruation  exacte  do  L  abslinmc^^pei^ûiU 
le  carême^  ^  On  était  en  oaréme  t  c*eàt  noc 
remarque  utile  contre  les  mœurs  de, ce  tempa- 
ci  y  que  dans  rawiée  d£douârd  on  observait 
la  loi  de  Tabstiaence  de -chair  pendant  le  saiiit 
temps,  et  que,  pour  se  fournir  des  vivres  ces 
jours-là^  on  avait  eu  Ja.pcéoaotion  de  mettw 
dans  les  bagages  .de  petits  bateaux-  de  cnir, 
avec  lesquels  oq  péchait  partout  où  il  se  rerv^ 
coati^ait  des  étangs  ou  des  rivières  (4)*  ^  Ilari# 
on  avait  le  méma  respect  ponr  le  préceple  ds 
rEglise  :  comme  le  poisson  y  venait  difficile- 
menti  par<:e  queJes  ennesis  occupaient  lo$ 
passages  ,  on  aima  mieux  souffiir  une  espècn 
de  famine  que  d  ouvrir  Les  boucheries.  U  noué 

(i)  Marlot.  t.  a.  p.  641.       (a)  Froissart,  l  i  ,  c.  ao8.  ---r 
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coitvîeiiC  encore  de  ne  pM  omeUte  que  lespay- 
sani  des  villages  s'e'tant  retirés  à  Paris  aux  ap- 
proches de  rennemiy  tQUt  ce  bou  peuple  sa 
fiANiiicKt  le  jolir  de  BàMftteà  daa&.le».  dîvéraa? 
églises  de  cette  grande  ville,  pour  satisfaire 
au  devoir  de  la  communioD  pascale  qaç 
éftm  la  seole  ^Use  àeê  Garoies  on  remarqua 
dix  paroisses  de  la  campagne  qui  reçurent 
aacremens  de  leurs  prêtres  (i). 

Malheur-des  habiêam.-dB  la  petite  wUle  d$ 
Châtres.  — •  Les  faabitans  de  la  petite  vilJe  de 
Châtres,  à  six. lieues  de.Paris^  ci;ur.eDt.  echap? 
per?4i  la  fîireur  des  ABgbfo  sans  abandonner 
leur  patrie.  Ils  avaient  une  église  vaste,  bien 
bâtie,  flanquée  de  deux  tours,  dont  aae  était 
Kelle  etfiorc  élevée;  lia  firent  de  ce  grand  «ait- 
seau  une  espèce  de  citadelle,  creusant  de  larges 
iû&^s  aaiour^  élevant  de&  nuiraiUe^  deyai^t.liars 
porte»- et  ies  feutres  ^  trensportint  là  tout  oe 
qu'ils  avaient  de  meubles^  de  provisions  et  de 
macbioes  de  guerre* (2)^  èk.  larrivée  dea  Ân» 
glais ,  île  M  réfugièrent  tcfue  dans  ce  lien  qu  ils 
croyaient  bien  sûr.  Ils  étaient  au  nojjubre  de 
douze  cents  persoeAes  tant  iiotums  que  fen^ 
ines  et  et»&ns>:  «in-genliUiooime  du  pays*  faisait 
U  fonction  de  capitaine;  mais  ce  fut  la  sourqe. 
'àftlenr  mfAllieur  ;  caries  ejcinewi;  campes- sw 
'«atérainencCj  ayant  commeocé  àtirer  contre 
Is^^de  tour,  ce  capitaine  sç  retira  4ans  r^U- 
|e4es  plascofliidérebles  beugeois^ 
^iiftftans  n'ayant  pu  conteinr  leùrs  mur« 
\f  et  criant  déjà  à  la  .U^ahisan,  le  gentii- 
iQ-etsescompàgiione craignirent  que  ces 

*      -  '  _ 
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gens  désespéras  ne  capitulassent;  sans  eux  :  en 
conséquence  ils  prirent  la  résolution  barbare 
-de  se  défaire  de  toM  ce  malheureux  peuple; 
et  ,  sans  considérer  le  danger  Huquel  ils  s'ex-, 

{Dosaient  euz*mêaies,  ils  firent  mettre  le  feu  à 
'église.  En  peu  de  temps  ionl  fat  embrasé  : 
de  douze  cents  personnes  qui  étaient  assem^ 
blées  dans  ce  bâtiment  fermé  de  toutes  parts , 
%  peme  put*il  en  sortir  trois  cents»  qui  des^. 
cendirent  par  le  toit;  encore  périrenl-ils  la 
plupart  de  la  main  des  Anglais*  Le  capitaine 
se  rendit  prisonnier  ^  guerre^  et  Tégiise  fut 

entièremcnl  détruite.  C'était  un  riche  prieuré 
dépendant  du  monastère  de  Saint-ldaur-dcs^ 
Fossés. 

L'aît  i36o.  —  Protection  du  Ciel  sur  la 
France.      Paix  entre  la  France  et  VAn^b^r  « 
terre.'-^  Ge  fût  près  de  GharrCres:  qoe  la  pte* 
teclion  du  Ciel  sur  la  France  se  manifestn 
d'une  iT)anièreseDsible(i)«  On  traitait  avec  \% 
roi  d^Angleterre  pour  la  paie  André  de*Iiii 
'  Rocbe,  abbé  de  Clugny  et  nonce  du  pape,  se 
trouvait  aux  conférences  qui  se  tenaient  de  la 
part  du  dauphin  par  Gilles  de  Montatgu ,  évA- 
que  de  Térouane  et  chancelier  de  France,  ac- 
compagné du  général  des  Dominicains^  et  de 
•flugues  de  Genève,  seigneur  d'Autun. Edouard 
n'écoutait  encore  aucune  proposition,  lor»^ 
qu'une  tempête ,  qui  fut  regardée  comme  nu 
|W*odîge,le  força,  pour  ainsi  dire,  à  se  rendre 
trai table,  Tout-à-coMp  le  ciel  éclata  en  fou- 
dres et  en  éclairs,  il  tomba  iFue  grêle  qui  a»^ 
SOinmait  les  hommes  et  les  chevaux  \  la  pluie 

'  (i)  FroUtari,  k  i,  c,  %iu  Rataald.  iXù,  Hi  i. 
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survenant  inonda  tout  le  camp  des  AngUîs; 

plusieurs  niilliei  s criiommes  périrent  claus  cette  , 
e&péce  de  déluge.  Le  roi  concerné  se  tO(u:Aâ 
vers  l'église  de  Notre-Dame  de  Cha?ti*es,  il 
implora  Tassistance  de  la  sainte  Vierge,  et  fit 
vcteu  d'accorder  la  paix  à  la  France }  duos  \è 
moment  l'orage  cessa,  et  le  ciel  parut  sei*eia. 
La  paix  se  conclut  effectiv  eoient  le  8  mai  à 
Bretigniy  batneau  près  de  CUartres.  Les  condi- 
tions eu  sont  détaillées  dans  toutes  nos  liistoi* 
res.  Il  n'est  pas  de  notre  objet  de  les  re'peter 
ici.  Deux. jourSk après  Xd  traité  fut  ratifié  par  h 
daupliin  en  cette  manière.  Les  députés  du  roi 
d'Anglclevre  étant  venus  à  Taris,  rarcheTéijue 
Sens  chaoi^  ia  me^e  solennelle  dans  la 
eath^rale  ;  et  quand  oa  eut  répété  jtrois  foi» 

.  Vjégnus  Dei,  après  ces  mois  donnez-nous  la  ^ 
pcdjCj,  je  dauphin  ûl  les  sermens,  en  tenant  la 
maio  droite  étendue  sQr  la  patène  Q\k  était  le. 
corps  de  noire  Seigneur,  et  la  gaucbc  sur  le 
livre  des  ËvangUes,  en  présence  aussi  dcs  ^aia* 
tes  reliqufis.  Aussitôt  toutes  les  eloches  Sonnè* 
l'eut,  le  chœur  entonna  le  Te  Deuin ^  qui  fut 
ciianté  avec  une  joi^  infinie  de  tout  cc.peupU. 
9aî)  depuis  vkigt^qaatre  ans  cpie  Isi  guerre  du* 
tait,  n'avait  vu  que  des  calamités (i).  Les  An- 
KWisde  leur  coté,  quoique  toujours  victorieuXj 
eut  bien  aises  de  voir  la  fin  de  leurs  travaux* 

PliHÎeuis  seigneurs  de  ceUe  nation  allèrent  nu- 
pieds  de  leur  camp  à  l'église  de  Î^olie-Dame 
de  Chartres;  la  joie  et  la  dévotion  concourant 
paiement  à  ce  pçtit  pèlerinage,  (£ui  jnarc^ue 

(1)  RtnnaU.  ihid,  ex  Fulsingh.  in  £duard„  S.  Coniîit. 
Ifang.  p.  875. 
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éombiea  lesprit  de  foi  régoait  alors  jusquô 

Le  roi  Jeanrwient  à  Paris.  —  Le  pape  ne 
j^uvait  qu'être  infinimenir  seosibie  à  cet  évé*-. 
neoieQt  :  ii  écrivit  eux  deux  raU  poin^  les  ' 
en  féliciter.  Il  leur  rappelle  dans  ses  lettres 
kâ  maux  tant  spirituels  que  temporels  doût 
teérS  'divisioW  otit  lîté  la  caose  (  i).  Il  les  ex* 
borte  à  confirmer  leur  union  mutuelle  par  , 
une  fidélité  inviolable  h  remplir-  tous  les  ar^ 
.ticles  da  traité»'  U  fiiit-fleiilir  en  particaKer  aa 
roi  Jean  la  nécessité  de  remettre  le  bon  ordre 
dans  son  royaume^  let  il  n'oublie  pas  la  pro* 
tection  quHl  doil  aux  ^tses  et  aih  clefg^.  Lea 
deux  princes  traitèrent  ensemble  de  bontie 
foi.  Au  mois  de  juillet,  Edouard  fit  passer  sôn 
jpridonaier  à  Calâîs,  et  il  s'y  rendit  rm^^méme 
au  mois  d'octobre  (2).  La  paix  y  fut  encore 
fée  avec  solennité*  L'abbé  de  Cliigny  célé- 
a  la  me^e  en  leui»  présence  dana  l'église 
de  Saint -Nicolas.  Après  XAgnus  Deij  il  se 
tourna  vers  eux ,  tenant:  entre  ses*  mains  le 
Qorps  de  Jésus-Christ.  Les  deux  rois  rerioti- 
veièrent  leurs  serraens  et  communièrent  de  la, 
même  hostie.  Ensuite  l'abbé  leiif  présenta-  le 

livre  des  Evangiles;  ils  jurèrent  de  nouveau 
l'observation  du  traité^  et  la  même  chose  fui 
faite  par  le  dauphin»  le  prince  de  Galles,  et  tous 
les  seigneurs  qui  étaient  présens  (3).  Le  27  * 
octobre  le  roi  Jean  partit  pour  rentrer  dans 

^  pore  ÛAiriel  so  «rompe  disant,  qae  le  xai  partrt 
de  Cakis  le  ^5.  Frois»art  dit  posîtivemeat  que  c'éuit  la 
veille  de$  apôinrs  saîai  Simon  et  Midi  Jude. 

(i)  nainald.  i3()o,  n.  i,  3,4.  (2)  MutUi.  FUI.  /.  g, 
c  Jo5.  —  0)  l*)oissart,  L\,  c.  ai 3. 


ges  étatSr  II  commença  par  Ihire  à  pied  ^  ea 
rhonoeor  de  ia  sainte  Vierge,  le  chémin  de  ^ 
CâJâiâ  à  Boulogne.  Le  prince  de  Galles  çt  so3 
iières  l  accompagnèrent-  dans  péleiinagO) 
et  toits  ensemble  ils  firent  leurs  offrandes  à 
Notre  r  Dame  de  JBoulogne  avec  une  piélë 
eiempldjre*  Xie^roi  continua  «â  route  veca 
Paris.  U  y  entra  le  i3  décembre,  auit  acckh 
matîcais  d  an  grand  peuple  charmé  de  revoir 
Êom  rcû  après  plus  de  quatre  ans*  d^absence.  . 
Tous  les  ordres  de  Tétat  s'empressèrent  de  Mii 
témoigner  leur  joie,  L'UniversHé  (ij  le  com- 
plimeota  pas  la  bouche  de  Pierre  OJiTier;  et 
la  harangue  de  Forateur  fut  si  bien  reçue, 
que  le  roi^  quciçues  mois  après,  déclara  cette 
compagoîe  exempte  de  tous  subsides.  * 

JE^  entrant  daus sa  capitale^  le  nîbàarque 
dJa  d'abord  à  l'église  de  Notre-Dame  pour 
Y  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  Depuis 
la  bataille  de  B<n^tiers  les  Parisiens  eufrete^ 
Daient  dans  celle  cathédrale  une  bougie  qui 
brûlait  saos  cesse  dev^ntraulelde  layierge(s)« 
Elle  était,  dit-on  (3),  roalée  sur  le  contour 
d'une  roue,  et  aussi  longue  que  toute  Tenceinle 
de.Parîs.  Celte  afirande  ne  cessa  pas  au  retour 
do  roi  Jean,  on  ht  continua  jusqu'au  temps  de 
la  Ligue  ^interrompue  alors  pendant  quelques 
aun^,  on  en  rappela  Tusage  au  commence- 
aieni  du  dernier  siècle;  mais  on  substitua  à 
celle  longue  bougie  une  lampe  d'argent  avec 
un  gro&derge  qui  est  toojoors  allumé  devant 
'  lïmage  de  la  sainte  Vierge  :  Lémoi|page  sub- 

1. 

p.  eSg.     (S)  ^cnd.  i3S7,  n.  S* 


Digitized  by 


3a(  aisxoi&È  de  Ltohism 

sislanl  cl  de  la  confiance  qu'ont  eue  nos  pères 
^dans  U  prolection  de  la  Mère  de  Dieu,  et  de 
ralFeclion  qu'ils  portèrent  au  plus  maUieureux 

de  uos  rois, 

^  Les  brigands  appelés  les  Compagnies  ra- 
vagent la  Provence^  et  jettent  la  terreur  dans 
la  cour  ^u/;a/;<?.— Lepape,  quî  avait  pris  tant 
de  part  à  Ja  conclusion  de  la  paix  entre  la 
France  ei  l'Angleterre,  fat  celui  qui  en  goûta 
le  moins  les  fruits.  Il  s'était  formé  en  France 
de  nouvelles  troupes  de  bandits  appelés  Taids* 
Ventis^  Routiers,  Malandrins,  Bonshommes, 
et  plus  généralement  connus  sous  le  nom  de 
Compagnies;  nom  déjà  si  fameux  et  si  terrible 
penaani  le^  dernières  guerres.  C'était  un  ramas 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  royaume  de 
soldats  congédiés  ^  degepssans  aveu  et  de  mal- 
faiteurs. Leur  état  était  de  courir  lès  provinces, 
et  d  y  commettre  tous  les  crimes.  Ils  avaient 
des  chefs  la  plupart  gentilshommes  et  tou&  très- 
braves  :  un  d'entre  eux  se  faisait  appeler  VAnU, 
de  Dieu  et  reniicmi  de  tout  le  monde  (i).  C'é- 
tait celui  qui  commandait  au  Pont-Saint-£s-*' 
prit,  place  impoi  Lante  dont  ces  brigands  s'em- 
parèrent *  sur  la  fin  de  décembre  iii6o.  Leur  . 
intention ,  en  prenant  ce  poste,  avait  été  de 
s*ouvrir  Tentiée  du  CouiUt,  et  de  rançonner 
la  cour  romaine.  Ils  n'avaient  pas  oublié  le^ 
succès  de  TArchiprétre;  itsse  mirent  en  devoir 
'  de  pousbcr  leurs  e-xpedilions  plus  loin.  Tous 

*  Celai  qui  «Vmpaiii  du  Pont-Saiiit^Esiirit  n^éuil  plis 
FArchtprtlire,  cdinme  dit  M.  Fleury. 

(  I  )  Contin.  Nang.  p,  836  «t  jcf*  Spoad.  i3€o^    7-  Frois* 
sari,  L  1 1  c.  2i5. 
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les  jours  ils  envoyaient  faire  le  de'gat  jusqu'aux- 
-  portes  d'Avigooo.  Ils  empêchaient  tout  1^  cooi^  • 
merce  que  cette  ville  avait  pas  le  Rhône  avec" 
les  autres  quartiers  de  la  Provence  :  et  comme 
ie  pape  s'était  hasardé  de  cpmmeQcer  des  pro? 
cédures  juridiques  contre  eux-»  le»"  menaçaitt 
de  peines. spirituelles  et  temporelles  s'ils  ne 
rompaient  au  plus  tôt  leur  confédération ,  ils 
vedoublèrenl  leurs  violences,  résolus ,  disaien^ 
ils,  de  mettre  toute  la  chrétienté  en  combus-  ^ 
tion,  si  le  pape  n^  suspendait  ses  inenaces. 

Dans  cette  extrémité.  Innocent VI  eut  re-' 
cours  à  la  croisade.  11  fit  publier  Tindulgence 
en  faveur  de  ceux  <jui  serviraient  pendant  six 
mois  contre  les  compagnies  du  Pont-Saint- 
r'>sprit  (i).  Il  nomma  pour  général  de  cette' 
guerre  sainte  le  cardinal  Pierre  Beiirandt, 
évêque  d*Ostie.  En  même  temps  il  écrivit  au 
roi  Jean,  au  roi  et  à  la  reine  d'Aragon,  au 
connétable  de  Fiennes,  aux  comtes  de  Foix  et . 
d'Armagnac ,  et  à  plus  de  soixant^dix  villes  de  •  ^ 
France  pour  en  obtenir  des  secours  (2).  Le  roi 
Jean  ordonna  au  connétahle  et  au  sénéchal 
de  Carcassonne  de  se  préparer  à  tenir  la  cam- 
pagne.  Le  roi  et  la  reine  d'Aragon  envoyèrent 
uxcents  iiommes  d'armes^^^mille  hommes  de*, 
pied.  Les  crôiséà  sè^ipënidirent  à  Tarméedu  car- 
dinal d'Ostie;  mais  comme  Tespérance  de  piU 
^    1er  \cs  trésors  du  pape  attirait  de  toutes  Ifis 
parties  du  royaume^  eî  même  de  VAllemagne^ 
de  nouveaux  renforts    la  garnison  du  Pont-  • 
tiaiat''}^niy  le  pape. ccm|ûra  Tempereur,  le' 

mmd  Afarunn  aaeçûàt  I.  a    .  o.î 0  éc  Mg.        de  lAM&mtai 
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4uc  d'Â.iitriche|  le  dadf  de  Bourgogne,  le  dau« 
phin  duc  de  Normandie,  rarchevêquede  Lyon 
et. plusieurs  autres  prioces  ou. seigneurs, de  ne 
point  donner  passage  sur  leurs  terres  à  ces  dit 
féi'ens  corps  d'ennemis.  Toute  roccupation 

saint  Fèi  e ,  les  trois  premiers  mois  de  cette 
année,  fut  d'éerira  des  letlres  circulaires  h  ce 
sujet  (î).  Cependant  tout  ce  qui  lui  vint  de 
trçupes^  et*çe  qu'il  ea  espérait  encore ,  ne  caU 
mait  point  ses  alarmes.  Les  croisés  se  déb^ti* 
dèrent  en  partie  quand  ils  virent  qu'on  ne  leur 
offrait  que  des  pardons.  lies  autres  secours 
^toient  de  nouvelles  levées  peu  propres  à  te- 
.nir  contre  ces  vieilles  bandes  faites  au  millier 
des  armes.  On  prit  donc  le  parti  à  la  cour  d'A.- 
viguon  de  négocier  un  accommodement  (a).  Il 
parait  que  les  gens  du  Pont- Saint -Esprit  le 
souhaitèrent  aussi^  vayant  le  grand  nombre 
de  puissances  qni  entreprenaient  de  les  clias-* 
ser  de  leur  poste. 

Lepape49St  obligé  défaire  la  paix  as^ec  les 
Çon^mgnies.  ^  Le  marquis  de  M  on  tferrat  é  tai  t 
actnellcineat  en  guerre  avec  les  seigneurs  de 
MUaOy  qu  on  regardait  dans  la  cour  romaine 
comme  les  ennemis  de  TEglise.  Le  pape  fit  pro* 
poser  à  ce  prince  de  prendre  les  Compagnies 
Itson  service  î  il  accepta  Toifre^  et  les  Compa- 
gnies y  consentirent  moyennant  soixante  mille 
florins,  d'autres  disent  trente-trois  mille,  que 
le  pape  leur  donna  (â).  Le  commandant  de  la 
place  y  et  deux  de  ses  pramiers  officiers^  en* 
vuyèrent  au  pape  Eumène  Begamon,  Domi* 

(i)  yinccd,  t.i^p.  S5\)  et  seq.  —  (2)  Froissart^  L  lyC.  ai5. 
—  (3)  FroUsartf  iliid,  FlU»^     1,  p.  354-  AnccdQL  I.  a, 

p.  m. 
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Dicain,  elEtieone  de  La  Tuile ,  frère  Mineur, 
avec  des  lettres  irès-r^speclaeoses.  Le  pape  • 
loua  ane  soumission  dont  lui«ittéine  avait  fait 
tous  les  frais  :  il  renvoya  les  deux  religieux' 
avec  Jean-Fer^îoasid  de  Heredia ,  ctevalier  de 
Rhodes  et  son  favori.  Le  traité  fut  conclu  à  la 
satisfaction  des  deux  partis;  mais  avant  leur  ' 
départ  ceux  du  Font-Saint-Esprit  voulu renl  ' 
encore  que  le  pape  leur  donnât  rabsolutioii 
de  tous  leurs  crimes.  Ils  évacuèrent  enfin  la 
j>lace  sur  la  fin  d'avril,  et  ils  suivireot  le  prince  ^ 
de  Montferrat  au-delà  des  Alpes.  Ce  fut  «n  " 
soulagement  pour  la  Provence  et  pour  tout  h 
royaume  d'être  délivrés  de  ces  pestes  pubJ»» 
ques  ;  mais  il  en  resta  'd'autres  qui  continue^ 
rent  les  ravages.  Un  grand  corps  commandé  « 

{mr  des  chefs  d'expérience  s'était  cantonné  da05 
e  Lyonnais  :  Jacques  de  Bourbon  voulitt  le 
combattre I  et  il  fut  entièrement  défait,  quoi- 
qu'il eût  dans  son  armée  le  fameux  Archipré- 
tre  et  ses  gens.  C'était  le  vetidredi  d'après  Pâ^ 
ques^  second  jour  d'avril.  Nous  ne  rapportons 
cet  événement  et  cette  époque  que  ponr  réta- 
blir la  chronologie  qui  est  défectueuse  ici 
dans  quelquesruns  de  nos  historiens  (x).  Ils 
mettent  la  prise  du  Pont-^aint-Esprit  après  la 
défaite  de  Jacques  de  Bourbon;  cfest  une  er* 
reur,  puisque  les  lettres  du  pape,  pendant  les 
\KoU  premiers  trois  de  cette  année,  roulent 
ptegqae  toutes  sur  les  inquiétudes  que  lui  don- 
naient les  brigands,  déjà  maîtres  du, Pont- 
^aini-Esprit* 
n^Ue  d^ê  actions  du  iienlieureux  Pierre 

(1)  ^naiêtmt,  i>anigl^ 


Digitized  by  Google 


Thomas,  r—^  Le  pape  avait  à  sa  cour  Hugues 
.  de  Lnsîgnah,  petit-iils.  du  roi  de  Chypre ,  et 

*  nommé  depuis  peu  i>énateurde  Rome.  Il  avait 
'  accepté  cette  diguité  en  attendant  qu'il  pût 

faire  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de  Chy- 
pre conU  e  son  oncle  PieiTC  de  Lufiîgnan ,  cpii  ' 
;    *   s'en  elail  emparé  (0-  Hugues  était  (ils  de  Gui 

*  de  Lusignari ,  frère  aîné  de  Pierre 4  et  par  celte  ' 

*  raison  il  pi  ciendait  que  le  trône  lui  apparte- 
«ail  j  mais  Pierre  s'était  mis  en  possession  \  et 

\  pour  SQ.  concilier  les  peuples^  U  avait  voula 
•      recevoir  rcnctipn  royale  des  mains  du  bien- 
heureux Pierre  Thomas  ^  dont  l'autorité  et 
l'exemple  pouvaient  persuader^  sans  autre  dis- 

*  cussion,  que  Pierre  de  Lusignan  n'était  pas 
u&uipateur.  Ce  saint  homme  1  dont  il  faut  re- 
prendre en  peu  de  mots  les  actions  toujours 
glorieuses  à  l'Eglise  gallicane,  avait  été  nommé 
deux  ans  auparavant  évéque  de  Coron  en  Mo- 

•  rée,  et  légat  apostolique  dans  tout  FOirient. 
Comme  ses  pouvoirs  étaient  sans  bornes,  ses 
ti^avaux  furent  immenses  (2).  Il  fît  dans  ces 
vas teï provinces  les  fonctions  de  génâral  d'ar- 
mée contre  les  Turcs,  d'inquisUeur  contre  les 

"hérétiques 9  de controversiste  contre  les  Grecs^ 
de  prédicateur  véhément  contre  tous  les  vices^ 
sans  compter  la  qualité  toute  divine  de  thau- 
'maturge^  dontBieu  voulut  bien  Phonorer.  A  • 
Constantinople^  il  anima  l'empereur  Jean  Pa- 
leulogue  à  soutenir  courageusement  la  guerre 
contre  les  infidèles;  et  lui^^méme^  avec  les  ga^ 
1ères  de  Venise ,  de  RLodes  et  des  Grecs,  il 

(t)  Antcd,  L  a,  p.  347»  B/cùnald.  iSfio,  n.      cf  ^ 
(a)  VUa  apwà  ihlL  U  ai/ojf.  c.  7  lOQa. 
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'  alla  déimire  la  ville  d^  Lampsaque,  dtoà  les 

Turcs  faisaient  des  courses  sur  les  du  élien». 
Dans  nie  de  Crète  il  dieigoil  une  hérésie  nais- 
saute,  dont  on  des  plus  gi  ands  seigneurs  du 
pays  s'était  fait  le  chef.  En  Chypre,  il  arrêta 
par  sou  courage  les  premiers  uclais  d'une 
troupe  de  scliismatiques  conjurés  contre  lui , 
et  par  sa  douceur  il  les  convertit  presque  tous. 
Dans  son  évêcbé  de  Coron  il  ramena  la  piété 
parmi  les  peuples,  réforma  les  abus,  pourvut 
\es  églises  latines  de  bons  ])aslcurs,  et  soumit 
.  encore  à  i  .Egiise  un  grand  nombie  de  schis* 
ma  tiques.  Au  mois  d'août  de  celte  année  i36 
le  roi  de  Chypre  ayant  pris  sur  les  Turcs  la 
forte  \îUe  de  Satalie^  gui  est  J'Attalie  des  an* 
,   cienSy  à  moitié  cbemiu  des  lies  de  Chypre  et 
de  Rhodes,  le  légat  Pierre  Thomas  s'y  trans*, 
portât  et  y  rétablit  solennellement  tout  lo. 
culte  divin,  consacrant  des  églises,  instituant 
des  prêtres,  accordant  aux  nouveaux  citoyens, 
quantité  de  grâces  spirituelles.  La  peste  se  ré^  « 
pandit  wwite  dans  le  royaume  de  Chypre  ;  le 
saint  y  vola;  et  pour  arrcler  ce  fiJau  terrible, 
il  indiqua  dans  Nicosie  un  jeûne  et  une  pro«* 
cession,  où  le  roi  avec  toute^sa  cour,  le  légat 
avec  tout  son  clergé,  assistèrent  les  pieds  nus, 
et  dans  un  esprit  de  componction  qui  fléchit 
U colère  divine;  car  In  peste  qui  désolait  le 
reste  de  Hle  ne  passa  point  à  Nicosie.  PieiTe 
Thomas  ocdonna  les  mêmes  exercices  de  piété 
dans  Famagousle  ;  et  le  four  même  qu'on  y  fit 
.  la  procession,  la  mortalité  cessa.  Tout  ceci 
Jkeàt  qu'une  ébauche  des  merveilles  4>pérées 
par  le  saint  évéque*  La  plus  grande  de  toutos 
était  l'exemple  de  sa  vie,  et  Tempire  souveraiir 
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que  ses  vertus  lui  doonaient  sur  tous  les  cœurs. 

L*Aii  I  i6x.  ~  ^ peste  ravage  la  ville  dJl- 
Hgnon. —  La  peste  y  qui  s'était  comme  perpé-^ 
tuée  depuis  dix-buil  ans,  ravageant  diverses 
ooDtréea,  revint  en  France  avec  toutes  ses  lior- 
««rs,  excepté  qu'elle  ne  fut  ni  si  ctotinue, 
m  si  universelle  qu'elle  avait  été  en  i348  et 
les  années  suivantes.  Avignon  sentit  plus.viva* 
ment  ce  fléau  que  les  autres  villes^  et  les  per- 
sonnes de  marque  y  furent  moins  épargnées 
à^proporlioa  que  le  peuple  (i).  Cest  toat  dire^ 


Guillaume  de  Gaurt»  Pierre  Bertrandi^  Jean 
âe  Carmin  y  Bernard  de  La  Tour,  Guillaume 
Farinier,  Pierre  de  Gros,  Pierre  de  lia  Foréfc 
ei  François  de  Todi;  les  huit  premiers  fraa* 
çais,  et  le  dernier  italien.  Pour  réparer  la  perte  ' 
que  venait  de  faire  le  sacré  GoUége^  ie  pape 
créa  le  17  de  septembre  huit  autres,  cardinaux, 
cinq  prêtres  et  trois  diacres,  tous  français  ;  en 
quoi,  dit  Yillani  (a),  il  montra  combien  il 
était  éloigné  de  youloir  retourner  à  Borne , 
comme  le  souhaitaient  si  ardemment  les  Iti^ 
Jie«s.  ,  . 

,  Promotion  de  cardinaux.  —  Le  premier  de 
œs  cardinaux  fut  Fortanier  Vassal,  du  diocèse 
-de  Gahors,  de  Tordre  des  frères  Mineurs  et 
des  docteurs  de  Paris  (3).  En  i343  il  fut  fait 
général  de  son%rdre  à  la  recommandation  de 
Glément  VI  ^  qui  Tavait  déjà  nommé  vicaire 
général  après  la  promotion  de  Gérard  Eudes 


IS  il  y  mourut  cent  évéques 
ux;  savoir^  Pierre  Després ^ 
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lAi  patrmrcal  d'Antioche.  En  1347  cê  pa^  lui 
donna  rai*(;)bevécbé  de  flaiif»nej  ensuite  il  le 
patriarche  de  Grade ,  sans  ltH.àter  Tadiair 
nistratîon  de  son  premier  siège,  dontîe  r<pvenu 
lui  éiaii  nëpessaire  pour  soutepir  U  i^çîté  de 
patriarclie.  Dans  le  même  leipps  ia  ceuiNd'Âr 
yignon,  appliqua  Fortanier  aux  négociations, 
It  eut  ordie  de  irawiÀier  à  la  paix  entré ies  réf 
publiques  de  Yeaise.et  de  Gènes.  Clément  VI 
le  recommandant  à  André  Dandoli,  doge  de 
\  eaise,  faisait  ua  éloge  complet  de  sa  vertu, 
iJe  sa  science  p  de  son  habileté  dans  les  4ii&treg 
et  de  son  amour  pourla  paix.  «  C'esi  avec  peine, 
M  ajoutaijt-id  (^i)^  que  nous  oçj^  sommes  privé 
•  de .  la  prêtée  et  de  la  caâversation  d'un 
»  homme  qui  nous  est  si  utile  et  si  agréable.» 
Innocent  yi,  successeur.de  Clément  ^  eut  Ja 
ia^ême  confiance  dans  le  patriarche»  U  le  pressa 
de  terminer  les  différends  des  deux  républi-  ' 

3ues  :  ce  qu'il  fît  en  i355  avec  beaucoup  d^ 
ert^rité  et  de  gloire  (^)*  Ce  prélat  servit  e&« 
oore  le  saint  âiége  en  publiant  les  censures 

Îue  le  pape  avait  lanoées  contre  Fran^is/Or* 
elassî,  Bernabo  Yisconti  et  les  deux  Manfrè* 
des,  tous  accusés  d'avoir  envahi  les  terres  de 
USgUse.  Il  fut  en  cela  comme  W  collègue  lia 
cmiiAl  d'Albotiiôs,  qi)i  , soutenais  par  des  , 
uploîts  militaires  la  terreur  des  armes  spiri- 
tu^Qs^  Enûn^  celte  ^ni^ee^  le  patiiapche  fut 
^réé  éttdinal.  Le  pape  Ptutitar      «ne  îetlre 
II  octobre,  à  venir  se  soumetire  éSjÂ^doux 
fardeau  et  au  joug  léser  du  Seigneur  rce  sont 
«ée  termes,  n  pârlit  nAqnilée,  mais  il  ne  put 


4^  HISTOIUB  DE  LÈGLISE  ^ 

j  passer  Padotie*  Il  y  mourut  sur  la  fin  d'oeto- 

brCiCt  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-An- 
toine* Comoie  il  ne  s  était  point  présenté  en 
personne  devant  le  pape^  il  ne  reçut  ni  le  cha* 
peau  y  ni  le  titre,  qui  ne  se  donnent  qu  à  ceux 
qui  sont  présens. 

Le  second  cardinal  fut  Pierre  Itier,  natif 
de  Périgord,  docteur  en  droit  et  évéque  de 
Dax  ;  il  reçut  avec  le  chapeau  le  titre  des 

Suaire  Saints-Couronnés  (i).  U  succéda  âu  car* 
inal  Taleyrand  dans  Févêché  d'AIbane.  Sa 
mort  arriva  le  i3  mai  1367.  Son  tombeau  est 
dans  Féglise  des  Jacobins  d'Avignon. 

Le  troisième  fut  Jean  deBlandiac,  du  dio- 
cèse  d'UzèSy  et  neveu  du  cardinal  Bertrand  de 
Deux^  Il  qui  il  succéda  dans  révéché  de  Niâ- 
mes, après  avoir  été  chanoine  d'Aix  et  cha- 
,  pelain  du  pape.  Il  était  cardinal«>prétre  du 
titre  de  Saint*Marc»  On  l'appela  toujours  le 
cardinal  de  Nismos,  même  quand  il  eut  élé 
fait  cvéque  de  Sabine  en  li^j^.  Il  mourut 
esn  1379,  et  il  fut  inhumé  dansTéglise  collé* 
gîale  (le  Saint-Dizier  d'Avignon,  fondée  par  le 
cardinal  son  oncle. 

Le  quatrième  fut  Gilles  *  Aycelin  de  Mon- 

laigu,  d'une  famille  noble  d'Auvere;ne,  d'abord 
évéque  de  Lavaur,  ensuite  de  Térouane,  et 
cbancelîer  de  France  (a).  Il  était  aussi  cha- 
noine, camérier  et  comte  de  Lyon  quaiu]  il  re- 
çutle  chapeau  de  cardinal;  et  l'église  de  Lyon, 

en  considération  dé  ses  services,  lui  avait  fait  une 

*  Et  Don  Guillaume^  comme  rappellent  J^toiasBtA  tl  le 
jpëreXkmieL 

(1)  P^éke^  Lt,o  95^  et  seq* —  (1)  lUd  p. 
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pension  annuelle  de  cent  (loiins  d'or  (i).  Ce 
prélat,  paiement  uiile^à  TEglbe  et  à  TElal/ 
entra  dans  toutes  les  grandes  affaires  de  son 

temps,  comme  la  suite  de  riiistohe  le  fait  voir.  * 
Il  mourut  en  1378  à  Avignon.  Il  avait  été  * 
cardinaKprétre  du  titre  de  Saint-Martîn-anm^- 
Monts,  puis  évêque  de  Tusculum. 

Le  cinquième  fut  André  ou  Androin  de  La 
Rocbe,  frèi'e  da  comte  de  La  Roche  en  ^our* 

§ogne,  et  abbé  de  Clngny  après  Tavoirété  de 
aiot-Saioe  (2).  Le  pape,  en  i357,  l'avaiten- 
Yoyé  légat  en  Italie  à  la  place  du  grand  car** 
dinal  d'Albornos.  Il  fallait  achever  de  sou*- 
mettre  les  usurpateurs  des  biens  de  r£glise  ; 
cf  était  Vemploi  d*on  général  d  armée -autant 
que  d*un  légat  apostolique  (3).  L'abbe'  n'avait 
ni  Tactivité  ni  même  les  vues  du  cardinal  son 
prédécesseur.  Les  Italiens  disent  qu  U  ne  sa* 
vait  pas  les  alTaires,  et  qu'il  était  plus  propre  à* 
gouverner  une  communauté  de  religieux  .qu  à 
commander  dans  une  province.  U. parait  qu'on 
en  jugea  autrement  à  la  cour  de  France.  11 
n*en  îfaut  point  d'autre  preuve  que  le  traité 
de  Bretîgnî  où  il  ent  tant  de  part.  La  Vérité 
est  qu^ioférieur  à  d'Albornos  pour  le  me'rite> 
il  avait  outre  cela  un  fond  de  douceur  et  de 
(ranchîsûe  qui  lui  fit  perdre  toute  soii  autorité 
auprès  des  Italiens.  On  fut  donc  obligé  de  le 
rappeler  et  de  faire  repasser  les  Alpes  à  d'Al- 
bornos ,  le  seul  homme  capable  de  cette  léga- 
tion. Le  rappel  d'André  de  La  Roche  servit  * 
peut' être  plus  à  sa  fortune  que  tous  les  soc-  ^ 

(i)  Duchesne^  Hist,  des  chancel.  p,  Z^S.  —  (a)  GaUia 

> 
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ces  qu il  aurait  pu  avoir  en  Italie.  II  mania, 
CtMMUe  a0us  avpns^iit^  les  aliaires  de  fVaaee  - 
et  d'Angleterre  avec  beaucotop  dfe  sagesse.;  el 

•  quand  la  paix  fut  conclue  ,  les  deux  rois  de*  . 
mafudëreiit  de  concert  sa  pi  omotioo  au  cardia  ^ 
nalat;  mais  le  pape  la*  différa  jusqu'laujnois 
de  septembre  de  cette  année. 

L'abbé  d«  Glugny  ^^tâit  alors  à  la  cour  pour 
raccommodement  rfvl'on  méditait  entr^  les 
comtes  de  Montfort  et  de  Bloi$«  Le  roi  awail 
sôabarté  quQ  le  pape  eût  envoyé  le  chapeau 
«a»:fiouveau  cardinal,  sans  l'obliger  à  faire  le 
.  toy âge  d'AYignoD.  Il  demanda  celte  gi  ace  avec 
empressement  :  le  pape  lai^répondit  qu'il  nar 
vait  pas  même  osé  proposer  la  chose  dans  le 
consi^oire,  tant  il  était  persuadé  que  les  car«" 
dl^aox  refaseraieot  d'y  donner  leur  consente* 
ment  (i)  :  refus  qui  ne  serait  honorable  ni  au 
roi  ni  au  cardinal  ;  que  d'ailleurs  les  églises 
du  royaume  ayant  été  chargées  de  mbsides  ^ 
dans  les  gnerres  précédentes,  el  n*en  étant  pas* 
encore  délivrées,  il  serait  dur  de  les  soumettre 
i  de  nouralles  taxas  pour  Tentretien.  d'an  ac^* 

désiastique  qui  ne  jouirait  point  des  e'molu* 
mens  du  cardinalat;  que  lui-même,  réduit  à 
ses  propres  revenus^  apparemment  modiques, 

ne  potirrait  soutenir  long-temps  la  dépense 
crouvenable  à  son  rang.  Sur  cela  le  pape  priait 
le  roi  4e  permettre  que  le  atrdioaide  La  Roche 
se  rendît  promptement  en  cour  de  Rome^ 

•  pour  y  recevoir  les  marques  de  sa  nouvelle 
dignité.  11  ajoutait  néanmoins  que  si  la^  pré- 

il)  Ep.  Ismoc.  n^  apmd  mml.p.  1062 
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seiice  de  ce  prejat  était  absolument  nécessaire 
•    au  roi  pour  isi  conclusion  de  ses  .dâaij e& ^  il 
cansentait  qp'il^tdemeoràt  ^usqa!a  rAsceo^ioiE 
procJiai%e;  mais  qu'il  ne  pouvai^  lui  envoyer  , 
ni  le  chapeau  ni  le$t  revenus  qui  y  «ont  alla* 
.  chéê;  que.  tout  ce  qu'il  avait  pu  faiœ  étfît  4^ 
lui  donner  part,  comme  aux  autres  cardinaux 
nouvellement  nommés ,  à  la  diâ^Uibulio^  jie^  ' 
bénéfices.  Celte  )etu>i.  est- du  a  novembre.  Le 
pape  en  écrivit  une  de  même  date  et  de  même 
st^Je  au  cardinal  deLaEpclie,  et  toutes  les 
deux  il  Jes  çonfi^  à  Simon.,  abbé  de  Femèr^ê, 
qui  avait  ordre  d'expliquer  pju&  au  long  les  • 
î;ileaûona  du  saint  Père. 

Le  roi^  qm  avait  vu  accorder  le  chapeau  à 
des  àbaeoSf'oe  m  rebuta  point*  Il  réitéra  ses 
instances^  et  il  Toblint  enfxa  au  mois  de  dé« 
Cambre  (i).  Le  pape  l'envoya  par  Pierre  do 
Moléroe^  abbé  d'un  monastèi^e  dépendant  de 
Clugny  :  après  quoi  ce  cardinal,  sans^titre  ei;i« 
oqre  à  cause  de  son  abçence  de  la  cour  du 
pape,  *pa^^  Angleterre  pour  les  affaires  de 
Bretagne,  et  pour  obtenir;  quelques modifica* 
tioDS  a«i  traité  de  ^Breligni;  maia  cette  négo«>  * 
ciatioti  ne  réassit  point.  A  son  retour  il  alla  à 
Avignon*  Innocent  YI  était  à  Textrémité,  et  il 
moarat  sans  avoir  pstallé  le  cardinal  avec  les 
céiécQonies  ordinaires.  Gela  causa  de  la  diffi* 
cuUé  à  l'ouverture  du  conclave       On  douta 
si  André  deLaAocbe,  qui  n'avait  point  encore 
de  titre,  et  à  qui  le  pape  n'avait  point  fermé 
et  ouvert  la  bouche,  pouvait  donner  sa  voix 

■ 

(i;  y//7.  Marte n.  p.  io6^.       (ï)  HaiaalJ.  5. 
Spond.  236a,  n.  iQ* 
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avec  les  autres  membres  du  sacré  Collège.  La 
q&estioii  $e  décida  ea  ^a  faveur  :  il  fut  dit  que-    '  \ 
œ  notait  pas  le  litre^  mais  la  promotioii  au 
cardinalat  qui  donnait  droit  de  suffrage  dans 
le  conclave  j  qu  a  l'égard  de  la  cérémonie  que  . 
fribaiC  le  pape  de  fermer  et  d'ouvrir  la  bouche,     *  I 
comme  en  toute  chose  Fouverture  précède  la 
clôture,  celui  à  qui  le  pape  n'avait  pa$  fermé 
la  bouche  devait  être  censé  lavoir  encore^our^ 
verte;  que  par  conséquent  il  pouvait  parler  et 
-   porter  .un  sulFrage.  Catte  seconde  raison  était 
•une  pure  subtilité  :  mjiis  le  cardiuai  de  La 
RpcLe  en  profila  comme  si  raro^ument  eût  été  ' 
bien  solide,  et  il  lut  admis  à  donner  sac  voix.  ^ 
Soos  Urbain  Y,  succeiseur  dlnubcenl ,  il  re* 
çut  le  titre  de  Saint-Marcel,  et  presque  aussitôt    *  \ 
après  il  fut  envoyé  en  Italie  pour  traiter  au  nom 
do  pape  avec  Bernabo  Visconti,  qui  espérais 
plus  de  ce  cardinal  que  du  légat  d'Albornos.  Si  j 
nous  en  croyons  les  Italiens^  André. de  La  Ho- 
che fit  la  paix  à  des  conditions  peu  nonorablei^ 
pour  le  saint  Siège.  Il  est  certain  que  le  pape  ' 
ne  fut  pas  fort  contant  de  son  administration, 
et  qu'jl  le  révoqua  en  i368  (i>  L'année  soi*-*  | 
vante  ce  cardinal  mourut,  le  '27  octobre,  h 
Viterbej  son  corps  fut  rapporté  à  labbaye  de  ; 
Clugny,  à  qui  il  avait  légué  toM*€es  bieus  en 
mourant.  On  dit  que  pendant  sa  vie  il  l'avait 
.enrichie  d'une  bibliothèque  et  d*un  grand 
nombre  d'ornemens  d  église. 

Il  nous  reste  encore  les  cardinaux -diacres 
de  la  promotion  de  1^1;  savoir,  Etienne 
Aubert,  Guillaume  Brajjose  et  Hugues  de 
Saint-Martial. 

(t)  J?jM>iM3a3,  n.  6. 
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Eùeone  Aubei  t  était  pejtit^ûeyeo  da  |pftw 
Innoeisnt  VI  (i).  Il  avait  âé  B^mmë,  cette 

même  année,  dvéque  de  Garcassonne,  nétaht 
que  dans  les  ordres  mineurs}  ii  ne  reçut^amais 
là  WDstferalion  -^scopale,  et  Toii  né  laiaMftv 
pas  de  rappeler  toujours  le  cardinal  de  Car- - 
cassonne.  Son  iilre  de  cardinal<»diaçre  .|4|l 
SaintefMarie  in  A^ro  ;  il  devîat  ensuita 
dinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
jçind.  Il  mourut  à  Viterbe  en  x 369^^1  fut  en-'' 
tarre  daaa  Ja  cathédrale. 

Guillaume  Bragose  ^  Limosin ,  avait  été 
professeur  en  droit  à  Toulouse^  et  vicair€*gé* 
néral  de  Varchevéqae  JEtienne  Aidiebrand  (2). 
Il  était  élu  évêque  de  Vabres  quand  on  le  fit 
cardinal  t  et  il  retint  le  nom  de  cet  évéché^ 

Suoiqull  lirait  |amai9  été  évêque;  Son  titre  fut 
aint  -  Georges  au  voile  d'or.  Etant  devenu 
grand  pénitencier  de  TEglise^  le  pape  Ur- 
j^io  y  le  St  prêtre,  et  lui  donna  le  titre  de 
Saint-Laurent  in  Lucind.  Il  mourut  à  Rome 
peu  de  temps  après    être  arrivé  à  la  suite 
d^Urbain»  Par  son  testâibent  il  institua  l'^gliw 
de  Saint-Lauî'ent,lbn  second  titre,  héritière 
uniyerseiie^de  tous  ses  biens  ^  et  il  y  fut  eo- 
tékvé.  On  ne  sait  i  quel  temps  rapporter  Kn 
trait  miraculeux  que  ce  cardinal  racontait 
^ie&  pin9-i  Je  voici  :  iin  Franciscain  de  Too- 
loate  et  dodetir  M  théologie,  prêchant  nn 
jour  dans  l'église  de  son  prdre,  osa  dire  que 
Marie  mère  de  Dieu  avait  .été  conçue  dans  ^' 
le  pécki  ori^nel.  De  là  étant  allé  dire  la  messe 
à  uû  autel  cqnsacré  à  la  sainte  Vierge  et  ovné 

(1)  f^iM ,  t  1,  f?.  960  «1 1^.  —  (a)  Uid.  p.  g6l  et  êêç^ 
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de  sonlmage,  il  arriva  que  cett^  sainte  imâge 
disparut  teilemertt  aux  yeux  du  célébrant 
qu'il  ne  pouvait  la  voir,  quoiqu  elle  fût  dans 
un  hm  émifierit  et  exposé  à'  la  vue  de  tout 

le  monde.  Effrayé  d'une  chose  si  extraor- 
dinairei  il  demanda  à  Dieu  de  lui  en  faire 
coDnafti'e-bi  cause;  et  il  lui  fut  dit  par  une 
voix  venue  d'en  haut  que  cela  était  arrivé  parce 
.  qu  il  avait  tiié  la  conception  immaculée  la 
Tterge.  Sbr -quoi l'occasion  sMtant  trouvée  de 
prêcher  le  jour  de  l'Apôtre  Saint-Thomas,  ce  * 
religieux  prit  pou  r  texte  ces  mots  de  i'Ëvangile  : 
Féuswet  cruj  Thomas^  parte  que  vous  wez^ 
vu;  et  il  rapporta  le  fait  avec  toutes  ses  tiv- 
Constances*  Le  cardinal  de  Vabres  était  dans 
rassëilfirt)lée,  et  écouta  ce  récit  avec  admiration^ 
comme  tout  le  reste  de  l'auditoire.  Cest  dé 
ce  cat^dinal  que  la  mémoire  en  a  |)a$së  à  la 
jïostérité*   •  •  '  '  '  • 

Hugues  de  Saint-Martial ,  le  dernier  de  nos 
cardinaux , :  était:  nê  au  château  de  Sain  t*Mar*- 
iial y  diocèse  de  Tulles  (i).  Il  élurliait  enc6re 
à  Toulouse  quand  il  fut  nommé  au  cardinalat; 
cependant  il  était  déjà  prévôt  dé  Douai ,  et  il 

avait  été  employé  en  négociations  au  royaume 
de  INaples  dans  le  temps  des  guerres  entre  les 
rois  de  Hongrie  et  de  Sicile.  Cestapparem* 
ment  pendant  ce  cours  d'études  que  Pierre  de 
Baidiacy  qui  fut  aussi  cardinal  dans  là  suite^ 
emprunta  de  lui  un  Gicéron  en  deux  volumesi 
dont  il  ordonna  par  son  testament  que  la  resti- 
tution fût  faite  au  cardinal  de  Saint-Martial 
Ce  qui  prouve  et  la  rareté  des  bons  livrés,  et 

(0  FUce^t.  i,>.963. 
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le  GMfne  queif ûe&gtns  en  faîsai«ieMalgré>lft . 

barbarie  du  siècle.  Hugues  de  Saînl-Martial  * 
accompagaa  Uri)ain  V  a  Home.  H  fut  un  des 
eséçateturs.tastatment^esde  <Srl*tf»  U 
s'attaclia  au  piarti  dé  Clëment  Vit  et  de^ 
successeurs  jusqaà  Tau ,i4o3y  qu  il \^ 
A.yigiioQ  dws  noM  «eillésse  extvéïaie  Hf^tgi^  \^ 
6ablé  df!n&rmilés.  II  fut  inhumë  chez  les 
lesUns  du  ^fdfit-def-Sorgue.  Hugues  étâil  cai^ 
dîoai- diacre  4it  titre,  de  Saîute  HiteM- ' 

Porcique.  >"  .  .       .  î  •••n»* 

;  Pierre  Bercheur,  célèbre  écrivain  dù  temp  s^ 

rËglise^  mort  à  A-vignôn  pendaut  la  peste  ^ 
avait  été  Tauii  et  Je  pratecteiup  d'ui^  homme  de 
ItttrM't^'ii  ùm^^GoÊC  çcHmatbne,  puisq%*oft 
n0U§  ftConsdeiftf^iesî>(Htvrages.  Cest  Pierre  Bér- 
çLewr^  né  à  Poitiers,  religieux  bénédictin  et. 
niettr  de  âaitb-floi  à  Pari«(T).  Il  «ivaii  M&dt 
la  cotifiatluë  du  cardinal  Després,  chez  qui  il 
deuiyeura  douze  anS|>paur.  se  procurer  des  li- 
fres;  et  iâ.fiatf^t  partetjeilÉliMlis  ^o'îl.ft'était' 
faéailiarisé  avec  les  meilleurs.  Son  génie  le  por- 
tait à  prendre  tout  tdan&^e  sens  moral»:  mé^ 
^hoflb  ttûië^è  qtBiék|iM8^garday  «aîa««i^iil  est 
à  craindre  qu'on  ne  donne  plus  à  l'esprit  qu'à 
U  raison.  Ca  lut  un  peu  le  défaut  de  Pierne 
yfiibliii  Oii:a.de*BÎ  4im  graiMbimvrages,  , 
9*fen  partage  quelquefois  en  trois.  Ce  ne  sont 
çue  dess^aipralités  y  souvent  fondées  si»  des 

ces  ouvrages  s'appelle  le  Rcductoire ^  moral , 
partagé  en  j^t  Hvyea,  doat  les -^[uatjor^e  jpre** 

UJ  PrafoL  Bcrçhor.  ed,  1609^  Antuerp,' 
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«  miars  tcmteQt  de  tout  ce  qui  peut  cooLcei  iMr  . 
Vhommey  m  caminençant  par  un  Dieu  créa- 
leur,  et  parcourant  toutes  les  choses  créées ,  ^ 
teUes  que. sont  les  anges^  le  corps  humain^  les 
qualités  sensîbtesr^^  astres»  les  élémens»  lee 
animaux  y  les  plantes,  les  métaux,  etc.  Le  dix-  ' 
uei&vièiaelîv^quidevait  embrasser  les  fictious 
âes  poètes,  manque  tout  entier/ Le  seizième 
est  plus  considérable,  aussi  en  fait-on  comme  , 
nui^uvrage  à  pautj 'l'auteur  y  suit  tous  les  li** 
irres  de  la^Bible^  tant  de  l'ancien  que  du  nou* 
veauTestament,  et  partout  il  fait  des  applica- 
^nsmorales,  qui  marquent  tout  au  moins  une 
gran<b  fécondtlé*  Par  Mtemple^  aprls  une 
courte  analyse  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse, il  reprend  ainsi  (i)  :«Tout  ce  vaste  univers 
»  représente  le  petit  monde  moral  qui  dina 
»  rhomme  :  la  lumière  ^ui  fut  faite  d'uu  mot, 
1»  c  est  la  £61  qui  nous  éclaire;  lé  firmamenti^ 
«  c*est  Tespérance;  les  eaux  supérieures,  ce 
n  sont  les  tril^ulabons  que  Dieu  envoie;  les 
m  eaux  inférieures,  ce  sont  les  tentations  qui 
3»  naissent  de  la  chair;  la  terre,  c'est  notice 
»  corps;  les  arbres; et  les  plantes,  ce  sont  les  i 
»  bonnet  œuti^es;  les  fruits  et  les  semences  ^ 

»  ce  sont  les  vertus  et  les  mérites;  le  soleil, 
c*est  la  science  des  chûse6^ternelles}*la  lune, 

»  c'est  la  connaissance  des  choses  terrestres; 

»  les  oiseaux  du  ciel,  c'est  la  contemplation; 
le&quadrupèdes,  a  est  le  secours  qu  on  donne 

1»  aox  pauvres  ;  Thomme  fait  à  limage  de  Diea^ 

»  c'est  Tordre  et  la  perfection  de  tout  l'homme 
il  moraL  »  La  même  méthode  règne  dans  les 


Digitized  by  Google 


quatorze  livres  qui  précèdent.  û*al>ord  il  -dé** 
finit  et  explique  la  chose  qui^est  proposée  dans 
le  Litre,  ensuite  il  se  jetle  dans  tous  les  rap- 
ports qu'elle  peut  avoir  avec  les  mœurs.  Ainsi 
cians  l'article  des  Anges  y  après  avoir  dit,  «vec 
s«'ânt  Jean  Damascène,  que  les  anges  sont  des 
sub^ances  iatellei;ilaeUes,  agiles ,  spirituelles, 
libres,  portant les'jôrdres de  Dieu,  ivamofieh 
les  par  le  bienfait  du  Créateur,  il  ajoute  :  «  Tel 
»  est  rUQmme  psirfait  :  iL  est  intellectuel  par  lu 
n  foi  -et  fier 'Je  aîsbemeflieDt  qu'il  sait  Aire  des 
y>  choses;  agile  par  Vobvissance  et  par  ie  tra- 
»  vail  j  libre  par  Texemptioii.  de  i  esclavage  du 
»^chë;  imoîstre  àe  Dieu  par  rbnmîJké  et 
ji>  par  la  soumission;  immQrtel  par  la  persévi^- 
»  ratufiedaw  jeitffia.  »  ^      >v    -  ■ 

L'autre  ouvrage,  encore  plus  vaste  que  ce- 
Jui'ci,  et  sans  contredit  plus  utile,  est  un  ré- 
pcrtoire  ou  dictionnaîre  oomprenant  les  mots 
de  la  Bible,  rangés  par  ordre  àlphabétique,  et 
toQ&appUqués  aux  mc&arj&(i)*  «  Far  exemple,. 
9  sur  le  mot  Aann,  on  troove  que  ce  grand*  ' 
prêtre  fut  Hébreu  d'origine,  chef  des  Hé- 
«»  ibreuj^,  doaoé  de  Dieu,  pwifié  avant  sa  coq. 
»  sécratioii;appdérarla.montagne  avec  Moïse, 
»  doué  du  don  de  la  parole,  rempli  de  Tesprit 
>»  de  prophéties  consacré  par  l'onction^ sainte,  n 
Ià^«|M|[a«caractèim  Vèiitettr  les  applique 
am^^^M.  «  Il  faut,  dif-il,  qu'ils  soient  pris 
du  Irounipii^  même,  qu'ils  résident  dans 
j»  ieufl|^é^aes^  x^u'ilsne  s'ingèrent  point  daiis 
9  le  miiHitère  sans  vocation,  qu'ils  se  puri- 
m  Xient^yaot  91e  d^approcher  dei'autel,  qu'ils 

(i^  Berch.  L  init* 

XVllU  ^ 


Digitized  by  Google 


5o  acsyoïu      c  jtoLts£ 

»  sadonoeot  à  la  conteiuplaliaD^  qu'ils  aieat 
»  le  talent 4*iQStriiire  les  peuples,  quHlssaient 
n  remplis  de  Tonction  de  la  piété  et  de  la  cha- 
»  nté«  »  Tout  Touvrage  est  du  même  goût;  on 
yr  remarq^ae  une  multi tilde  infinie  d  allëgotîes, 
une  grande  connaissance  de  rEcrituie,  beau- 
coup de  Uberté  à  reprendre  les  désordres  du 
temps  y  une  facilité  admiraJjle  k  divt^  et  k 
décomposer  toute  sorte  de  sujcLs.  On  voit  que 
cet  éaûvaiû  était  rompu  aux  exercices  de  Té* 
.èole^  dont  il  emprunte  souvent  les  termes.  Son 
ouvrage  néanmoins  est  fait  pour  les  prédica- 
teurs^ à  qui  tant  de  moralités  rassemblées  dans 
un  seul  livre  peuvent  être  de  quelque  utilité. 
On  cita  d'autres  livres  du  même  auteur,  sur- 
tout une  traduction  de  Tite-Lîve  Wii  avait 
faite  à  la  prière  du- roi  Jean  (i).  Tout  cela 
prouve  que  Pierre  BercUeur  avait  de  la  litté- 
rature, fie  lamour  pour  le  travail,  du  zèle 
pour  le  bien;  et  qu'un  homme  tel  que  lui, 
dans  uû  siècle  comme  le  noire ^  aurait  fait  de 
'  meilleures  choses  que  des  allégories.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  i36a  dans  son  prieuré  de  Saînt- 
^loi.  C'est  «aujoui^d'hui  la  maison  des  Bar- 
èqbites/ 

Vers  l  i36  i  .  Fêtes  dans  rUnwersité 
de  Paris.  -^W  s'établit  vers  celemps-là  deux 
fêtes  dans  rCJmversité  de  Paris^  et  l'ëg^iM 
Augustins  fut  choisie  pour  les  célébrer*  Ces 
fêles  étaient  celle  de  la  translation  de  stint 
Augustin,  et  celte  de  saint  Paul,  premiei*  er* 
.n;àite(2).  La  première  étatt  ancienue  chez  les 
»  • 

(OTWrtaïf*.  écjfcrip^  «rf.^  (a)  Ms^  du  m^llégt  dê  UuU^ 

4  «  r 
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Âuguslins,  et  ils  la  célébraieQlleclerûier  jour 
de*|évrj».  Raoul  du  Gbâlelet^  religieux  dà 
couveni  de  P^r  is,  et  professeur  en  théologie, 
SuppJiarUniversîlé^  dans  rassemblée  du  aasep* 
Umbve  1 26 1 ,  de-concpurir  h  hi  gloii^  du  saint 
docteur,  en  adoptant  cette  féte.  L'affaire,  mise 
CD  délibération  par  le  «recteur  Jeao  d'Ascelin^ 
passa  de  Tavis  de  lontes  ks  facultél^  et  il  fut 

dit  que  lous  les  ans  on  irait  solennlscr  la 
transbuonde  saiut  Augustinchcz  les  religieux 
de,  cet  f)rdhre«  La -  fêle  de  saint  i^aul,  premier 
ermite,  était  connue  dans  l'Université, -  mais, 
iÇpiDme  elle  tombait  alors  le*  lo  jao vieir^ 

3fLel\e  coneonrait  par  cens^tiient  arec  celié 
e  saint  Guillaume,  patroD.de  la  n^ilion  dé 
France,  Ja  preoûèiçe  desquaiie  ({ut  composent 
Ja  faculté  deaartfi,  il  fiatt  eo&cIa,.dftns  Vassem*- 
LJee  du  sio  noveaibce  i36-j,  présidée  par  Ou- 
dart  Billet^  jreeteur,  (|^e  désarmais  on  ferait 
la  fête  de  saint  Paru)  l'onzième  de  fanirier  ciiez 
les  Augustins,  comme  Tavait  demaqdé  Jacquet 
à'Asaméj  religieux  de. cette  maison^, et  pré*  * 
fessëur  en  théologie  de  la  Jaculté  de  Paris  *. 
jXous  avons  ci:ià  devoir  reD}4tf*4]uer  rinstituiiou 
decd^  dena  solennités^.f^arce  qu'il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  rhistoite  deTUni- 
versilé,  d  aiU^iMs  trè^ndétaiiiée.  dans  des  faits 
der  haiwtttfup  moindre  impqtlance. 

tak^  iZG.i. — jMorCde Loui^yroi  de  Sicile, — - 
Jjepapc  envoi^^  laùùé  deSaimrF ictar  de  J^qt^. 

*  Uacic  qui  concerne  la  iranslaliuQ  de  la  fcle  de  saint 
Pau]  porte  aassi  le  aom  du  nolaire  qui  le  drtrssa.  C^^iiaiL 
Jacques  Coquelin  ,  du  diocise  deTi'oyes  :  ccB  pariicularilis 
aisureat  \sk,  iid^iiu  du  mauu&cril|  qui  n'est  qu'uac  fiflnpic 
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seUle  àNaples. — Âu-oiois  de  mai  de  cette  annexe, 
Ist  mort  enleva  Loam^  roi  de  Sicile,  prince  de  la 
maison  de  France,  mais  d'un  inei  ile  fort  au»des- 
50US  de  sa  naissance  et  du  trône  cju'il  occupait. 
.Diea4t»iddnna  comme  un  pressentiment  que  sa 
iia  était  proche;  il  s'adonna  aux  bonnes  œuvres; 
il  fit  des  pèlerinages  de  dévotion ,  et  sa  moit 
fut  aussi  édifiante  que  sa  vie  Taytiit  tftépeu  (i). 
Le  pape  lui  fit  faire  un  service  solennel  le 
ao  îqinjet,  pour  maioienir  la  paix  <ians  ce 
toyauma,  feudataire  du  saint  Siège,  iFenvojra 
à  la  reine  Jeanne  Guillaume  de  Grimoard; 
abbé  de  Sain t* Victor  cle  Marseille       il  étaii 
.fils  de  Guillaume  de  Grimoard,  cUevalier,  sei- 
gneur de  Grisac  en  Ge'vaudan  ;  sa  mère  s'ap- 
pelait Félice^  ou  Ampliélisie  de  Montferfaod. 
Dès  sa  première  jeunesse  il  prit  Thabit  mo- 
nastique dans  le  prieuré  de  Chirac  en  Ge* 
vaudan,  dépendant  de  Saint- Victor  de  Mar- 
seille (î).  Après  sa  profession  il  alla  e'Ludier 
à  Monlpellier^  ensuite  à  Toulouse  et  à  Paris; 
partout  avec  tant  de  succès,  qu'il* <le vint  un 

des  plus  célèbres  canonistcs  de  son  temps.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  théologie, 
et'il  professa  ces  doix  sciences  pandant  vingt 
ans,  tant  à  Montpellier  qu'à  Avignon  (4).  H  fit 
quelque  temps  les  fonctions  de  grand-vicaire 
à  Clermont  et  à  Uzès.  On  le  rappela  ponr  lui 
donner  Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  : 
c'était  vers  l'an  i35a.  Clément  VI  remploya 
alors  en  Italie  pour  presser  la  restitntiori  de 
)^lusieurs  terres  de  l'Eglise,  occupées  par  les 

(0  I^atch.  FUi.  l,  lo,  c.  roo.  —  {i)Rainald.  i3&>,  n.  a. 
*-(3)  f'^iL  t,  I,  p.  g-jG  a  seq,  —  (4)  fi^v,  an»  iS?©,  n.  i6. 
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VUconti  de  Miiao^  et  pour  içtirer  deâ  aveuiii 
et  récoàoaissanoeft  du  marquis  dl^EalQ^  seigueuv 
de  Ferrare.  En  i358,  il  passa  de  Fabbaye 
d^Au^erne  à.  celle  de  Saint- Victor  Mar* 
seîUe^.  et  quatre  bm  apr^  le  pape  Venvbya 
au  royaume  de  Naples  :  il  avait  cîàquante- 
trois  ans.  La  PrQvidepce  lui  réservait  encore 
^s&ez  de  )our8  ponr;pai*atti;e  av^p  éclat  ^stir  je 
plus  grand  ibéâlre  du  monde. 

L'aw  i362* — Mort  du  pape  Innocent  VL 
^  L'âge,  les  infirmités  et  .  lef'^oîdi  avaîfiiit 
épuisé  le  pape  Innocent  VI.  Il  sentit  appro^ 
çuer  sa  dernièie  heure;  ii  reçut  ics  sacremens 
}éà0à  r Eglise  aYeC  beaucwrp  cie  piélé,  et  il  mou- 
rut le.  12  *  septembre,  dans  la  dixième  année 
de  son  pontificat.  On  déposa  son  corps  dans 
la  cathédrale  d'Avignon ,  d'0&  il  fot  transféré 
le  22  novembre  aux  Chartreux  qu'il  avait  fon- 
,  àé^  à  ViJieneuve       L'église  de  ces  religieux, 
^eousacrée  le  19  abùt  i35tt  par  le  cardîoal  de 
Bologne,  en  présence  d'Innocent  et  de  toute 
sa  cour  y  est  ornée  du  tombeau    de  la  statue 
rdn  pontife  (2).  Ce  mausolée  est  un  grand  mor- 
çeau  d'architecture  et  de  sculpture,  magnifi- 
que selon  legpût  d^f^  temps-là^  chargé  d'une 
io&Giilé  d'opuêmeus  gothiques  et  d'nne  muK 
titude^dâ  petites  figures  qu'on  ne  sait  à  quels 
Vl^fS^f  ^igmXfi^.      corps  du  pape  n'est  plus 
tftiii éè IfitiiMBif^au  ;  on  l'en  tira  pendant  les  giier* 
res  du  calvinisme,  pour  le  mettre  dau.^  l'épais- 
^eiir  de. la  quiraillei,^  lien  uMins  exposé  à  la 

*  Froissart  <e  trompe  en  mcium  la  mort  du  pape 
NmI*  et  le  Goatinaateur  de  NaDjjis  an  mois  d'oclobre. 

Cl)  Comt.  Papmbn)k,pan,  2,  p.  90.-^  (a)  Rainald,  t369» 
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fureur  des  sectaires,  c'est  la  qu'il  repose 
encore  aujourd'hui.  "  i 
'  Innocent  VI  eut  toutes  les  qualités  d'un  hon 
pape  :  sa  vie  fut  exemplaire,  et  sa  répulatiou 
5ans> tache  (i).  Amateur  de  la  justicei  il  fil  dans 
sa  cour  des  exemples  de  se  vcrlui  contre  les  scan- 
dales. Protecteur  des  gensdelcLtres*  lien  avança 
plusieurs,  il  fit  du  bien  à  d'autres,  il  poussa  les* 
time  Je  la  liltei  alure  jusqu'à  rechei  cher  Pclrar-. 
que,  jusqu'à  le  prier  de  vouloir  être  son  secré- 
taire ;  mais  cet  liomme  d'un  caractère  indépen^ 
dant  refusa  une  place  qui  demandait  de  l'assi- 
duité et  de  la  coulrainte.  Il  fonda  à  Toulouse,  . 
pour  vingt-quatre  boursiers,  le  collège  de  Saint*  , 
Martial,  qui  subsiste  encore  (i)  j  il  accorda  à  la 
faculté  de  lliéologie  de  celte  ville  tous  les  privi- 
lèges dont  jouissait  TUniversi  té  de  PaHs  :  sujet 
de  jalousie  pour  celle-ci,  qui  tâcha  de  s'y  op- 
poser, en  disant  que  jusqu'alors  les  papes  n'a-, 
Taient  égalé  aucune  université  à  celje  de  Paris.  ^ 
Iniioceat  VI  eut  encore  le  zèle  des  intérêts  de 
TEglise,  dont  il  fit  restituer  les  biens  ^  le  soin 
des  pauvres,  quisemrfltjplièren-t  extrêmement' 
sous  son  pontificat  ;  Tamour  de  la  France,  qui, 
dans  1  état  où  elle  se  trouvait,  eût  mérité  toute 
sa  compassion ,  quand  elle  n'aurait  pas  été  sa 
patrie.  Il  cacha  Si  peu  la  douleur  qu'il  ressen- 
tait des  malheurs  de  ce  royaume,  jque  les  An* 
glais,  après  la  bataille  de  Poitiers,  en  faisaient 
des  plaisanteries,  témoin  celle-ci,  qui  n'est  ni 
spiriluelle,  ni  décente  :  Ijc  pape,  disaient-ils, 
est  devenu  Français^  mais  Jésus  est  tout  An^^ 

(i)  RainalJ.  i3Ga,  n,  3.—  (a)  HUt.  dû iang.  1. 4»  /»•  ^29* 
Vu  Boulai^    4i  Z'-  ^4* 
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^ffis  (i).  Oo  reprocha  à  ce  MBlifi»  uxà  peu 
trop  d'aflection  pour  ses  proches  ;  il  en  wva 

£]usieurs  aux  dignités  de  T Eglise ^  gçjQS  ^^^U- 
avs  irréprochablee 9  et  qui,  saas  avcÀr  ub 
parent  pape,  auraient  pu  aspirer  aux  distioc- 
iioos.  Ceux  d'ejQtre  les  laïques  qui  loi'appa]:^: 
teoaieiit  eurent  aussi  quelque  part  à  ses  likir 
ralitéî»,  mais  nul  grade  émincnt  :  en  quoi  il  leuf 
montra  d'au|an|.  plus  de  véritable  t6udresse> 
qu'il  les  espcmi  l  mina  à  i'en^ie  pabliqiae.  Tel 
fut  le  pape  que  Tf^glise  perdit  cette  années 
pluslouabie^  à  bien  des  égards,  que  son  jpre- 
dëcesseur, il  fut  éclipse'  parle'^oiérite  supérieur 
de  celui  qui  reniplit  Je  saint  Siège  après  lui. 

Guillaume  d^^^Grimoard^  abbé  de  Mar* 
seillcj,  élu  papej  prend  /#  nom  d'Urbain  Z^.— 
Le  sacré  Collège,  à  la  mort  d'Innocent  VI,  ne 
mau^uait  pas  de  sujets  propres  à  remplir  dir 
gneownt  Ia.,cbaire  de'saint  lUerttn  On  peatse 
rappeler  les  cardinaux  d'Albornos,  de  Péri- 
gord,  d  Urgel/de  Montaigu,  de  Canillac,  et 
plusieurs  autres  dc^trkistoire  fait  l'éloge.  Mais 
Dieu  voulait  donnera  son  peuple  un  chef  com- 
parable jiux  plus  saints  poatifes  des  temps 
apostoliques^  comme  6'il  avait  étd  question  de 
confondre  par  avance  ceux  qui  dans  la  suite 
^ni  représenté  JietaL.der£gIise  sous  les  pape» 
^knïi^on  comme  un  état  d'opprobre  et  de 

fierviiuJe.  Les  prières,  publiques  pour  le  feu 
pape  el  le  deuil  de  la  cour  romaine  durèrent 
dix  jours:  après  quoi,  les  cardinaux,  quiétaient 
i  Avignon  au  noml)re  de  vingt,  entrèrent  au 
conclave.  D'abord  dik-^neof  voix  se  réunirent 

w 

m 

<i)  Hcnr.  de  Knjr&  f  •  aCiS. 
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signe  seulement  par  sa  patrie,  par  ses  titres  et 
par  ses  vertus.  Né  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
il  avait  été  religieux  dû  Saîfit-fienoit  ;  ii-ét^ait 
évéque,  avancé  en  âge,  grand  homme  de  bien 
et  surtout  d'une  vie  très-austère  (  i).  On  croit 
que  tous  ces  caractères  ne  peuvent  cooveuir 

.qu'au  cardinal  Hugues  Roger,  frère  du  pape 
Clémeut  Vi*  Mais  ce  prélat,  quel  qu'il  soitt 
opposa  une  hoimlîté  invincible  unx  desseins 
qu'on  avait  sur  lai,  et  il  vint  à  bout  de  faire 
rompre  l'élection  avantqu  on  la  publiât.  Aprèâ 
lui  le  cardinal  de  Touloose^  Raymond  de  Ci»- 
nillac,  eut  onze  voix;  un  troisième,  dix  ;  un 
quatrième,  huit  ;  et  peQdantt:e  temps-là  on  fai- 
sait tous  les  jours  des  prières  dans  le  conclave^ 
on  célébrait  la  messe  destinée  clans  le  Missel 
romain  pour  demander  à  Dieu  la  prôm|He 
électiot)  d*uii  bon  papé«  Enfin  les  cardinaciK 
portèrent  leurs  vues  hors  du  sacré  Cullége,  et  ^ 
s'attachèrent  à  Guillaume  de  Grimoard^  abbé 
4e  Satnt-Yictor  de  Mairseiile;  mais  comtne  il 
était  alors  en  Italie,  et  qu'ils  craignaient  ou 
qu'il  n'acceptât  point  la  suprême  dignité^  ou 
qu'on  ne  le  retint  au-delà  des-  moats  quand 
on  saurait  sa  promotion,  ils  convinrent  de 
tenir  l'élection  secrète  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en 
France  (2)}  et,  pour  l'y  attirer  au  plusrtôt,  ils 

*  M.  Flcury  dit  que  les  cardinaux  furent  plus  dPun  moôi 
dans  lo  conclave  avant  que  de  coaYenir  tfun  pape,  et 
«îu'ili  tlurcut  Tabbé  ,dc  Saint'-Viclor  le  sS  octobre.  Ij^J- 
laii  bien  que  riilccLion  fût  «rrétiée  plus  lôt,  puisque  r«1ibét 
rappelé  d'Italie  pour  être  pape,  cuU  à  Marseille  le  OC; 
tobre . 

(i)  rîL  i,  î,p.  3ç)Q.Manh.  FUI  Z.  1 T,  c.  iG.  Spond.  i362, 
»•  6.  —  (4)  J^oit^.  *36a, «.  b.FiU.  ibid. 
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ïui  envoyèrent  ordre  de  venir  incessamment  à 
Àvignon,  pour  uA^affa-ire  d'importance  qu  on 
avA  à  IbK  oiymmQiiU|uer.  GrimMvd  wti¥h  k 
Maiseflle  le  aSoclobre,  et  dès  ce  jowi^là  même, 
suit  que  ce  tût  alors  qu'il  reçut  la  première 
Jiott^eUe  de  s&n  électfon  y  soit  ifu'it  «è  eftt  été 
déjà  informé  sur  la  route,  il  envoya  son  con- 
fientemeoi  aux  cardinaux  qui  tenaient  encore 
le  Gonelav^i  eninfee  il  parût  lui^méane  pew 
Avignon j  et  il  y^arriva  le  3o  du  même  mois. 
X»e  ieodeniâia  il  fut  reconnu  ei  intronisé  a(pa$ 
le  MMn  d'Ut^liatn  Y)  n«in  qir*il  prtffihi  a  tous 
les  autres,  parce  que  tous  ceux  qui  Invaient 

Îorlé  sétaieni  distiogués  par  Ut  sainteté  de 
ïur  vie.  Le 6  nereoifrrê ,  qui  ëtaât  un  diman- 
che, Urbainfut  sacré  et  couronné  par  Audouin 
AuJbert,  cardinal  de  Magudonnei  évéqnc  dOfi- 
tie;  mai»  il  n'y  eet  point  de^catafcade  par  la 
ville^  quoique  ce  fût  la  coutume,  et  que  tous 
les  prépftralif&en  fussent  faits.  Le  p'ape-  voulttt 
montrer  par  là  soii  aversion  pour  le  faste, 
et  déclarer  en  même  lenips  qnil  se  regardait 
eomma  étranger  dani»  Avignon,  «l  que  ses 

désirs  le  portaicnt;à  voir  le  saint  Sicge  iciabli 
dans  Rome/ieb  avaient éié  se^  seniioiens^  Jors 
même  cf^*!^      soiqiçonâaîl  rien  de  sa  grin^ 

dcur  future  ;  et  Ton  rapporte  que,  se  ti  ouvant 
a  ïkorence  quand  on  y  apprit  la  mort  dln- 
nocent  Ylf  Ù  dit  que,  s*il  voyait  jamais  nu 
^  pape  4UÎ  songeât  sérieusement  à  retourner  à 
Ji0me,  son  véritable  siège,  iLserait  cobtent  de 
mtmtir  dès  te  lendemain.  Qes  senUmeos^  indé- 

péndamiuent  des  autres  grandes  qualitt's  d'Ur- 
]>ain  I,  ne  pouvaient  manquer  de  lui  attirer  bieo 
des  louanges  de  U  pavl  des  Italiens.  Pétrarque 
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quelques  années  après ,  lui  écrivait  en  ces  ter* 
mes,  qui  sont  un  éloge  de  la  Providence^  un. 
panégyrique  du  pape  et  une  satire  des  cardi- 
naux (i)  :  a  pieu  a  laissé  agir  les  volontés  des 
»  iiommel  dans  T^lection  des  autres  papes  ; 
»  dans  la  vôtre,  liè^-saint  Père,  les  liommeS; 
»  n'ont  élié  que  de^  purs  insUumens  que  la 
»  Providence  a  tenus  idaris  sa  mafin^  et  dont  . 
u  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  voulu.  Ne  vous  lais-  . 
»  sez  pas  persuader  que  vQS  cardinaux  aieol  . 
»  penséà  vous  (aire  pape^  ni  méine  qu^Usaient 
Il  souhaité  que  vous  le  fussiez.  Pleins  d'orgueil, 
M  dominés  par  leur  ambition ,  ils  se  croyaient  . 
»i  ious'dignes  de  la  papauté  ;  mais,  comme  on 
)>  ne  peut  se  choisir  soi-même,  chacun  d'eux 
»  nomme  c^lui  de  qui  il  espère  la  même  faveur. 
»  Comment  donc  leur  seraiMI  venu  à  Tesprit 
»  de  donner  à  un  étranger  ce  qu'ils  ambition- 
u  naient  tous  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs 
>i  amis?  CouHaent  auraient- ils  cru  digne  du 
»  premier  trône  Tablié  d'un  petit  monastère^. 
»  auelques  preuves  qaiis  çussent  d'ailleurs 
»  de  sa  sainteté  et  de  sa  doctrine?  Comment 
n  auraient^-ils  songé  à  placer  au-dessus  d'eux 
n  un  homme  qu'ils  voyaient  dans  un  rang  si 
»  inférieur,  et  à  se  faire  un  maître  de  celui  à 
»  qui  iU  avaient  cèutume  de  commander 

*  Il  faut  doWc'reconnattre  que  ce  coup  vient 
»  de  Dieu  seul  :  c'est  lui  qui  dans  les  suffrages 
^  a  substitué  l'abbé  de  Marseille  à  tous  ces 
•»  grande  noma  de  la  cour  romaine....  Ce  sont 
n  là  comme  les  premiers  traits  de  la  miséri* 

*  corde  de  Jésus*Christ  çiir  le  peuple  fidèle. 
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•  n  vont  disparaître  »  l'âge  d*ar  reviendra  bien^. 

»  lot  parmi  nous,  el  nous  en  aurons  Tepoque 
tt  dans  le  retour  du  saint  Siège,  exilé  dej^&si 
9  long-temps  poiu*  les  péchés  des  bommes*  « 

JLe  pape  s* annonce  aux  évcqucs  e  t  auxprin-- 
ces. — Le  premier  soin  du  pape^  après  soa 
'  cduronnement ,  fot  d'écrire  à  tous  lès  évéques 
et  à  tous  les  généraux  des  ordres  religieux, 
|iour  ieui*  faire  part  de  sou  élecUon^  et  pour  de- 
mander  le  secoait^  de  leurs  prières  (  i  ).  Comme 
U  S^yàit  quelles  rescriis  apusluJiques  éitaient 

aouveat  fort  k  charge  à  ceux  ^ui  ies  recevaiene, 
à  cause  de  Vavidité  des  pôrteiirs  qui  faisaient 
payer  chèrement  leurs  peines,  il  avertissait 
d£|.os  ses  lettres  que  celui  qui  était  diargé  de 
les  porter  avait  défense  de  reoevoir  rien  au- 
déjà  de  ce  qui  serait  nécei^tiir^poui*  sa  dépense, 
et  qu'il  s'j  était  engagé  pac.sewent  avaiit  que 
de  partir.  On  trouve  cet  avertissement  dans  la 
^ielli  e  adressée  au  géoéia^  ^  à  Tordre  de  Gram*» 
mqiit  (2}  :  peut^^etw       le  pape  n^n  usait 
ainsi  qu'à  réjjaid  des  leligieu-x,  du  moins  la 
lettre  qu'il  ^rivit  le  même  jour  au  cardinal 
d  Albornos  ae  coujient  rien  de  semblable  (3)« 
Le  pape  s'annonça, aussi  à  Tenipereur  et  à  tous 
les  princes  ciuélieus^  iparquanlà.tpus  une  at« 
^  Xectian  sincère,  et  les  exhortant  a  aimer  la  ]ds<- 
lice,  à  réprimer  les  vices  et  à  pi  0 lé- er  l'Eglise. 

*Z<e  roi  Jean  rend  risife  au  pape,  ^ —  Le 
jroi  Jean  avait  déjà  félicité  le  pontife  sur  son 
^Fcnemcntau  tiône  de  saint  Pierre  j  dans  sa 

(  I  )  Rninald.  1^62,  n,  8.  —      ^necJol.  L  1^  p.  lifi^,  -^ 
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lettre  il  marquait  le  dessein  qu'il  jtfait  de  lut 
randne  visite.  Le  pape  lui>  répondit  que  sa  pré^' 
sence  le  coitrblerait  de  joie,  et  que,  se  souvenant 
d'être  né  soo  sujet,  il  aurait  toute  iatteniion 
possible  à  pi^ocorer  le  botihear  et  la  gloire  de 
son  royaume.  Cette  lettre,  comme  toutes  les 
autres,  est  do  9  novembre.  Le  rot  était-parti 
de  Paris  au  mois  d'octobre*,  et  api^s  tfvoir 
parcouru  la  Bourgogne,  qu*il  venait  de  réunir 
à  son  domaine  après  la  mort  du  jeune  duc 
Philippe,  il  sMtaît  approché  des^  terres  de 
l!Eglise  (i).  C'est  dans  quelque  ville  voisine 
du  Comiat  qu'il  écrivit  du  pape,  et  qu'il  reçut 
eosiiiiela  réponse  d'Urbain;  car  il  arriva  k 
Villeneuve  vers  la  mi-novembre  :le!àodu  même 
mais  il  Ht  son  entrée  dans  Avignon  :  ie  M  i  i4 
assista  au  convoi  du  feu  pape  Innocent  VI , 
lorsqu'on  transporta  son  corps  de  la  cathédrale 
d'Avignon  auft  Chartreux  de  Villeneuve  (2). 
Nous  marquons  la  suite  de  6es  actions  et  de  ces 
dates,  parce  que  le  voyage  du  roi  à  Avignon 
est'  fort  brouillé  dans  nos  'histoires.  Ce  prince 
n'eut  pas  plus  tôt  fait  les  premiers  compHmens 
au  nouveau  pape,  qu'il  lui  demanda  quatre 
choses  (3)  :  Itf  première^  d'avoir  à  sa  disposi- 
tion les  quatre  premiers  chapeaux  que  le  pape 
donnerait,  la  seconde,  de  lever  six  années  de 
décime  sur  les  bénéfices  du  royaume,  avec  per*  ^ 
mbsion  de  faire  tout  le  recouvremeot  des  de- 

r 

•  Froîssart  met  le  voyage  du  roi  à  la  Snini-Jcan.  L'ahbé 
de  Choisi,  Histoire  du  roi  Jean,  dit  que  ce  prince,  ett 
arrivant  à  Avignon,  trouva  Innocent  VI  encore  vivant* 
M.  Fleuri  dit  que  le  rot  Jean  entra  dans  Avignon  le  27  ao« 
vembre  :  ce  isont  des  méprises. 

(i)  Recueil  âcs  ordoa,  t.  S  el  4*         ^«  i^fl'?*?-    4»  '^^^^ 
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niers  en  troi»  »im,|iour  éli^  plM  iôfc  en  éMit^ée 
ymyer  le  roi  d'Angleterre;  la Irotsième)  #élre 
niédiafeuF  de  la  paii^  eaUre  le  saint  Siège  et 
Beroaha  Visconti^&rîgnétir  de  Milan  -,  kr^opisir* 
Ineme,  d^avoir  Vagrément  du  pape  pour  l#iM^ 
riage  de  Philippe  son  CU&a^ec  la  reine  Jeanne 
deNaples;  d'auti^es  disent  que  soi  deman- 
dait celte  princesse  pour  lui-même.  Il  était 
veuCdepnis  quçLqiie  temps  de  Jeanne  de  Bon;* 
logne  sa  seconde  Femmey-ei  Ja.  veine  ieanfie 
avait  aussi  eu  deux  maris.  Le;  pape  répondit 
(ïabord  à  la  dernière  demande ,  etsemouiva, 
trèS" disposé  k  favoriser  ce  jnkriage,  poupm 
que  les  droits  du  saint  Siège  fussent  conserves 
dans  leur  entier.  Ce  piojel  n'fitjàl  fioinlc  de 
suite;  car  la  reine  deNaples  épousa  Jacques > 

l'oi  titulaiie  de  Mi^ïoiquc.  A  Tégard  des  au- 
tres articles^  le  pape  promit  de  les  examiner 
et  d  en  rendre  réponse  dâoale  timps}  ety  pcftar 
éluder  la  difficulté  touchant  les  quatre  cardi* 
naux  dont  le  roi  voulait  avoir  le  choix ,  il  n^jr 
eot  poiot  de  promotioii  aœc  Quatre-^Temps 
de  Noël. 

Le  roi  dei^Ckyp^  vient  enFrançe  pour  sol" 
lieiter  la.€roùade.  —  Le  soi  sentk  que  sous 
un  j)ape  si  attentiE  il  ne  serait  pas  maîti  e  des  i. 
•grâces,  comme  il Tavait  été  sous  ses  prédéces^' 
seun.  Mécontent  d*Drbain,  oii  feignant  de  ïè- 
tre,  il  se  relira  de  Villeneuve,  et  il  alla  visiter 
Ja  Provence  et  le  Languedoc  ;  «mais  son  ab- 
wacenefbtpas  longue /parce  qu*il  voulait  se 
U  oayer  auprès  du  pape  quand  le  roi  de  Chy- 
pre^ Fierne  de  Luriguao,  j  arriverait  Ce 
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pi  Âœe  8  était  embarqué  pour  venir  ammer  las 
chréliens  d^Occident  à  la  conquête  de  Jërusa- 
leui|  devenue  plua  facile  par  les^vicloirea  de  '  ,  . 
^  ceux  d'Orient  fiur  les  iniklèleB*  Jl  amenait  avec 
*  lui  le  k'gat  apostolique  Pierre  Thomas,  qui  *: 
Tavait  exU  énxeoieiit  fortifie'  dans  le  dessein  de 
tenlei*  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte.  Us 
parcoururent  ensemble  toutes  les  cours  d'Ita-  ' 
lie ,  el  le  bienheureux  Pierre  yànspùa  par  ^% 
dtscoui^  le  désîi*  de  la  croisade,  montrant  la 
nécessité,  la  possibilité  et  la  facilité  même  de  * 
Texpédîtion  (i).  Il  laissa  le  roi  de  Chypre  à  | 
Gnênes  ^  et  il  se  i*en4tt  seul  à  Avignon.  Le  pa}>e 
fui  rempli  de  jpie  et  de  consolation  à  l'arrivée 
dUin  hommequitravaiHaitdepuis  tant  d'années  ^ 
m  salut  defrâmes  et  à  la  gloii^  de  PEglise*  Il 
Ten tendit  avec  admiration  parler  des  opéra-  ' 
tioo^  de  la  croisade;  etf  pour  lui  témoigDer 
Tc^time  qu^iLfaisait  de  sa  personne  et  de  ses  ^ 
-travaux,  il  le  ciéaiirchevêque  de  Crète,  sans  \ 
qûq le 3ftint  homme  e&tle  moindre  soupçon  de 
rhonneur  qu'où  lui  destinait.  Le  roi  de  Chy- 
pre se  présenta  ensuite  lui-même  à  la  cour  du 
fape  et  à  celle  du  roi  Jean,  qui  était  toujours 
à  Villeneuve.  Les  favorables  dispositions  où 
Pierre  Thomas  avait  mis  les  espnis  niënagè- 
renia  Pierre  de  Lusignan  la  plus  agréable  ré- 
ception, et  avancèrent  beaucoup  la  croisade 
qui  etau  1  oi)jet  de  son  voyagft» 

L  a»  i3<iX  ~  Ije  roi  Jean  prend  la  croijr. 
—  Ce  prince  était  arrivé  le  mercredi  de  la  se- 
maine saiule,  9.^]  mars;  et  le  vendredi  smvantle  ! 
pape  ayant  fait  Tofficc  et  prononcé  un  discours  [ 

(i)         B.  PtOK  epud  BulL  t  i,jna.  e  n,  p,  T0ît>7*  . 
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résolu  de  faire  la  guerre  aux  infidèles,  et-w»» 
le-chaïup  il  reçut  la  croix  des  mains  du  pape  :  - 
ati*epns6  qui  paratt  peu  prudente-,  vu  l'état 
déplorable  oh  se  trouvait  le  royaumi>  aptît  . 
tant  de  malheureuses  guerres, el^solé  encore 
actueUeffirenC  parles  brigandages  des  Compa-^ 
gnîes  (i).  Mais,  outre  les  raisons  généralee  ae 
ïh«>nneuv  de  Dieu  et  du  bien  de  TEgUse,  qui 
tonchèrént  toii]oa'r§  ce  ban  prince,  U  se  repré- 
sentait rengagement  qui  avait  été  pris  auU'efois 
par  le  roi  son  pèffipour  la  guerre  sainte, et  qm 
était  demé<iF*san&  exécotidn  :  cela  formait  in 
scrupule  dans  son  esprit,  et  peut-être,  comme 
bien  d'autres  de  ce  (emps-là,  aUnbuait-il  ses 
maflieurs  passas  à  riflFraction  tf une  pvometfe 
faite  si  solennellement  à  Dieu  (i).  Une  i^ison 
de  poJitfque  fortifiait  encore  l'entreprise  dlç»- 
tre-mcr.  Ces  brigands  qui  cornaient  nos  pco- 
vinces  étaient  des  corps  delr ou pes  tout  formés 
pour  retpéditioii  ;  en  ies  soudoyant  abnom  du 
roi,  on  pouvait  se  promettre  de  les  faii'ï  passer 
en  Orient  j  paria  ou  en  délivrait  tout  d\in  coup 
le  royatimé,  et  Tonr ménageait  en  micme  temps 
à  celte  multitude  de  mauvais  <fliréUefls- nu 
moyen  de  pénitence  dont  ils  ava'ient  grand  be- 
soin. Mail ,  quoi  qrfil  en  soit  de  la  condutie 
du  roi  dons  un  projet  de  cette  conséquence,  k 
désir  de  la  croisade  fit  d'abord  de  grands  pro- 
grès .dans  ks  esprits.  Avec  les  rois  de  Franca 
el  de  Cliypre  ^,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sei- 

'  La  preniTèrc  Vie  du  pape  Urbain  V  dit  que  yMdcroor. 
roi  di  Dwiïaïadk,  «uii  au^si  i  AvignoAi  ^  "i"^  ^  ^^^^^  ^ 
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giiear&  à  Â^ignoa  s'afigdgea  an  saint  vayage, 
et  les  cvoïx  rouges  pa^^èreot  presqijie aussi  vite 
âur  les  babils  des^  cpui  lisans,  que  si  l'on  eût  étd 
dans  la  pFeraier^  ferveur  guerres  saÎDlesê 
l.e  pape,  chai  lué  de  cet  eittpressement,  donna 
au  roi  Jean  la  qualité  de  capitaine-génei  al  delà 
eroisade  (i);  et  comme  ce  prince. avait  témoîr 
gné  qu'il  ne  pouvait  partir  que  le  premier  joiu- 
de  mars  Urbain  agréa  ce  terme,  lui  per- 
meltahty  oiitm^a,!  de  lever  des  subskiea  sui*  le 
clergé,  et  prononçant  Tanalbéme  contre  qui* 
Gooque  oserait  détoui;ner  le  roi  de  son  entre- 
prise» Eli  même  temps  il  ordonna  iux  évéqaes 
de  France  de  publier  la  croisade  avec  lesindul- 
gences  ovdinaii  es^de  solliciter  les  aumônes  des 
fidèles ,  et  de  faire  rester  à  toutes  les  messes 
une  collecle  particulière  pour  le  succès  des 
affûtes  cbrétiem[ies»  Les  lettres  du  pa  pe  au  roi  et 
aux  évéques  sont  du  jour  de  Pâques*  3 1  mars; 
mais^  pour  augmenter  Teffort  des  chrétiens 
contre  les'infidèles^  le  12  avril  suivant  le  pape 
fit  une  publication  généraleiet  soîennelteide  la 
croisade.  Le  cardinal  de  Périgord  fut  nommé 
pour  faire  les  fonctions  de  légat  .du  saîat  Siège 
pendant  l'expédition  i  l  emperear  et  tous  les 
princes  de  TEurope  furent  invités  par  des  letr 
Ires  apostoliques  à  concourir  aveo^  le  roi  de 
France  pour  le  bien  commun  delà  chrétienté* 

Tyrannie  de  Bemabo  Fisc<mù>  obstacle  à  < 
la  croisade.     Le  roi  de  Chypre  appuya  tbu* 

croâ*  &la  ne  se  peut ,  puisque  le  pape  lut  dcckii  le  ao  Hé- 
otfnibre  de  cette  mnëe  1303»  sur  le  dmein  cpi^l  avait  de 
venir,  à  Avignou. 

^  ^  Non  du  samedi  ^aint,  comme  le  dilM.rieur/. 
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•tes  MS'ktlifes  àu  pape  de  Èa  préieiice  et  èe 

discours.  Il  se  transporta ,  il  parla  dans  tous  les 
endroits  où  il  espéra  trouver  de  la  bonne  v<l* 
'lontéet  lie  la  vésolMien  ;  mots  il  y  avaitactnel^ 
lement  en  Italie  un  grand  obstacl e  à  la  croisade^ 
€  était  la  guerre  qae  .Bei^naba  Visconti,  sei- 
^neor^ée  Milan,  continaâit  dans  le  territoire 
de  Bologne,  pays  appartenant  à  l'Eglise.  Le  roi 
Jean,  qui  avait  contracté  une  alliance  éti*oite 
avec  h»  VîseoDtt,  en  donnant  wtk  ûUe  IsabeHe 
à  Galëas,  frèi^e  de  Bernabo,  voulait  être  mé- 
-dîatenrdela  paixietletpapen  y  consenlaitquià 
'Condîtioii  que  le  tyran  du!  Bolonais  restitnit . 
toutes  les  terres  nsarpëes  sur  le  saint  Siëge,  et 
«quil  se  repentit  de- ses  crîmes«(i).  On  lui  en 
-reprochaîede  tonte  espèce ,  sansen  exeepter  Ka* 
tbéisine.  Le  pape  Tavait  tiaité  jusque  là  comn>e 
un  impie,  faisant  pi^ierles  plus  terriblet«na- 
^mes  contre  lui,  et  ordonnent  nne  croisade 
dont  le  cardinal  d'Alboraos  clait  le  chef,  Ber^ 
•Bai>o,  poorsuivi  et  battu ,  feignait  de  se  -sour»- 
mettre^  ensuite  #'rèneuvelait  ses  intrigues  et 
ses  violences  :  c'était  là  sa  méthode  depuis  plu* 
«enrs  années^  Knfin  le  roi. Jean  et  le  roj.tb 
Chypre ,  voulant  teripiner  au  plus  tôt  niSte que- 
relle si  préjudiciable  à  Texpédilion  contre  les 
infidèles,  oonvinreni,  avant  que  de  se  fi^pâairer, 
tfcnvoyer  des  ambassadeurs  à  Visconli.  Ceux 
du rovde Chypre  furent  Pliilippe  de  Maisieres, 
son  cbaufielier,  et  rarelievêque  Pierre  Tbomâs, 
deux  hommes  de  qui  Ton  ne  pouvait  craindre 
ni  mésintelligence  ni  jalousie.  L'archevêque, 
était  Je  directeur  et  Toracle  du  chaocelieri  et 
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le  chancelier  éCait  le  panégyriste  perpéta^i 
de  r«rchevéqne:  le  premier,  admicabU  par  sa 
'  saiotefé  et  par  sesialens^  Tautre,  placé  tout 
.  k  propos  pour  en  remarquer  les  plua  grands 
traits  et  pour  les  écrire;  tous  deux  Français 
et  txès-habiles  négociateurs.  Tels  lurent  ceux 
qui  surent  amollir  le  coeur  du  plus  fier  eune-- 
mi  qu'eût  l'Eglise  romaîne. 

L'a»  liiCi.  —  Le  bienheureux  Pierre  Tho- 
mas négocie  ta paixa¥ecBernabo.  D'aJbord 
les  anil)assadeurs  de  France  W)ulurent  avoir 
tout  riionneur  de  la  négociation î  et  témoi» 
gnèrent  dit'mépris  pour  les  deux  envoyés  de 
Chypre;  mais^  v oy ant  que  rien  u'avançail,  ils  se 
retirèrent  mecontensdu  seigneur  de  iyiilan(i). 
Deux  jours  après  Beraabo  fit  appeler  Farclie-* 
véque  Pierre  Thomas  avec  son  collègue^  et, 
s  étant  assis  entre  eux  deux  dans  un  apparte*^ 
ment  Feirré  ^  il  ieur  dit  »  Foiis  powez présente^ 
ment  me  proposer  la  paix,  je  vous  écouterai. 
LWchevéqne  parla,  comme  un  ange  de  Dieu^ 
sur  la  puissance  spirituelle  de  TEglise,  sur  les 
avantages  de  la  paix  et  sur  les  maux  de  la  guer- 
re. Tout  son  cUscours  était  appuyé  deVautorite 
de  TEcrilnre,  faisant  remarquer  néanmoins 
la  considération  que  méritait  le  roi  de  Chypre, 
dont  il  tenait  la  place*  Tout  cela  te  fit  avec 
tant  de  grâce  et  un  si  grand  talent  d'insinua- 
tion^ queBernabOy  poussant  un  soupir^  s'écria: 
G  en  est  fait,  je  désire  la  paix  ayec4' Eglise^ 
je  veux'  lui  éii  e  soumis  et  Jidele.  «  Chose  éton* 
M  nanle  !  ajoute  le  chancelier  de  Aiai&ières  \  cet 

/  (i)  Fit.  B.  Par,  Thomas  a^ud  BqIL  U  ^^jan.  c.  12, 
p.  iOOÔ  et 
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»  bomme,  qui  frémissait  de  rage  contre  VE- 
»  gtise^  qui  délinisaii  son  héi  itage,  qui  buvait 
»50D  sang,  qui  anéantissart  la  foi  catholique^ 
»  qui  aeaiait  la  discorde  parmi  les  cbrétiens^ 
»  qoi  ne  craigoaîl  ni  Dieu  nî  les  hommes ,  qui 
n»  avait  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  rem» 
»  |ieieur>des  rois  de  France^  de  Hongrie  et  de 
»  I<ap\es,  vaincu  lout«à-6ouppar  les  paroles  du 
»  saînl  liouiine,  devint  obéissant  à  l'Eglise  et 
repentant  de  ses  crimes.  »  Gette  grande  af-- 
iSrire  oe  se  termina  cependant  que  Tafio^e  soi^ 
vante,  et  ce  fut  le  cardinal  AûdrédeLaRocbe 
qui  y  mil  la  dernière  maio^par  iaievée  des  cen- 
sures lancées  contre  le  seigneur  de  Milan  (i  ). 

Le  bienheureux  Pierre  Thomas  contient  la 
vUle  de  Bologne  danê  tobéùsance  du  Pape* 
—  En  attendant  l'arrivée  de  ce  cardinal ,  Var- 
cbevêque  de  Crète  contint  la  ville  de  Bologne- 
et  $on  terril oj're  dans  Tobéissance  du  pape;  et* 
pendant  le  peu  de  temps  que  dura  cette  ad- 
ministration il  montra  que  Tintrépidité  est 
encore  plqs  la  vertu  dbs  saints  que  dés  gutfr* 
rîers.  Bien  des  gens  en  Italie,  même  du  parti 
de  TEglise,  étaient  fâchés  de  la  paix^  parce 
qu'ils  se  trouvaient  par  là  sans  solde  et  sans 
emploi  :  ils  s'en  prirent  au  saint  archevêque. 
Ua  jour  qu'il  passait  avec  le  chancelier  son  col- 
^^vie,  d'un  chaîeau  du  Bolonais  à  un  autre, 
il  fui  attaqué  par  une  troupe  de  soldats  qui 
vinrent  fondre  sur  lui  Tépée  haute,  prêts  & 
le  mettre  en  j^ièces.  Pierre  Thomas,  vsans  fe 
troubler,  se  tourna  vers  eux,  et  leur  dit  sim- 
plement ;  Que  voulez-vous?  Dans  le  moment^ 

(i)  Oainald,  i       n.  3» 
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frappés  de  cette  parole  comme  d'un  coup  de 
foudre  9  ils  baissèrent  leurs  armes^  et  ils  se  re- 
tirèrent. L'esprit  de  discorde  saisit  aussi  la  ville 
de  Bologne  :  ^n  fit  courir  le  bruit  que  les 
deux  ministres  du  roi  de  Chypre  voulaient  li- 
vrer la  place  au  seigneur  Yisconti.  Le  peuple 
s'ameuta^  criant  de  toutes  parts  :  Meurent  les 
traîtres!  Le  chancelier  crut  que  sa  dernière 
lieure  était  venue;  mais  Tarchevêque  ayant 
céle'bre  la  messe  dès  le  malin ,  fit  çonner  la 

f;rosse  cloche  du  palais^qui  était  le  signal  pour 
es  assemblées  du  peuple  :  on  s'y  rendit  en 
foule  y  et  le  saint  y  parla  avec  tant  de  force  et 
d'éloquence^  détruisant  tous  les  faux  bruits  y 
et  montrant  la  droiture  de  sa  conduite^  que 
tou^  les  habitans  furent  pénétrés  de  repenûr 
pour  tout  ce  qui  sVtait  passé,  de  respect  pour 
le  saint  Siège,  et  d'affection  pour  rarclievéque. 

Miracles  de  sainte  Dauphine  en  Proi^ence» 
~Peiidknt  que  lltalie  admirait  le  prélat  fran- 
çais, la  Provence  retentissait  des  vertus  et  des 
miracles  de  sainte  Dauphine,  morte  depuis 
trois  ans,  el  inhumée  dans  Téglise  des  frères 
Mineurs  de  la  ville  d'Apt^  auprès  de  saint 
£lzéar  de  Sabran ,  comte  d'Arien  »  son  .mari« 
Rien  de  si  semblable  que  la  conduite  de  Tua 
el  de  Tautre,  tandis  que  le  saint  comte  vécut  : 
des  deux  côtés  même  engagement  à  la^cotili- 
nencç  dans  Tétat  du  mariage ^  même  humilité 
au  milieu  des  grandeurs  du  siècle  9  même 
amour  pour  les  pauvres  et  pour  la  prière ,  mê- 
mes pratiques  de  la  mortification  chrétienne, 
même  attention  à  édifier  la  cour  de  Naples,  oîL 
ils  fment  ohlii^es  de  faire  quelque  séjour.  On 

a  pu  remarquer  la  coQf«>rmiié  de  tous  ces 
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Uaîls  dans  le  peu  que  nous  avons  dit  de  saint 
VAzénff  mort  en  l'ini^  soiis  Ip  pontifical^  de 
Jean  XXII.  Mais  pendant  les  trente-sept  an- 
nées que  Dauphine  survécut  à  son  mari,  elle 
suivit  le  plan  de  sainteté  qu'elle  s*ëlaU  Iraeé 
k  elle-même.  Vierge  dans  l'état  du  mariage^ 
elle  se  fit  pauvre  dans  sa  vkluité  par  le  renon- 
cement volontaire  à  tous  les  biens  de  la  terre  (  i  ) . 
A^prës  avoir  soulagé  la  misère  des  auti*es^  en 
leur  distribuant  tout  ce  qu'elle  possédait,  on  la 
vit  vêtue  à  peu  près  comme  une  religieuse  de 
Sainte- Claire,  mendier  son  pain  de  porte  en  . 
porte ^  et  essayer  à  ceitte  occasion  des  injures , 
qui  sont  ppur  les  saints  le  plus  doux  fruit  de 
la  pauvreté.  Retirée  dans  la  vâle  d'Àpt,  près 
de  Téglise  où  reposaient  les  cendres  de  son 
époux,  elle  s'occupait  avec  deux  vertueuses 
ûlle$f  l'une  de  la  maison  de  Montbrnn  et 
l'autre  de  la  maison  de  Sault,  des  exercices 
de  Toraison,  de  la  lecture  des  saints  livres  et 
du  tratrail  destnains.  Ses  austérités  étaient 
extrêmes,  quoiqu'elle  éprouvât  sans  cesse  les 
MÎflnmtés  d'nh  corps  réduit  depuis  long-temps 
sous  le  joug  de  la  pénitence.  Dieu  la  favorisait 
du  don  des  larmes,  de  la  connaissance  de  Ta^ 
^tenir  et  d^one  facilité  admirable  ponr  expli-  ' 
"quer  les  plus  sublimes  mystères  de  la  religion. 
rËUe  charqia..le  pape  Clément  VI  en  lui  par- 
Jnit  des  perfections  divines  et  des  profondeurs 
de  la  Trinité  :  c'était  dans  le  temps  qu'on  tra- 
T«IUaUMHiii^  canonisation  de  «ain^  EIzéar  (t^). 
'^Oute  la  cour  romaine  jngea,  par  les  discours 

^  {i)  Sùreli^'t^  de  iSte.  J>ûmkine,p.  aSa.  —  {i)  Boreii 
mjum  It»  mcUê  de  lacatwnis*  atSte*  DauphbÊt^  îo./?.  374- 
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(ie  la  sainte  veuve,  qu'elle  aurait  pari  uu  jour 
dux  bonneursqu  elle sollicitaitpour  son  époux. 
La  grâce  des  guërisons  miraculeuses  loi  tftait 
comme  familière  ;  mais  surtout  elle  avait  le 
talent  de  toucher  les  cœurs,  d  apaiser  les  dis- 
seossotis,  d'inspirer  t'amonr  de  la  vertu  et  la 
Laine  du  monde.  La' reiue  Saacie,  veuve  de 
&ol»ert|^  roi  de  Naples ,  l'appela  auprès  d'elle^ 
cl  profita  de  ses  discours  et  de  ses  exemples 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  La  retraite  de  cette 
princesse  (fatis  le  mànaslère  de  Saiote-Claire , 
qu'elle  avait  fondé ,  rendit  à  sainte  Dau])hine 
la  liberté  de  retourner  en  France ,  ot  d  y  con* 
tinuer  ses  bonnes  onivres  jusqu'à  Tan  1^60 , 
qu'elle  mourut  aussi  saintement  qu'elle  avait 
?écu«  Pendant  ses  obsèques,  où  présida  l'évé-^ 
que  d'Apt,  Elzéar  de  Pontevés,  allie  de  la 
maison  de.  Sabrân,  on  eatendit  en  Fair,  k 
plusieurs  repiîses  et  d'une  mabière  distincte, 
des  concerts  mélodieux  qu'on  ne  ciut  pas 
|K)uv.air.  venir  d'ailieuts  que  des  esprits  ce-* 
lesteSé  Cette  merveille  fut  attestée  par  un 
très-grand  nombre  de  personnes,  lorsqu'Lr- 
baiû  y  ordonna,  en  i363,  à  Tarcbevéque 
d'Aix,  aux  evéL}aes  de  Vaison  el  de  Sisteron  , 
de  faire  les  iofurmaiions  pour  la  canonisation 
de  l:ette  sainte  dame  On  y  joignit  la  rela^ 
lion  d'une  infiiiiLe  d'autres  miiacles,  exami- 
nés et  vérifies  dans  la  ville  d'Apt  par  ces  pré^- 
lats,  depuis  le  i4tnai  jusqn*aa.5  juillet  delà 
raénae  année}  et  dans  celle  d'Avignon,  depuis 
le  7  octobre  jusqu^au  %6.  On  ne  trouve  point 
quXrbain  V,  eu  conséquence  de  ses  procé- 

(1)  RaiiuMU  i565 ,  n.  a& 
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darç$i^  ait^anomstf  expuessément  sainte  Dau- 
pbioej  on  trouva  même  jqju'eQ  i38a  .il  fut 
quesUw  de  faire  de  noovellesiiMaiiees  auprès 

de  CJéuient  Vil,  pour  obtenir  de  lui  celte  ca- 
Dom&alioaj^,et  il  ne  paraît  pas  que  laliaire  ait 
été  poussée  plus  loin  (t).  Cependant  «m  ifyk 
pas  laissé  de  rendre  constamment  à  sainte 
Çnaplùfte  tous  les  iiouneiars  que  TEgU;^  ré* 
serve  aux  saints  reconnus  pour  tels.  Ou'  n'a- 
presque  point.^mis  de  diiVérence  entre  elle  et 
sonr-saiot  époux  Ëlséar.  On  a  érigé  des  ^uteJs 
et  des  ûiatoires  sous  Vinvocaliun  de  Tun  et  de 
lautre  ;  leurs  relique»  out  été  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles^  et  les  priâ'es  qu^on  ré- 
cite  devant  ces  pi^cieux  reites.  font  mention 
de  tous  les  de^ux  (a). 

.  Mériiiques  en  France.  —  Le  démon  oppose 
toujours  des  scandales  à  Tédilication  que  ré- 
pand iâ  gIoii*e  4es^ints«  Tandis  que  les  intra* 
des  desainie  Dauphine  attiraienL  raltenlion 
^^évéqueade  Pravence,  Vhérésie  (pcut^re 
f}uelque  refeton  des  Vaudûis)  faisait  des  9Hr 
vages  diius  les  lieux  voisins,  surtout  dans  le 
4àQ><èse  d*Ëmbrum;  etplusietti:s  Xuife  de  Pro* 
Vence  retournaientà  leur  ancien  avea^ement» 
après  avoir  reçuiei)aptême^3r).  Le  pape,  ios- 
tniit  par  àes  rapports  fidèles,  chargea  Us  àr- 
clievêques  d'Aix,  d'Ailes,  de  ^Vienne,  d'Em- 
W|iD,  et  tous  leurs  suflragans,  «de. soutenir  Ms 
'i^i^ux  deSaiut<rEranç6is,  inquisiteui'S  dans 
ces  qnarrîers, deleur  donner  des  sauf-conduits 
et  des  guides^  d'iq^Iorer  pour  eux  le  seeoutrs 


bistoihe  de  l*égli$s 

de  la  ptiîssaoce  sëcolière.  il  écrivit  pour  Je 

même  sujet  au  sénécbal  de  Provence  et  au 
comte  de  Savoie  :  les  lettres  aux  ëvéques  sont 
dn  8  juin  et  du  17  juillet.  i363  (i);  les 
lettres  au  sénéchal  et  au  comte  de  Savoie  sont 
4a  20  juin  et  c^u  i^  fuillet  de  l'auQéeauivaQle* 
Reste  de  Bcgcifds.  Le  pape  les  poursuit,  — 
Il  se  répandit  aussi  vers  ce  temps-là  daus.  plu- 
sieurs villeJ^  et  bourgiades .  du  .royaume  une 
secte  cjni  renouvelait  ]es  erreurs  des  Bégards 
coodaiDnes  solennellement  .au  coucde  de 
Vienne.  Ges  'hérétiques  firent  quelques  prcH 
grès  :  leurs  démarches  étaient  .d'autant  plus 
dangereuses >  qu^ils  6'iosinuaient  sous  les  de* 
hors  de  la  piëte  (2).  Finfin  le  3  septembre  i365 
le  pape  en  écriyit  à  tous  les  prélats  et  aux  in- 
quisiteurs de  France  y  leur  enjoignant  d'esercer 
leur  ministère  dans  une  occasion  si  impor- 
tante; et^  pour  rendre  les  procédures  plus 
promptes  et  plus  uniformes,  il  envoya  à  Tévê- 
que  de  Paris  un  plan  d'information  dresâ^ 
tout  exprès  contre  ces  erreurs^  arec  ordi^  die 
le  communiquer  aux  autres  évêques.  C'est  en- 
cx>re  à  ce  même  temps  qu'il  faut  rapporter  les 
erreurs  dont  le  pape  se  plaignit  à  Févêque  de 
Viviers^  sans  dire  néanmoins^en  quoi  consis- 
tait cette  mauvaise  doctiine.  Il  reconunanda^à 
tout  ce  qu*il  y  avait  de  personnes  en  place 
daus  ce  diocèse  d  agir  de  concert  avec  Vinqui* 
fiteur  Hugues  de  Cardaillou,  religieux  Mi« 
neur,  pour  délivrer  le  Vivai^ais  dua  poison 
.dang^eux  (3). 

m 

tuSy.  1,36$, n.  17.  —  (3)  y^uL  i96$,  n.S. 
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Sentîmens  extraordinaires  condamnés  dans 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  —  La  fa- 
culte  de  Paris,  toujours  attenlivQ  à  prévenir 
les  nouveautés  en  matière  de  doctrine,  avait 
obligé  depuis  peu  un  de  ses  professeurs,  noiur 
me  Louis,  à  rétracter  quelques  senlimens  ex- 
traordinaires et  suspects.  Ils  se  réduisaient  à 
trois  chefs  (i). 

Cl  Le  premier,  que  les  voîîlions  et  les  noli- 
»  tions  de  Dieu  opèrent  en  lui  deschan^emens 
»  quant  à  l'intrinsèque,  et  que  la  volition  par 
»  JaquelJe  Dieu  veut  une  chose  est  tout-à-fait 
w  distinguée  de  la  voUlion  par  laquciie  il  en 
n  veut  une  autre- 

»  Le  second,  que  I  entendement  de  Dieu  ne 
M  peut  être  appliqué  à  la  connaissance  du  pé- 
»  ché;  et  que  le  péché  ne  peuLetre  haï  immé- 
»  diatement  par  une  volonté  parfaite,  telle 
»  qu'est  celle  de  Dieu,         .  .  . 

»  Le  troisième,  que  la  volonté  de  Dieu  n'aime 
»  pas  plus  le  prédestiné,  que  celui  qu'elle  con- 
»  naît  simplement  par  sa  prescience.  »  . . 

Autres  propositions  condamnées.  Cette 

même  année  i363,  Jean  de  La  Chaleur,  qui 
fut  depuis  chancelier  de  VUniversilé  et  qui . 
n'était  alors  que  licencié,  avança  dans  son  acte 
de  vespérie  quelques  propositions  captieuses, 
entre  autres  cel^e-ci  (2)  :  Que  Dieu  le  souve^ 
rain  législateur  est  digne  de  perfections  inf^ 
nies  qu  Un  a  point  et  quil  ne  peutavoir.W  vou- 
Jait  dire,  comme  il  rexpli(]ua  lui-même,  que 
SI  l'on  pouvait  imaginer  une  infinité  de  perfec' 
lions  au-delà  des  perfections  divines^  Dieu  en 

(  1 }  Z>£i  Boulai ,  t.  4 ,  /?.  375,  —  (a)  Ibid.  p.  377. 


.serait  digne:  mauvaise  métaphysique  qur 

u- empêcha  pas  la  pioposilioii  d  élie  censurée 

fSLt  la  fiiculU* 

Un  docteur  franoiscaîh,  nommé  Denis  Son« 
lechat  (i),  enseigna  pul3liquenient ,  contre  . 
la  d^ci^tale  Quia  <fuorutndam  dé  Jean  XXII^ 
m  que  Jésus-Christ  et  les  apôti*es  n'avaient  rien 

^  9  possédé^  que  la  perfection  évangélique  con- 
«  sistaii  dans  la  pnmtion  de  tout  bien  tempo* 
o  reJ;  q«e  la  loi  d'amour  exclut  toute  propriété 
n  ^lottt  domaine.;  que  Tabdioation  des  biens 
n  temporels  qui  n'est  point  entière  et  actuelle, 

.  «  mais  seuleoient  dans  la  préparation  du  cœur, 
3  est  imparfaite,  etc^i»).  »  Le  chancelier  de 
rUnivcrsité  et  les  docleurs  en  théologie  Tea- 
ir^rirent,  examinèrent  ses  écrits^  condamnè- 
rent sa  doctrine,  et  l'obligèrent  à  la  râroquer 
en  leur  présence*  Ce  n'était  point  encore  assez 
pour  réparer  le  scandale;  il  fallait  que  le  pro* 
fesseur  se  rétractât  en  public;  on  l'exigea  de 
lui^  il  le  promit;  mais,  quand  il  urit  approcher 
le  terme,  il  ne  tint  point^a  parole.  Alors  on  le 
déféra  comme  hérétique  a  Teveque  de  Paris  et 
anit  inquisiteurs.  Pour  éviter  la  rigueur  4ie  ce 
tribunal,  Denis  se  réfugia  à  Avigtion,  croyant 
trouver  de  la  protection  auprès  du  pape,.  La 
&culté  ne  lui  en  donna  pas  le  temps»  fleuf 
docteurs  allèrent  poursuivra, l'iilTaire  en  cour 
de  Kome,  et  Taccusé  fut  obligé  de  renoncer  à 
ses  sentimens  en  présence  aune  assembliéa 
nombreuse.  Mais,  pomme  un  esprit  prévenu 
d'opinions  mauvaises  ne  $e  rend  presque  "^a- 

« 

(,)  Du  Boulai,  t,  4,  ©.a^S,  38a,  iai-  — (a)  Rain^U. 
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mai^de  bonne  foi,  ce  religieux ,  voulant  s'ev 
ptiqoer  devant  lofi  cardiq^ux  Jea»  de  Biandiaei^ 
et  Guillaume  de  Bragose,  ajouta  aux  ancienne^* 
en-eurs  d  autres.propositions  qui  fureni  troi^ 
vées  encore  plus  répréhensibles  :  nouveau  su* 
jet  d'accusation,  et  nouvelle  matière  aux  ar- 
tifices de  cet  homme  attaché  à  ses  idées.  U 
chercha  d'autres  détours  pour  éluder  la  cen* 
sure-,  nuis  le  pape^  fatigp^p      ces  variations  i 
1^  fit  arrêter  ét  lui  ordonna,  soua  peine  d\e:i^r 
communication,  de  retourner  à  Paris  et  dy 
rétracter  tout  ce  qu'il  avait  avance  de  mau- 
▼ais,  tant  à  Avignon  qu'à  Haris  :  et  afin  qu'il 
pliât  sous  le  concert  des  deux  puissances  réu^, 
niesy  Joan  de  Dormansi  chancelier  de  Fraoce 
et  alors  cardinal^  fut  nommé  par  le  pape  pour 
présider  à  I.a  rétractation.  ËUe  se  fit  solennel* 
iernent  dans  une  assemblé  de  la  faculté  (le 
.théologie,  qui  se  tint  dans  IVglise  des  Domi- 
nicains. Cette  dernière  rétractation  est  du  i*^ 
.  avril  i369.     seconde  fuHaiteen  i36&,  à  Ayi- 
^gnonf  la  première^ en  i363,  à  i^axisv 
S^^iB^tsta  à  Paris.  —  Mort  dç  Hé^éqae  Jean 
Meulan.  —  Depuis  trois  ans  cette  capitale, 
était  affligée  de  la  pestjg.  Au  mois  de  juillet  la 
tf^ortalitérCat  eitcessive,  surtout^  à  l'égard  de^ 
enfans  et  des  ecclésiastiques.  Cela  dura  jus- 
moi$  ,de  novembre;  en  deux  ou  trois 
j»PiiiÂes  pkis  rob^stea  succombaient  (i).  L'é- 
:*vêqae  de  Pî^ris;  Jean  de  Meulan,  fut  emporté 
'  OQXQiiitJlî^liiti^s*  Ce  prélat  av^t  tenu  )e  siège 
dans  éeê  temps  très-orageux,  et  il  s'était  mé- 
nagé avec  beaucoup  de  prudence  parmi  les 

f 

(1)  Contin,  Ifang,  SpiciL    ii|  p.  SS3' 
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diverses  factions  qui  agitèrent  tous  les  ordm 
de  TEtart.  On  lui  reproche  une  action  peu  ëpis- 
eop^le,  mais  ^ue  le  goût  du  siècle  où  il  vivait 
eitcuse  en  quelquè  sorte.  On  avait  àlors  la  fa*- 
reur  des  coml)ats  singuliers;  ils  se  faisaient  en 
cérémonie ,  et  même  avec  la  permission  du 
souverain.  Dans  les  querelles  entre  ks  gen* 
tilsliomaies  ou  les  seigneurs,  on  s'imaginait 
que  la.justice  était  du  côté  de  celui  qui  terras- 
sait son  enhemî  :  comme  si  l'adresse  ou  la  force 
du  corps  ne  pouvait  p^$  se  trouver  dans  un 
méchant  homme  oa  dans  un  usurpateur  des 
droits  d'autruî.  Il^se  fit  donc  à  Paris,  en  i36r, 
.cm  combat  célèbre  entre  les  ducs  de  Lancaçtre 
et  de  Boonswik  ;  le  champ  clos  était  près  de 
labbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (  i).Le  nom 
et  la  vuleqr  des  chanipions  attirèrent  une  in- 
finité  de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  compta 
l  evé(jue  de  P^ris,  celui  dei  tous  qui  aurait  dà 
le  mofns  y  pai*aitre«  Son  empressement  pour 
un  tel  spectacle  fut  si  grand,  quil  coucha  dès 
)a  veille  dans  Tabbaye  dfi  Saint- Ge^ain, 
craij^nant  sans  doute  de  ne  pas  arriver  assez 
tôt  le  lendemain^  ou  de  n'être  pas  placé  asse^ 
avantageusement.  Mais-  comme  la  délicatesse 
des  réguliers  sur  leurs  privilèges  était  extrême 
en  ce  temps-là ,  il  fa]Uut  que  l'évêque  donnât 
à  Nicolas  Deladii  e,  abbé  de  ce  monastère, 
une  déclai  ation  par  laquelle  il  était  dit  que  la 
présence  et  le  séjour  du  prélat  ne  préjudicie- 
raient  en  rien  aux  exemptions  de  Tabbaye  (i). 
Jean  de  Meulaa  eut  poui:  successeur  dans  Té* 
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irèc^  Ettemie  *ile  Paris,  në  sr  yilry*9ar-Seine^ 
docteur  en  droit  capon,  et  depuis  cardinal. 

Ze  roi  Jean forme  le  dessein  de  passer  en  Ar^- 
gleterre. — ^Le  roi ^  qui  était  parti  d'Avignon  ao 
Diois  de  mai  pour  retourner  à  Paris/pritsur  la 
fin  de  Tannée  une  résolotion  extraordinaire^ 
uiais  toute  confornie  à  son  caractère  ami  de  la 
droiture  et  de  la  sincérité.  Ce^l  appareoiment 
par  cet  endroit  qu'elle  ent,  si  nous  en  croyoM 
\xi\  auteur  italien,  rapprobalion  de  tout  le 
monde;  car  d'ailleurs  on  ne  peut  rien  ima^ 
giner  de  plus  contraire  à  la  bonne  politique  (  i}«  . 
Cette  Résolution  éiait  de  passer  en  Angleterre 
ponr  réparer  la  faute  derson  fils  Je  duCbd^Aa-* 
jou  j  qui  is'était  échappé  de  Calais,  où  les  An- 
glais      laissaient  une  bonne  te  liberté  :  dé-'* 
mardie  qni  paient  un  crkne  au  roi^  éont  la 
maxime  était  que,  quand  la  fidélité  serait 
exilée  de  tout  le  monde j  elle  détail  toujours 
demenrerdam  lei  princes.  Un  auteop  anglaia 
et  contemporain  fait  entrer  aussi  le  motif  de 
}a  croisade  dans  ce  voyage  du  roi(d).  Il  espé* 
roit  aplanir  toutes  les  difficultés  survenues  au 
traité  de  Bretigni^  et  se  mettre  par  là  en  situa- 
tfon  d'accomplir  son  voeu  an  i^^^  mars 
U  se  flattait  même  que  sa  présence  fortifio- 
i^it  les  sollicitations  du  roi  de  Chypi  e^  qui 
4UU  b1{€  depuis  peu  'à  la  cour  d'Èdouard 
pour  lui  faire  goûter  le  projet  de  la  guena 
tain  te.  Cei  raisons,  bien  diffiérentes  d'une  por 
Ifle  tûtrigue  de  roman  qu'on  a  voulu  inscrer 

*  y  on  Jean  de  Pnm^  connf  U  du  D*  Fciibka»  Hisioire 
Paris  ^  U  i^p.^&o» 
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ici  sans  preuve,  déterminèrent  donc  ce  prince  • 
à  passer  la  mer. 

Il  s'embarqua  le  3  janvier  à  Boulogne  : 
son  arrivée  à  Douvres  et  h  Londres  fut  cële'- 
brée  par^  joie  du  peuple  et  des  grands, 
charmés  de  voir  dans  un  roi,  si  long-temps 
leur  ennemi,  tant  de  fidélité  à  garder  ses  pro- 
messes ,|  et  ttàxt  de  confiance  à  se  remettre 
entre  leurs  mains  (i).  Mais  ce  fut  la  dernière 
scène  d'une  vie  et  d'un  règne  que  les  liaverses 
ont  rendu  fameui  dans  nos  histoires. 

^  L'an  i363.  —  Le  roi  Jean  meurt  ci  Londres. 
^  Le  roi  tomba  malade  au  mois  de  mars ,  et 
monrnt  à  Londres  le  8  avrils  âgé  de  cin-* 
quante-six  ans,  emportant  les  regrets  de  toute 
l'Angleterre,  qui  les  témoigna  par  xxm  deuH 
public.  Le  roi  Edouard  lui  fit  faire  des  obsè- 

/  cfucs  magnifiques  dans  Téglise  de  SainL  Paul 
de  Londres,  et  il  ordonna  des  prières  dans  les 
autres  églises  (a).  Il  y  avait  an  service  solennel 
quatre  mille  torches,  chacune  de  douze  pieds  de 
haut,  ei  quatre  mille  cierges,  chacun  de  six  li- 
vres de  cire.  Le  corps  fut  embaumé  et  conduit 
en  France}  il  arriva  à  Paris  le  i^r  niai  :  on  le 
déposa  d'abord  dans  Téglise  des  religieuses  do 
Saintr Antoine,  où  il  demeura  quatre  jours 
pendant  qrfon  préparait  Tappareil  du  convoi. 
Le  5  du  mois  on  le  porta  à  Notre«-Dame, 
accompagné  de  tous  les  corps  ecclésiastiques 
.  et  séculiers,  et  de  tous  les  princes,  parmi  les- 
quels se  trouva  le  roi  de  Cliypre,  Les  conseil* 
1ers  du  parlement  portaient  le  cercueil,  se* 
Ion  un  usage  très •  raisonnable ,  dit  Philippe 

(  I  )  PhiL  FUI.  uU  suprà.  —  {%)  CmUn.  IVang,  p.  693. 
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Villaai  (j)^  puisque  ces  magistrats  lienoent  la 
place  da  roi  dans  tout  ce  qui  regarde  Taftifii* 
nisUation  de  la  justice.  Le  lendemain  on  alla 
à  Saiot*Denis  dans  le  même  oi  dre.  L'arelie» 
véque  de  Sens  y  célébra  la  messe,  etlettri  fat 
enlenë,  près  du  graiïd  autei^  dans^u  caveau 
où  Ton  trouva  des  anneaux  et  des  diamans^ 
avec  une  coui  onne  d^ur  d'un  grand  prix,  sans 
toutefois  ^u  ii  y  eût  là  aucun  vestige  d  osse* 
mens  r  ce  qui  parut  très-éxtraordinaire. 

Le  pape  écrit  au  nouveau  roi  Charles  f^. 

Le  pape  fit  rendis  le  même  jour^  dans  sa 
chapelle,  les  honneur»  funèbres  au  monarque 
quil  avait  respecté  atiliefois  comme  sou  sou- 
vçraln,  et  qu'ij  avaîit  chéri  depuis  comme  le 
fils  aîné  de  TEglise  (a).  Huit  jours  auparavant 
il  avait  écrit  au  uouveau  roi^  Charles  V,  pour 
prendra  part  à  son  afiTiction,  et  pour  lui  té«- 

-  moigner  en  même  temps  Tidée  qu'on  avait 
conçue  de  sou  avéaeiQjsint  au  trône.  Urbain 
faisait  l'éloge  du  feu  i*oi  en  disant  qu'il  hono<* 
raitJl'EgUse^  qu'il  conservait  la  liberté  ecclé* 
iiaatique,  qu  u  avait  un  zèle  ardent  pour  la 

-  religion.  Il  apportait  en  preuve  son  empresse- 
ment à  prendre  la  croix  :  Dieu^  a^outait^il^ 
a  s'est  contenté  des  dispositions  de  son  cœur^ 
»  et  il  ne  sera  pas  moins  couronné  par  le  sou- 
•  veraio  luge,  que  s'il  avait  donné  des  com<* 
»  bats  et  remporté  des  victoires.  »  Le  pape 
s*étendait ensuite  sur  les  vertus  de  Charles, 
^on  Sttcœsseur;  il  n'exagérait' rien  ^  quoiqu^il 

eut  rassemblé  tousjes^  tiaili  qui  forment  les 

• 

(i)PÂiL  nu.  i.  «I,  c.  gi (a)  Coneâ.  Nang.  t^i  Muptd^ 

HainalJ,  iSG^y  /<•  16  cl  ij. 
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grands  piirïces,  la  prudence,  Tamour  de 
justice  y  la  grandeur  d'âme  ^  la  bonté,  TinBO^ 
ccnce  des  moeurs,  la  pureté  de  la  foi,  le  dé- 
tournent pour  rÈgltse  romaine  ;  tout  cela 
convenait  au  héro&  qui  montait  $ur  le  tràne^ 

A  Tégard  du  roi  Jean  son  père,  quoiqu'il 
méritât  les  louanges  que  le  pape  donnait  à  sa 

fùétéeMi  son  amour  pour  TEgUse,  il  n'eut  pa^ 
3S  autres  qualités  qui  rendent  ces  vertus  gla- 
rieUses  dans  un  roi,  et  utiles  k  un  Etat.  11  es 
est  de  même  de  la  bonté  et  de  la  valeur  :  il 
•  ]>osséda  Tune  et  Tautre  dans  un  degré  émi- 
lient;  mais,  par  le  défaut  de  lumières  et  de 
prudence,  de  politique  et  de  modoralion,  la  • 
liOnté  lui  Ht  prendre  presque  touj^ours  de  faus* 
ses  mesures  ;  la  valeur  le  précipita  dans 
derniers  malheurs.  Heureux  seulement  d'avoir 
en  Charles  Y  pour  ûls  elpour  ^uccesseujr  :  c'ast 
la  meilleure  partie  de  sen  éloge* 

L'ajN  i364«  —  Sacre  du  roi  Charles  — 
Démélési  de  Varchevéque  de  JReims  a^ee 
magistrats  de  cette  ville.  —  Après  les  oljsèque^ 
de  ce  prince,  le  nouveau  roi  alla^  selon  la  coi^ 
tume ,  se  faire  sacrer  et  couronner  à  ReiiM 
avec  la  reine  Jeanne  de  Bour])on,  son  épouse. 
La  cérémonie  se  ht,  le  dimanche  de  la  Ti  inité 
19  mat,  par  Tarcbevéque  Jean  de  Craon,  qui 
depuis  quelque  temps  avait  eu  de  grands  ué- 
méles  avec  les  magistrats  de  Reims  pour  les 
droits  temporels  de  son  siège.  Pendant  la 
guerre  contre  les  Anglais ,  lorsqu'Edouard 
menaçait  la  France  avçc  cent  mille  hommes , 
les  habitans  de  Reims  foilifièieut  leur  ville 
sans  en  ei^4;epter  le  quai  tier  appelé  la  Porte  de 
Mars^  lequel  est  une  dépendance  de  Tarchevé* 


m 

dtké.  Il  parait';  par  les  plaintes  qtjie  fit  ensuite 
ïarchevéque,  que  les  Rémois  se  compofîèreiit 
en  cette  occasion  avec  peu  d'égards  pour  sa 

1 personne}  cependant,  comme  le  danger  par-« 
ait  plàs  haut  que  rinjore,  il  dissimula  jus*-  * 
qu'au  temps  de  la  paix.  Alors  il  intenta  procès 
à.la  viUe,  et  demanda  réparation  des  aUenlals. 
commis  contre  son  autorité  :  il  l%qait  même, 
si  nous  en  croyons  le  second  continuateur  de 
Ifaogis^  que  les  anvrages  faits  dans  le  (iktrict 
de  sa  juridiction  fussent  démolis  (i).  L'ailàire 
ayant  été  portée  au  parlement  de  Pàris^  1^ 
prélat  y  selon  Mtte  même  chronique  ^  gâgna 
son  procès,  et  en  conséquence  il  fît  renverser 
tout  ce  qui  avait  été  cQObtruit  pour  mettre  en 
défense  la  Porte  de  Mars.  L*hisrorieii  de  la  mé-* 
-tropole  de  Reims  (2)  cite  une  espèce  d*arrêt 
rendnaii  parlement  le  8  avril  j363^  quidé* 
cide  seulement  que  les  droits  de  Tarcbevéquer 
doivent  demeurer  inviolables }  mais  qu'au  reste 
il  ne  doit  pàa-s^arrQgerà  lui  seul  toute  Tauto*» 
rité  de  la  ville  de  Reims  ;  ce  qui  ne  touchait  , 
en  s^ucune  manière  la  question.  Apparemment 
qne  Tinsuffisance  de'  eet  acte'obligea  Tarcbe* 
véque  à  repreiidre  ses  procédures,  jusqu^à  ce 
qu*en&ai  il  obtint,  le  ^4  mars  tiéi^f  la  per- 
nûssîon  de  détruire  les  fortifications  faites  sur 
souterrain.  Cest  tout  ce  qu on  peut  dire  der 
plus  {Aausible  pour  accorder  ces  deux  dutenrs^' 
l'un  contemporain,  et  Vautre  citant  une  pièce  ' 
qai  paraU  authentique. 

Ze  yoi pmégùleplettns  etles  savans. — Le- 

ÇO  CSwflùiu  Ifung.  SpieS.  U  ii,  p,  SSî)»  —  (a)  Bfëthêr 
Mut,  tifim,  t.  a^  p.  etséfjfy, 
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'  roi;  à  son  retour  de  Reims /reçut  à  Paris  les 
IxoiQCuages  de  tous  les  ordres  de  rEtat, 
particulier  ceux  derUoivarsiië,  à  qui  il  fit  un 
accueil  lies  favorable.  Charles  aimait  fort  les 
gens  de  lellre^i  et  il  avait  lui-même  acquis 
quelque  Uttârature  sûua  Nicolas  Oréme,  son 
précepteur.  Orême  était  un  des  habiles  hom*. 
mes  de  ce  temps* b ,  mais  dans  le  goût  du  siè- 
cle ^  o^est-l^dire  qu'il  avait  pl«  de  cotinids- 
sauces^  que  de  politesse ,  plus  d'intelligence 
pour  entendre  ,les  livras  des  autres  que  pour 

en  composer  (i).  On  en  juj^era  par  deux  de 
ses  disqours  dont  nous  dirons  quelque  chose 
dans  la  suite.  Sa  fortune  fut  digne  de  remploi 

qu'il  avait  rempli  auprès  du  jeune  prince.  Il 
fut  successivement  grand-maître  du  collège 
de  Navarre  9  dtanoine  de  la  Sain te^ba pelle  de 
Paris >  doyen  de  Rouen  et  évêque  d'Evrenx. 
Charles  V  attacha  à  son  service  le  peu  de  sa- 
vans  que  le  siècle  fournissait;  il  sut  s'aidende 
leur  travail  et  mettre  en  œuvre  leurs  talens« 
Jean  Golem,  provincial  des  Carmes,  traduisit 
en  français  le  Raiional  des  divins  offices  j  où 
toutes  le$  cérémonies  de  TEglise  sont  mar«> 
quéest  Raoul  de  Bresles  *jmBXSre  des  requêtes, 
donna  une  version  de  la  Bible  et  des  livres  de 
saint  Augustin  de  la  Cité  de  Dieu.  Pierre ,  évé^ 
que  d'Orviette^  fit  une  collection  dés  cftifOns 

*  C^Ue  version  rJe  la  hible  est  atlrihuée  à  Nicolas 
Or^me,  par  MM.  Naudé,  de  Lîiumoi»  Ikdilet,  Huet,  de 
Choisi;  les  pères  Daniel,  de  Monllaucon,  etc.  LWreur  a 
éié  démootvée  par  le  pécé  le  Long,  M.  Simon i  M.  F«l- 
eoAelf'etc. 

(t)  Du  Boulai^  t.  ^  ,  p.  %ï>o.  Christ,  do  Pisan.  dans  U 
recueil  de  M*  Cabh^  le  Bcuf,  U  3   o.  lOQ. 
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clréssâ  dam  les  caooiLes.  S'autres  écrivaim 

travaillèrent  sur  les  auteurs  profanes*  On  vit 
en  notre  langue  Aristot^^  Plutarque^  Valère-  ' 
Maxime ,  et  les  dialogues  de  Pétrarque.  Le 
goût  du  roi  pour  les  sciences,  toutes  impar- 
tîtes qu'elles  étaient  ëiKsore,  sibccrut  à  wk^ 

sure  que  VEtat  devint  plus  tranquille  et  plus 
florissant  (i)^ Levain  de  chercher  des  livres  et 
le  plaisir  d'en  trouver  le  délassaient  èts  gran- 
des occupations  du  gouvernement.  Il  forma  au 
XiOuvre  une  bibliothèque  distribuée  en  trois 
appartemens  Ton  sur  Vautre,  et  composée  d^en-*  * 
viron  mille  volumes,  la  plupart  bibles,  livres 
eccLésiûstiques  et  histoires  (2}.  Our  peut  dire 
que  ce  fut  là  comme  Torigi ne  de  la  LiMio- 
thèque  royale  que  nous  admirons  aujourd'hui. 
.  Charles  V ,  dès  le  commencement  de  San  r^gne, 
accorda  à  Tuniversité  d'Angers  tous  les  droits 
et  les  privilèges  dont  jouissait  celle  a'Orléans; 
il  ei>  dTaU  âé  sùUieitë  parle  duc  d'Âiijou ,  son 
frère  (3).  Cette  université  n'était  encore  que 
pour  le  droit*  Sous  Charles  VU  on  y  ajouta 
les  trois  autres  faenltés.  On  crut  que  cette 
ville,  si  fameuse  autrefois  par  son  école,  mën* 
tait  réclat  d*une  aeadémie  littéi^aire  complète. 

'  Le  pape  favorise  aussi  les  sciences  et  le  ré" 
tabliêsement  de  la  discipline  ecclésiasUçue*  ^ 
Le  pape  Urb«n  V  protégeait  aussi  les  sciences 
I  et  les  études.  Il  fonda  celte  anfiéc  à  Montpel- 
lier le  eoU^e  de.Saiot*Matthieu  pour  douze 

(î)  3fonum.  de  la  monarchie  frano,  t,  Z  ,p.  3i.  Le  Lon0, 
t.  a  j  p.  î8  ef  scfj.  Fidconel,  fîisL  de  P académie  des  Inscrip. 
t'  "jtp'  af)4.  Choisi,  Hisudc  Cfmrles  p.  327.  — (3^  Catal- 
de  Ui  âtùT.  du  roi,  t.  l ,  M^i»^  hisi,  p,^U^*^  (5)  Du  liçu  - 
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ëludians  en  médecine,  natifs  du  diocèse  de 
Mende  (i).  Il  entretint  pendant  tout  le  lempft 
.  de  son  pontificat  mille  écoliers  eti  diverses 
.  sçrles  de  sciences  ^  il  fournissait  des  livres  à 
un  grand  nombre  d'antres  dont  on  ltii« faisait 
coniiaiUe  lès  heureuses  dispositions  et  Fiadi»- 
gence*  Les  plus  s^vans  étaient  touiours  laa 
mieux  pourvus  en  béToëfîces  et  en  grades  dis- 
tin^^uésv  et,  pour  n  être  pas  tron^pé  dans  le 
choix,  il  faisait  des  informations  eiactes.de 
la  capacité'  des  pi  élendans  aux  biens  ecclésias- 
ti({ues^  il  avait  encore  plus  à  cœur  le  rétaiilisn 
ssment  des  mœurs  et  de  la  discipline;,  et  c*est 
ce  qui  fit  dire  au  caidinal  de  Périgord,  peu 
de  temps  après  la  promotion  d'Urbain  (u)t 
m  Pre'senlemont  nous  avons  un  pape.  Nous 
y  rendions  à  se;  prédécesseurs  Ubonneièi"^  qui 
i>  leur  était  dà;  cjelui-<i  nous  le  craignons  et 
y  nous  le  révérons,  parce  qu'il  est  puissant  ea 
n  œuvres  et  en  paroles»  n  Ses  pi%mières  or* 
donnances  furent  contre  la  pluralité  des  bé-  . 
néfices*  Il  voulut  qu'on  obligeât  tous  les^clcix^s 
è  donner  par  écrit  Fétat  des  bieûs  dont  ils 
jQuissaient.  Il  entreprit  ensuite  les  prélats,  le& 
curés  et  les  autres  prêtres  qui  se  dispensaiept 
de  la  résidence.  Les  ëvêques  étrat^gera.  furent 
javertis  de  se  retirer  d' Avignon,  et  aaller  gou-  . 
yerner  leurs  diocèses.  Sur  quoi  Pétrarque^ 
écrivant  quel;(ue  temps  après  au  pape,  lui 
disait  (3)  :  «  L'ordre  que  vous  venczi de  dGuaner^ 
»  très-saint  Père,  vous  fait  beaucoup  d'bon* 
n  neuri  car  que  serait-ce  si  Ton  voyait  le^ 

{i)DuB  uW,,ihid.  Vit.  t.i,p.  3(>T—  (î)  Rmr.aîâ.iWi^ 
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»  malelols  abandonner  les  rames ,  les  cordages, 
»  les  manœuvras  pour  venir €Diourer  lépiloû, 
9  et  rimporUmer  dans  ses  fonctions?  Ne  dw 
M  rait-on  pas  que  le  vaisseau  est  prêt  à  laire 
9  Dauft^a|e?  »  Il  était  aisé  d'appliquer  ceti^e 
espèce  d'apolbgue  aux  prélats  éloignés  de 
leurs  diocèses,  et  faisant  la  cour  au  aoaveram 
pontife. 

Uibain  étendit  ses  soins  h  la  réformaliou  du 
luxe  dans  les  habits  des  clercs  et  des  religieux. 
Son  but  était  de  les  ramener  aux  anciêos  9Uh 
ges  et  aux  institutions  primitives,  pratic^ue 
$àre  et  de  tout  iemps  suivie  dans  les  reformes* 
Il  ne  pouvait  souffrir  que  les  religieux,  dont 
tout  Vextéxîeur  doit  annoncer  1  humilité  et  la 
pénîtence,  ajoutassent  à  leurs  habits  des  or-» 
nemens  que  les  saints  fondateurs  élaienl  Lien 
éloignés  d*imdginer.  Quelques-uns  portaient 
une  espèce  de  bonnet^  éminent  et  recaurbé^^ 
qni  marquait  apparemment  beaucoup  de  va- 
nité et  quelle  désir  d'imiter  les  grands  sei^ 
gneurs.  Le  pape 'ordonna  aux  officiers  de  sa 
cour  de  ne  laisser  entier  dans  le  palais  aucun 
rtligîenx  avec  cette  sorte  de  coilRir^»  Il  établit 
pour  les  écoliers  des  universités  un  habit  dé- 
toile  très-sinaple  et  uniforme ,  a&n  que  les  pau- 
vres dercs,  se  trouvant  ainsi  comme  de  tiiveau 
avec  les  riches,  continuassent  leurs  études 
avec  plus  de  courage. Mats  pour  vemédier  plus 
ejfficacement'à  la  décadence  dés  mœuri  et  de 
la  discipUne,  il  rappela  l'usage  des  conciles 
provinciaux  interrompu' eu  France  depuia 

a 

*  (  Cornetas.)  M.  du  Cnnge  dit  qae  c'est  ua  Iiooufit  fait 
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plostearf^  annëes.  Il  en  écrivit  aux  arehevéqaes 

da  royaume.  Voici  comme  il  parle  à  celui 
de  Reims  (i)  :  »  Lm  saiols  canons  témoignent 
»  qu  autrefois  les  papes  et  les  autres  prélats 
»  de  TEglise,  atteaiifs  à  bieya  cx>nduire  le  trou* 
peau  dn  •  Seîgneiirt  ont  eu  grand  soin  de 
M  tenir  des  conciles  où  Yon  traitait  de  Textir- 
»  pâlion  des  vices,  et  de  la  propagation  des 
»  verttiSy^des  moyens  de  oonservâr  la  liberté 
u  du  cierge,  enfin  de  tout  le  gouvernement 
m  dès  églises.  Ce  soin  a  procuré  pendant  long- 
»  temps  le  bien  spirituel  et  temporel  de  tout 
»  Tétat  ecclésiastique  ;  mais  bélos  l  depuis  que, 
»  par  la  négligence  des  pi^éiats,  on  a  discon-- 
»  tinué  la  célébration  des  conciles,  les  vices 
m  pullulent,  rindévotion  des  peuples  s'aug- 
*  mente  y  la  liixerté  e<iclésiastiqûé  diminue,  le 
»  service  divin  est  négligé,  les  laïques  moles- 
»  tent  le  clergé^  et  Ton  éprouve  un  détriment 
M  considéra^jle  dans  les  biens  temporels  con- 
M  sacrés  a  Dieu.»  Le  pape  ûniten  exhortant 
l'archevêque  à  tenir  au-  pins  tèfc  le  concile  de  sa* 
province,  et  il  lui  ordonne  de  rendre  compte 
au  saint  Siège  de  tout  cirqa'on  y  aura  réglé* 
La  lettre  est  circulaire  et  dàtée  du  25  no- 
vembre. 

L'an  j  364<^  —  Concile  de  trois  proinnce^ 

dans  la  ville  d'Apt.  — En  cooséquence  ap- 
paremment de  cette  lettre^  les  arcbevéquea 
et  les  évôques  des  provinces  d'Aix,  d'Arles  et 
d'Eml)i  un  s'assemblèrent  dans  la  ville  d  Apt, 
et  célébrèrent  on  .coticila  le  i4  mai  i36â.  Les 
actes  de  cette  assemblée  sont  demeurés  ma- 

(t)  Ahm/cI.  isa5,ft.i6. 
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imsGrîts  dans  les  archives  de^Vëglise  d'Aipt; 
noos  savons  seulenient  qu  on  y  renouvela  les 
canons  du  oondle  tenu  »  Avignon  en  i337, 
et  qu'on  en  fit  vingt-huit  autres  touchant  la 
discipline  et  le  gouvernement  des  églises  (i). 

Candie  de  la  pro%fiwce  de  Tours ^  tenu  à 
Angers.  —  Simon  Benoul  ,  archevêque  de 
Tours  y  tint  aussi  le  conciie  de  sa  province  k 
Angers.  On  y  publia  trente-quatre  articles  ou 
statuts -de  discipliire.  . 

Les  quatre  preœrérs  regardent  les  jogemens 
ecclésiastiques  Quelques-uns,  à  Ja  faveur 
des  rescrits  apostoliques,  traînaient  l'accusé  à 
des  tribunaux  fort  éloigfnéis.  11  fat  dit  dans  le 
concile  que  lé  terme  n  excéderait  jamais  deux 
î^rs  de  chemin  ou  vingt-quatre  lieues,  «pour 
iflraioeèses  de  Tours  ét  d* Angers  \  pour  cmx 
du  Mans  et  de  la  Bretagne,  vingt  lieues;  et 
comme  oo  altérait  quelquefois  les  rescrits  de 
la  cour  de  Rome,  ou  qu'on  en  supposait  de 
£aux,  il  fut  statué  gu  on  les  montrerait  en  ori- 
ginal  ,  visé!  ét  approuvé  peir.  Tordinaire.  . 

Les  cinq  statuts  suivans  toucljent  la  matière 
des  bénéfices.  Défense  à  ceux  qui  les  obtiennent 
e»  cour  de  Rome  de  tenir  cachée  Tacoepta*- 
tion  qu'ils  en  font,  et  de  différer  la  prise  de 
possession  au-delà  de  six  mois.  Ordre  aux  coU 
laleurs  ecclésiastiques,  tant  séculiers  que  ré- 
guliei^,  de  rendre  publique,  dans  les  six  mois, 
Ja  collation  qulls  auront  fiûtjet'  et  de  ne  nom«* 

mer  que  des  personnes  qui  soient  en  âge  de. 

i^cevoir  .dans  Tan^  le  sous-diaconat  au  moins, 

(0  Bouche  y  Hist.  Je  Provcatt,  t.        396.  —  (a)  Co«- 
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si  la  qualité  des  bénéfices  exige  les  Ordres  scf- 

Le  dixième  et  le  onzième  traitent  des'arcliK 

diacres.  On  défend  à  ceux  qui  examinent  les 
curés  de  rien  prendre  pour  Texpédition  du 
visa  ou  pour  le  sceau.  On  accorde  générale- 
ment aux  archidiacres  cinquante  ou  cent  sous 
À  la  mort  de  cbaque  curé  pour  le  droit  de  lit  ; 
cinquante  sous  si  la  cure  porte  cinquante  li- 
vres de  décime}  et  cent  sous^  si  elle  porte  cent 
livres. 

Le  douzième  et  le  treizième  défendent  atix 
ecclésins tiques  de  porter  des  souliers"^  à  long 
heCy  des  habits  ouverts  par  en  haut  ou  trop 

courts.  Il  est  dit  que  leurs  habits  doivent  des- 
cendre au  moins  jusqu'au  genou.  ^ 

Le  quatorzième  et  le  quinzième  sont^ibs 
réglemens  pour  la  réci talion  de  Toffice  des 
inoi'ts  et  de  la  sainte  Vierge.  Défense  k  toua  les 
préti  es,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
dij:e  la  messe  des  morts  sans  en  avoir  dit  au- 
paravant l'office.  Ordre  aux  curés  de  dire  Tof- 
fice  des  morts  tous  les  jours  de  férié;  et  à  tous 
le$  chapitres,  tant  séculiers  que  réguliers,  de 
chanter  tous  les  joUrsVoffiGe  de  la  sainte  Vierge, 
excepté  les  grandes  fêtes,  TAvent,  et  les  jours 
Où  l*on  fsiii  de  Beafa» 
'  Le  seizième  statut  défend,  en  verlà"  de  la 
'  iainte  obéissance  et  sous  la  menace  du  juge^ 
^  mettt  de  Dieu,  à  toute  personne  ecclésiastique , 
même  aux  évêqnes,  de  se  faire  servir  à  table, 
ea  ^elque  temps  que  ce  soit,  plus  de  deux 

^  {PoUnatJ)  Calaient  fies  sotiUcrs  qui  nraie^l  quc^ue- 
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plais.  On  exce^^^e  le  cas  de  la  récepiîon  à'un 

prince  ou  de  quelque  au  Li  e  pei  àoaue  de  graade 
cQDsidtfraUoii.  % 

Le  dix-septième  et  le  djx*haitième  recom- 
rnandent  la  résidence  aux  cures,  sous  peine 
de  perdre  ieors  revenus  s'ils  sabsentent  pen* 
dam  un  mois  y  et  d'être  privés  de  leurs  bëotfr 
fices  s  ils  sontabsens  pendant  six  mois.  Méoif 
ordre  aux  cbanoines^sotts  peine  de  perdre  les 
dislrihulions,  s'ils  n'assistent  pas  aux  heures 
depuis  le  premier  psaume,  et  à  la  messe^  depuis 
1^  première  oraison  jusqu'à  la  fin. 

Le  dix-neuvième  et  le  vingtième  oi  donnent 
aux  moines  de  Saint- iieaoîl  de  porlet*  des  ro- 
bes longues,  larges  et  fermées^  et  aux  ck&<» 
noines  réguliers  d'avoir  des  surplis  à  Fe'glise 
et  ailleurs^  On  interdit  aux  uns^  et  aux  auties 
les  babits  courts^ 

Le  vingt  et  unîèmie  défend  à  jceux  qui  don- 
nent ies.provisioDs  pour  tes  aumôneriës,  iépi*o» 
•erieSj  hôpitaux  et  ûôtels-dieu,  de  rien  prendre 
pour  l'expédition  des  lettresou  pour  le  sceau» 

Le  vingt --deuxième  condamne  Tusage  du 
beurre  et  du  lait  pendant  le  carême  :  le  concile 
en  fait  un  cas  réservé  aux  évéques. 

Les  sept  articles  suivans  roulent  sur  Yim^ 
itiunitéeccléâia^lique.On  renouvelle  les  peines 
cl  les  censures  conire  tous  ceux  qui. molestent 
les  clercs,  soit  dans  leurs  biens,  soit  dans  leurs 
personnes.  C'est  une  répétition  des  canons  pu* 
bliés  dans  une  infinité  de  conciles  toujours 
mal  observés. 

,  Le  trentième  excommunie  les  coucubioai* 
res  et  les  adul tères  notoires. 

Le  trente  et  unième  recommande  de  publier 
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.  daos  lè  mois  la  seii4ence  d'ex^u^mmunication  ' 
poïlée  par  le  juge  ecclésiastique. 
.  Le  t renie-deuxième  à^l  qu'il  faudra  publier 
les  statuts  de  ce  conoile  tom  les  ans  à  perpë- 
tuile  pendant  cinq  dimanches;  savoir,  le  pre- 
mier de  rA.veDty  le  premier  du  Carême^  celui 
de  la  Passim^  celui  de  ia  Trimté,  et  celui 
d'après  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

Le  trente-troisièiae  avertit  ceux  à  qui  les 
ëvéques  auront  accordé  de  faire  dire  la  messe 
daus  leurs  maisons  ou  chapelles  particulières» 
qu'il  y  a  six  dimanches  de  Faonée  îl  oe 
sera  permis  qu'au  curé^  ou  à  quelque  preu  e 
de  sa  part,  de  célébrer  dans  ces  chapelles* 
I^s  dimanches  dtfsij^nés  par  les  statuts  sont 
le;S  mêiJnes  ([ue  ci  dessus >  on  y  ajoute  celui 
d'après  TEpipiianie. 

Le  trente-quatrième  accorde  S  chaque  évé- 
que,  pour  son  diocèse,  le  pouvoir  d  absoudre 
des  Ceîisures  pubKées  dans  le  concile. 

Celle  assemblée  se  tihl  le  jeudi  12  mars  i365. 
Avec  raichevêque  de  Tonne  il  «'y  trouva  sept 
véqaes  de  la  province  ^  savoir ,  Geofiroi  de 
Dj^l,  Miclje4  du  Mans,  Raoul  de  Rennes,- 
^uillaume  d'Augers,  Guillaume  de  Saint- 
Malo ,  GuiJIannie  de  Léon ,  Even  de  Tré- 
guier.  L'évêché  de  Nantes  était  vacant  par  la 
mort  de  Robert  Paynel.  L«s  évéques  de  Saint*- 
Rrieux,  de  Vannes  et  de  Quimper  envoyèrent 
au  concile  leurs  excuses^  qui  furent  censées 
légitimes^  et  leurs  procureurs  y  assistèrent 
II  y  eut  d'abord  quelque  conteslation  pour  le  ^ 
rang  entre  les  évêques  de  Doi  ^  de  Rennes  et 
du  Mans  (1).  Celui  de  Dol  prétendait  être  le 
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premier  après  Tarchevéque  président^  à  cause 
.  du  titre  de  méU^-opolitain  que  les  évéques  ses 
prédécesseurs  avaient  porté  pendant  quatre 
cents  aas.  L'évéque  de  Rennes  avait  pour  lui 
1  avantage  de  roi^dination,  il  était  le  plus  an- 
cien des^èvéques  de  la  province.  Enfin  Févéque 
(lu  Mans  disait  que  de  tout  temps  il  avait  été 
regardé  comoie  premier  sufiragant  de  Tours» 
LTarebevéque  accorda  ces  prélat€  en  cette  ma*- 
nière  :  il  plaça  l'evêque  du  Mans  le  premier 
à  sa  droite  9  ievéque  de  Rennes  le  premier 
à  sa  gauche,  et  l'évéque  de  Bol  vis-à-vis  de  lu?. 

L'excuse  qu'apporta  Uugues  deMontaiaÎJC^ 
évéque  de  Saint-Brieux^  pot^r  être  dispi^nsé 
d'assister  au  concile,  fut  sans  dotile  la  fonction 
qui!  faisait  alors  de  plénipotentiaire  député 
par  la  comtesse  de  Penthtèvre  y  pour  termine? 

le  grand  différend  qui  était  depuis  si  long- 
temps entre  elle  etiean  comte  de  Moulfort, 

tûos  àmiL  prétendant  rîu  dtîc!!t:  de  B:f 

Charles  de  Blois,  épour  de  la  princesse,  avait 
été  tué  le  29  septembre  de  Tannée  précédente 
à  la  bataille  d'Auray.  Cette  mort  ôtait  le  plus 
^and  obstacle  à  la  pais }  et  ce  qu'il  y  a  de 
smgttliery  c'était  en  faisant  péi*ir  le  prince  le 
plus  humain  et  le  plus  pacifique  qui  fût  au 
monde.  Tant  il  est  vrai  qu'4l  y  a  des  circon- 
stances ofii  les  princes  ne  sont  pas  maîtres  de 
suivi  e  les  heureux  penchans  de  leur  caractère. 

lààM  i365.  —  Mort  de  Charles  de  Bloisf 
idée  de  ce  vertueux  prince.  —  Charles  était 
fié  vers  fan  1 3 1 6,  de  Louis  de  Chàtillen^  comte 
de  Bloie^  et  de  Marguerite,  soeur  de  Philippe 
de  Valois.  Son  éducation  fut  plus  chrétienne 
que  ne  Test  ordinairement  celle  des  grands. 
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On  lui  apprit  à  eraindre  Dieu,  à  luimer^  à  le 
prier  souvent  (i  )•  Dès  Teofance,  oai  enricbil  sa 
mémoire  de  lout  ce  que  l'Eglise  a  de  plus  beau 
et  de -plus  touchant  dans  ses  divins  .oiiices,  et 
toute  sa  vieil  se  fit  une  loi  de réciter'ces saintes 
prières.  La  pratique  des  austérités  corporelles 
pssévint  en  iià  lage  des  passion»,  et  ïon  ne 
peut  se  persuader  qu'il  ait  eu  dans  la  suite  un 
fils  naturel  ^  conanae  le  dit  Froissard,  écrivain 
à  qui  il  est  échappé  biendes  fautes.  Mais  quand 
cela  serait,  il  faudrait  convenir  que  famaij» 
personne  n'expia  mieux  une  faiblesse.  Son 
altentiom  à  crucifier  sa  chair  fut  presque  sans 
exemple.  Outre  les  jeûnes  fréquens  et  rigou- 
reux, les  mcommodités  d*ûn  lit  préparé  par 
Fesprit  de  pénitence,  les  flagellations  longit^ 
et  sanglantes,  il  porta  sans  cesse  sur  son  cprp» 
les  instrnoiens  de  la  mortificalton  la'  plus  re*« 
dierchée.  Sous  la  pourpre  et  sous  la  cuirasse,  - 
t  la  cariï-ôi  d«M  iia  càtîip,  il  était  couvert  d  un 
rude  cilice  qu'il  ceigMÎt  encore  de  cordes  à 
gros  nœuds,  pour  en  rendre  rimpressioa  plus 
me.  Dans  la  dernière  bataille  oà  il  perdit  la 
vie,  on  le  trouva  revêtu  de  celte  armure  spiri- 
tuelle, qu'il  n'était  plus  en  état  de  dissimuler, 
Qpmme  il  faisait  auparavant.  Deiienu  comte 
de  Pentliièvre  et  duc  de  Bretagne^  il  regard» 
l'élévation  de  sa  fortune  comme  une  obligar 
tioo  et  un  moyen  d'exercer  la  justice,  de  sou- 
lager les  pauvres,  d'orner  les  églises,  de  faire 
du  bieii  k  tout  le  monde^  Dana  le  choix  de  ses 
officiers,,  il  ]m  eférait  toujours  les  plus  dclaii^s 
et  les  plus  gens  de  bien  :  il  se  les  allachait  par 
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dés  bienfaits;  mais  il  ne  voulait  pas  qu'ils  re^ 

çnssent  aucune  gratificaliou  pour  les  fonc- 
tioDs  de  leurs  charges >  persuadé  que  c'était 
lever  le  bandeau  à  fa  justice  que  d^employer 
des  gens  qui  veulent  s'enrichir  aux  dépens  du 
puiiiic.  Son  affection  pour  les  pauvres  s*étai% 
déclarée  dès  qu'il  avait  pu  comparer  leur 
mauvais  sort  avec  la  fortune  des  riches.  Cette 
différence  le  touchât  sensiblement ,  et  il  s'étu<* 
diait  souvent  à  mellre  une  sorte  d'e'galité enti-e 
son  état  de  souverain  et  les  conditions  les  plus 
misérables.  Il  rassemblait  dans  son  palais  ée9 
troupes  de  pauvres,  qu'il  servait  Jui-méme  à 
table  y  emà  qui  il  levait  les  pieds.  Il  les  visi«> 
tait  dans  leurs  maisons  ou  dans  les  hôpitaux  : 
quelquefois  il  s  est  dépouillé  de  son  manteau 
ducal  y  pour  en  appliquer  le  prix  à  des  maU 
heureux  qu'il  ne  se  trouvait  pas  à  portée  de 
secourir  autrément.  Ses  fondations  de  piété 
oo  de  charité^  ses  présens  aux  églises ,  sonfc 
sans  nombre.  C'est  surtout  à  Bennes,  à  Nan-» 
tes,  a  GuingaïQp^  à  Morlaix^  à  Lamballe 
qu'il  signala  sa  libéralité.  Tout  ce  qui  inté- 
ressait le  culte  divin  avait  un  empire  absolu 
snr  ses  séntimens.  Il  assistait  aux  offices  de 
l'Eglise  avec  un  esprit  de  foi  cpii  paraissail 
dans  tout  son  extérieur.  Il  entendait  tous  les  . 
jours  au  moins  trois  messes,  dont  une  était 
clianlée  solennellement.  Dans  ses  courses 
litaires  il  prenait  dès  mesures  pjDur  ne  manquer 
jernarts  le  saint  sacriGce.  Etant  un  jour  en  mar** 
ebe  pour  assiéger  Uennebond^il  s^arrêla  tout-- 
à-coup  pour  faire  célébrer  les  saints  mystères; 
un  seigneur  de  sa  cour,  nommé  A.ufroi  de  Mont- 
bourcber;  plus  impétueux  <|ue  le  duc  et  moins 
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dévot,  lui  représenta  assez  vivement  qu'avec 
ses  dévoliaos  à  conti  eHemps^  il  courait  r  isque 
•de  se  laisser  stirprendre  par  les  ennemis,  oar 
cela  Charles  lui  répandit  :  ^  Seigneur  Aufroi  ^ 
»  nous  aurons  toujours  des  villes  et  des  cfaâ* 
j»  teaux;  et  si  on  nous  les  prend,  nous  les  re- 
n  couvrerons  avec  le  secours  de  Diouj  mais  si 
»  nous  négligions  d'entendi^e  la  messe,  ce  serait 
»  une  perte  que  nous  ne  réparerions  jamais*  » 
Les  sacremens  étaient  poiv  lui  une  source  de  . 
^râees  et  de  consolation.  Il  se  confessait  réga* 
lièreraent  deux  fois  la  semaine;  et  le  jour  de 
la  bat€ûlle  d'Autay ,  il  s'était  purifié  trois  foia 
dans  ce  bain  salutaire.  Il  participai^  tous  les 
mois  et  toutes  les  fêtes  solennelles  à  la  sainte 
table*  Sa  posture  alors  était  d  un  homme  péné- 
tré de  reconnaissance  et  d'amour.  Ses  larmes 
et  ses  soupirs  décelaient  le  torrent  de  délices 
spirituelles  qui  inondaient  son  coeur.  Son  zèle 
pour  honorer  les  saints  le  portait  à  entrepren* 
dre  des  pèlerinages  qu'ilfaisait  quelquefois  nu-* 
pieds,  dans  les  temps  et  dans  les  chemins  les 
plus  impraticables.  Tel  fut  le  voyage  qu'il  lit 
depuis  la  Roclie-Dérien  josqu^à  Tréguier,  pour 
visiter  le  tombeau  de  saint  Yves  (i).  La  Réine 
des  saints  av^t  en  lui  un  serviteur  fidèle  :  tous 
les  jours,  outre  le  grand  office  de  l'Eglise,  il 
récitait  celui  de  la  sainte  Vierge  ;  et  quand  il 
terminait  les  heures  canoniales  par  Tantienne 
Saline  Regina,  c^était  aiec  one  ardeur  et  une 
espèce  de  ravissemeut  sensible.  Il  étendait  les 
vues  de  sa  foi  jusqu^aux  ministres  de  l'autel  j 
partout  il  les  traitait  comme  ^es  pères  et  ses 

(i)  Lopin,  p,  175'/ 
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mailres«  Quand  il  çe  trouvait  avec  des  préla}|, 
il  ne  prenait  jamais  le  pas  au-dessus  d*eux  ;  et 

fdus  d'une  fois,  pour  honorer  le  sacerdoce,  il 
ui  est  arrivé  de  metlre  pied  à  lerre,  aûa  de 
i^aluer  les  ecclésiastiques  qui^se  reiicô|itraieQt 
sur  sa  roule. 

Chailes  de  Jilois  souUnt  la  guerre  pend^iiU  ^ 
près  de  vingt-trois  ans  pour  défendre Ic^  dreîts 
de  Jeanne  son  épouse  sur  le  duché  de  Bretagne. 
Ce  fut  celte,  firincesse  qui  perpétua  Ja  que» 
relley  anCant  peut-être  par  la  jalousie  que  lai 
donnaient  les  grands  exploits  de  sa  rivale  Ul 
comtesse  de  MonCort^  que  par  le  désir  de  con« 
server  la  souveraineté  dans  sa  famille.  Charles 
suivit  les Jvolon tés  d  une  épouse  dont  Talliauce 
IhoDoraît^  et  doot  Jes  prétentions,  après tout^ 
n'étaient  pas  une  chimère.  Cependant  il  sentit 
toujours  les  reproches  de  sa  compassion  pouf 
Jes  peuples:  ce  qu'ils  souffraient  à  son  occasion 
le  remplissait  d'amertume.  11  aurait  voulu  finir 
la  guerre  au  par  un  traité^  ou  par  un  comjiat 
qni  n*eùt  mis  que  ses  jours  en  danger.  Les  sei-» 
gueurs  de  son  parti  se  plaignaient  quelquefois 
des  délicatesses  de  son  Cœur.  Ils.  disaient  que 
leur  duc  était  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour 
1^  trône  :  manières  d^  penser  qui  ne  sui^rea? 
nent  point  dans  des  hommes  passionnés,  mais 
qui  n'entrèrent  jamais  dans  le  cceurd'un  prince 
persuadé  que  sa  véritable  gloire  était  de  rea- 
dre  les  peuples  heureux.  Charles,  à  la  téte  de 
ses  troupes  et  le  fer  à  la  main,  conservait  toifte 
la  modération  et  toute  la  charité  chrétienne 

h  Fégaid  de  son  compëlileui'.  S*il  arrivait 

3 ne  quelqu'un  s'emportât  contre  la  maison 
e  Monfort,  il  imposait  silence ,  (Usant  qu'elle 
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croyait  défendre  ses  chuils,  comme  lui  déféUf 
dait  les  siens.  - 

Mais  les  «dversitét Tarent  quehjtie  sùm 
le  bel  endroit  de  sa  vie.  Vaincu  et  prisonnier 
M  134.79  ii  fut  «nvoyé  en  Angleterre ,  où  il 
souffrit  pendant  trois  atis  toutes. les  rigueurs 
<yaDe  affreuse  prison.  11  était  renfermé  dans  la 
tour  de  Londres,  et  les  Anglais,  sans  respect 

f)Gur  son  rang ,  lui  prodiguaient  les  injures 
es  outrages.  6a  ressource,  dans  une  situation 
sl  hsimUteute,  fut  la  pôère  et  la  mortification 
de  son  corps,  qu'il  n  a  peut-être  jamais  tant  af- 
fligé quodAns  ce  Heu,  où  Dieu  seul  était  témoin 
des  excès  de  sa  ferveur.  Il  fiit  traité  un  peu 
piius doucement  Içs  six  autres  années  que  dura 
«pcore  sa  captivité;  mais  ce  fut  le  temps  de 
ses  plus  grands  malheurs.  Il  y  eut  de  son  Côtf 
des  batailles  perdues  et  des  villes prises.  Le  con. 
Hétable  Çliarlet  rfCspagne,  son  gendre^  fut  as-- 
sassiné  par  les  ordres  du  roi  de  Navarre.  Cent 
opUe  ilorins  dor  destinés  pour  sa  rançon  pé*  ' 
rirent  en  mer  tviec4e  vaisseau  qui  les  portait. 
Au  récit  de  tous  ces  événemens,  Charles,  sou- 
mis ausîoi^resdelaProvidence,  s  écriait,  en  le- 
vant les  y  eux  au  c\e\  :  Que  Dimi  sok  ioué  pour 
tout  ce  quil  nous  envoie!  ou  biea:  Prenons 
courage^  mes  amis,  tout  cela  est  pom  notre 
bien.  Vue  vio  si  sainte  fut  terminée ,  comme 
cmis  avons  dit, dans  un  con^t.Obarles,  après 
des  cAups  extraordinaires  de  viAwr;  fut  pris 
par  un  Anglais,  et  lué  presque  aussitôt,  sans 
avoir  le  temps  dédire  autre  cliose  que  ces  mots  : 
Jh!  Seigneur  mon  Dieu  é  II  s'était  pnéparé  k 
cette  journée  par  la  réception  de  la  samte  eu^ 

charûiie,  et  par  le  ittde  cilice  qu'il  portait  sous 
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ses  armes.  Dieu,  cjui  sait  quand  il  lui  plait 
tirer  ses  éluè  d'iio  cbaïup  de  bataille  comme 
d'un  lieu  de  prières^' fDOMmbienlÀf,  pard'écla- 
taos  prodiges,  combien  la  mort  de  ce  prinoe 
vnit  éié  prëcieueëi  ses  VMX^  .  *  \  . 

Miracles  de  Charles  de  Biaisa  —  En  1 368 
Urbain  Y  aoiçraa  l'évéque  de  Bayeuz ,  Vét^ 
bé  de  Mannoutiec  H  ïubbé  de  fiamfe^Aixbm 

d*A.îigevs,  pour  faire  Fexaûien  juridiquè  de 
ces  merveilles  oa  publiait  de  toutes  parèt^ 
La  mort  dti  pape  lOterroinpit  les  prcNSédères  ; 
mais  Grégoire  XI ,  son  successeur,  les  reprit 
aveo  sèle,  ttalgié  ies  €»pf>osiUaii6d#jf«Ri-i|rf 


duc  de  Bretagne  y  qui  craignait  que  si  son 
compétiteur  était  canonisé^  ies  peuples  ne  Je 
regardasient  In  et  ses  eoA/»  comme  des  nmw^ 

J>ateurs.  L*enquéte  se  fit  donc  à  Angers  depuis 
e  9  septembre  j  ^7 1  jusqu'au  mois  de  décefian 
bre.  On  entendît  soixante  ttfdioiwi  sur  la  vie, 
et  cent  cinquante-huit  sur  les  miracles,  qui ' 
étaient  des  faérieoBS  de  maladee  et  méme'dâi 
réiurrections  des  morts.  Toutee  les  pièces  du 
procès  furent  ensuite  envoyées  au  pape,  qui, 
apparenunent  per  dé%etfca  pour  fe  due  é»* 

Bretagne,  ne  voulut  pas  alors  pousser  les  cho- 
ses  plus  ioif^Le  schisme  juirvint,  et  Ton  perdit ^ 
k  filde  4i€tt#  affaire,  qui  est  tonjoitni  demM*' 


rée  suspendue,  sans  qu'on  ait  parlé  de  la  con-. 
dwe Jlncr£ftiitdoiic}Msdveave€Fr0^  que 
Charles  de  Btois  a  éié  canonisé  par  Urbain  V. 
Il  ne  faut  nas ,  avec  l'historien  de  Bertrand  du 
Giiteelîfn,iui  donMr  te  titre  ée  saint;  maîsil(aiir 
reconnaître  que  la  mémoire  de  tant  de  vertus 
.estiofiniment  chèr#  à  la  Bretagne  et  ÀJa  Fran- 
ce} qua.k'Ëglitevom^iiie  Vk  cOBsacMe  en  qwW 


«  > 
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que  «ortepar  lefrpréUminaife3   un  coke  rctli- 

gicux,etqu  enfin  elle  mérite  d  être  célébréeéter- 
'  uelkidebi  cta^  ie&^stes  ÏËf^Uso.  gallicand» 
.  SrigandagGS  des  Ccintpagmes.  —  La  pait 
qui  selileixBfeiagne  après  la  mort  deXhailes 
de  Blois ramena  leo  Çcapce  tes  troupes  congé* 
Uî^es  de  part  et  d'autre.  Ce  fut  un  renfort  pour 
CÇ8 .  r^efloutabies  Compagnies  qui  désol^^ient 
toujours  U  roy^iMûe^  et  un  surccott  d'inquié* 
tjide  pour  le  pape.  11  voyait  croître  les  désor- 

'  ^reftrsattsfàcwvoirl^ûtari  éter.  Dabmdlapoî^ 
Sâdc  concertée  avec  le  roi  de  Chypre  lai  a^ait 

'  .j^*tt,ttûe,  manière  toute  naturelle  d'éloigner 

.  eetle  mniiitude  d&^ps  ilont  1»  guerre  était 
IJélément  et  la  ressource.  Il  s'était  avt^ncé  jus- 
i^!^  en liaire  la  prc^o&uioa  à  ceux  qui  av/iienjl 
suivi  aulj^efois  le  marquis  de;MoBtflbrrat  en 
Italie^  et  qui  la  plupart  étaient  retournés  en 

.  iÇctoim  (.i)t  moyeu  n'avait  pas  réussi*  La' 
beauté  de  nos  provinces  paraissait  à  ces  bri-, 
fjfk9d^:»ïL  l)L^«pi^£érable  à  Jl  boiweur  de  vain- 
€H*e  Its  Sarrasins.  Lé  pape  avait  tenté  ensnUte* 
la  voie  de  TauLorité,  en  ordonnant  aux  chefs 
des  Qompagaiés  <le  rom^pr^  leur  confédération 
et  de  réparer  leurs  crimes  par  Tenlreprise 
4  nne  guerre  winle.  (n).  Ces  x>r4;'^^  n'étaient 

»  guère  propres^  à  soamettre  ^es  liootnies  fi<»*flt» 
toujours  armés,  et  souverainement  jaloux  de 

'  leur  Ub^rté.  ïfien  loin  4  obéir  an  saint  Père  , 

ils  multiplièrent  lei|rd  vîoUnpes.  Le  détail 

qu'en  fait  Urbain  dans  une  buUe.  adressée  le 

ftavril  1 3i65  à.tqus  )i&s,<âdèles^est  an  tissu  d'iM»r« 

r.curs.,Ou  dirait  que  ces  détestables  Compa^ 

♦ 

;   il)  HaiflaU.  \  fQ\,f^  a5.     {à)  Ib.  i3 n.  i. 
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gtiies  avaient  enlrèpris  de  délniîre  Ja  reVjg:iDn 
et  l'l:llat:  leuF^  iaoiadçes  crimes^  étaient  ie  ra- 
vage des  campagnes-  et  xléS  vîfie»vîls  égor^. 
geaieot  jusqu'aux  enfans  dans  le  berceau ^  ils 
d^siionoraiçDt-les  vierges ^cooafiiîrtfes'li  ' Dieu  y 
ils  Irainaien  t  en  esclavage  les  daities*  deia  plM 
haute  /{uaiitéj^  ils  ^exi  a,€u:vaieDt  dans  Jeurs 
marches  poût  porter ^)«s  armes,  et  le  bagage; 
Les  églises,  les  monastères,  les  vases  sacrés 
n'an  étaient  point  œs  swviiéges.lis  rédtiisaient' 
ea  cendres  Je&  Ji^u^  Us  pUis  MiHiTy^ils'jBMi-»' 
ployaient  contre  les  preires  la  rigueur  des  . 
tourmeiis  et  la  morli  t^èvè^y^  à^pskijMmeMnt 
pour  les  obliger  à  dlkoufrir  lesïrrdrtfssies  *àxjt 
s^nciuai^e  et  1^  orpemçii^jLle i  auteL.Tânt  d'a^ 
homM^Ujrns  cpmvfses  sofiJery^m  da^psrpé 
rirrilèrentà un  tel  point fit^dresser  une 
longue  procéfiwtq  ,(^%§fv^t  des^anaUiémes 
cpBtre  lis  Ço}bfiaQi;ï\ç&etftQ0r^  - 
leur  donneraient  des  secours  d'ai^naes,  de  eue-' 
vaiu  ou4e  yiv«es.Il«y.  ^lait  dociané  que tous;las« 
desoenda^  dè^  ces  baiftKlft  Msaseut  inlîflèiles  à 
suo^der  aux  biens  de  leurs  pères,  à  posséder 
des  emplois d«as  V&bB^f^K^  éUeétwHw  saM0- 
doce.  Âlais  comme  il  n'y  avait  pas  de  sûreté  îi* 
signifier  ceU^  sentence  aux^ coupables,  il  était: 
Biafqué  que  U  poblic%^oa  kit»  dms  le  palais  *  *  , 
pontifical  tiendraitlieu  de.loule  autre  promu!-' 
g^ÙOQ.  EnÔQ'le  mal  naissant  tau)oura^iepape 
scJlicita  le  zèle  des'ëvéquesde  Ffimce^t d^iails 
les  fidèkf^^ilj^s  copjiijca  ^  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  piMS|itit>  de  poutsntvreXMseiioemîs-de* 

Dieu  et  du  genre  humain,  de  leur  fermer  les 
passages,  de  les  coiohaitre  pgrtoat;  pour  cela 
ï\  accprdaiti  iodulgeoce^léiiière  à  ^ariHte  de  - 

« 
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/  l«rtaortt  Ce  dernier  effort  da  pape  eut  queU 

ques  succès  dans  les  cantons  voisins  des  terres  de 
4^jBg[)ifte.  Bien  4eâ  geos  qoi  favorisaient  ces  bri- 
gands abandonnèrent'an  si  mauvais  parti  (i). 

miiiçes  du  pays  se  rassemblèrent  pour  les 
MijBuquëiiiQ^  de  leurs  châ- 

teaux, on  en  prit  d'autres  par  famine  (2).  Gela 
dMBiiii^ttJi  un  peu  la  misère  publique  daus^  le 
Èyètmaky  la  Provence  et  le  Languedoc;  mais 

'  les  grai^d^  corp$  des  Compagnies  subsistaient 
téttfoui^  et  (bcti^  auu^es  provinces  d^ 

.  royaume.  '  •  ^ 
-#  L'empçreur  Charles  IV  vient  à  Ai^ignon, 
Sur  t3i9  entrefaites  9  IVmpèreur  Charles  lY 
vintà  Avignon  avec  une  cour  nombreuse;  etip, 
]b<ir  de  la  Pt^nlecôte,  3  juin  i365y  il  assista, 
aveô  tout  Tappareîhde  la  majesté  impériale ,  à 
la  messe  p^ébrée.  solennellement  par  le  p^P^* 
0ansieette.etttfeirlie  itfiit  qué^on  4es  àffiiîres 
de  TEglise/dont  la  principale  regardait  les 
progrès  que  les  Turcs  disaient  sans  cesse  en 
j»irope  (i).  Ii'empelreur  >#laiC  d'avis  qu'dn  for- 
mât une  armée  des  Compagnies  répandues  en 
FnnCef  el  iiu'en  la  €U  marcher  contre  les  infir 
dèles,  par  l'Allemagne  et  par  la  Hongrie  ;  ou,  si 

•  cela  ne  se  pouvait  raécuter,  qu  on  lui  prépa- 
rftt  un  embarqoéuent  dans  les  porte  dltalie.' 
Le  pape  entra  dans  cette  pensée  :  il  en  écrivit 
le'9  )ttin  à  la  cour  de  France  ;  et  comme  il  fal- 
lait un  fends  pour  la  solde  de  èes  troupes,  il 
accprda  au  roi,  pour  deux  ans,  les  décimes  de 
tOM  les  bénéfices  (4).  L'évéque  da  Mans  repit 

• 

•  •  • 

0)  Kn,  t.  î,  p.      .  ^(a)  ib.  n.  369.  —  (3)  Comîin.  Nmg. 
p.  9P7.  iimnmii.  iiS6,  m.  t ^  (4)  ii^inaU,  iSSS,  n.  4. 
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eD  méine  temps  commùsioû  d'absoudre  des  cen* 
wnÈ  touseeux-des  Coœpagiiiesqiii  ppeii<kaiettt 
parti  pour  la  guerre  sainte,  ou  qui  serviraient  à 
dissiper  i'anioa  qui  le^^reDdaient  si  fori|^idables« 
Ce  système,  quoiqu^rempli  de  diffîcàliés,  ta- 
rait été  agréé  du  roi  Charles  V  sans  roccasiou  • 
favorable  qni  se  rencontra  de  spivr e  un  aucien 
projet,  plus  simple, plus  prompt ôt  plus  çrisëii 
persuader  au^  pbefs  dçs  iLofUgagoies.  Le  pape 
envisagea  ce  projet  comji&e.  ud  plan  de  croi- 
sade, on  le  donna  pour  tel  dans  lepublic^  et 
jusque  dans  rexécuûoa  les,Compa|^^  se  re- 
gardèreui  comme  une  aroii^  de  craifÀ*  :  c'eat 

par  là. que  cet  événement  tient  à  l'iiistoire  de 
VEglise  galliçane.  Npus  a^u  déveIa{>paBS  qi^ 
les  causes  et  les  commencemens  ;  lés  progri»s 
et  les  suil^  ne  nous  regardent  point., 

iLûsCampagniesprennMparîicQfUKisPierre 
le  CrueL^Vierre  le  Cruel  remplissait  toujours 
la  Castiile  du  saug  de  ses  ^jeU^t  .da  s^s  pro- 
cbas*  Heqri,  comiQ^de  Tran^tAmare, ,  sqq  frère 
naturel  et  réfugiéen  France,  avait  fait  une  ten- 
tative pour  copdair«  Jes  Compagnies  Blspa- 
guècodtris  cêmonarqueiSÎ  détecté  (i).  Le  iraile 
qui  se  conclut  en  1 3^2|rentre  lui  et  le  roi  Jean, 
fut  sam  QiOfet,  xm^  quelques  coorps  des  Com- 
pagnies  passèrent  les  Pyrénées,  ce  fut  en  petit 
nombra  et  pour  peu  4e  lemps.^  car  ou  s'i^- 
perçut  point  en»' Fraooe  que  i^s  lirigandages 
et  les  violences  eussent  diminué.  Au  commen- 
cement .de  i;i63,  PieiTé  le^  Cruel  fit  une  dé- 
mamcbe  qui  lui' attira  éis  éloges  (%) ,  il  offrit 
de  venir  eu  per^ouue  défendre  le  saint, Siège 

(  i)  BUl  de  L4ùig,  <.  4 ,  ^.  3j7.     (a)  «365,  n.  7- 
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roi  ite  Castille  ;  mais  cela  .ne  peut  se  con» 

ciller  avec  rancienne  histoire  de  Bertrand 
du  tiuescho^  laquelle  ooiis  leprësaâtep  d'une 
part,"  rétonnëment  extrême,  de  la  cour  ro- 
çfiaine  quand  Bertrand  s'avança  vers  Avignon 
avec  les  Compagnies,  et  de  Tautrer,  le  ton  im- 
pci  ÎGLîx  que  priL  ce  général  en  deniandat\t  de 
l'argent  des  absoluUons  au  pape  (i).  Si  le 
saint  Fère  avait  payé  tout  récemment  la  ran- 
çon de  du  GijescUu  pour  donner  un  chef  aux 
Compagnies la  cosir  d'Avignon  n  aurait  ap- 
paremment pas  été  surprise  de  lé  voir  à  leur 
téte;  elle  n'aurait  pas  tr£(ité  avec  lui  comme 
avep'un  inconnu  et  un  ennemi;  et  Bertrand 
lui-même,  qui  se  piquait  de  grandeur  d!âme 
et  de  reconnaissance,  aurait  pris  un  air^ptus 
nbodeste  avec  «on  libérateur,  en  lui  deman- 
êknl  la  ^souirae  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
troupies.  De  tout  ceci  il  fautjconçlure  que  la 
relation  de*  Froissart  n'est* pas  exa(?te,  que 
Ui^ain  V  n  ébranla  pyinl  le  trône  de  Castillo, 
et  qi*U'respçctak  toujours  la  majesté  royale 
dans  un  [niacc  d'ailleurs  très -méprisable,  et 
qui  la  déshonorai  t.  Ce  fut  le  conite  de  i  ians- 
tamâre  qui  fit  goùtel-  à  la  cour  de  France  ses 
prétentions  sur  }a  Caslille,  et  ses  anciennes 
vues  sur  le  service  qu'on  pouvait  tirer  des  Com- 
pagnies pour'  dépouillei*  le  roi  don  Pèdre. 
Bertrand  du  G.u enclin  le  seconda  :  à  ce  projet 
ils  joignirent  tous  iieuK  celui  de  la  croisade 
contre  les  Maures  ;  Bertrand  en  fil  usage  poui: 
touclier  davantage  les  Compagnies,  et  il  comp- 
tait lui-même  combpllre  les  infidèlçs^  après 
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avoir  çiis  Henri  de  Transtamate  sur  le  Irône. 
Ce^  tout  le  ncpud  de  ce  point  d  UUtoire^  que 
oôus  a vons-a^u  devoir  éclaircir,  poor  moiltrer' 
qu'on  fait  mal  à  propos  Urbain  V  le  pi'omo- 
|eur  d'jufie.^ume  dont  lé  bitt  pnncipal  était 
d'enlever  la  couronne  à  uil  prince  légitime. 

Bertrand  du  Gue^im  Ji^      la  cour  ro- 
maine  'une  grosse  somme  d'arghnU — Le  p^pe^  - 
comme  nous  venons  de  le  marqtier,  ne  vit  pas  ' 
voloQtîi^rsBigrtrand  du  Guesclm  et  lesGompa-' 
gnîes  apx  portes  d'A  vignot  II  envoya  ou  cai^ 

dinal  pour  les  reconnaître  et  pour  savoir  ce 
qu  ils  demandaient  y  les  mep^çau  t  déjà  de  Tex* 
comnranîoatiop  s^ils  ne  retiraient  àuvplas 
tôt.  Le  premier  compliment  qu'on  fit  au  car- 
dinal fut  de  lui  demander  s  il  ^ppoctftit  de 
l'argent  ;  il  en  parut  indigné;  mais  Iq  maiéchal 
d'AndrehjSo  et  du  G.uesalio  lui  repr«$eatèreiit 
qtfe  les  gens  qu'ils  commandaient  renonçant 

à  leurs  t>rigandages  pour  aller  çombâUre  les 
Sarrasins  de  Grenade,  il  ffiUfiitleur  £»ciiiter 
le.voyage^  et  leur  ace0rd(3r  deux  choses^  raJ>  ^ 
solution,  de  tous  leurs  péchés,,  et  deux  cent 
mille  fraciosr;  qti*ap  reste»  on  e4t  à  lès  satisfaire 
promptement,  si  Ton  voulait  éviter  les  déspr» 
di  es  que  can$ei:ait  leur  voisioage  (ji).  Le  car?* 
dinal  $tiSPQ  rapport  m  pape  ,  et  pendant  ce 
temps  là  les  gens  des  Compagnies  commencè- 
rant  ^  pilier  la  campagne.  Le  pape^  voyait 
de  «on  palais  emmener  les  bestiaux,  enlever 
les  grains  et  les  fourieagies,  fit  Ml»  délai  a»e 
levée  de  cent  jnilie  francs  «ar  les  riches  boor* 
geois  Qt  sur  le  .peuple,  et    epvoySr  îps  .c^jÇTrir  à 

•  Si* 
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Bertrand  <iu  Gu^clir>/avec.J'absolutioQ  en 
bonne  ferme  (cé  ne  poav^î^^tre  que  Tabso^ 
lutioa  des  ceusures).  Berlrand  voulut  bien  se 
contenter  de  cette  somme  ;  maiS|  sachant  qu'on 
Vavâît  tirée  des 'bourgeois,  ii  ne  vpulut  pa^la 
recevoir,  et  il  ordonna  qu'elle  fût  renduér  à 
ceux  qui  i avaient  iotirîfie,  disant  que  c  était 
au  pape  et  aux  prelals  à  porter  le  poids  de  ce 
subside»  iiur  ceîa  nous  remarquons^qu  à  l  é- 
gard  du  pape,  ce  que  nous  aurons  à  dire,  dans 
la  suite,  de  ses  aumùaes  sans  bornes,  de  ses 
fondations  d'4glises  et  de  monastères ,  de  sa 
modestie  et  de  sa  frugalité,  fait  juger  que  s'il 
s'épargna  dans  cette  occasion,  poûr  charger 
son  peuple ,  ce  né. pouvait  être  par  avarice  ou 
par  dureté.  Il  crut^  sans  doute,  ou  que  ses 
.trésors  seraient  mieux  eiuployés  à  subvenir 
aux  autres  besoins  de  TEglise  qu'à  enrichir 
des  brigands,  ou  que  son  peuple  porterait 
volontiers  une  chaige  qui  le  délivrerait  sur- 
le  champ  du  mauvais  Voisinage  des  Compa- 
gnies. Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallut  obéii  aux 
volontés  d'un  bravft  qui  était  à  la  tête  de 
trente  mdle  détei minés;  et  la  cdur  romaine 
paya  les  cent  *  mille  francs.  Bertrand  du 
Guesclin  cbptintia  sa  route  parle-bas  Lan- 
guedoc,  et  se  joignit  au  roi  d'Aragon,  le  pre- 
mier four  dé  Tan»  i36tî.  Ses  gens  portaient  sur 
leurs  habits  de  grandes  crdîit  blanches,' sous 
-  prétexte  qu'ils  allaient  faire  la  guerre  aux  Sar- 
rasins (i)  ;  mais- ils^  tournèrent  bientôt  leurs 

•  '  *  Le  père  iSiaîd  dit  que  la  cour  romme  paya  uléta  cent 
mîUe  francs^)  ce  n*eit  que  ccnl  mille.  ^ 

I  )  Zurilh^  orniaL  4  9  c.  62. 
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,  armes  contre  le  roi  don  Pèdre,  qu  on  leur  re- 
présentait conie  un  ennemi  de  Dï^a  et  cle  " 

.   ÏEghse,  alhé  des  ÎpBdèles  et  des  Julfs^  iniidèle 
lui-même  et  apostat  de  la  religion.  / 

L'am  iiiJ&6.  —  roi  de  Chypre  tire.peu  4e 
secours  des  princes  d'Occident  pourla  croisade 
d'Orient, —  La  croisade  que  le  roi  de  Chyf^Q 
sollicita  si  long- temps  avait  perdu  $00  prin- 
cipal appui  à  la  mort  du       lean^  qui  en 

.  était  nomme' géneValissime.  Les  autres  pfinces 
de  l'Europe  doonèrent  à  Pierre  de  Lusignao 
beaucoup  d'éloges  et  quelque  argent  ;  mais  au- 
cuu  d'eux  ne  voulul:  partager  avec  Juj  ie$  dan- 
gers de  rentreprisê.  Ce  pnûce,  rëdfuit  aux  se- 
cours des  particuliers  et  à  ses  propres  forçes^ 
ne  laissa  pas  de  (brjEuer  uue  ai  mee  de  dix  iniile . 
iiommes  de  pied  et  de  quatorze  ceats  che-  * 
vaux.  Le  rendez-vous  fut  dans  Ttle  de  Rhodes; 
et  c^esl  là  que  le  bienheureux  Pierre  TJiQmas^ 
seul  ol)jet  qui  «ous  intéresse  içi^  reprit  les 
exercices  dQ  son  ministère.  *  .  *  • 

Suite  des  trauaua^  du  bienheureux  Pierre 
Thomas  j,  patriarche  de  Constaniinople  ^  et  lé^ 

,  sot  de  la  croisade»  —  !> archevéope  de  Crète, 
le  pape  Vavait  fait  patriatohe  de  Constantino- 
pie,  ensuite  légat  de  la  croisade,  à  la  place  du  * 
cardinal  Taleyrand^^  djsstiné  d'abord  pour  cette 

♦.fonction,  et  tnort  le  17  janvier  1 364  (  i  )•  Ce  de- 
vait être  la  dernière  et  la  plus  glorieuse  situa* 
tton  du  bîenhieureuz  Pierre^  évéque  titulaire  .  ^ 
delà  nouvelle  Rome,  revêtu  tant  de  fois  de 
l'autorité  du  saint  Siège,  honoré  dans  toutes 
les  boàrs  de  la  ^chi^iehté  :  R  fallait  encore 

•       •  • 

a 
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qu'il  fût  râiîie  d'une  gueiie  siiiuLe,  le  pasleur 
et  le  père  d'Hiife  arolée  de  croisés.  Avant  le  dé* 
part  de  Rhodes,  le  saint  pielal  jeta  les  fonde- 
mens  d'une  expédition  vrainifiiit  chrétienne/ 
par  le  soin  qu'il  prit  de  préparer  les  cœurs  et 
ae  purifier  les  consciences.  Son  occupation 
journalière  fut  d'annoncer  la  parole  de  Dicu^ 
dVentendre  les^  confessions ,  de  célébrer  deç 
messes  solennelles, défaire  des  processions,  de 
visiter  les  malades,  de  pacifier  les  différends» 

(je  concilier  les  divers  iutcréts.  Il  se  mulli- 
pliaii  eu  quelque  sorte,  tantôt  dans  le  copseil 
dû  roi  et  parmi  les  grands  \  tantôt  avec  les  ma- 
telots et  les  simples  soldats;  ici  s  employant 
pour  le  ^rand-maître  de  Jftbodes  et  ses  ch^va^ 
iiers,  là  pour  les  étrangers  de  toutes  nations 
qui  avaient  pris  lu  croix;  partout  inspirant 
l'union^  la  ciiarité  et  le  courage.  Ses  travaux 
né  lui  laissaient  presque  pas  le  temps  de  pren- 
dre un  peu  de  nourriture  ou  de  .sommeil»  Il  ne 
pouvait  fie  refuser  aux  empressemens  qu^on 

avait  de  le  voir  et  de  Tealendrc.  Celait  la  res- 
source commune;  «t  quand  on  avait  eule  bon- 
heur de'recevoij*  sa  bénédiction  ou  de  lui 
baiser  la  maio^  ou  se  croyait  en  état  d'affronter 
tous  les  dangers.  Dans  cette  multitude  décroi- 
sés il  se  trouva  des  gens  qui  ne  s'étaient  pàs^ 
confessés  depuis  dix  et^ingtans,  d'autres  qui 
avaient  pris  la  ci^ix  par  des  moti&  de  vanité 
ou  d'avarice ,  cherchant  plus  les  gi  acç^  du 
-pi;ince  que  la  gloire  dç  Dieu  :  toutps  les  con- 
l^cienpes  furent  purifiées,  tous  les  sentimens  dé- 
fectueux furent  réfui  mes  par  ler  soins  du  saint 
patriarcfae;^  Peu  de- jours  avant  qu'on  mtt  à  U 
voile  il  V  eut  une  communion  générale  dans 
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raimée  :  le  roi  et  les  scigneuis  doiuid^i;^nt 
Vexemple  et  comnionièrent  de  la  maiailji  fu*4* 
]at.  On  s'embarqua  enfin  le  cferiiier  ^our  de 
septembre  iS65,  elle  bienheureux l^ierre^  de 
dessus  la  galère  royale,  bénit  la  Hotte  y  la  mer 
et  les  troupes.  En  quatre  jours  on  arriva  au 
port  Alexandrie  :  le  legat^  tenant  sa  croiji 
liante»  donna  encore  la  bén^dictioiv  à  Tarmée, 
et  il  lui  inspira  tant  d'ardeur,  que^  malgré  la 
multitude  infinie  des  Sarrasins  qni  couvraient 
le  rivage,  et  parnai  une  grêle  de  floches  qu'ils 
lançaient  sur  les  croisés,  ceux-ci  fiieni  leiii: 
descente,  repoussèrent  les  infidèles,  les  pour** 
suivirent  et  se  rendirent  maîtres  d'Alexandrie  j 
tout  cela  en.  moins  d  une  heure,  et  sans  qu'il 
y  prâ'it  un  seul  chrétien*  On  trouva  dans  la 
ville  des  richesses  immenses  :  les  croisés  s  en 
emparèrent;  mais*  sous  prétexte  de  leur 
petit  nombre,  ils  ne  voulurent  point  garder 
une  place  que  les  Sarrasins,  reve/ius  de  leur 
frayeur,  ne  m^nqûeràiént  pas  de  v^air  9ssié* 
ger  avjec  toutes  leurs  forces^  Le  roi  et  le  légat 
eurent  en  vain  recours  aux  prières  et  aux  lar« 
mèSp  îl  fallut  se  rembarquer  quatre  |our&  * 
âjirès  la  prise  d'Alex^drie,  et  retourner  en 
Chypre. 

Ûaw  1 366.  ' — Le  Bienheureux  Pierre  meurt 
-  sainLement.  —  Le  roisoubaita  que  le  bienheu- 
reux Pierre  Thomas  re])assftt  en  France  pour 
rendrç  coinute  de  igui^î'ttiip^'dilion  an  pape.  H 

'  *  AT;  Fleutf  dit  m*0l|i  aianâouna  Aleziandm  .qua-* 
4fiéliie  )oqr  flepuit  1»  pdl»,  c^^Uà^dirc  le  4  octobre,  il 
avait  oublié  qu'il  Tenait  de  mcurc  la  prÎMde  £«it«|«iiie 
U  S  octobre,  U  ftBsU  douo  dire  qu'oa.ie  «etiia  le  7 ,  et 
non  pas  ie.4#»  "  "   î  . 
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alla  prëparor  soa  vpyagiçà  Pamagousle  :  c'ëiait 
aux  fêtes  de  Noël.  Le  saint  homme,  seJivrant 
aux  sentimeûs.de  sa  dévotion^  célébra  tous  le;^ 
officés  de  ces  grands  ^ours.  La  saison  ëiait  rî^ 
gourease^  il  y  ajoutait  le  jeûne  et  la  nudité  des 

{)ieds.  Le  corps  ne  put  soutepir  1^  ferveur  de 
'esprit,  une  fièvre' ardente  le  isaisit.  Dieu  lot 
fit  connaître  que  sa  dernière  heure  approchait, 
il-s'y  prépara  par  tous  les  exercices  de  4a  piété 
et  de  la  pénitence*  Il  voulut  qu'on  le  mît  à 
terre,  reyétu  d'un  sac  et  la  corde  au  cou  :  eu 
cette  posture  il  demanda  pardoo  à  ton  te  ras- 
semblée, fit  sa  profession  de  foi,  reçut  le  saint 
viatique  et  r^xtréme^-onction,  récitant  toutes 
les  prières  dont  TEglise  accompagne  ces  saîn-^ 
tes  àclions.  La  vie  toute  céleste  de  ce  grand 
homme  n'empêcha  pas  les  puissances  de  l'en* 
fer  de  lui  dresser  des  embûches  dans  ses  der- 
niers momens«  Les  démons  se^ présentèrent  à 
lui  d'nne  manière  sensible  ;  mais  il  les  mît  en 
fui  te  en  g*armant  de  Tin  vocation  de  la  Mève  de 
Dieu ,  et  en  faisant  porter  sa  croix  fiati4arcale 
dans  l'endroit  où  il  apercevait  cétte  légion 
d'eqnemis.  Tous  ses  autres  momens  ne  furent 
<fu^iniè  pratique  contiouelle  des  plus  excel-  ^ 
lentes  vertus.  Il  distribua  K  ses  domestiques 
mille  florins  qui  lui  restaient.  11  oidonna  que 
son  corps  fût  enterré  dans  Féglise  des  Car- 
mes, à  l'entrée  du  choeur,  afin  quil  fût  foulé 
sans  cesse  anx  pieds  :  traitement,  disAit-il^ 
que  méritaient  les  viles  dépouilles  d'un  aussi 
grand  pécheur  qua  luL.  11  entreprit  de  dire 
encore  lea  heures  de  To&ce  canonial ,  aux*' 
quelles  il  u  avait  jamais  manqué  depuis  sa  pre- 
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tolère  entrée  en  religion  j  mais  ses  forces  Va- 
bandoifnèrent,  èt  son  confesseur  acheva  de 
les  leciter  auprès  dé  lui.  Quoiqu^iln  eût  plus 
qa'aà  souffle  de  vie,  il  disait  toujours  t|u  il  ne 
pouvait  partir  de  ce  mortde  ayant  l'arrivée  de 
son  cher  disciple,  le  cbaacelier  de  Maizières, 
qu'il  avait  fàit  prier  cïe  venir  de  Nicosie  pour 
entendre  ses  dernières  volontés.  Le'cbaticWlOT 

m 

arriva  :  à  sa  présence  le  saint.Uomme  reprit  ses 
fordes,  il  ^'entretint  long-teinps  avec  lai,  et  il 
fui  donna  divers  ordres  avec  autant  de  liberté 
d'esprit  que  éi\  avait  été  en  pleine  santé.  Peu 
de  temps  agrès  il  entra  dans^" «ne  doacè  ago- 
nie, et  il  rendit  trajnquilienient  son  esprit  à 
Dieu  le 6  janvier  i  'i66.  Le  concours  fut  pro- 
digieux à  iies  obsèques  r  pendant  six  ^ours'il 
demeura  exposé  dans  l'église  des  Carmes,  re- 
vêtu de  riiabit  de  Cet  ordre,  et  recevant  hs» 
respects  de  tous  les  états,  sans  en  exceptef  les 
schîsmatiqae!r,  qui  vinrent,  comme  les  plus  fi- 
dèles catholiques,  lui  baiser  lès  main*  el-^ës 
pieds.  Ce  saint  corps  répandait  une  odenr 
agréable,  et  ses  membres  parurent  flexibles 
comme  s  ils  avaient  été  animes.  Ces 'merveilles 
furent  suivies  de.  quantité  d'autres.  Quoique 
l'Eglise  ne  l'ait  pas  canoftisé-  selon  les  formes 
ordinaire^,  sa  vie  et  sa  mort  avaient  jeté  un  si 
grandi  éclat,  qu'on  cnit^  dans  son  ordre,  de- 
voir lui  rendre  urt  culte  public.  Ea  congréga- 
tion des  Rites  a  confirmé  cet' usage  en  ap- 
prouvant plusieurs  fôis  l'office  du  biekibeureux 
Pierre,  dont  les  Carmes  font  la  féte  double 
le  janTien  Ils  lui  donnent  le  litre  de  mar- 
tyr, parce  qu'on  dit  ^u'Q  avait  été  blessé  à  la 

•  « 
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prise  d' Àlevandrie  y  et  que  ses  blessures  lui 
causèrent  la  mort  (i). 

pape  demande  au  roi  dif 
France  des  secours  pour  V Orient.  - —  Le  pape 
^tppi'it  presque  ea  Vàèaxe  temps  la  prise  d'A*  • 
lexandrie^  la  mort  du  légat,  ladéserlioD  des 
croisés,  et  l'ariDement  que  les  infidèles  prépa- 
vsà^t  CQotre  les  ilea     Kbctdes  et  de* Chypre* 
Pour  résister  à  ces  redoutables  ennemisi  Pierre 
de  Lusiguan  et  le^  chevaliers  de  b^int-Jeaa, 
établis  à  ftbodeSy  aQUicitaient  de  nouveaux  s0» 
cours  d'hommes  et  d'argent.  Quoique  le  goût 
des  gueaes  saiotes  fut  fort  ralenti  en  France , 
Urbain  00  laissa  pas  d'en  écf  ii^  an  vo\  Char* 
les  V  (si).  Il  lui  repre'sente,  dans  sa  lettre  du  6 
pctobre^  que  si  les  ennemis  du  nom  chrétien 
venaient  à  détruire  la  puissance  du  roi  de  • 
Chypre  et  des  RhodieoSi  on  perdrait  tout  à  la 
fois«et  la  route  pour  aller  à  la  Terre*  Sain  te , 
et  Tespérance  de  la  recouvrer  jamais  j  (jue  cela 
enUaioerait  infaillil)Iement  la  ruine  entière  de 
la  ûfarétieiité  en  Orient  :  plaie*  éternelle  pour 
l'Eglise,  et  sujet  d'opprobre  pour  les  fidèles 
d'Occident.  Sur  cela  il  conjure  le  roi  d  envoyer 
quelques  troupes  an  secours  de  ces  pays,  si  ex- 
posés aux  courses  des^inûdèles;  i  assurant  qu'il 
était  résolu  d'accorder  en  cette  oceasion  un»* 
dulgence  que  le  saint  Siège  avait  attachée  à 
rexpédition  de  la  Teire  Sainte.  Il  écrivit  à  peu 
près  dans  les  niémes  terme»,  aux  évêques  d|i 
royaume  ;  il  se  fit  en  conséquence  qi^ielques  le- 
vées dWgei^tjmaiçy  dans  tes  meilleures  €hf>^ 

« 

(  )  tezan,  aanal^  Ounê.,     ofvi.  i^fîÇ.     (a).  A|in^« 
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on  ne  peut  prévenir  tous  les  abus.  U  se  U  ouva 
des  imposteurs  à  qui  Tavarice  siiggera  de  pu- 
blier Ja  croisade ,  et  de*  tourner  ^  leur  profit 
,les  aumônes  des  fidèles.  On  decouvrilfa  fraude, 
et  les  évéques  eui  eut  ordre  du  ^ape  de  fuiré 
arrêter  les  coupables* 

Le  papa  prend  des  mesures  pour  aller  U 
Home,  «~  l>e  danger  de  la  religion,  en  Orient 
élail  un  des  ii>olifs  qui  faisaient  souhaiter  au 
papip  de  rétablir  le  saint  Siège  en  Italie^  pays 
plus  voisin, que  Je  France  de  cette  chrétienté 
désolée,  Urbain  avait  toujours  eu  à  cteur  çe 
rétablissement  du  saint  Siège  :  il  s'en  était  ex- 
,pliqiië  presque  toutes  les  années.  Les  ti*oables 
de  l'Italie  et  les  désordres  causés  par  les  bri- 
gands Vavaieot  empêché  jusque  là  d'entre*- 
prendre  le  voyage.  Après  les  victoires  du  car- 
dinal d'Albornos  dans  Tétai  ecclésiastique^ 
après  le  déport  des  CompagnieSi^  qui  venaient 
de  passer  les  Pyre'ne'es,  il  crut  que  le  temps 
était  venu  de  repondre  à  Tat tente  des  peujpdes 
et  aux  désirs  des  Aomains  ;  il  fut  confiripé  dans 
son  dessein  par  Pierre,  infant  d'Aragon.,  et 
par  Pétrarque  y  deux  hommes  très  *  célèlH*e$ 
alors,  chacun  dans  leur  genre.  Pierre  était  fils 
de  Jacques  II,  roi  d*  Aragon,  et  de  Blanche  de 
Sicile,  scenr  de  saint  Louis,  éveque  de  ïoulquse. 
Il  avait  quitté  le  monde  depuis  quelques  an- 
nées p(mr  entrer  dans  Tordre,  de  Saint-Frau* 
çoiSy  et  it  y  vivait  avec  la  réputatiou  d*uD 
homme  à  révélations  et  à  miracles  (i).  Il  viilt 
exprès  à  Avignon  pour  exhorter  le  pape  à 
renclre  la  chaire  poivlificale  à  TIlaHe.  Il  fut 

*  ^*  t      '  • 
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reçu  (le  la  cour  1  omaine  avec  toule  la  distînc- 
tioQ  que  méi  ilaient^sa  naissance  et  ses  vertus, 
et  le  pape  ïni  promit  d'avoir  éçard  à  ses  ré* 
monti ances  ;  dans  la  suilc  un  petit  incident 
pensa  lui  attirer  rindignation  du  saint  Père. 
Urbain  avait  domné  à  Tinfant  un  bras  de  saînt 
Louis,  évêque  de  Toulouse,  pour  le  porter 
au  couvent  des  frères  Mineurs  de  Montpel^ 
lier,  par  oîl  il  devait  passer  à  son  retour  en 
Espagne-  Le  prince ,  soit  qu  il  crût  pouvoir 
s'approprier  cette  rielique,  parce «qii^elle  était 
d'un  saint  à  qui  il  tenait  de  près  par  les  lienàr 
du  sang,  soit  qu  il  voulût  seulement  satisfaire 
à  loisir  sa  dévotion ,  remporta  avec  tut  eti  Ca^^ 
talogne,  et  la  garda  long-temps  sans  Tenvoyer 
au  lieu  de  sa  destination.  Cela  aigrit  taule- la 
ville  de  Montpellier  :  x>n  en  porta  des  plaintes 
jusqu'au  pape,'  qui  ordonna  à  Pierre  d'Aragon 
d'accomplir  au  plus  tôt  la  commission  qu'on 
lui  avait  donnée,  et  de  rendre  le  sacré  de'pôt 
à  ses  confrères }  ce  qui  fut«ejcécuté  iidèlemept. 
L*Aw  1 366.  —  Péirarifùe  écrit  au  pape  pour 

hdler  le  voyage  de  Rome.    '  L'autre  pavtisrin 

déclajré  du  séjour  de  Home  et  de  l'Italie  était 
Pétrarque  y  Ttiomme  de  ce  temps*là  qui  disait 
le  plus  librement  ses  pensées,  et  qui  les  ex- 

f^cimait  le  mieux*  Il  écrivit  à  Urbain  V  une 
ongue  lettre  où  sont  rassemblés  tous  les  traits 
capables  de  toucher  un  pape,  homme  de  Uicn, 
attaché  anx  anciens  usages,  et  qui  connaiss/iit 

assez  par  lui  -  meuve  1  Italie  pour  n'en  pas 
craindre  le  séjour. k  Considérez,  Lui  dit-il^i), 
»  que  TEgUse  de  Rome  est  votre  épouse  :  on 

(i)  Peirarok  rtr.  setL  h  7,  unie. 


Digrtized  by  Google 


GAU.tCiJX£|  UV.  XL«-  ll5 

n  pourra  m'ohjecter  que  l'épouse  du  pontife 
»  romain  d  est  pas  une.ëglise^eule  et  partU 
»  culière,  mais  que  c'est  fEfçIise  universelle.' 
»  J^ie  sàis,  très-saiat  Père,  et  à  Dieu  ne  pUise 
A.qae  jeiresserre  voire  siège,  je  réteodr^is.  plu'- 
»  tôt  si  je  le  pouvais,  et  je  ne  lui  donnerais 
m  poiot  d'autres  bornes  que  celles  de  TOcéa^. 
»  Tavoue  que  votre  siège  est  partout  oh  J^us* 
»  Christ  a  des  adorateurs;  mais  cela  n'eni- 
1»  pèche  pas  que  Rome  n*ait  avec  vous-  des 
»  rapports  particuliers  ;ie3  autres  villes  ont 
a  chacune  leur  ëvéc^ue^  voi}s  seul  êtes  J'évéque 
»  de  Borne*  9  Véirarque  ne  .dit  point  en  cet 
endroit  que  le  pape  est  évcque  universel:  titre 
qui  fut  donné  à  saint  Léon  jusqu'à  six  fois  dans 
le  concile  de  CalcèdoineV  mais  que  les  seaVe- 
jains  pontifes  n'ont  jamais  reçu,  comme  le 
témoigneat  ^aiut^Gr^oire  le  UjFand  et  saint 
Iiëon  IX(i).  Bétrarque  avoue  seulement  que 
l'Eglise  universelle  est  Tépouse  du  pontife  .  \ 
romain,  ou^  ce  qui.  revient  au  mâme^  que  le 
pontife  romain  est  éyêque  de  V Eglise  unweV'^ 
selle  :  qualité  que  prenait  quelquefoi;  saint 
Léon  %.et  qui  a'est  pas  la  tnéme  chose  qixe  le 

*  Presque  toQles  les  tdfUoDS  de  eaint  Léon*»  aTani  celte  * 
dtt|>«fe  Qiierael;,et  k  plupart  das  éàiùous  dea  conciles, 
recomuSsiaiit^ua  ce  saint  pape  «*ést  «orvi  trots  fois»  à  la  - 
léle  d«  ics  leitrcs,  de  celte  expression  :  Léon^éuique  de 
Homt  ti  de  tMglûe  miwsellt^Leo Magn,  ep,.vei.  ed* 

97);  Or,  on  U6  peut  donier.qne  les  éditears  i9.'ensseut 
la  la  méine  ckoçe  dans  de  bous  manuscriis.  Le  përe  Que.vuei 
reconnaît  qae  saint  Léott  Q  dit,  en  écrivant  a  Théodose  : 
Z^iMl ,  pape  de  V Eglise  caxheii^ue  de  la  ville     Rome^  (Jè. 
€pésL  idjL  Le  même  éditeur  a  supprimé ,  sans  en  dire  la  rat- 
ion, ceUe  inscripiioa  de  la  lettre  XXVII  (al.  XIII)  à  Vim- 
péraUrfcc  Pulcbérie  :  JLebn,  ^y£qme  de  l*£gUse  çatholiquc 
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tiU  e  ÔL  éyéque  unwjsrseL  Cet  article  de  la  lettre 

(le  Pétrarque  n'el ait  donc  pas  un  trait  d'igno- 
rance^ comme  on  l'a  iu^oué  plus  de  trois  siè- 
cles après  lui  (i).  Reprenons  la  suite  de  ce  qu'il 
écrit  au  pape  Urbain. 

Il'peint  à  ce  pontife  les  divers  caractères  de 
ceux  qui  avaient  conseillé  aux  autres  papes 
de  çe  point  quitter  Avignon.  ((  Quelques-uns, 
a»  dit-il^  étaient  des  esprits  bornes,  gens  ipca^ 
»  pables  de  prendre  Je  bon  parti  dans  une 
M  affaire  )  il  îaut  les  plaindre  plutôt  que  les 
»  blâmer.  D^autres  suivaient  le  jnoavement  de 
»  leurs  passions  :  la  mollesse,  Vamour  de  la 
»  patrie»  Taversion  d'un  climat  étranger,  voilà 
»  les  ressorts  de  leur  conduite  et  la  raison  de 
»  leurs  conseiU.  11  s'en  est  trouvé  d'assez  peu  , 
«  in$truits  pour  croître  que  TRglise  ne  possiode 
»  rien  de  plus  beau  que  le  Comté  Venaissin, 
I»  pour  dire  que  ritjilie  est  une  terre  $auvage, 
»  que  la  mer  qui  y  conduit  est  impraticable t 
n  {[ue  le  passage  des  Alpes  e>t  une  route  pres-^ 
»  qu'impossible.  On  en  a  vu  à  qui  tout  était 
n  suspect  au-delà  des  Monts,  Tair,  les  eaux, 
»  l^alimens,lc  caractère  des  peuples. ...Telles 
>^  furent  les  idées  de  ces  hommes  prévenus  ou 
»  sans  expérience.  Pour  vous^  sciint  Père,  qui 
N  connaissez  Tlialie  comme  si  c'était  le  lieu 
»  de  votre  naissance,  vous  devez  être  votre 
y  propre  conseil  eu  celte  affaire.  C'est  de  17- 
M  taiie  (^ue  Dieu  vous  a  appelé  ppur  être  élevé 
»  au  souverain  pontificat;  venez  Texerce^en 
I»  Italie,  leadroit  du  monde  d*oi!i  le  souverain 

(i)  Vide  eâit.  GnsKcnm'Uf  c^,  A\  Crtgor,  âfog*  net.  qd 
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»  ponllfe  gouverne  i'Eglise  avec  plus  de  ma- 
M  iesté.»  11  rappelle  après  cela  au  pape  le  cha- 
grin sensible  que  lui  avaient  causé  les  brigands 
qui  couraient  la  France.  «  Souvenez* vous, 
M  saint  Père,  de  Tinjure  faite  depuis  peu  à 
»  voire  personne  et  aux  prélats  de  votre  cour/ 
y  lorsque  ces  odieuses  Compagnies  vous  ont 
»  forcé  de  racheter  au  poids  de  Tor  votre  li- 
»  berté  et  celle  dp  vos  cardinaux.  Vous  vous 
i>  en  plaignîtes  alors  en  plein  consistoire^  vous 
»  dîtes  que  cet  outrage  avait  quelque  chose 

V  de  plus  criant  que  l'attentat  commis  contre 
»  le  pape  Boniface  VUl,  et  vous  aviez  raison 
»  de  parier  ainsi  :  car,  quoique  ce  soit  toujours 
»  un  crime  d^user  de  violence  à  l'égard  du 
i>  vicaire  de  Jésus-Christ,  on  peut  dire  que  la 
n  fierté  de  Boniface  donna  occasion  h  ses  mal- 

V  iieurs.  Il  avait  poussé  à  bout  les  seigneurs 
»  d'une  grande  maison,  et  c'était  une  espèce 
M  de  nécessité  pour  eux  de  succomber  sous 
»  sa  puissance,  ou  de  tenter  un  coup  dVclat 
D  contre  lui.  Dans  vous,  très-saint  Père,  il 

n'y  a  eu  que  des  vertus  à  reconnaître  et  à  ^ 
»  révérCT;  une  douceur  constante,  une  modé- 
»  ration  vraiment  chrétienne,  un  éloignement 
ir  continuel  de  tout  ce  qui  pourrait  blesser  les 
))  autres; et  cependant,  investi  tout-à-coup  par 
»  une  armée  de  bandits,  vous  avez  été  obligé 
»#*de  sacrifier  vos  trésors  pour  vous  épargner 
a»  de  plus  grands  maux  :  heureux  néanmoins 
31  de  sentir  alors  que  vous  méritiez  d'être  ré- 
^  duit  à  celte  extrémité  si  humiliante,  pour 
»  avoir  abandonné  l'Eglise  de  Rome,  celte 
n  sainte  épouse  que  Jésus -Christ  vous  avait 
>»  donnée.»  Pétrarque  entre  de  là  dans  une 
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description  détaillée  des  agrémens  de  Tltalie^ 

Selon  lui,  il  n'y  a  rien  de  si  doux  que  Tair 
qu'on  y  respire^  rien  de  si  fertile  que  ses  cam* 
pagoesy  rien  de«i  charmant  que  collines 
et  ses  vallons,  rien  de  si  abondant  que  ses  ri- 
'l^ère^et  ses  forêts^  rien  de  si 'commode  que  sa 
situation.  Il  fait  le  contraste  du  séjour  d'Avi- 
gnoui  et  il  en  parle  avec  trop  de  mépris  pour 
avoir  pu  âiire  beaucoup  diçi pression  sur  une 
cour  toute  française.  Il  passe  lotit  de  suite  aux 
besoios  pressans  de  TËglise  d'Urient;  et  cest 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  lettre, 
a  Quoi,dit^il,  les  îles  de  Cbypi'e  et  de  Rhodes, 
n  TAchaïe  et  TEpire  sont  en  proie  aux  îiifi- 
^  dèles,  l'Eglise  d'Orient  est  eniourée  d*erme* 
>^  mis  y  et  vous  d€meurez  tranquille  au  fond 
»  de  rOceident?  Que  fiMtés-^voussurle^bovds 
n  du  Rhône  et  de  la  Durance,  tandis  que 
M  riiellespont  et  ia  mer  Ëgée  attendent  votre 
>i  proteciion?  O  tous*!  le  eouiverain  pasteur 
». établi  par  Jésus-Christ,  songezquc,  dans  les 
41  pâturages  soumis  à  .votre  empire  v  o  tre  place 
n  n^est  pas  ob  il  y  a  de  plus  doux  ombrages 
n  et  de  plus  agréables  fontaines,  raaîl  où  les 
)i  loups  frémissent  davantage,  oii  les  besoins 
»  du  troupeau  sont  plus  {grands;  mon tre^dotoc 
m  qne  vous  êtes  un  vrai  pasteur,  et  non  pas  un 
M  mercensnre«Ji  ILreprésente  àussiau  pape  la 
brièveté  de  la  vie,  et  le  compte  terrible  qu'il 
rendra  au  jQur  des  vengeances,  s  il  laisse  plus 
long<4emps  îa  première  des  églrse&dans  la  dé- 
solation. «Quand  vous  paraîtrez,  dit-il,  h  ce 
tribunal  où  youa  n'animez  plus  la  qualité  de 
»  maître  et  de,  seigneur,  mais  seulement  celle 
M  4p  «c^vileur  ,ct  dç  sujet  comme  les  autrea 
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^  liommes,  vous  entendrez  3ésus-Cliv\st  qui 
»  vous  dira  :  Ea  quai  endroii  %vez«*\ou&A^&$é 
V  mon  Eglise?  je  vous  avais  6hom,p)Bir«ai 
»  d'autres  pour  réparer  les  (autes  de  vos  pré- 
.  »  déces$eurs^  et  vous  y,  avez,  mis  le  comUk. 
«  Mais  encore^  que*  répondra*- vans  $tàv^ 
»  Pierre  lorsqu'il  vous  dismandçra  d'où  vous 
»  venez,  et  en  quel  état  sç  trouve  son  saint 
i>.  temple,  son  tombeau,  son  peuple;  quand 
»  il  vous  reproobera  d'avoir  préféré  saos  né- 
P  cessité  les  jpvages  du  KUèqe  adx  )ieiix  jl 
»  , avait  consacrés  par  sa  présence  et  pac  son 
»^ sang?  D  II  ajoute  ea  iîaissanl :  uYoyez  donc, 
»  très^saint  Père,  sV  vou^  aimes&oiiieax  ras^ns- 
»  citer  avec  vos  citoyens  d'Avignon  qu'avec 
^.Xes  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  jav«p-  Us 
».  saints  martyrs  Eii^ne  et  Laûreut^  avec  les 
>>  saints  confes^urs  Sylvestre^  Grégoire  et  Jé- 
»  M  Ôme,  avéc  ks^saviles  vierges  ^A^nàs  et  Çé^ 
»  cfle.  »  Cette  lettre  est  datée  du  28  juin,  veille 
^  Saint-Pierre  :  circonstance  que  l'auteur 
D*onblie  pas.  K  Plût  k  Dieu,  s'écrie^trilf  que 
»  cette  même  nuit  oîi  je  vous  écris  avec  tant 
^  dassurance^  et  en  même  temps  avec  tant  de 
•  le^pecty  vous  fussiez  pré^t  au^  divins  offi- 
ces  dans  la  ba8Llique,idç  S^^int-'Pierre  :  quelle 
^i^ie^raitrc^  pour  )es  rsaints  apôtres  1  q^Uet 
»  douceur  pour  vous  !  que  les  momens  de  celte 
I  n|)it  vous  paraîtraient  rapides  l  jamais,  vojir# 
^^^]ppr  d'Avignon  ne  vous  en  fournira  de^ 
.^^set^âbles.  Car  ce  n'est  pas  la  possession 
^^fl^^^^^s  sensibles^c'est  ronclion  de  la  piété 
»  i^  lf!eàà  heureux  :  en  cela  Roine,  de  l'aveu 
»  de  tous  les  chrétiens,  l'emporte  si^r  toutes 
»  les  viUe^a.monde.Î9  ""  .^ 

.  ■  -  :-;  t 
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J>isc€^Urs  de  Nicolas  Oréme  au  pap^,  pour 
tempêcher  de  mMef  la  Fraftee.^  Le  pape 
trouvacettelfàtt'erfisJ''^^^^^'*^^'  éloquence 

d'esprit.  Il  n'eptT^^^«5?i^^^^^ 
fH^n  gïand  discours  que  ^i^*"  f^^^^^ 

-dissuader  d^alie?*  Beiiie(r).Oréme  avait  ap- 
paremmeac  plos  de  science  iheologique  et  ca- 
nonique que  Pétrarque}  mais  il  lui  était  fort 
inïéiïeuv  fàvtt  la  politesse  et  pbûr  le  goût  qîM 
donne  la  belle  littérature.  Autant  que  la  lettre 
liè'^i'auteur  altramostain  est  fine  et  délicate^ 
autant  la  harangue  du  docteuV"  de  Paris  ésl: 
^e  et  mal  conçue  (a).  Yoici  en  substance  ce 
ipleile  eoQtient.  Apr^  un  long  début  où  lb« 
rateur  mêle  Taveu  de  sa  faiblesse  avec  tes 
^oges  du  pape  el  du  roi,  il  eatre  en  matière  ; 
ék  la.  base  dessein'  discours  esE  un  trait  ûté  de 
rhistoîre  du  martyre  de  saint  Piehe,  oîir  rt>n 
suppose  que  rapètre-eortant  de  fitomè  pour 
éviter  la  persécution,  Je'sus-Çhrist  lui  apparut 
^'avançant  vers  la  villeyet  que»  le  saint  lui. 
ayant  demàifdé  où  il  allait,  le  Saureur  lui  ré- 
pondit :  Je  vais  à  Rome  pour  y  être  encore 

ùrû0£fié*  Oréme  applique  i»la  au  roi  Charles 

qui  voulait  retenir  le  pape  à  Avignon,  ét  ats 


*  Cette  bistoire,  rapportée  par  quelque*  Battits  pêrei» 
dk  que  Mm  Pierre ,  après  la  réponse  de  Jésu^Chtist,  fS* 
tourna  •ur-lercfaamp  à  Kome.  En  quoi  le  docl«ir<Maié 
montrait  peu  de  jugement^  du  chuî^ir  un  trait  d^liVlO^^^ 
détruisait  toute  ga  harangue. 

pm       €i  êcq. 
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^ome  5  les  prérogatives  de  celle  vUle,  qui  est 
la  capitale  da  moiidey  Ja  digiûla  .de  llËgtÎM  ; 
romaine^  qui  esllamère  et  la.niekreite  des  . 
autres  Eglises}  l'alliance  étroite  que  le  pape  a  ' 
çoatraQiée  airec  c€tle  Eglise^  dont  U  eu  Vé-f^^^ 
ponx  ;  Texemple  de  plusieurs  sainls  pontifes  ; 
qui  put  toujours  résidé  à  Rome;  rinspiratioii;  « . 
cU  Dieu  ;  lés  promefisça  réitérées  tant  de  fois  ^  ;  , 
les  remords  de. la  conscience;  le  de'sir  dVvilcfs^' 
les  injures  causéecy  jpar  les  brigandagfis.si  com^. 
muns  en  France  :  tout  cela  faisait  préjug^H 
bien  fort  en  faveur  du  pape  et  du  Yoyagp  qu'il  ^" 
projetait»  Orême  {tvétend.y  ppposer-des-aigu*  ^ 
mens  invincibles.  «  La  France,  dit-iJ,  est  un 
j0  lieu  plusu  saint  que ilome.  Avant  n^^me  le*^ 
3»  tablissement  de  la  religion  chrétienne  ^Jl  y] 
»  avait  dans  les  Gaules  des  Druides,  get-s  coh- 
»  5aGJ'.és  au  culte  public;  et  César  lémotgne  ^ 
3»  qne  la  nation  desGauloie  était  extrâmemeiit  - 

adonnée  aua  cérémonies  religieuses.  Depuis 
^  cpase  la  France  s*est  «onyertie  à  la  foi,  elle  a 
»  rassemblé  dans  son  sein  les  plus  précieuses 
M  reliques  :  la  a  qîz^  JLa  couronne  d'épines,  le 

^  Jfer  de  la  lance  qui  perj^.kf  eôttf  de  notre 

»  Seigneur,  les  clous  qui  rattachèrent  à  la 

^.cfoiXj  les  inslramens.de -M  flagellation,  le 
.   ^  titre  qui  fut  mis  aft-dessus  de  sa  téte  :  d'où 

.  ^X9^  peut  conclura  que  Jésus^iJu^ist  aimi^ 
p)Éi^^e«l|e  coptrée  qué  toutes  les  anties;.... 

»  La  France,  d'ailleurs,  est  un  pays  tranquille 
>  j>     favmble  aux  papes ^  combien  de  fois  les 

^-'^^tiSsssés^onl^îU  pas  souffert  du  caractère 
inquiet  des  Romains,  . et  quelle  protection 

9  n*ont-ils  pas  trouvée  dans  les.  rois  très-cbré*. 

n  tiens?. ..^Mais  la  France  a  une  grande  sui>é- 
XV  m.  6  . 
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t  wiàviiéjmt  tous  itt  antres  pays  parlai  ^kiifé 
»  des  études.- Nous  avons  parmi  nous  une  ilo»* 
rissaote  agcadéiBÎt^-'  tMmsféi^ae  a9ii;efoi$  ila 
»  Rome  à  Paris  par  Oiarleinagiiei  coifcipdBée 
»,de  dbcteur6^;l|iéologia>  en  droit  et  en 
n  beaox^am,  «cm  palpable  aux  atoiUa  d«i  fit*^  * 
;>  marnent  et  aux  foudres  dont  parle  saint 
n  lM»daM4'Apacalyps«.  L'oi»tem*  ajiittte^i^ 
^»  la  coui>  romaine  dote  Mst^r  en  Proventre,. 
i>  parce  que  û'mI  U  miiieu  de  TEurope^  parce 
»  ia  Fraiiae  est  mteos  gdttveroée  ^spie  11- 
•M  lalie,  parce  que  c'est  la  patrie  chl  pape^ 
»  -parce  que  le  .vc^ege  de  Kome  est  dange- 
m  veixvp  ^)s<mt  oeb»  pen-Maanclaaot  pom*  le 

fond,  se  trouve  encore  noyé  dans  uoe  infinilc 

passage  de  r  t^ribure  el  du-  droite  qui  Gaai> 
queut  quelque  capacité  i^t  fMi  déraison*. 

Ou  a  du  docteur  Oréme  un  autre  discours, 
sA  fèfiMi^mêït^  aboa  dea-  passages  de  rtf cii- 

ttrre^  prodigues  la  plupart  sans  règle  et  sana 
<tta»cera6iiïettt.  U4e  pi^ononça,  dit^on»  en  pré- 
aiffoada-pape  et  dea^eardiaaitt^  U  yeiUe  de 

Noël  i3(ii.  C  est  une  remontrance  faite  à  la- 
0ÙW  reriQaioe  sih^  la  décadence  des  laœui^ 
parmi  les  prélats,  qu'on- f  a«cosede  fiteionie,- 
d'oi'gueU,  d  a  varice,  de  tyrannie-  L'orateur 
les  fuenaeè  de  là  eol^e  de  Dieâ^s'ils»  m  eiiaa- 
gent  de  conduite.  Il  léfule  les  prétextes  qoi 
lo«iribiit  croire  que  le  moment  des  vengeances 
eife  encore  foit  éloigné.  Du  rèçte,  il  n'^aqfte 

Tl  «8t  ^tioiminil  qaHme  «LoMiuvaisc  ptoce  ati  éni  €opî&*, 

Sfesoue  jBQt  pbar  oioi^  juir  un  ccf^yaio  du  mêraj  iemçë4  . 
kn%  un  ouvrage  qui  «ubsUie,  ei  qui  e^t  ioiiinlc  :  «  ^onge 
du  Verger.  L'auteur,  dil-on,  éurii  Raoul  d«  Viim,  auUur 
U'ttue  iradttclio»  frapçaite  de  1»  Bible. 
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'         que  les  prélats  en  geneVal,  sans  jamais  spéci- 
fier ni  le  pape  ni  ses  cardinaux  :  c'est  peut- 
j  être  ce  qui  rendit  sa  harangue  tole'rable,  et  ce 

('  qui  lui  donna  la  confiance  de  porter  encore 
Ja  parole  devant  la  même  assemblée,  lorsqu'il 
I  '  fut  question  du  voyage  que  le  pape  se  propo- 
'  sait  de  faire  à  Rome.  Les  hérétiques  de  ces  der- 
^  niers  temps  ont  placé  Oréme  parmi  les  j)ré- 
^         tendus  témoins  de  la  vérité  contre  le  pape,^^ 

llJyricus,  luthérien,  a  rapporté  tout  au  long 
i        son  discours  de  Tan  i363,  sans  faire  attention  ,  V 
i         qu'il  s  y  trouve  un  mot  qui  condamne  tous»  • 
I         les  novateurs  (i);  car,  après  avoir  annoncé  ies 
\        vengeances  de  Dieu  aux  prélats,  le  docteur 
1^        se  fait  celte  objection,  comme  de  leur  paK: 
w  Les  prélats  sont  TEglise;  le  Seigneur  a  pro- 
»  mis  de  les  point  abandonner,  suivant  cette 
»  parole:  Je  suis  auec  vous  jusquà  la  consom^ 
»  niation  des  siècles  ]  »  et  il  répond  que  cela 
I      .  doit  s'entendre  de  la  foi  qui  subsistera  toujours, 
.  •  comme  Jésus- Christ  Ta  déclaré  à  saint  Pierre, 
en  disant:  J^ai  prié  pour  vous  ^  afin  que  voire 
'     •  foi  ne  manque  point.  11  est  évident  que,  dans 
les  disputes  des  catholiques  contre  les  nova- 
teurs, il  s'agit  de  la  foi  et  non  de  la  conduite 
de  leurs  pasteurs;  or,  ce  prétendu  témoin  con- 
tre l'Eglise  romaine  reconnaît  que  jamais  la 
foi  de  cette  Eglise  ne  manquera,  lors  métne  y 
ajoute-t-il ,  que  la  charité  sera  refroidie.  C'est 
j         donc  confondre  par  avance  tous  les  nouveaux 
sectaires,  qui  ont  voulu  persuader  au  monde 
que  Ja  foi  ancienne  ne  subsistait  plus,  quand 
ils  ont  commencé  à  dogmatiser. 

*  .       •  •  .  * 

(i)  Flav.  Illyrie.  lest  verit.  contr.  Papam,  p.  Si^*    •  ^ 
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.  Le  pope  déolare  sa  résolution  touchant 
^9J^^ë^  ^  ^01^*  — »  Réforme  de  l'Uni'^ 
wrsité  de  Paris.  —  Le  pape  ne  fut  pas  foit 
touché  des  remontrances  de  Charles  V,  ni  du 
discours  de  son  envoyé*  Il  déclara  publique- 
ment que  son  intention  était  d'aller  à  Rome^ 
etil  fixa  le  terme  du  voyage  au  temps  pascal 
de  Tannée  suivante^  i367«  U  avait  déjà  donné 
commission  à  l'évêque  d'Oi'vieUe  de  réparer 
le  palais  apostolique^  lieu  désert  et  fort  négligé 
dèpuis  plus  de  soixante  ans  que  les  papes  vé^ 
daient  en  France  (i).  Il  y  ajouta  des  ordres 
pour  le  logement  des  cardinapx  et  pour  les 
préparatifs  qoHLÊUlaiC  faire  à  Viterbe,  oà  il 
avait  dessein  de  s'arrêter  quelque  temps«  A.?ant 
son  départ  9  Urbaia  iroolut  conclure  la  réfof- 
malion  de  TUniversité  de  Paris.  Le  pape  Inno- 
cent VI  l  avait  enU^epvi^  quelques  années  au- 
paravant Les  eardiaanx  cnargdSs  de  cette 
commission  étaient  Gilles  de  IMontaigu,  évêque 
de  Térouaone^  et  Jeaa  de  Blandiac,  évêque 
de  Nîmes.  La  quatrième  année  d'Urbain  V, 
ii3 ^n'avaient  pas  encore  entamé  celte  réforme- 
Les  docteurs  de  Paria  firent  alors  de  aouvellea 
instances  auprès  du  pape,  pour  en  obtenir 
rexéoution.  Ce  pontife  donna  ses.  ordres  aux 
mêmes  prélats  ^  par  une  balle  du  deuaièmede 
mai  i366.  Ils  prirent  les  avis  de  nlusieurs 
membres  de  rUniversité^  et  après  de  mûres 
délibérations ,  ils  dressèrent  un  réglmieut  qui 
nq|.  regarde  que  les  facultés  de  théologie  et 
des  arts';  car,  pour  le  droit  et  la  médecine,  il 

9 

(0  Fit.  fc'i ,  p.  333.  ItamM.  i36«,  «.g-  — (a)  i>ii  Bou^ 
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fut  dit  simplement  qifon  ^i4erail  les  statuts 
de  cesêiàûlésy  pour  le  temps  desâttdès,  pom* 
la  qualité  des  livres  et  pour  la  manière  de  les 
expliquer.  Voici  les  principaux  articles  qui 
regardent  la  théologie. 

Articles  de  réformaiion  dans  VUnwersité. 
— *  «.Ceux  qui  commencent  à  expliquer  le  livre 
»  des  Sentences  marcheront  par  la  'ville  dans 
»  Vhabil  tjui  convient  à  leurs  degrés  et  à  Thon* 
»  Mur  d&  à  la  fisK^ahé.  ils  observeront  cela 'sur* 
f»  tout  en  allant  aux  écoles,  aux  églises  et  aux 
»  sermons/^ 

%  En  expliquant  la-  Bible,  on  n'ira  pas  ao- 
»  delà  d'un  cliapilre  dans  chaque  leçon. 

%  Personne  ne  sera  admis  à  enseigner  un 
»  cours  1^  théologie,  qu'il  n'ait  ^4ngl-cinq  ans. 

a»  Les  étudians,  pend|tnl  les  quatre  premiè- 
y  rs&.années,  porteront  aux  écoles  la  Bible  ou 
»  ie  livre  des  Sentences.        •  •  - 

»  Ceuj&.qui  lisent  les  livres  des  Sentences  se 
m  cumpoiteirMit'  avec  modestie',  ^\  n'oifensé- 
»  ront  personne  dans  leurs  leçons. Ils  s'abstient* 
»  dront  aussi  de  traiter  des  questions  de  lo« 

gique  on  de  physiqne,  à  moins  que  le  texte 
fi  des  Seutejaces  ne  TexigcEn  lisantiesSenten- 
»ceay.on  suivra  le  texte  aM>n  l'expliquera^ 
»  sans  lire  la  question  ni  Texplicntion  dans 

des4fiii4t6<particuliers.  On  pourra  cependant 
^  fefer/qitelquo  chose  sur  le  papier  pour  sq. 
»  rappeler  les  preuves  ou  les  diliicuUés  prin- 
^tjÇiUE^l^  suite  de  la  méthode 

re$^6^e»:cetemps-là.  On  regardait  les  cahiers 
comme  un  abus  intolérable,  surtout  de  la  part 
desëcoiîm.  On  voulait  captiver  leur  attention 
en  leur  ôtanl  le  recours  aux  traités  manuscrits 


ia6  BisTOi&s  m  léi«u9£ 

4es  professeurs.  Dans  la  facultë  étB  arts  oti 
avak. poussé  le  scrupule  sur  cela  jusqu'à  ne 
laisser  aux  étudianrs  que  la  liberté  de  Aire  de 
petites  notes  sur  Texplication  qa'ih  enten- 
daient :  explication  qui  devait  être  continue  et 
même  rapide,  afin  qu'on  ne  p6t  pas  décrire 
On  voit  combien  les  choses  ont  changé  à  cet 

^rd(0.)  -  ^ 

«  Les  docteurs  ou  bacheliers,  après  avoir 
»  la  les  Sentences ,  ne  pourront  donner  leurs 
»  leçons  aux  libraires,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
»  été  examinées  par  le  chancelier  et  par  les 
9  docteurs  en  théologie. 

»  Les  bacheliers  qui  auront  lu  les  Sentences 
u  garderont  les  interstices  ordinaires  entre  leur 
n  cours'  et  le  doctorat,  afin  qu^on  puisse  8*as^ 
^surer  davantage  d^  leur  science  et  de  leur 
«  conduite.  » 

Les  articles  snivaOff  coneernent  k  iaculté 
des  arts. 

a  Ceux  qui  aspirent  au  degré  de  licencié 
il  aux  arts  porteront  mat,  éùoleê  et  dans  léS 
»  églises  des  chapes  ou.  des  manteaux  sur  leurs 
n  robes. 

w  Pour  conserver  l'humilité  dans  lesécoles, 
.1»  les  étudiaos  seiont  assis  à  terre  devant  leurs 
»  maîtres,  non  sur  des  bancs  on  des  sièges. 

•  »  Avant  que  d'être  admis  au  premier  degré 
a  des  arts  (ce  qui  s  appelle  déterminer  aux 

•  arts  ) ,  les  éludians-doiveitt  être  instroîte  de 
j>  la  grammaire,  avoir  une  teinture  de  la  lan- 
a  gue  grecque , ••savoir  Tapt  du  syllogisme,  les 
n  (^ualrelivres  des  Topiques,  les  livres  des  So- 

{i)Du  Boulai,    4 »  F' 
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»  pliismes,  et  avoir  vu  le  livre  de  F  Ame,  au 
n  moiof  eu  pailie*  »  (Tous  «efr  kwss  Mat 
iTArâtote.  )  ^ 

n  lis  ne  seroDt  point  reçus  qu'ils  u  aient 
m  ékuké  au  moiM  deux  4ins  à  Paiif 

»  Pour  le  degré  de  licencié  aux  art3,  il  fau- 
'  n  dra  de  plus  .savoir  la  Phy&ique  d'Axistole^ 
m  set  Tmiés  de  k  génér^tien  et  de  la  'Corrufi* 
»  lion  y  du  ciel,  du  monde,  des  sens,  de  la. 
»  mémou^^  4^  sommeil  et  de  la  veiUe^  de  la 
»  Ibagamp  ét  de  ia  liriëveté  4e  la  vie^  des 
»  mécaniques»  à  quoi  il  faudra  ajouter  quel^ 
Il  ifvfeft  Jifres  de  mathématiques. 

»  Enfin,  pour  élre  maître  ès-arts,  il  faut, 
»  outre  les  études  pr^^eates,  avoir  étudîd 
a  )a  Maraied'Aristoto  et  trois  iivrasan  mcàm 

m 

n  des  Météores. 

-    m  Les  examinateurs  am       feroat  sarmeoi  * 
a  lie^n'admettre  que  ceux  qtsir  éurcftit satisfait 
a»  Le  cJiaocëlier  de  Saiute^Geneviève  doit 
»  étM  ttH'GhaBoiiie  de  ceanouastère  et  aialtie 

»  ès-aits,  s'il  y  en  a  dans  cette  maison;  sinon 
»  ce  ckauceiier  cho&siiui  .uo  docteur  eu  tlâéo-  . 
n  logie  paor  faire  les  liêeaeiés  à  aa  plaoe,  aa 
»  lui  faisant  prêter ^erBseot'd*dbserver  le  sta- 
•  tut  pf éeédeat. 

»  Les  bacheliers  pourront  lire,  pendant  leur 
a  murs,  tel  livre  qa^ils  voudomide  ceux  qui 
a  reigarésut  ^ans; 

»  Ceux  qui  doivent  se  faire  passer  licencies 
»  ne  dounepoat  tien  %^wr  rexamea,  ni  mk  * 
a  cbMtÊCè)ieTy  ni  au  sous-chanceliej-,  ni  aua^ 
n  exam'waiearSf  ni  aux  maUres^  ni  à  leurs 
»  domestiques^  et  ils  'en  fercmt  serment  airant 
n  que  de  subir  rexam^  ;  &i  ^quelqu'un  exiga 
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».  OU  reçoit  quelqae  chose,  il  paiera  le  double 
>>  à  l'Hôtel-Dieu.  w 

Les  au  très  articles  Louclieul  les  privilèges  des 
cinq  ou  des  sept  ans  d'études^  selon-  lesquels  les 
béaéii^iers  éludians  ou  eoseignans  peuvent! 
jouir  de  leors  bénéfices ,  qa&iqae  absens.  Pour 

empecker  les  abus  eaccLLe  matière,  il  est  réglé 
que  ces  bénéficiei^sse  présenteront  à  rUniversit^, 
qui  jugera  s'ib  sont  dans  le  ca3  des  pi*ivUëges. 

L'acte  authentique  de  ce  règlement  fut  dressé 
à  Avignon  y  le  5  juin  %  &ou^  les  sceaux  des  deux 
cardinaux  commissaires. 

Le  roi  Charles  V  pwlége  V UnwcrsiLé. — 
Xr' Université  éprolivait  de  temps  en  temps 
<|uelques  difficullés  dans  l'usage  de  ses  privi- 
lèges ;  mais  elle  avait  en  la  personne  du  roi 
Charles  V  un  vengeur  puissant  et  un  protec^ 
teur  affectionné:  Le  parlement  de  Paris  rappe- 
lait à  son  tribunal  les  causer  qui  concernaient 
ies  bénéficiera  septénaires,  dont  nous  venons 
de  parler.  L'Université  s'en  plaignit  au  roi; 
elle  demanda  que  le  juge  conservateur  de  ses 
droits  et  franchises  fût  maintenu  dons  la  pos* 
session  de  juger  ies  procès  des  bénéficiers.  Le 
ml  accorda  cette  grâce  par  une -déclaratioa 
du  18  mars  1367.  Il  en  avait  auparavant  ac- 
cordé nhe  autre  qui  marquait  encore  mieux 
•to  bienveillance  pour  ries  membres  de  l'Unie 
v.ersilé  (i).  En  i365,  les  écoliers  du  collège  de 
Saint iJ>ficolas-du-Lonvre  (c'estiin  chapitre  au-* 

jourd  liui),  célébrant  la  fête  de  leur  saint  pâ- 
li on  par  .quelques  léjouissanceS;  peut-être, un 

■ 

*  Du  DouLi  tliL  le  Gj  c'est  uuc  fauVc. 

(%^Bu  Boulai,  l>4)^.  ^94^ 


peu  Urap  tumoltiiéuâes,  le  prëiFàt  de  V^vh  tt 
les  sergem  du  Châtelet  entrèrent' dans  leur 
màkûD,  et^pour  calmer  un  petit  désordre^ 
ils  oausèreot  on  vrù  tooitilte,  e^érçatit  mille- 

violences  dans  tous  les  lieux  dépendant  de 
ce  collège,  sans  en  excepter  la  chapelle  et  1^ 
dmetière.  Vémeute  alla*  si  loin/ qu'on 'des 
écoliers  foi  jeté  dans  la  rivière,  et  plusîeti'» 
autres  lareoi  €ondoits  én  prison*  L'ëvêqtie  de 
Paris,  comme  proviseur  et  siipéneor  de  cette  ' 
OiaisoD^  3e  joignit  au  recteur  et  à  TUniversitc  * 
poDr. demander  raison  au  roi  dVine  telle  in- 
jure.  Le  roi  obligea  le  prévôt  à  comparaître 
et  à  faire  des  excuses  à  ïévêqw  et  au  recteur 
de  VUnfîveisîltf  :  qimtre  de  se%  génâ  firent  la 
même  chose  à  genoux.  La  franchise  du  col- 
lège fui  boirnée  à  la  ebapelle  et  au  ctnietièrè  ; 
xoaîs  le  ror  donna  onze  cents  livres  d'or,  pour 
augmenter  le  revenu  de  cés  ^étudians  appelés 
les  pauvres  oleres  de  Saint^Nicolas ,  et  pour 
réparer  le  dommage  qtfil»  avaiertt  souffert. 
Ldcte  e&t  4la  22  janvier  ii6(>.  Quelque  temps'  , 
après  o«  trouva  le  corps  de  Técolier  que  les 
ai  chers  du  privôtavaient  jelé  dans  la  rivière  ; 
rUoiversUé  le  leva  en  grande  solennité,  et  lui 
fit  des  obsè^ueâ  magniCqnes  dans  réalise  des 
Carmes.  -  '    *  < 

Qui^eHe  de  l'Umvéï^é  asme  le  préi^ôt  âe 
Paris. — -Ce  prévàtde  Paris,  auteur  du  tumulte, 
et  pum  pair  one  excuse  forcée,  était  Hu  gu  es  A  u- 
briot,  personnage  d'odieuse  mémoire  dans  leâ 
fastes  de  rUuiversité;  Il  avait  des  vues  et  des 
talens  pottr  la  char{;;e<}u'il  exerçait  ;  mais  il  se 
perdit  par  sa  conduite  licencieuse  et  par  sa 
liaine  contre  les  geos^e  lettres.  Malgré  le  set  - 

6* 
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taenl  qalû  ayàk  fait  en-eàtrant  ea  cLarge,  de 
conserver  leê  privilèges  des  écoles  etdes^tui*» 
diaas»  il  semblait  qu'il  eût  pris  à  tâche  de  les 
distraire.  Céteit  «Joe  espèce  de  triomphe  pour 
lui  quand  il  pouvait  saisir  qUelqu^Oft  ipli  «p*- 
partint  à  TUaiversité,  et  le  renfiermer  dans  ses 
piisons.  Son  t^rdèur  sur  cela  lui  afctira  detenips 
temps  de  mauvaises  affaires,  d'où  il  se  lira 
.asteft  'Uèureitteiiieal^  pas  ee»  richesses  et  par  la 

{iroleclion  que  lui  donuaieiil  les  ^ands«  Ëofiii« 
'Uûiversité  fit  informer  de  sa  vie  et  de  ses 
meenfs^  qui  étaient  efieolif eniettt  tràsH)orroia<^ 

pues-,  on  alla  jusqu'à  sa  religion,  qui  ne  se 
tiiauyapas  meilleure  (i).  Xi'afiaîre  se  poussa 
vivement  devant  l^évéqne}  Anbriot  ftit  eon^ 
daonéi  comme  hérétique  et  fauteur  des  Juifs , 
à.  passer^  k  rester  de* ses  jaurn  dansr  les  prisons 
de  révêdhé.  Dans  la  suite,  il  se  sauva  à  la  feveur 
d'une  émeute  populaire  ;  mais  il  ne  rentra  point 
eu  chargé.  La  condacmatino  du  prévôt  n*ar« 
riva  qu!en/i  3.8 1* 

làAM  f  36&» — Promotàm  de  wdimma:.  ^ 
Cependant  le  pape  Urbain  V  songeait  efficace* 
ment  à  aon  voyaae  d'Italie.  li  s  y  prépai  a  par 
Xifit  promotion  «te  quatre  cardmanr,  di^té 
qu'il  n'avait  encore  accordée  à  personne  de* 
puis  qu'il  était  monté  sur  la  chaire  de  saint 
Pieri  e  (a).  Trois  de  ces  cardinaux  furenteréés 
le  i8  septembre  ai66  ;  le  pape  ne  nomma  le 
dernier  que  le  mai  de  l'aunée  suivante,  et 
tous  étaient  du  rang  des  cardinaux-prêtres* 

Le  premier  fut  &uillauaie  Sudre^  natif  de 


(,)  Bkt  dtPmrUyU  a,  p.  690.  ~  (a)  yu.  I.  i^p.  874 
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rÀgttèoei^  boorgacle  pr^s  de  Totte.  Il  «Vaii  etiî 
de  Tofdre  de  Sàiot-Doiiiîiûquf,  AoÉattré  dm 
sacré  palais.  Eq  i364ii  devint  evêque  de  Mar- 
seiMe.  Il  reçat^  avec  le  ohapeau,  le  titre-  de 
saints' Jean  et  Paul  :  peii  après  H  fctftiit  ^é- 
ijue  d'O&iie*  Sa  mort  arriva  le  28  septembre 

lie  second  fut  Ânglic  de  Grimoard,  frèro 
du  pape^-ei  créé  par  Uiiéveque  d^À-vignoa  iio» 
nddiatenmit  après  soo  exàltatiott  m  sonv^ain 
pontificat.  C'était  un  rétablissement  de  Tan- 
câemiediscipiiûeiMir  rapporta  cetleégiiiie^cari 
ions  les  deam  denifei^s  papeeOënieiit  et  Inno* 
cent  VI  y  elle  était  demeurée  sans  évéque..Aj> 
glic  a^ait  éîé  4AmnoiaB'réffEtlÊÊr  èk9ê  -tUhlMye 
de  Saint-Ruf.  Siaiple  religieux,  il  excella  dans 
toiile»  les  vertw  éù  son  état.  Revêtu  de  Tépis^ 
eopatat  de  là  pourpre/ il  y  àjonrtte  lil^lîkiéMiilé 
le  zèle  et  le  soin  des  pauvres,  li  fonda  à  Mont* 
peUîer  ua  collège  {noar  les  religienz  étudiam 
de  l^abbaye  de  Saint^-Ruf,  lequel  subsiste  en-^ 
COfe  et  oik  il  est  inhumé.  Jl  l)ali(  à  Avignon  ua 
MOMSière  de  Bëoddiott&a  .et  ua- autre  à  Ap% 

pour  des  religieux  de  Tordre  de  Cîteaux.  Of» 
que  sa  vie  toute  sainte  fut  illustrée  par  le 
don  des  mirMies  (i);  Cepehdaot  le  pape  mu 
frère  croyait  avoir  assez  fait  pour  lui  de  le 
BomMir  4  y^véolié  d'Avign^nt  il  'falUt  que 
les  cardinaux  reitérassent  leurs  prières  pour 
obtenir  sa  promotion  au  cardinalat.  Url>aia  ne 
Mf  tfommàt       une.  eafNicîttf  etee»  ^ndve 

ponr  une  dignité  qui  fait  entrer  en  part  du 
99o«HiDemeQl  géeéral  àf  r£gliM;(a)»  £n6o  il- 

It)  K<*.  «.  1,  p.  366. —  (*)/*.  I».  4«^ 
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se  laissa- vaincre^  et  la  suite  fit  voir  que  le  car- 
dinal d'Â.vigQ(>a  était  propre  aux  grandes  at- 
fairesi.  IL.reçut,  avec  le  chapeau  ^  le  litre  de* 
Sainl-Picn  o-aux-Liens.  Il  vécut  jusqu'en  i388, 
dix'-huit  ans  die  plus  (||ie  le  pape  Urbain  son 
frète. 

Le  troisième  cardinal  fut  Marc  de  Vitevlie, 
italien  et  général  de  racdi^  de  Saiot-François.  - 

11  eut  pour. titre  Sainte-P.raxède. 

Le  quatrièuie  fut  Guillaume  d'Aigrefeuille, 
neveii  de  raoeten  cardinal  du  luénie  no«ti.  On 
fut  un  peu  surpris  de  cette^  promolioa.  Le 
nouveau  cardinal  n'était  quiî  notaire  du  ^saint- 
Siège,  et  n'avait  que  vingt- huit  ans.  On  vit 
bien  que  les  liaisons  anciennes  du  pape  avjsc 
Fonde  avaienl;  accéléré  l'élévation  du  neveu, 
G^était  d'ailleurs  un  homme  de  mérite,  bieji 
iait  de  sa  pefsoonç^  irréprochable  dans  la  con-* 
duile,  et  d'une  capacité  au-dQssus  de  l'ordi- 
jnaire.  Gomme  il  entra  fort  jeu  ne  .dans  le.sacré 
collège,  et  qu'il  ne  motirut  qu'en  il.eufc 
part  à  toutes  les  grandes  choses  que  noiis  ra- 
conterons dans  la  suite*  âon  tiir«  de  iDardioal 
était  Saint-Etienne  au  moni  Cœliusf 

L'aw  liô'j. — Le  pape  va  à  Montpellier  pour 
y  voir  le  monasAre  quil  faisait  bâtir.  - —  Z>e- 
pari  du  pape  pour  Rome. —  Le  7  janvier  iSfî^, 
le  pape,  accompagné  de  douze  cardinaux^ é.iaii 
parti  d'Avignon  pour  aller  voir  à  Montpd* 
lier  le  nionastère  d^  Bénédictins  qu  il  y  fai-r 
sait  bâtir  sous  la  (ilre  de  Saint  -  Benoit  et  de 
Saint  •  (rermain.  L'e'glise  de  ce  monastère  est 
aujourd'hui  la  cathedra  le  dédiée  à  saint  Pierre» 
et  les  religieux  qui  l'occupaient  ont  été  sé- 
culurisés  pour  former  le  chapitre  de  levô- 
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qaCt  dprès  Ja  traosiatiûn  da  $îëge  de  Magne-* 

lonne  à  Montpellier.  Le  pape  fui  reçu  avec  ma- 
gai/icence  pari^  magistr«nts  et  par  ledijc  d\\n« 
jou,  frère  da  rof,  qui  lacoompa^a  à  pied 
jusqu'à  riîètel-de-ville,  où  il  devait  loger (i). 
he  séjour  qu*il  fit  ea  celte  ville  fut  de  deux 
moi»  :  il  parut  pendant  tout  ce  temp6*là  très- 
populaire  y  se  montrant  en  public  très-sou- 
'vent  et  dislribaaiii  ianîoara  des  ladulgences 
an  peuple.  Il  plaça  dans  l  église  cju'il  venait 
de  Jiâtir  quantité  de  précieuses  reliques,  et  H 
consacra  lui-méaie  le  grand  autd  Je  dîman* 
che  i4  février-,  cérémonie  qui  ressemblait  à  Ja 
céiébvatîou  d'un  .cu>nciJe  par  le  nombre,  des 
prélats  qui  y  assistèrent  L'archevâqoe  de  Naï^ 
bonne  y  prêcha  ^  y  publia  des.  indulgences  au 
nom  du  pape,  et  n'oublia  pasd*y  joindre  celles 

qu'il  pouvait  donner  lui-même  en  qualité  d'e* 
véque  ;  ce  qu'il  n'est  peut-.éti'e  pas  inutUe  de 
remarquer*  La  cour  romaine  retourna  ensuite 
à  Avignon  pour  faire  les  derniers  préparatifs 
du  voyage  de  Rome.  Le  pape  ne  toalut  laisser 
en  France  à  son  départ  que  le  souvenir  de  se$^ 
bten&its.  U  leva  l'interdit  jeté  uaau  aupara- 
vanl-sarla  ville  deTonioitsey  et  observé  li  la* 

rigueur.  Cette  censure  avait  été  portée  parce 
que  les  magistrats  s  étaient  saisis  du  grand- 
idc^re  de  Tarchevéque,  et  l'avaient  empri* 
sonné,  on  ne  sait  à  quelle  occasion  ni  pour 
quel  sujetC^).  Les  magistrats  firent  quelquesa* 
tts&ciiern  àTEglise,  et  le  cardinal  de  Palestrinoj 

par  «^nlencé  du  :à4  ai ril^^  leur  restitua  l'usage 

Tr)  F7i.pl ^'j^.  Contin.  Nans.  p\  916.  HisL  de  Lnn^eû. 
t  4,  p,       ^  (a)  La  FaUUy  Atmai.  4h  T9Hioum»  ^ 
Z'*  lift  et  ë€qm 
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de  toutes  les  choses  saînles.  Le  3o  du  même 
mois  lepape  prit  le  cheâiia  de  Maiiseilley  où  ii 

devait  s'embarquer  ;  il  avait  avec  lui  tous  sés 
cardinaux,  excepté  dAlbornos,  qui  était  en 
ItaHm;  -RaraMnd  de  Qanillac,  Pierre  de  Mon* 
teruc^  Pien^  Ilier  et  Jean  de  Blaiidiac^  trop 
attaché»  k  la  France  pour  vouloir  Rétablir  au-^ 
déHt  des  monts.  JLes  autres  suivirent  par  poli** 
lû|ue  ou  par  nécessité,  se  regardant  la  plupart 
comme  des  çeMf  coiidamaés  à  TexiL  Le  pape 
s'arrêta  quelques  joui'S  à  Marseille;  il  s*ëtaît 
logé  daos  Tahhaye  de  Sainte V4ctor»  qu'il  ai- 
mait tonjenrs  comme  son  berceau ,  et  dont 
gardait  encore  le  titre,  pour  se  ressouvenir 
des  premiers  engageoieBs  qu'il  y  aurait  pris  avee 
Dieu  :  c'était  par  la  même  raison  Tobjet  de  ses 
plus  grandes  libéralités*  11  eu  avait  réparé  les 
oAtiniens,  fet^tifié  Tenceinte^  étendu  les  prin-^ 

léges,  augmenté  la  juridiction.  On  compte  jus- 
qu'à dix  autres  maisons  ou  abbayes  qu'il  avait 
aonnriies  &  oaiie  de  MarsetHe  ;  et  le  Hotxveaa 
monastère  de  Montpellier  >  ouvrage  du  même 
pape»  était  de*ee  nombre. 

Le  pape  arrive  en  Italie.  —  Cependant  OV 
voyait  dans  le  port  de  Marseille  une  flotte  de 
ringl^tieis^lères  et  de  plusieorf  autres  bfltf* 
mens  de  toute  espèce,  que  la  reine  de  Sicile, 
les  VéMtiena,  iea  €^ooîs  et  las  Pisans  avaienir' 
enveyéi  pour  transporter  la  oonr  romaine  et 
ur  iaii'e  hooueur  au  paps.  Le  19  mai  Ur«> 
in  monta-  sur  we  galère  de  Venise  1 

leva  l'ancre,  et  bientôt  on  perdit  de  vue  le  ri-^* 
vage  (1).  Ce  fut  dans  ce  mom^pt  que  l'amour 

(«)  /<«r  IU$Uc.  Urà.  F»  mp.  Bakm  t  Sf  PP.  Aycn.p.  j68 
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de  la  imtrie  m  &t'4entir  ,UhmL  eotier  h  quelques»  . 

UB&  des  cardinaux  français.  Le  regret  dequitter;  ^ 
uiie  iem  ou  ils  avaient  leius  f)roclis$  leurs 
aous  les  remplît  d'aigreur  ooptw  le  pape,  llnr- 
s^ouLlièrent  jusqu'à  lui  faire  bauteinent  des  re-  ^ 
prpclies.  «  Malheureux,  dit  sur  cela  Béti^^rr^- 
»  que  y  de  ne  pas  voir  quee'ëtaît  un  père  tea<i^ 
»  are  qui  forçait  ae&  enfans  à  retourner  dans* 
»  le  Ueu.4e  leur joepos  etdeJeur  salut      »  JLe\.^ 
pape  méprisa  ces  cris  impuissaos*  Sa  courte^ 
fut  rapide  ;  ie  Q.  j|tti|i  il  arriva  4i  Viterbe,  etiU^ 
y  s^nrea  quatre  mois,  eoeupé  des  respects:, 
que  toute  Fltalie  vint  lui  rendre*  Il  y  eut  ce?*  ! 
peadaat  uue-émeute  populaire  dans  c«lte  ville  ; 
elle  commença  par  la  ^oerelie  d^nn  bouvffeois 
avec  le..dpmestique  d'un  cardioaL  Le  .peuple 
pmt  les  armes  et  c^ia  :  Five  l»  pmiple ,  ^wMi^e  . 
l'Eglise/  Les  cardinaux  Guillaume  Bragose  et 
Etieuoe  Aubert  furent*  maltraité}  il  fallut 
fiûre  appMNsfaev  des  tt'ctiipes  pour  seaimMlre 
cette  populace  mutinëe  ;  le  supplice  des  cou- 
pables ixitîmlda  les  autres,  et  le  iumulte  eesM.^ 
Le  pape  entrée  dans  liemet  —Enfin  le  pape 
entra  dam  Aornele  i6  octobre,  aux  acclama*  i 
Uraid^mEi  peuple  infini.  La  veille  de  k  Xous<^' 
saint  il  célébra  solennellement  la  messe  sur 
Tatiiel  de  saint  Pierre^  où  personne  ne  lavait 
c<Mfae<e  depuia  BmifiMre  ¥lil,  et  en  même 
temps  il  consacra  Tancien  cardinal  d'Aigre* 
^e^^>j^tx9i^Myèd^  de  Sabine  Ca).  La  pré« 
seooe  da  pape  dans  Rome  était  un  sujet  de 
iriomplie  pour  Pétrarque.  «  Oui,,  très- saint 
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j-)  Père,  lui  écrivait-il  (i),  on  vous  reconnaît 
»  ^raseotcm^nt  pour  le.souveiain  ponlife,  pour 
n  lesaccesseur  di^  Pierre,  pour  le  vicaire  de* 
i>  Jésus- ClirisU  Vous  Tétieîs  auparavant  par  la 
^  puissance  et  par  la  dignités  Vous  l'êtes  au- 
»  )Ourd*iiiiî' par  les  sentimeos  et  par  les  fonc- 
«  .tionjs....  S  U  6eii*ouve  encore  quelqu'un  daps 
9  votre  coui*  qui  regrette  les  rives  du  B^6ne  , 
»  ipontrez-lui  ces  lieux  vénérables  où  les  bien- 
9  heureux  apôlr^  ont  ti  iomphé,  Tun  par  la 
»  croix,  l'autre  par  le  glaive;  où  Tan  .est  moulé 
»  en  héros  sur  le  troue  de  son  martyre  et  de  sa* 
»  gloire,  lautre  a  donné  avec  }oie  sa  tétepour 
»  Jésus^Chrîst*  »  II  ajoute  :  «  J'avoue  que  les 
»  Français  ont  comaiunémeQt  riiumeur  ^en- 

•  piiée,  qu  ils  sont  légers  dans  leurs  maiB^^es 
»  et  dans  leur  conversation  ,  qu'ils  jouent  vo- 
»  loDtiers,  qu'ils  chantent  agréablement^  qu'ils 
»  aiment  le  plaisir  de  k  table;  mais  ce  n'est 
»  point  chez  eux  qu'il  faut  chercher  la  gra- 
»  vité  des  mœurs  et  la,  solidké  des.  vertus^  « .  *  n 
Kt  peu  après  ;  «  J'avoue  que  l'Fglise  gal- 

•  licanc  est  i|ue  belle  partie  de  i  Eglise, uni- 

•  vei^elle  ; .  mais  on  sait,  que  TltaUe  fiossède 

•  le  chef  même  de  l'Eglise.  Quelle  difforence 
«.entre  le  chef.de  rEg.li^  et  ce  qui  n'en  est 
n  qu^un  membre  !  »  Le  reste  de  la  lettre  est  4n 
même  style;  on  y  trouve  partout  les  louanges 
du  pontife,  mêlées  de  traits  satiriques  contre 
la  France  et  contre  les  cardinaux  français; 
liberté  qui  ne.  sui prend  point|  dit  aillâiu^s 
M.  Sponde^  dans  un  homme  qui  était  sur  le 

pied  de  tout  dire,  et  qui  ne  voyait  i  ien  de  beau 
au  monde  que  liome  et  l  Italie  (  i).       .  " 
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AW 1 368 . — Urbain  V  h  Rome. — Il  répare 
^tes  églises. Eglise  gallicane  ^  quoiquepi^i- 
vée  delà  présence  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
voyait  cependant  avec  complaisance  Féclat 
Je  saint  pape,  son  élève,  ré^ndait  dans 
'  la  capitale  du  monde  chrétien.  Uibain  était 
venu  à  Rome  pour  rétablir  la  dignité  du  sa* 
cerdoce  suprême  et  la  majesté  du  culte  public 
*  Ses  premiers  soins  fur^^nt  de  réparer  les  ba- 
sîHqués  aDcieimeSt  montimeos  vénérables  de 
•la  piété'  des  premiers  fidèles;  de  les  pourvoir 
d'ornemens  et  de  livres  pour  la  célébration 
«  des  divins  offices  ;  de  placer  avec  décence  les 
•reliques  des  sainLs  (i). 

Uah  x^6H»  — *  //  fart  enchâsser  les  chefs  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  de  riches 
reliquaires.  • —  £,a  tiare  pontificale  commence 
à  éire  ornéer  ^une  iripie^eouronné*  —  Depuis 
long'-femps  les  chefs  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  étaient  presque  oubliés  à  Saint- Jean*de- 
Latran.  Le  sMond  jour  de  mars  i368y  le  pape 
ayant  célèbre  dans  une  chapelle  qui  est  con- 
tre à  cette  église^  et  qu^on  appelle  iSonc/a 
Sanctorum,  on  lii     \Ydv  son  ordre,  ces  saintes 
roques  de  dessous  l'autel, où  il  venait  de  dire 
lar\B|e9se^(2i).  h:ilea  furent  montrées  au  peuple 
:avec  solcnnilé;  et,  comme  les  l  eliquaires  qui 
les  coiitenaieni  parurent  trop  médiocres,  Ur- 
bwjNmtfit  filire  de  magnifiques,  dont-le  prix 
inoiUa  k  plu4>  de  trente  mille  florins  d'or.  Ces 
ieiiqu^^ei^lH^  (grands  bustes  d'argent^ 

djî>poids  dp  douz.c  ceiiU  marcs^  et  chargés 

^ *  ■      ■  ■  t •  fté-  -     \  .-■  ' 


(i)  Tit.  I.  I,  p.  393.  —  (^)  Itànsr:  Vrh.  V,  np.  Balut. 
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de  tpule  sorte  d'ornemens  très-précieux ,  dont 
\ks3i  plus  remarqwililes  soiil^ci^ux  ileurs<*dê4îs  « 
èe  pierreries,  qae  doatia  le  roi  de  Sk^alMe 
Çiiarlitô  V.  On  les  voit  sor  le  devant  de  ces 
ïmêle^f  wec  \e  nom  du  rot  au  bas  et  Tannée 
ï369,  qui  est  le  temps  où  l'ouvrage  futimi  et 
plafié  à  Saiat-«Iean-de-Latran.  On  remarque 
aussi  que  la  tkre  do  buaftc^  de  saint  Pi«ra  eaft 
chargée  de  trois  couronnes;  institution 
ce»le  abn^  et  qu'on  attribue  même  au  p&pe 
Urbain  V(i).  Cependant  on  voit,  par  les  «teltaw 
de  aes  pt^édécesseurs  Jteau  XXII ,  Benott  XII 
et  iwiéceiit  VI,  qrie  la  ttere,  déjà  ornée  de 
deux  couronnes  parfaites,  était  tern^inée  par 
un  petit  cercle  qui  ressemblait  fort  à  une  troi« 
sième  couronne.         '  ' 

Concile  de  trois  prwinces  dans  la  cathédrale 
ife£ava«r:-^ Quoique  pape  fA«  lisent,  on 
'  n'oubliait  pas  en  France  les  ordres  qu'il  avait 
.  donnés,  en  i364f  pour  la  célébration  des  cou-» 
ciles  provinciROTt.  Pierre  de  La  logie,  ar- 
chevêque de  Narbonne,  ne  se  contenta  pas 
d'asieœbler  les  évéquet  de  sa  métropole;  il 
demanda  permission  au  pape  de  se  joindre  aux 
prélats  des  pt  ovùicesde^  Toulouse  et  d'Aucfa, 
afin  de  former  tous  ensemble  une  espèce  de 
concile  national  de  tout  le  Languedoc  (a).  Le 
Heu  de  l'assemblée  fut  la  cathédrale  de  Lavaur. 
Pierre  de  La  Jugie,  archevêque  de  Narbonne, 
GauJOTrid  de  Vayroles,  archevêque  de  Toulon- 
~  se,  et  Arnand  Aob^,  arohevé^M  d'Auch,  en 
éuient  le&présidens  \  les  deux  premiers  en  per^ 

(0  Papelroeh  Conat,  ad  catnhg.  Pcniif,  in  Urh.  V .  — 
(a)  Couc,  Hard.  t.  7,      1^9!  rt  xcfj.  Con^n  GoU.  SforboUs 

^pudBalm.  p»  112  cT  écq,  nvt,p,  55. 

é 

m 

Digitized  by  Google 


GALLICA.KE,  UV.  XL.  '  tSç 

sonne ^  le  troîsîèaie  représenté  par  Phflîppe^ 
abbé  de  Sorèze,  son  vicaire-général,  qui,  en 
cette  qualité,  précéda  tous  les  évêques.  Ces 
trois  métropolitains  étaient  accompagnés  des 
évéques  suivans  :  Hugues  de  La  Jugie,  évcque 
de  Béziers  i  Jean  Fabri,  évéque  de  Carcassoû- 
Dej  Guillaume  d'Espagne,  évêque  de  Pamiers  ; 
Guillaume  de  Durefort,  évêque  de  Lombèsj 
Pierre  d'Estiron,  évêque  d'OIeron  ;  Arnaud  de 
ViHars,  évêque  d'Alet  ;  Robert  de  Lavaury 
Bernard  de  Comminges,  Bernard  de  Tarbes^ 
bme  dé  Baisas,  Odon  de  Lescar,  Les  au- 
tres sufiragans  de  ces  métropoles  n  y  assistè- 
rent que  par  procureur.  L'assemblée Voàyrit^ 
le,  17  *  mai  i368,  et  dura  fusqu^au  i5  juin. 
On  y  fit  cent  trente-trpis  canona. ou  statuts 
de  dîscipliiiie«  ;^  '  - 

-  Le  premier  renferme  une  instruction  divi- 
sée en  trois  parties,  dont  la  première  traite 
des  articles  de  la  foi  et  des  sept  sacremens;  la 
seconde,  des  vertus  et  des  vices;  la  troisième, 
des  commandemens  de  Dieu.  Sur  les  points  de 
la  foi,  le  concile  déclare  qu'ils  sont  contenus 
dans  le  Symbole  des  apôtres: il  en  fait  une  ex- 
plication nette  et  succinte,  et  il  avertit  que  de- 
puis Jésus-Christ  tous  sont  ol)ligés  d'avoir  une 
foi  explicite  de  la  Trinité  et  de  Tlncarnation; 

Sur  les  sept  sacremens  il  s'explique  avec 
tant  de  précision,  qu'on  prendrait  le  peu  qu'il 
en  dit  pour  un  abrégé  du  concile  de  Trente. 
Il  enseigne  que  Jésus-Christ  les  a  tous  institués 
immédiatement;  que  deux  néanmoins,  savoir 

w*tÎ^'  .^'^"""y        *T"^  ^  concile  fut  terminé  !e  3  jnîoî 
M.  Dupiu,  qu  il  fui  unu  ie  3  juiu.  Ce  aoui  des  méprises. 


J^O  BIbTOlIlE  DE  l'lgLI3E 

la  confirmation  et  lextréme-onction ,  oui  éié 
promulgués  par  les  apôtres  j  que  la  matière, 
la  forme  et  ie  ministre  sont  de  ia  substance 
de  chaque  sacrement;  qu'il  y  a  des  sacreraens 
nécessaii  es  ou  en  réalité* ^qm  du  moins  en  désir; 
qu'il  y  en  a  Irois^  le  baptèate,  la  confirmation 
et  l'ordre^  qui  ne  se  réitèrent  point  ;  qu'on  ne  , 
doit  j.amais  recevoir  ni  administrer  un  sacre- 
ment en  péché  mortel  j  qu  il  est  nécessaire  de 
confesser  de  bouche  les  pécliés  qu  on  déteste 
de  cœur;  que  les  confesseur»  ne  doivent  ta- 
xer de  péché  mortel  que  ce  qui  est  exprimé 
a)mme**tel  par  FEcrilme  ou  par  les  saints. 

Sur  les  vertus  et  les  vices,  le  concile  est  plus 
étendu.  On  trouve  là  tout  ce  qui  eoncei  ne  les 
vertus  tlieologales  et  morales,  les  dons  et  les 
fruils  du  Saint-Ksprit,  les  sept  demfindes  du 
Pater^  les  sept  béatitudes,  les  œuvres  de  mi- 
séricorde^ les  sept  pèches  capitauiL|  et  les  ver* 
tus  qui  leur  sont  opposées^ 

Enfin  sur  les  comniandemens  de  Dieu,  il 
d  slingue  les  trois  premiers  qui  regardeût 
IHeu,  et  les  sept  autres  qui  touchent  le  pra« 
chainpl  fait  voir  ea  abrégé  Tobjet  et  Tétendue 
da  chacun,  ^t  il  remaix|Me  que  les  deux  deir^ 
uiers,  qui  de'fendent  jusqu'aux  désirs  illicites, 
sont  très-diitiagués  de  ceui^  qui  condamneiU 
les  jetions» 

Les  huit  ai  Ucles  suivans  sont  des  ordon- 

■ 

*  /il  re  oui  in  voto,  , 

IVisi  sit  dictis  scrlpturœ  vel  sanctorum  cxpressurn,  L'E- 
crilurc  et  les  saints  Pcrcs  ne  5e  scivcni  pas  toujours  des 
termes  de  pccJié  mortel^  mais  leurs  cxpresMons  distinguent 
assez  ces  sortes  de  péchés  dc  ccux  que  nous  appelons  sim- 
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naiH^es  pour  la  tenue  et  le  bon  ordre  des  coi^ 
cU^8  pi-ovinciaox  et  des  synodes  diocësâios/ 

On  CD  joint  aux  evéques  et  aux  abbcs  d'y 
sister  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  en  leur  place. 

Le  «quatorzième  d^end ,  sous  peine  d^excjom* 
municalion,  aux  gentilshommes  de  faire  des 
ligues  ou  associations  sous  1er  nom  de  confKé- 
ries  :  c*^t8Âi  Voccasion  d«  bien  des  dâordres* 
Ces  prétendus  confrèies^  unis  par  serment, 
habillés  d'une  manière  uniforme  et  soumis  à 
un  chef,  troublaient  TorJie  public,  oppri* 
maient  les  innocens^  et  pillaient  les  ecclédias* 
tiques. 

Le  vingtième  défend  d'âdmettre  aux  ordres 
ceux  qui  ne  savent  pas  parier  latin. 

Le  vingt-septième  recommandé  aux  évéqucs 
Je  ne  commettre  les  causes  matrimoniales  qu*à 
des  gens  instrnits  d^  canons,  et  de  ne  les  âiîre 
traiter  que  dans  les  lieux  les  plus  considérables 
de  leurs  diocèses;  afin  quon  puisse  prendre  , 
eoQseii  de.  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé  dans  ces 
matières.  t 

■ 

Le  trente-sixiènM  veut  que  les  juges  séicu* 
Kers  s'abstiennent  des  causes  personnelles  des 
clercs }  qu 'ils  ne  décident  point  si  une  censure 
est  juste  ou  si  elle  ne  l'est  pas  ;  en  un  mot»  qu'ils 
ne  6e  mêlent  point  des  affaires  spirituelles  ou 
ecclésiastiques,  ni  de  celles  que  le  droit  ou 
une  auci^mne  coutume  adjuge  au  tribunal  de 
l'Eglise. 

Le  quâranta^sixiètae  ordonve  aux  chanoi**' 

net  des  églises  calhedralcs  et  collégiales  do 
porter  des  chapes  noires  au  choeur  et  dans 
les  processions^  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques. 
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Le  cinquante -troisième  et  le  cinquante- 
sixième  r^leot  qu  aprà^  in  moi  t  d'un  evéque 
ou  d'un  autre  prélat,  on  noiainpra  deax  àA* 
ministrateurs  pour  les  biens  ecclésiastiques  dtt 
ééfiillts  qti^ils  f49ront  dans  l'espace  de  dix 
jours  un  inventaire  exacl^  et  quils  rendrant 
compta  de  tout  au  auccesseur. 

jLe  «oixanfee*  et  iiaième  dil  q«e  cltaqne  ar<* 

chevécjue  et  évéque  de  ces  trois  provinces 
doit  donueir,  pendant  sa  vie,  a  son  église  ca-- 
tliédrale,  une  chapelle  complète,  d'une  étoflfe 
précieuse,  ou  bien  cent  florins  doi  (i).  (Un 
dit  que  cette  ordonnance  subsiste  encore  dant 

tout  le  Languedoc.  ) 

Le  soixante-cinquième  et  le  soixante-sixiè- 
me traiteni  du  droit  qu'ont  les  parois!9Îe««  à 
liionoraife  des  obsèques  faites  dans  d'aulre$ 
églises  ou  cimetières.  11  est  dit  qu-oa  elisjàrwM' 
la  décrélale  de  Boniface  VIII,  qui  règle  que 
les  religieux  chez  qui  les  étranget^  ise  font, 
^enterrer^  donneront  aux  curéa  la  quatïtèine  • 
partie  de  Thonoraire. 

Lé  soixante^dix-'huitième  défend  M^^cui^ 

nommés  d^^  faire  aucune  fonction  sans  avoii- 
pris  auparavant  leur  insUtuliao^  de.i*évé€|ue 
diocésain.  Et  cela^  ajoute  le  eofncàle,  nondti^ 
stani  toute  coutume  conlrairef  qui  est  plulùt 
un  abus* 

Le  quatre-vingt-deuxième  défend  a  un  prê- 
tre de  célébrer  la  messe  avec  son  fils  baUrd 
(C'est  apparemment  de  le  prendra  pour  ré- 
pondre à  la  messe,)  Il  défend  aussi  de  vendre ^ 
engager,  ou  donnw  à  &dre<aOx  }ui&  im  om^ 
mens  d'églises. 

(0  /?«/ia.  not  ad  Conul.  CmU.  dfarhon.  p.  6%. 
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Le  qualre-vingl-h'oisième  enjoint  aux  curés, 
quand  ils  ce'Jèbrent  dans  leurs  églises,  de  se 
faire  seivir  Ja  messe  au  moins  par  un  clerc  en 
surplis.  .  .  <.r^.  - 

^  Le  quatre-vingt-quatrième  recommande  aux 
paroissiens  d'enlendre  la  messe  dans  leuj  s  pa-- 
roisses  les  jours  de  dimanche  et  de  féte.  S'ils 
y  mancjuent  deux  dimanches  de  suite,  et  sans 
une  cause  légitime,  le  curé  les  menacera  de 
l'excommunication.  *  '    .  -,  ^t-V 

Le  quatre-vingt-neuvième  défend,  sous 
peine  d  excommunicalign  et  de  maie'dictioa 
éternelle,  à  quiconque,  de  manger  de  Ja  viande 
les  jours  de  jeûne,  et  surtout  pendant  Je  ca- 
j'éme,  à  moins  que  Ja  nécessite'  ny  oblige, 
.  Même  peine  pour  Jes  confesseurs  réguliers 
non  exempts,  et  pour  les  séculiers  qui  per- 
mettront, hors  de  la  nécessité^  l'usage  do  la 
viande  aux  jours  défendus,  v-i,  .-^  x 

Le  cent  dixième  excommunie  ceux  qui  sor- 
tent du  diocèse  pour  se  marier  sans  la  per- 
mission de  leurs  curés.  •  -  ...... 

Le  cent  onzième  règle  que  tous  les  chapitres 
ou  11  y  a  dix  chanoines  enverront  deux  de 
leurs  corps  aux  universités  pour  y  étudier  en 
théologie  et  en  droit  canon,  et  que  ces  absens 

perdront  du  revenu  de  leui'S  bénéfices  que 
les  distributions  manuelles. 

Les  cent  treizième,  cent  quatorzième  et 
cent  quinzième  défendent  aux  femmes  chré- 
tiennes de  nom  i  ir  les  enfans  des  Juifs;  aux 
.chrétiens  en  général,  de  prendre  des  Juifs 
pour  médecins  ou  pour  chirurgiens,  hors  le 
cas  d'une  grande  nécessité;  enfin  d'assister  aux 
niariages  et  aux  funérailles  des  Juifs.  • 
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.  Le  cef&t  vîngl^ixîème  av«rlU  les  4véqiies  de 
commettre  sous^ux  des  confesseurs  qui  aient 
le  pouvoir  d'aj^udre  des  cds  réiservés. 

Le  cent  vingt-septième  donne  indulgence 
de  Uente  jours  à  ceux  qui  réciteront  le  ma  tin  , 
«^eDOQv  et  au  son  de  la  cloche;  cinq  foi&  le 
Pater  noslerj  et  sept  fois  Yu4ue  Maria, 

he  cent  vingt-huitième  contkme  tous  les 
statuts  faits  dans  les  conciles  de  ces  trois  pro* 
vinces.     .  ' 

imdulgence  accordée  à  ceux  çui  contnbu»- 
raient  aux  réparations  de  la  cathédrale  de 
Labour.  ~  Tous  les  autres  articles  que  aous 
ofiiettOQS  sont  ou  moins  considérables  ou 
pctés  des  conciles  d'Avignon,  de  Marsiac,  de 
Kougarot  et  de  Bézîers,  dont  nous  âVons  parlé 
dans  le  temps.  La  plupart  ont  pour  objet  la  ju- 
ridiction ecçlésiasiique ,  Timmunité  desjclercs^ 
Tadministration  des  biens  des  églises  vacantes, 
les  dîmes,  les  vexations  que  l'Eglise  souffiaix 
de  la  part  des  laïques;  sujets  ordinaires  de  Tatr 
tention  des  évêcjues  et  de  leurs  censures.  La 
cathédrale  de  Lavaur^  où  Ton  venait  de  cék- 
brer  le  concile,  était  en  fort  mauvais  état, 
elle  menaçait  ruine,  elle  manquait  des  orne- 
mens  et  des  ohôses  les  plus  nécessaires*  Les 
pères,  avant  que  de  se  séparer,  animèrent 
sur  cela  le  zèle  et  la  ^piété  des  fidèles  ;  et , 
pour  presser  la  bonne  œuvre  j  ils  accordèrent 
quarante  jours  d'indulgence  à  ceux  qui,  étrfnt 
contrits  et  confessés,  contribueraient  à  la  i;»- 

Ëaration  ou  à  la  décoration  de  cette  église, 
fufin  toutes  les  ordonnances  portées  dans  le 
concile  furent  l^iifiées  par  les  évéques,  et 

publiées*  avec  cette  clause,  suuf  les  correc- 
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lions  ^plffmcbemeïis  oti  addi&oM^ 

jugerait  à  propos  d'y  faire. '    -  '*^^vî.;>  u 

"-Mort  des  çardinatsjc  Capoche  et  d'Albof^ 
nos^î^  Promotion  de^cardinauâtj^^^ivh9!m  V 
é(ait  à  Montefiascone,  près  de  Viteibe,^our  y 
rélabliF  sa^sanléj^  <]ue  i  air  de  BiOjnt  avis^aité^ 
'rée.  II.  perdit  ao  moî»  de  juillet  lé  eftrdinai 
K)cola&  Caj^çhe,  prélat  qui  piëi  ite  nos  éloges  ' 
parles  serViiEes  qû'U  rendit   làl^rance  ^àWles 
circonstances  les  pins  critiques  (  i).  Oq  Ta  vu 
daçs  ^cette  hûilpire  presque  «toujours  'oocupé 
.  de  n^ocîalîoDS  qoir  n'avaient  pour  bof^  qae 
la  tranquillité  de  ce  royaume  et  le  bonlieqr 
des  neuplçs.Jll  joi|^nait  à.eela  toutes  }çs  vefti^ 
'queVapôtre  f£(it  efitter  dansIecmMère  d'un 
ëvêque;  modeste,  tempeVant,  toujours  égal, 
toujours  emliras^  dii  £^  sgei^é-de  la  ck&tHé: 
fut  un  honimé  tou»  diuin^  dit  un  auLeuiî 
dii  temps  :  les  miracles  qui^se  firent  à  son 
tombeau  justifient  cette  ex|^ms!oo^^).  Le 
^cardinal  d'Arbornos,  autre  lumière  brillante 
du  sacré  Collège ,  était  mort  l'aoBëe  préfeé* 
dente  :  le  "pape,  pour  réparer  ces  pertes,  fit, 
le  22  septembre,  huit  çarcUnaux,  un  italien, 
iNçi  a|ngij<ia.et  six..fran^is.  Les  deux  preoners  • 
^laîciU François Thébaldechi,  romain,  qui  fut 
jj^çpuis  trésorier  dç  l^'glise  4e/Langrçs,  et  l^i- 
,^îl:^^angham^  ai'chevéqne  de  Captorbinl^ 
^Voidles  français  (3)  :     -  -  ••^  ^ 
.    I"!  Aki^naud  Betnard,.  patriarche  titulaire 
d^iklnn^]^  ei  admîoislrateuiv^pétuel  de 

(f)  ItàinaU.  1363  ..n.     r-  (p^TEpist.  Luc.  Colut.  Salut. 

p,  iq33.  Iota,  p:  loio  ^1  scq. 

.*  •    .  I*  ■  .  • 

i»  •  '    *     .  • 

. .  •  •  • 
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r^^cUé  de  Montacibao.  Il  mourut  aya^t 
J^Mcevoii  lti  chapeau.      "       ,    ^  , 

arlevôque  de  tapies,  U  avait  élécJwnoipe  a 

S^'cirap*^ain-.dupape;^etaud.^^^^  . 
■«dais,  il  était  absent  quand  le  pape  le  M 
.  et  il  «a  reçut ,  pa»-  ««t™^, Je  cha. 

neau  el  le  litre  des  douwi  Apotre5,<4ue  te  oei 
Si.Tioor<l- octobre  j  il  mourut  le  19 -«^«1 137  - 
Ce  marnai  étai^8av*atd««5  led«x>it.ca9QD  et 

dans- les  usager  de  la  rpte.  ^-      •  Marche 

3.^  Piwe  de  Banbac,  né  dans  la  Marcue,  . 
diocèse  de  Limoges.  lUtait  abbé  de  Mpnt- 

du  litre  deôaiDt-La^çeat  in  Damaw.  Il  mou. 

•  ;it^  "Ue.be  le  7-tohj.  ^  W 

it  Au?uV;<^  Morte«.r,d,n. 
^  r^^pede  C^Lassole,  d'abord  évêaue de 

ciaiUonTnsuite  l«^»»«,,Vi"l;:rde  Met 
rusalem.  administrateur  de  l^^j^^^^j^^SS" 
«Pille  et  vicaire-général,  du  pape  à  Avignon. 
■  S  alqtTappellit  le«riud  cardinal,  et  cjujl^ 
n^foi?  sûa  P^rft  :  deîx  titre*  remarquable» 

•  Z  moiaes  de  Vézelai .  qm  ^  .anta.ent  d  avoir 
le  corps  de  celle  sainte  j  .  . 


(1)  if/5,  rfe  S.  ytmi.i 
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de  Saiot-QuenliD ,  et  doyen  de  l'église  dç  Jfa*^ 
tre-Dame.  Son  titre  fut  &âiQt-Ëasèbe  :  îl  mou- 
jat  à  Avignon  en  i373.  Airneii  de  Magnac. 
i«i  succéda  dans  levéchë  de  Paris.  ,  » 

&  JeaQ  de  Dormans,  évé<)ue  de  Betavais  et, 
chancelier  de  France,  même  après  son  cardi-' 
-  nalat,  et  jusqu  en  ià'j^u  II  avait  été  clianoiae  . 
die  Sainl-QueeCiB  et  nommé  à  l'évêché  de  La-,  - 
sieux-avaqt  que  detre  évêque  de  Beauvai^  Le 
pâpe  lui  envoya  le  cbapi^a  à  Paris^  il  paraît 
que  sur  cela  Urbain  ne  fut  pas  si  di/BciJe  que 
l'avaient  été  ses  pi:édécesseurs.  Le  nouveau  cat^ 
dinal  reçut  la  marque  de  sa  dignité  des  maio$t 
de  Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens, 
ea  présence  du  roi.  Ce  fi4  le  jour  de  la  Purifia 
cation  de  Taiioéc  suivaBle.  Il  n'eui  le  titre  des^^ 


^  ïT      —   —    -j-w.  — -,  

.  ^Mopiéin^  du  dauf^km  dans  l'église  de  Sainù^  . 
Pou/.— T Ces  deux  derniers  cardinaux,  Etienne 
dePariset  Jeaade  Dbrmans,  présidèrent  à  la 
fraûde  oérémome  qui  «e  ftl^à  j?arôdans  Téglise' 
de  Saint-Paul,  pour  le  baptême  du  dauphin^ 
fih  alaé  de  Charles  V  (O*  il  vint  au  mondes 
lerdMfefeembre  t368,  et  trois  jours  après  il  fot^ 
kfi|4^  par  le  cardinal  de  Dormans^  assisté  du, 
durdHtt^  de  Parût  des  ^chctv^qoes 

de  Lyon  et  de  Sens,  des  évêques  d'Evreux,  de 
CoataniQeSj^^  Troyes/d'Ârras,  4e  Meauj;^  d^. 
Nafi»^  Mr^al^^.  de  SaiuUlIlem^y  d»  Saintr^* 
Germaine-dés* Prés ,  de  Saint-Victor  et  de  Saiat-i 
MagJoirey.tous  en  Iiahit8,pcugklificau2.  Le  roi. 
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<|ûia^ait  étf-'eKliêmeinent  sensible .%  la  nais» 

sance  de  ce  prince,  alla  en  rendre  grâces  aDieu  . 
dans  Téglise  de  No^re-Dame-et  à  baint-Deiû^  -. 
Oti  disait  comintinëment  que  cet  enfant  si  de-  ' 
sire  était  dù.  aux  prieras  da  papç  Urbain  (i)^  ' 
lift  raisoa  éftcéla^  c'^5t  .qiie4e  roi  ayant  àiifc  , 

pari  à  ce  ponlife  du  chagrin  que  lui  causait  la 
longue  stérilité  de>la  remet  Iç-pape.  ordonna 
des'prièret  f tibltques  4»s  Â:vigiion ,  et  eél^a  . 

'  lai<-mén^e  la  messe ,  pour  demanderà  Dieu  qu*}l  , 
àcc^ât  un  au  rei  ^  un  appiu.au  trône:. 
Ensuite,  comme  inspiré  d'en  haut,  il  promît 
au  aipnarque  .que  dans  quelques  niQis  il  ver»* 
tait  ses  déaUrs  aecomplis  ;  et  Té vénemeat  vérifia 
sa  promesse  (a).  '      .  * 

,    LVw  i3()i).—  Translation  ducorps  desaùu 
Tliomas  dAqiiin  à  Toulouse.  ^  Lairansla- 

^4iou  du  corps  de  saint  .Tiio mas  d'Aquin  iu^ 

encore  nue  preuTO^clataate  de  l'affeciît>9  que 

le  pape  portait  à  la  France.  Nous  rapportons 
«çet  ëvénemeati  ^v/^c  quelque  é^ndue>  |>our 
vépradre  aux  «èlHimens  de  vàaératioii  quji 
l'Eglise  gallicane  consme  ^our  la  perâoiUMi 
^  pour  les  écrits  de  ce  ^int  docteur. 

Saint  Tbomas  e'Lait  moi  t  en  1264  Jansi'ab- 
baye  de  Fosseneuve,  ordca  de  Cil^ux,  à  dix- 
huit  lieites  de  RoTUe.  Il  avait  été  î^nouisé  en 
i32i3  par  le  pape  Jean  XXII.  Àvaat  et  après 
la 'canonisation  y  les  religieux- de  FosseoecHre 
avaient  fait  diverses  translations  de  ses  relU 

É 

'  ques,  croyant  se  les  assurer  davantage  enirom- 

ptnt  l^atfleution  des  peuples  svr  ie  lieil  ôil  eUes 

*  « 

iaU4 1*  B0-(,  t.     p.  "^.^ 
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TeposaienfY  mais  les  miracles  continuels  de'ce- 
laient  toujours  la  gloire  du  saint  docteur,  et  aug- . 
mentaient  reml>arras des  sui'veillans(iX  Ils  eu-*^ 
rênt  pendant  quelque  temps  assez  de  confian- 
ce dans  le  comte  de  ,  Fondi/ allié  de  la  maison 
d'Aquin,  pour  toeitre'^ce  trésor  en  dépôt  dans 
son  château.  Ils  roblis;èrent  ensuite  à  le  leur 
restituç^  ;  mais  le  comte,  par  les  secrètes  ir?- 
telligences  qû'il  avait  dans  Tabbaye,  ti'ouva, 
moyen  dé  le  reprendre;  et  enfin,  pressé  par  les 
religieux  de  Saint-Dominlqùe,  il  le  donna  à 
Elîe  de  ({aimond,  qui  venait  de  succéder  à 
Simon  de  Langres  dans  la  charge  de  général. 
Raimond  étaitun  Toulousain  fort  habile  dans 
la  conduite  des  afiaires  :  celle-ci  était  toute 
'  propre  à  èxercer  ses  talens.  Le  corps  de  saint 
Thomas  avait  été  livié  au  général  le  ii  ^  fé- 
vrier i368,  temps  auquel  k  pape  résidait  à 
Rome.  Bientôt  Urbain  fut  informé  par  les 
religieux  deFosseneuve  de  l'injure  prétendue 
qu'on  leur  avait  faite.  Le  tribunal  ne  pouvait 
être  plus* favorable  pour  eux.  C'était  un  pape 
bénédictin,  c'est-à-dire  leur  ancien  confrère, 
qui  devait  décider.  Jacques  de  Seva,  le  plus 
habile  avocat  en  cour  de  Rome,  plaida  leur 
cause,  et  représenta  l'action  des  Dominicains 
comme  un  vol  et  comme  un  sacrilège  :  d'ail- 
leurs nulle  protection  ppur  ceux-ci  de  la  part 
du  c^mte  de  Fondi,  qui  avait  exigé  qu'on  ne 
fît  aucune  mention  de  lui  dans  toutes  les 
suites  que  pourrait  avoir  ceUe  alTaire.  11  fut 
donc  aisé  de  prévenir  le  saitift  Père  contre  le 
gène"!  al  Elie  de  Raimond.  Son  indignation  pa- 

.  (l)  jéct,  SS.  t.  ly  marL  p,  7'i5  et  *cq.     '  . 
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Tttt  fsr  les  procédures  qu'il  ût  dresser  et  pn 

ies  menaces  d'anatiiéme  qu'il  fit  entendre»  ^ 
'  . -GepexidaAt  ilaimond  eot  le^  courage  de- se 
présenter  li  Taudiencédu^ape  j  et  les  preraiei  s 
mots  ^uQ  lui  dit  Urbain  furent  ceuxr^ci  :  C'est 
liom  vous  gui  âw^e^  iro/^  le  eatps  de  saiM^Mo^ 
mas?  à'quoi  le  général  répondit  par  ces  pa- 
roles de  rhA:riture  :  Très-saint  Pere^j^ltèOr 
ire  ft^re  ei  neire  <:haiti  ¥Oulatit  dive  par  \k 
que  le  saint  ayant  été  de  son  ordje,  cé  n'était 
'  pbint  faire 'U  II  vol  que  de«recouvjter  ses  pi  é- 
ciéuses  dépouilles.  Alors  le  pape^  prenant  ufl 
air  mpjus  sévère ,  Tadmit  au  baiseï^  des  pieds, 
-des  marte  et  tle  la*  bonche*  11  en  vint  même 

'  jusqu'aux  témoignages  de  bienveillance  et  cVa- 
'^mkié,  disant  mille  choses  gracieuses  de  Tordre 

^àê  Saint-Dominiqcrfe,  et  invitant  le  géaéniA  à 
dîner  pour  le  lendemain  :  c'était  le  dimanche 
de  Qudstmodo.  Elie  de  Raimond  criit  ^ir 

*rafikiredan$  une  entrevue  si  favorable;  mais 
la  cour  romaine  voulut  traiter  ceci  avec  cir- 
conspection et  matnrîté*  Bien  loin  de  eonclure 
h  Tavantage  des  frères  Prêcheurs,  le  pape  dit* 
qu'il  voulait  faire  justice  dans  le  cas  présent, 

'  et  juger  tout  keion  le  droit ,  qui  Mitonne  la  res* 
fitution  de  ce  qui  a  été  en!evé.  Cette  parole 
et  les  mouvemens  que  se  donnait  Tordre  de 
tjîteaux  inquiétèrent  extrêmement  le  général 

'  Raimond.  Il  eut  recours  à  la  protection  du 

^  Ciel,  il  ërdoifna  desjlfrières  et  d^snfessesdans 

tout  son  oi  drc;  et  le  jour  delà  fête  du  SainL- 
'  Sàcremçnt  il  alla  trouver  encore  le  pane,  qui 
était  à  Moiflefiaseone.  iLft*solennité  ou  jour 
fournit  le  préambule  de  la  requête.  Elie^  dit 
*  au  saÎQt  Pèr^e       saint  Tliomas  ayant  oom- 
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fK>9ë  Voffioe  de-wUe  Éâte ,  il  paraissait îusle  de 
récompeDâ.er  ses^avàujL  eo.4ui  procuijgint  tia 
calte  parmi      frères.  «  QiioriiôJie>  reprit  le 

»  pape,  /;/o/2  ordre  de  Saint- B enoU  ^  qui  est  si 
^  étendu  et  si  Jlorissaaty  ne  l' honorera-tHl  peu 
»  fhienx  que  vouê  et  vos  confrères?  Il  est 
»  vrai,  saint  Père,  reprit  le  gél^éra],  noire  or- 
«  dre  est  comme  un  grain  ^de'  sable  ^  comme 
lien  en  eottipevaîson  du  vôtre  ;  mais  <;on- 
»  sidérez,  s  il  vous  platt^  que  les  enfans  de 
nSBkiot  fieooît  sont  ass^«  occupés  à  bonorer 

»  leurs  saints,  dont  le  nombre  est  presque  in- 
^  ÛBi  ;  aa  lifia  qu^  nou^ ,  qui  n'avons  que  trois 
^saints  *      comptant  saiot  Tbomas,  bous 

w  pouvons  lui  rendre  un  cùlle  distingué,  éi  . 
•  vous  nous  le  laissez.  »  Cette  réponse,  égale- 
tuent  «fine  et  modeale  >  fut  suivie  d'oti  moment 
-de  silence;  apcès  quoi  le  pape>  €0|[anie  par 
une  iiMptratioB  subtttje  ^  déclara^  en  préseiice 
de  toute  l'assemblée,  qui  était  nombreuse,  qu'il 
accordait  le  corps  de  saint •  Thomas  d'Ajqwn,^ 
au  général  et  à  L'onire  des  ïrèrës  Prédieurs.  ^  \ 
Le  lendemain  Elie  de  Raiinond  étant  rc« 
tourné  pour  lÎHré  ses  •  i^emercîmens^  le  pape 
lui  dit  qa*n  donnait  le  saint  corps  au  couvent, 
de  Toulouse,  parce  que  c^était  Le  beixeau  da 
l^ordre  de  SaâortrDominîque  ^  parce  qi^e  le  peu- 

pie  de  celte  ville  avaitbeancoup  de  piété,  parce 
que  l église  des  frères  l:^^cbeui*s  était  belle  et 
iiîen  oraée,  tonfin  parée  qu'on  ôy  avait  étabU' 
âepnis  ]5eu .une  faculté  de  lli^ologie,  et  qu'il 
soubaitait  que  la  ^optrine  pure  et  solide  de- 

^  Céuneat  satiii  Dotninàpie,  tuhi  Pierre  omitfrv  saiQt 

m 
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faiot  TltiDinas  y  servit  fie  régie  aux  étiidians. 
Le  pape  n'oabUè^^pas  le&  îitttiaiioes  qo^on  lui  '  " 
avait  faites  poar  Paiis.  11  dit  ^u'il  destinait  le 
bras  dpQXt     roi  de  Frapc^î  à  condkiûii  ^ti'il 
serait  place  à  Paris  dans  le  couveut  de  Tor-  , 
d|*e:.//iaiyoA>  ajOata''t-il|  ou  a  ecr/r, 

muin  tant  de  chosés  €t     si  subUmes. 
Eniin^  coi^nie  là  téte  de  saint  Thonias  avaitélé 
«épai^ée  tla  corps  nftr  iës  s^igieux  (k  Fgsbe-. 
i^eu ve ,  et  qu^elîe  était  restéer  daiis .  cette  •  ab- 
baye, Uibaia^  voulant  iaire  la  grâce  touten- 

, .  tière  »  pronkde  doukoer  dès  ordres  précis  pour  * 
qu'elle  fût  rendue  au  plus  Lot.  H  chai'gea  ef-* 
fecUveoi^eot  de  la  commission  OuUlaume,  ilç 
*  Lordat  ^  autre  Toulonsaia  fçrt  expéinmenttf 
d^ns  Jes  alFaires  ,  et  officier  ordinaire  dans 
U'CPU^  romaine^  lequel  fut  peu  après  arche- 
vêque deXucques.  Tout  fut  «liiKëcuté^seloa.les 
volontéSf  du  pape  el  selon  les  désirs  des  Aor 
miaicaios*  .  -        '  •  -  • 

^ .    Le  docteur  angélique  passa  tout  eiitier  entre 

/  le|  m^aius  de  ses  frères,  qui  se  mirent  aussitôt 
en  marche  pour  le  'porter  eu  Fivanpe4  11$  tra- 
versèrent toute  l'Italie  avec  te  saint  dépôt', 
sans  cérémonie  toutefois,  coxi^^me  le  pape  Ta- 
vait  ordonné,  de  peur  que  ce  Irésor  ne  leur 
fût  enlevé  par  des  hommes  jaloux  ou  par  les 
brigands  qui*  couraient  encore  la  campaguei 
Quand  on  eut  passé  lesÀlpes,  et  qu'il n*y  eut 

,   plus  de  danger  à  craindre,  on  nese  cacha  plus  : 

de  toutes  ps^rts  les  peuples  Vcow»»ï*«*lf 

se  fit  en  cette  occasion  un  grand  nombre  de 
miracles  j  mais  ce  fut  à  Toulouse  que  la  piété 
des  Français  ceisjgp^a.  On  y  apporta  U  saint 
corps  le  a»  janvier  iSog.  Le  duc  d'Anjou, 
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frerç  da  roij  les  arcbevêquesde  Marbonue^  <te 
•  Touloirée;  les  ^vléques  dé  Bézlers^  de  Lavaur 
^et  d'Aire^  tout  le  clergé,  tous  les  corps  de  la 
yilie,  et  près  de'  cent  cinquante  mîlU  pér* 
sonnes  assistèrent  à  la^  ce'rémonie.  Le  prince 
et  les  grai^ds  seigneurs  portèrçAt.le  dais.  La 
marche  était  précédée  de  bannières  cm  éleil*- 
dards  aux  armes  du  roi,  du  duc  d'Anjou,  du 
pape,  delà  maison  (^quin  et  de  la  ville  de 
Tottlonse.  Le  corps  du  saint  idoclenr  tut  placé 
dans  le'glise  des  frères  Prêcheurs  -,  mais  ce 
Xk'est  qu'au  siècle  dérnier  qu'on  lui  a  érigé  le 
superbe  mausolée  qn-on  voit  aujjaurd'hui* 

Six  mois  environ  après  la  solennité  fai(e  à 
Toulouse,  ËUe  de  ftaimond  porta  le  bn|s  d#oit 
du  saint  au  roi  Charles  V.  La  relique  fut  dé- 
posée à  Sain  te- (Geneviève}  le  r^i  la  reçut  à 
genoux  des  mains  du  général^  qtii  jura' en 
même  temj^s  que  c'était  le  bras  de  saint  Tho- 
mas. Le  roi  était  accompagné  du  duc  de  Bour* 
gogne  ffon  frère^ ,  du  cardinal  Jeîln  de  Dor* 
manSy  de  plusieurs  éveques  et  de  toute  la  çour. 
On  y  vit  aussi  trois  reines  qui  étaient  Jeanne 
de  Bourbon,  reine  régnante;  Blanche,  veuve 
de  Philippe  de  Valois  ;  et  Jeanne  d'Eyreujr, 
>euve  de  Charles  le  BeL .  On  alla  de  Sainte-^ 
Geneviève  au  couvent  des  frères  Prêcheurs  de 
la  rue  Saint-Jac^ueSt-Le  cardinal  y  célébra  la 

•  La  dcmièrc  "Vie  de  sai^t Thomas  dit  que  la  reine  mërc, 
'Tture  dxx  roi  Jean,  était  à  la  réception  du  bras  de  saint 
Thomas.  Mais,  1°  si  la.  veuve  du  roi  Jean  eût  vécu  alors, 
œ  n'eut  pa»  été  la  reine  mère,  puisqueile  n'était  aue  In 
bcUe-mère  de  Charles  Y»  fil*  de  la  preraicre  é  no  use  dn  roi 
J^n  f  a"  la  reine  Jeanne  de  Boulo^c ,  sccoudc  femme  dn 
roi  Jean  y  éiMl  moxie  au  temps,  cû  )tk  iraasiaiioa  do  saii^t 
Thomas.  * 
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messe,  et  le  roi  décl^^a  qu'il  vdiulait  que  la 
chapelle  où  serait  placée  la  relique  fût  ap- 
pelée la  Chapelle  royale.  Comoie  rafflueacedu 
peuple  ëlait  prodigieuse ,  on  prêcha  le  pané- 
gyrique du  saint  docteur  en  trois  endroits  dans 
le  même  temps:  Tabbé  de  Fécamp  parla 
'dans  Td^Use,  uu'doct^or  de  Tordre  de  Saint* 
François  dafts  le  cloître,  un  religieux  de  Tor- 
dre des^  Carmes  dans  la*  place  qui  est  devant  - 
Tëglise.  Depuis  ce  temps-là,  chaque  année  le 
7  i^at^s,  jour  de  la  fête  dç  saint  Thomas,  la 
faculté  .de  théologie  de  Paris  se  rassemble  au- 
près de  la  sainte  relique,  et  lionoie  comme 
un  de  ses  prolecteui^  celui  qu'elle  comptât  au- 
ti%fofe  pai'mî  ses  élèves,  qu'elle  àdmira  comme 
un  de  ses  plus  excellens  maîtres,  et  qu'elle 
é<^ofitë  encore  comme  un  de  ses  oracles.  ' 
^  L'an  i26g.  —  Canonisation  de  saint 
zéar  de  Sabran^  — Un  autre  ange  tutéJaire 
qde  1^  pâpe  donna  à  la  France  fut  le  saint 
comte  Eizéar  de  Sabran,  déjà  canonisé  paria 
voix  des  peuples,  et  célèbre  par  une  infinité 
^*dé  miracles*  Après  de  longues  discussions , 
dont  la  rigueur  sert  à  constater  devant  lci> 
liommes  Tétat  et  lé  mérite  des  élus: de  Dieu, 
Urbain  déclara,  lë  i5  avril  de  cette  annéë, 
qa'Elzéar  serait  désormais  honoré  parmi  les  - 
saîftt^conGttseu'vs  (i)«  Il  filt  en  même  temps  ua 
discours  contenant  les  éloges  du  n  où  veau  saint, 
et  capable  d  édifier  unei:our  oui  avait  vu  de 

pi  cs  les  merveilles  de  sa  vie>tla  gloire  dç'sQU 

#  ^*  •  •  ' 

'     La  même  Vie  de  saint  Thomas  dit'que  ce  fat  i« 
siàsuque  sî^culier  qui  prccli.i  devant  le  roi.  G'éiaîl  Tabbé  -de 
Fccamp,  Jean  de  La  Grau^je,  depuis  cardinnK 

î,  p.  386.  •  '   '  . 
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tombeau.  Urbain  lui-même  aurait  éié  une 
preuve  subsistante  de  la  sainteté  d'Htëar.  et 
ife  êbn  pouvoir  adj^fls  dé  Diieu/i^'ce  qireD 
rapporte  de  la  naissance  dç?^^e  pape  ëtaîl  bien 
awbeutique.  Onditqu'jlvintau  monde  comme 
une  Inasse  iulbrmS  et  pril^'ée  y  à  Ce  qlnHl  pa- 
raissait, de  tout  sentiment  j  que  ses  parens,  ex- 
trémément  affligés^  firentrpart  de  1^  doiîieur  > 
au  comte  Elzéav  de  Sabran,  (jui  se  trouvait 
alor^  aut  château  de  Grisab^^et  que  ce  saint 
homme  obtint  dé  Dieu  p<c. ses  prièreà^a  ré-  ' 
formation  totale  de  cette  figure  monî^trneiise, 
îju'il  prédit  même  que  cet  enfant  de  benedic* 
tion  serait  un  jour  le  plus  glËîud  et  ïê^ptémiei' 
jdes  chrétiens  (i).  Ce  trait  est  tire  d'une  rela- 
tion deja  vie  du  pape  tFrJbaîo  ¥  Von  la  trouve  * 
dans  lliistoire  des  cardinaux  français  j  rauieia 
est  anonyme  et  le  seul  aticien  ,qdi  rapporte 
ces  prodiges  (2).  Jl  semblenqn'on^  fàit  de  cefle^  • 

nature,  s'il  était  bien  avéré,  n'aurait  pas  pu 
échapper  aux.aulres  historiens  d'Urbain  Y.  ' 

vL*Air  1370.  —  Le  papê  étdblà  au  Mont- 
Çassin  Vus  âge  du  psautier  gallican.  — Ce 

,  )kiàtife  9  ^tant  encore 'en  Italie  au  ùommence- 

'  Tnent  de  1870,  consomma  dans  fabbaye  de 
Moqi*Çgssin  la  réforme  qu'il  avait  à  cœur  dë* 
pijis  lé^-teinps.  Il  en  fit  répaiw  leô  li^îr  ré- 

.  gùViers,  il  y  mit  pour  abbé  un  saint  religieux 
di^  Camaldules;  il  régla  par  un  bref  du  4  de  , 
lilaTs  (|ù'oA  ibe  s*y  Wvirapil  plus  an**chœuF 
OT  psautier  romain  ,  mais  du  psautief  gal- 

^lican^tt  était  eu  iisage  datas  hi  cour  romaine 

€heêne,  Tlisi  déscard,  ta,  />.  4oft' 
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et  dans,  la  plupart  de^  églises  el  «uo&as* 
tères  (i  j.  La  distiactioii  .de  ces  deux  pMuiiers 
et  la  préférence  que  donne  le  pape  à  celui  de 
TEglise  gallicane  méritent  qiielque^  altenlion 
de  notre  part.  Oa  eu  a  dit  un  mot  en  parlant 
da  livre  des  Offices  de  WalaftWe  Strabon  (2)1 
mais  cela  ne  %ii|fit  point  pour  faire  éntandre 

Toidre  donné  par  le  pape  Uibain  V  à  lahLé 
de  Monl-Cassin»  Voici  donc  en  peu  de  mots  à 
quoi  se  réduit  ce  point  dliisloire. 

Il  est  certain  qiiç  TEglise  d'Occident  a  eu 
dès  l^si  premiers  temps  nn^  version  latine  des 
Psaumes;  elle  fut  faite  non  sur  l'hébreu,  mais- 
sur  le  grec  des  Septante,  qui  était  beaucoup 
.plas  célèbre  que  le  texte  original.  Sur  la  fin  du 
quatrième  siècle,  cette  ancienne  version  latine 
4es  Pàaumes  se  trouvait  fo^t  défectueuse.  Saint 
-  Jérôme  y  fit  plusieurs  correctioits,  stfns^touie* 

*  fois  perfeclipnaer  Touvrage.  Quelques  années 

*  après  *il  le  reprit  et  y  apporta  plus  de  soin.  Il 
compara  la  v  ersiori  latine  avecTliébreu,  il  conci- 
lia les  diliereocesde  l'un  et  de  l'autre,  en  indi- 
.quant  par  certaines  marques  cequ^lesSeptapte 
avaient  ajouté  à  l'hébreu,  et  ce  quils  avaient 
manqué  de  Jraduire  (3)*  Les  Psaumes  corrigés 
de  cette  seconde  manière  ont  formé  le  psai:^ 
tiergaliicanj  on  l'appela  ainsi,  parce  que  l'E- 
glise romaine  lexommuuiqoa  de  lionne  heure 
à  TEglise  gallicane,  et  que  TEglise  gallicane 
TadopU  d  une  mànièie  assez  uniiorme.  Wa- 
lafiiiteSiraUôn  croit  quête  fut aatrit Grégoire 
d&ÏOÙlis  qui  l'apporta  de  Rome,  et  qui  en. 

(})  Bîttlar.  3Irgn.  t.  7,  p.  ao6,  eâit,  Luxcmh.  —  (2)  HisL 
fh  rB^LfffiU.  t.. 5,  p.  J;»9.  —  (3j  Prmfat.  Hier,  in  Ubi\ 
pfi.'im*  '     '  #  • 
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établit  Viisage  dans  nos  églises  (i).  Il  semble 
*  qu  ou  doit  eo  fixer  l'époque  plus  tard;  don  Ma- 
biUoD  le  prouve  Msez  bien/ Sa  conjectore 
<îst  que  saint  BOniface  de  Mayehce  communi- 
qaa  ceU^  éditido  ^  Psaumes  aux  JSglises  des 
Gaules  et  de  Germanie  (2)/  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  psautier  gallican  se 
jrépandit  peu  à  peu,  jiisqtVà  ce  qu'enfin  le  con- 
-cile  4^  Trente  Ta  consacré  en  le  déclarani 
aulUenlique  et  partie  de  la*  fixité  Ecriture 
contenue  dans  la  Vulgate.  A.  Tégard  du  psau- 
tier romain,  c'est  ran^cienne  édition  des  psau- 
mes, telle  qu  on  Tavait  à  Rome  avant  saint 
Jérôme,  on  même  depuis  la  première  correc- 
tion qu'il  en  fit.  On  continua  de  l'appeler ' 
psautier  romain»  parce  qu'on  s^ea.était  serVî 
antftentiement  à  Rome.  Quelques  églises  et 
quelques  monastères  le  retinrent  lone-temps  ; 
on  en  a  iin  exemple  dansr  l'abbaye  de  Mont- 
Cassia,  qui  le  chaiitait  etjppre  sous  Urbain  V. 
"Mais  enfin  toutes  les  églises  l'ont  abandonné,  . 
liors  celles  de  Saidt- Pierre  de  Borne,  de  Milan  ' 
et  de  Saint-Marc  de  Venise,  où  Ton  s'en  sert 
encore  y*  apparemment  pour  bonorèr  Tanti* 
quité  de  cette  version ,  tout  imparfaite  qu^elle  • 
est*  (3).  •  .      '   - .    ^  '    .  «  * 

Le  pape  p)rend  la  résolution  de  fMmfneren 
France.  —  il  paraît  que  le  pape  Urbain  en 

*  Ce  flotte  ex^lèmaM  '  'q^oA  dit  à  matioes  est  én- 
eorede  cette  nncieiiiie  ymioa^,  êaasi  bîen  que  plmeitf* 
sovMitt  àm  fuimies  qvL^m,  troilTO  imaéicéft  daps]»  miaict 
touftaiu      '     *        !  ; 

(ij  U'^aiafrid,  Sirah.  de  rch.  fonïe^.  c.  o.  —  {a)  Z>.  3/*- 
hiUon  y  Je  fjtnr^^  GoiMç*      ^gS-  U  iêq,  —  ÈUf* 
««/«kC  1,/».  1219. 
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cfuiltanl  la  France  Toulait  rendre  pour  tèii^^ 
jours  le  saint  Siège  h  Tltaiie.  D*ailleurs^^  le  sé* 
jour  qu'il  faisait  à  Eome  était  utile  et  glorièuSL 
à  l'Eglise;  sa  J>résence  avait  presque  dissipé 
les  factions  oui  troubiaieot  TEtat  ecciésias- 
tique;  lempereur des Grecs^  Jean Paléologue, 
était  venu  Fassurer  de  son  obéissance;  Tem* 
|>ereur  des  Romains ,  GUarles  lY,  était  en- 
tré en  Italie  avec  une  arme'e  pour  le  soutenir 
contre  les  j^elïh  princes  fçudataires  du  saint 
Siège.  Cependant,  soifc  amdur  de  la  patrie, 
soit  complaisance  pour  les  cardinaux,  soit  en- 
vie d  arrêter  les  tK>stilités-qui  avaient  recom** 
menoë entre  la  France  et  rAnglelerfe,  ou  peut- 
être  par  ces  trois  motifs  tous  ensemble,  Urbain 
pul^iây  SUF  la  fin  de  mai  l  'i^o,  le  dessein  qu'il 
avait  de  repasser  les  monts (i).  Pierre,  infant 
d'Aragon,  qui  l'avait  exliorté  à, transporter  le 
isaint  Siège  4  Rome,  lui  fît  des  remontrance^ 
sur  la  démarche  qii'il  allait  faire  :  démarche^ 
4îsait  l'infant^  qtti|x>UTait  dans  la  suite  causer 
•im-8chisme  dans  TEglise  (2).  Sainte  Brigitte, 
qui  étai^  k  Rome,  dit  à  Alphonse,  ancien  évé^ 
que  det  Jaën  ,  son  cônfesseur,  que  si  4e  pape 
retournaîj;  à  Avignon,  il  mourrait  en  y  arri- 
vant, et  qu'elle  tenait  cette  TéTéUtîon  de  ia 
sainte' Vierge.  Le  cardinal  Pvoger  de  Beaufort, 
depuis  pape  Grégoire.XI,  sutia  prophétie  de 
la  sainte,  mais  'A  n'osa  en  parler  axi  pape 
Brigitte  alla  donc  elle-même  trouver  Urbain, 
et  lui  découvrit,  dans  un  piapier  écrit  èsk  k 
main  d'Alphonse,  les  lopiières  quelle  avait 

iS;o,  n.  9.  '  '  ' 
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r«ço€&  da  ùiet  sur  son  tojagé.  Le  pàpe  aimir 
pris  son  parti,  et  il  ne  déféra  point  à  cet  avis  ; 
cVtait  néanmoins  la  voix  de  Dieu^  &H'on  en 
juge  par  l'événement. 

Promotion  de  cardinaux.     Avant  le  départ  • 
de  la  cour  romaine,  il  y  eut  une  promotion  de 
deax  cardinatix  ;  savoir,  Pierre  Corsîtii,  évéque 
dé  Florence,  et  Pierre  d^Estain ,  arclievéque  de 
Bourges.  Ce  dernier  était  de  Rodez,  d'une 
famille  très-distinguéè,  et  c|ui  a  donné  de  grands 
homines  à  l'Eglise  et  à  l'Htat.  !!  avait  été  reli- 
gieux bénédictin  dans  l'abbaye  de  Saint*  Victor 
de  Marseille,  et  sous  la  conduite  d'Urbain  Y, 
qui  en  était  alors^bbé  (i).  Le  pape,  connais* 
sant  son  mérite,  le  fit  évêqoe  de  Sainl^Flour^ 
ensuite  archevêque  de  Bbarj^^es,  après  la  mort 
du  bienheureux  Uoger  Le  Fort  j  enfin  cardiqal  * 
sous  le  titre  d^Sainte-Marîe  au-^delà  du  Tihre, 
et  légat  du  saint  Siège  en  Italie.  Pierre  de  Çro$^ 
qiitfut  atîssi  cardinal  daM/la  suite,  succétia  à 
Pierre  d'Estaiu  datis  rarclievêclic  de  Bourges. 

Le  pape  tdche  d'adoucir  les  Romains  irri^ 
'^tés  de  son  départ.  — Le  pape>  sachant  qne  les 
Romains  étaient  fort  irrilésdeébn  (kfpatt,  leur 
écrivit  poipr  lés  adoucir,  et  poiir  leur  donner 
.en  inêuie^emps  un  témoignage  contre  les  dis* 
cours  injurieux  à  leur  réputation.  Il  était  dan-^ 
gereôx  evèfTei  qn'6n  n'attribuât  son  retour  en 
"France  \  quelques  sujets  de  mécontentement 
quilaurMt  çu  des  j^mains  ,^  déjà  connus  par 
lét/rs  révottes  contre  ses  prédécesseurs.  Urbain 
les  assura  donc ,  par ^sa*" lettre  du  26  juin,  que 
lui  et  tous  ies  cardipaux  n  avaient  eu  qu'à. se 

(i  j  Rainalil.  1370,  n,  ao.  f^iLUip  p.  Igi  et20ÔQ. 
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'  louer  de  leur  conduite  pleine  de  franchise  el 
souiaission  p  que  c'était  à  regi*€ït  qu'il  s'éloi* 
gnait  d'eux(i)  ;  maisqu'<)bligé  par  la  nécessité 
des  afiaires  générales  de  TEglise  à  xepasser  les 
monts  y  il  les  aiiriât  néanmoias  toujours  préseos 
à  Tespi  it  et  dans  le  cœur,  tant  qu'ils  continue- 
raient à  lui  élre  fidèles  j  qu'au  surplus  ^  il  les 
exhoitait  à  -entretenir  parn^  eux  tant  d!ordre  ' 
et  de  tranquillité,  que  lui  et  ses  successeurs  . 
-fussent  iovités  par  là  à  souhaiter  le  séjpur  de 
Rome.  ' 

Le  pape  arrive  en  France.  —  Gomme  les 
princes  d'Italie  avaient  envo7é9  trois  ans  aupa- 
ravant, des  galères  et  des  vaisseaux  pour  ame- 
Dêr  le  pape  en  leur  pays,  ainsi  le  roi  Charles  Y| 
la  ville  d'Avignon,  la  reine  de  Sicile,  corn- 

-    tesse  de  Provence,  et  le  roi  d'Aragon  en  firent 
partir  pçur  |e  ramener  en  France.  tJrbaia 
s'embarqua  Ik  Carnets  le  5  septembre.  Il  arriva 
le  16  à  Marseille,  et  le  ^4  à  Avignon,  oii  il 
fut  reçu  avec  des  démonstrations  extraordinair 
res  de  joie..  Le  duc  d' An jou (rèré du  roi,  s'y 
rendit  pour  lui  témoigner  la  sienne,  et  pour 
obipnir  un0  levée  des  décimes  sur  les  biens  ee*- 
clésiastiques  pendant  deux  ans  :  la  guerre  qu'on 
poussait  vivement  contre  les  ^nglaiâ  rendait 
.  ce  snbsidé  nécessaire  (2). 
^   //  tombe  malade,  —  Ses  vertus  pendant 
sa  maladie.^.Sa  moru  —«Le  pape  était  venu 

•  TOur  engager  un  traité  de  paix  entre  les  rois 
Charles  et  Edouard  (3).  Il  tourna  d'abord  tou- 
tes sei^vuesr  de  ce  €ôté»lài  il  prit  des  mesures 

m 

•  (1)  Rainald.  1^70,  W.       ^       EisU  i$  Idmg*  IL  f-» 
p.  3S9.  —  (3)  f^*  u  1,^.  308. 
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pour  s^afiboclier  avec  lux  eo  persotin^^^  ttiait^'  ^ 
attaqué  lout-|i-coiip  d'une  maladie  mortelle, 
il  semit  qu'il jiettevàit  plus, penser  qt»>  soUi 
sàliit.  Semblable  à  lui-nicme  dansées  derni^ts 
*    momeoS)  il  donnaiîieis  exemples  de  toutes  les  •  * 
fêrtns*  Sajptëlé  ^avlit  dapÉrla  Noeptiiio  £e^^ 
rente  des  sacremens  de  pénitence^  d'enclia- 

ristie-et  d'extréiôie-dnçtion  ;  son  liumij^ii;^^^ 
'   foi  dans  kfc.piol^psi  .cp'ilr  fit^de  teotaslel/^ 
vérités  cathoHqûeÉT,,  tévbquant  ce  qui  auraU  ;  ^ 

*  pu  Joi  ë€iiap|>arvde^.  contraitè  ^«toumeUapt  ja  «  ^ 
pei*soi>nd  'et  -ses  parole^     la  cDrilctloD  \et^  *a« 
jugement  deTÈglise.  Du  reste ,-4iïable  et  po«* 
pifiaire  ^squ'à  la  fin  y  il  ^  oftvrh*  les  jporiçs 
aé  son  apparlement,  pour  doaner  Ta  fibcrlé, 

*  à .  tous  de  voir  leur  père  et  leur  pasteur  mo%- 
mot'  Oo  le  Vit  donc  lAiandiî  sar  dniit  fer^pan* 
Tré,  (eoant  en  main  le  crucifix,  et  copservâDl  • 
la  modestie ,  joaq;a'à  «e  vouloir  pas.  qu'où  lui 
ètâl  MB  Jiabîts  (i)r  On  ^tt  aussi  (a^  qu'ii^e  iSé  ;  . 

'  porterdevant  un  autel  de  saint  Pierre,  et  qu'il^  ^ 
jMTotiesta  y  en  présence  de  Diéu  0I  deé  hommei^ 
ijue  la  faute  d'avoir  quitté  Rome  ne  retombe- 
rait pas^sur  lui ,  mais  sur.  ceux  qui  en  avaieot 
concerté  le  dctoein  ,  et  qui  le  lui'avaîent  ioi^ 
pire.  D  autres  ajoutent  quiy  en  gagea  par  voeu  *  - 
à  y  retourner,  si  Dieu  lui  rendait  ta  s^ulé        ^  •  * 

*  mail  é'était  là  dernière  heure  du  saint  hortmie  :  ' 
il  rendit son^e  à  Dieu  le  19  décembre,  clans 
Ja  neuvième  année  de  soii  pontificat;  Soo  corps 
fat  d'i^rd  eti^terré  dans  la  cathédrale  d'Avi- 
gnon, et>  dix-sept  mois  après,  transféré  à  Saint- 

(f  )  Bahtald.  1S70,  n.  a3.  —  (2)  Petrarch,  rt'r,  sta,  /.  i5, 
£p,  i3.      (5)  JBéinald,  i^yo^  a.  9»  Fil,  SgS. 
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Yictor  de  MaiseiUe^  où  il  Mail  cboîti  sa  sé^ 
pal  tore  (i).  On  y  voit  encore  son  tombeau  et 

sa  statue,  ouvrage i^qthique, comme  tous  ceux 
dp  ce  temps-4ài  .      ' :V;vf:^^:  .><  -  \v;.  ' 

Son  éloge.  —  Telle  fut  la  fin  d'Urbain  Vv 
pontife  ve'nérable  à  toute  la  chrétienté,  dont  il 
lut  le  chef,  et  à  T Eglise  gallicane^  dont  il  fat 
rélève  y  Tami  et  le  bienfaiteur.  Libérai  et  ma- 
«gniSaiie  qttand  il  était  questîoti  d'élever  ées 
lenEiplès  a  Dieu,  de  construire  des  monastères^  ' 
d'orner  des  au teis^.i)  fut  extrêmement  réservé, 
il  i'égi(trd  dè  sés  prodfiee  (2).  On  n'en  ^osbpH 
que  deux  qui  aienteu  part  à  ses  bienfaits,  son 
^  èi  e  qu'il  fit  càrdioal,  forcé  en  quelque  sorte 
par  le  sacré  CoUége,  e£on  *die  ses  neveux,  faosMie 
de  mérite  et  savant,  à  qui  il  donna  révêchéi 
tie«Saîot*PapouU  Tous^les  antres,  il  iei^  assista 
de  biens  spirituels,  de  sages  conseils  et  de  bons 
, ^exemples,  sans  augmenter  leur  fortune  lem-^ 
'  |j(Qr^e»il  ne  sonlTrît  pas  raSoie  que  son4pèr^-f 

qui  vivait  encore  quand  il  monta  sur  la  cliaire 
tde  saint  Pieire,  acceptât  six  cents  livres  de 
renbft  que  le  roi  iTean  voulait  lut  donner  à  s» 
considération.  Applique'  auxalîaires  publiques 
-ée  TEglise,  i}  n'eq  était  pas  moins  attentif  à 
Tégler  sa  cou  r.  \L  en  banni  t  le  désordi  e  des 
mœurs,  Tesprit  ainlérêt,la  simonie,  la  len- 
tewc  à  traiter  les  aflfaires,  et  les  divers  artifides 
pour  s'enrichir  sous  ce  prétexte.  Sa  charité  et 
compassion  pour  les|>auvres  le  fnent  entier 
âanstons  leam  besoins.  Il  se  déBtaraît  le  |>ror 
lecteur  de  ceux  à  qui  Ton  suscitait  de  mauvai-^ 

4 

{i)  Conat.  Papebrook,  part*  %^  p-  9a  e/  scq.  —  (2)  tU 
t*  j,  p*  39^  et  s€q. 
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ses  affaires;  il  faisait  distribuer  des  remèdes  et 
•  des  alimens  aux  malades;  il  était  la  ressoifrce  ' 
des  veuves  et  des  orphelins;  il  plaçait,  selon 
leur  condition,  les  filles  qne  la  misère  mettait 
en  danger  de  se  perdre;  il  soutenait  les  familles 
honorables  qui  e'Laient  tombées  da^s  une  in^ 
dipjence  honteuse.  •     t  .         "      ÏJ^  tvn^. 
.  On  peut  juger  qu'un  pape'  de  ce  caractère 
n  était  ni  ambitieux  dans  ses  projets,  ni  ama- 
teur de  la  vie  molle  et  sensuelle,  ni  fastueul[ 
dans  son  extérieur.  En  voyai\t  les  monarques 
se  prosterner  à  ses  pieds  pour  honorer  en  lui 
--'la  dignité  de  chef  de  l'Église,  il  sVlevait  à  Dieu 
.  par  ce  verset  du  psaume  :  Ce  nest  point  à  nous , 
Seigneur  y  c'est  à  votre  saint  nom  cjue  toute 
gloire  est  duc.  Sa  manière  de  vivre  était  du 
pénitent  le  plus  austère.  I-ie  carême  et  Vavent 
il  jeiinait  tout  le  jour,  c'est-à-dire  qu'il  ne  man- 
geait que  Je  soir.  Tous  les  mercredis,  vendredis 
et  samedis  de  l'année,  il  jeûnait  au  paid  et  à 
l'eau  :  dans  les  autres  temps,  il  se  contentait 
d'une  table  frugale,  qu'il  partageait  encore' 
avec  les  pauvres,  et  qu'il  sanctifiait  par  la 
lecture  des  livres  de  piété.  Il  garda  toujours 
l'habit  de  Saint-Benoît,  qu'il  ne  quittait  pas 
même  pendant  le  sommeil  ;  et  dans  l'apparte- 
ment intérieur  où  il  couchait,  tout  représen- 
tait la  pauvreté  d'ttn  simple  religieux.  La  ré- 
-^îcitaùon  deroflicc  divin  et  la  célébration  de  la 
'.messe  étaiènt  toujours  à  la  tête  de  ses  autres 
^  H)ccnpations.  11  y  ajoutait  l'office  des  morts  et 
la  confession  presque  journalière  deses  péchés.*, 
.  Epuise  quelquefois  par  le  travail  et  par  les 
.  austérités,  il  faisait  célébrer  en  sa  présence. 
Après  quoi,  l'esprit  s'élevant  au-dessus  de 
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lâ  faiblesse  du  corps,  il  donnait  audience  à 
rordinaire,  jel  il  expédiait^  lçs  affairés.  Ses 
discours  étaient  âe  Dieu  et  des  intérêts  de  sa' 
gloire.  Sa  douceur  ,  son  affabilité,  sa  patience 
lui  gagosûent  tous  les  cœui^;  il  ne^e  trouva 
personne  pendant  sa  vie  qui  fût  raéconteuVde 
«a  conduite  ou  de  son^j^ouverneraent.  Pétrar- 
que,  le  plus  crihqn^peratopnage  de  ce'lemps- 
là,  le  comble  de  louanges  partout,  même  dans 
la  lettre  où  il  regarde  son  départ  d'Italie  comme 
nne  ^il^'lesse  (ij  :  départ,' au  reste,  qu'il  tfest  ^ 
pas  difficile  de  justifier  par  le  désirsincère.qu  il 
t^faît  de  pacifier  la  France  eJt^rAnglelerre.     ,  . 
Il  fait  beaùco  p  de  miracles  âpres  sa  morL 
:  Ojifait  des  informations  pour  sa  canonisa^ 
tioh.  — -  Après  sa  Tnorty  Jar^bijf* des  miracles 
parla  si  haut  et  sL  long-teraps,  qu'rl  fut  ques- 
tion de  le  mettre  soleonellemenl  au  Borabiç 
des  saints.  On  fil  quatre  informations  différen- 
tes sous  le  pape  Grégoire  XI-  Son  image  passa 
sur  les  autels  presque  dans  tousjes  pays  du 
monde;  sa  mémoire  fut  célébrée  dans  les  of-' 
fices  pul)lics,  comme  on  le  voit  par  quelques 
antiennes  et  oraisons  qui  subsistent  encore  ;^ 
son  tombeau  fut  le  refuge  de  tous  les  affligés. 
Les  rois  de  France  Charles  V  et  Charles  VI, 
la  reioe.  de  Sicile^  les  ducs  de  Bourgogneort' 
d'Anjou,  les  évêques  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc demandèrent  à  Clément  VII,  dont  ils 
suivaient  l'obédience,  de  mettre  le  sceau  à  la 
gloire  du  saint  pape  Urbain.  Clément  fit  dres- 
ser encore  une  procédure  exacte  de  sa^yie  et 
de  ses  miracles  (a).  Dans  toutes  ces  enquêtes 

(i)  Pctr,  rer,  sert,  l  i3  ,tp,  i3. —  (a)  H  Ut.  de  Marseîlte^ 
purf.        i5(>.        U  I,/?.  4i3,  ConaL  Papehr.Bzoy,  etJiatn. 


on  eialen(lit  plus      -six  cénls  léAoîns  de  Iout 
^  les  nations  :.on  compta  plus  cle  ^aatl€-%iogUr 
miracles  éçlittâ us.  Cependant  les  troul>fe|  ct^ 
Tégiise  empêchèrent  le  jugement  de'Gnitif, 
.  VfiQhh'e  cpCDmencée  avec  tant  d  avantage  pouf^"'^ 
la  mémoire  du  saint  pontife  est  demèîîrée  sus-.' 
pendue  comme  tant  d'autres  de  m êuie  espèce 

Le  cardinal  Pierre  Roger  élu  pape*  Il prenB^' 
le  nom  de  Grégoire  J^I,  —  La  vacance  du  saint 
Sie'ge  ne  dura  que  les  dix  jours  destinés  aa 
.deuil  de J 'Eglise  rotnaine.  Le     décembre,  les 
cardinaux  qui  étaient  à  Avignon>eçtrèren^ 
au  conclave,  et  dès  le  lei^demain  matin  ils  éJa*' 
reat  tout  d'une  voix  le  c^d^nal  Pierre  Roger/ 
Agé  de  quarante  ans  (i),  neveu  du  pape  Clé- 
ment VI,  et  fils  de  Guillaume  comte  de  Beau^ 
fort,  qui  vivait  aloi'S,  et  qui  vitson  frère  et  son 
*  SUs  papes,  un  autie  frère,  deux  neveux  et  cinq 
.  cousins  cardinaux.-Pierre  Roger  fut  le  seul  qyi 
D^applaudit  pas  à  son  élection.  II  considérait 
la  dignité  suprême  du  côté  des  obligations,  et 
il  en  sentait  tout  le  poids.  11  résista  quelque 
temps,  et  ses  oppositions  étaient  leflet  d'une 
véritable  modestie.  Enfin  il  ç^da  à  là  volonté 
fie  Dieu  et  aux  ija^pressemçiïs  dé  la  cour  ro- 
maine ,  charmée  d'avôir  un  pape  qui  représen- 
tait Urbain  V  par  nàtégi  ilé  des  mœurs  et  pat 
,  les  lumières.  H  prit  le  nom  de  Grégoire  XI, 
et  tout  aussitôt  il  fît  part  de  son  élection  au  roi 
.  Cbaiçles  Y^  l'assurant  de  la  .plénitude  de  son 
;;ftjjffection^  etrecommandant  à  ses  prières  la 
nouvelle  çà|;rièré  où  U  Comme  il  n'é- 

tait encore  ni  sacré  évéque,  ni  couronné  pape, 


il  a  avait  paiût  lait  mettre  son  nom.  sa»  Im 
bailjBrp^odàntes  à  sa  lettre  :  en  prévenatit  1« 

roi  sur  cela ,  il  lui  disait  que  ses  prédécesseurs 
en  avaient  toujours  usé  ainsi  avant  leur  censé* 
cratîon^Il  foi  donc  ordonné  p^tre  le  4  jan- 
vier, et  le  lenckmsiin  sacré  et  couionné.  On. 
volt  ici     sacerdoce  et  répiscopal  confërîés  à 

Grégoire  XI  qui  n'était  que  diacre.  M.  Baluze 
trouve  cela  contraire  à  lUincienne  pratiqua 
de  rEgtise(  i  ).  Il  prétend  qne  dans  les  foremîera^ 
temps  un  diacre  choisi  pour  remplir  le  saint 
Si^e  étjût.tout  .d'un  €Oup  sacré évéqne »  sans* 
roeevioîrauparavant  la  prêtrise;  sentiment  <}ae' 
nous  croyons  contraire  à  la  doctrine  constante 
de&  théologiens  et  desoanonistes»  Sans  entamer  - 
ici  une  dissertation  qui  h*est  pas  de  notre  sujet, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
queia  validité  de  Uordioation  ^iscopalsi  sans* 
la  réception  préalable  du  sacerdoce,  a  été  un 
des  articles  favoris  du  fameux  Mavc^Antoiocr 
de  DominiSy  archevêque  de  Spalate,  et  qii^*en 
1617  la  faculté  de  théologie  de  Paris  le  coi> 
damna  comme  hérétiqtte  et  scandaleux  (a). 

Le  pape  Grégoire  XI veut  ménager  iapaiam  • 
eMTe  la  Frmice  et  V Angleterre.' —  Le  nouvea^i 
pape  Grégoire Xlv.satviaintlestrâcesdesonpisii» 
décesseur,  voulut  ménager  une  paix  solide  entre 
le&  rois  de  France  et  d' Angletei?re.  lly  mwysL 
les  cardtnatti^de  Langham  et  deDoraaam  :  k» 
premier  sujet  du  rpi  Edouard^  et  l'autre  chan- 
eàlier  de  France  ;  mais*  cela  méi&e  les^rendaii. 
moins  propres  à  négocier. un  accommodemeirt} 

(i)Nat.  ad  vit,  PP,  A\fen.  t.  i,  p,  io59.  —  (i)  Anmn, 
iie  JJomuus ,  l,  de  rep.  écciesiaU.  c.  ^,  Ccnsur* /acuU. 
Paris.^  in  vol.  r,  de  rep.  ceci.  Qfioni<e  i6éi-^ 
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tous  deux  portant  les  inteVêts  de  leurs  princes 
et  ne  tenant  pas  la  balance  aussi  juste  que  le 
demandait  leur  qualité'  de  médiateurs  (i).  H 
n'y  eut  donc  rifen  de  conclu  3  et  le  roi  Char- 
les  V  mettant  en  œuvre  les  grands  talens  de 
son  connétable  Bertrand  du  Guesclin,  conti- 
nua ses  conquêtes  sur  les  Anglais.  11  tira  pour 
les  frais  de  la  guerre  d'assez  grosses  sommes 
du  clergé,  sans  faire  toutefois  d'impositions 
nouvelles.  Il  rappela,  seulement  les  anciens 
droits  d'amortissement  dus  par  les  ecclésiasti- 
ques acquéreurs  de  nouveaux  fonds.  Depuis 
lobg-teiftps  le  ministère  public  avait  manque' 
d'attention  sur  ce  point.  Charles  déclara  que 
les  acquisitions   faites  depuis  quarante  ans 
seraient  soumises  à  la  recherche  et  à  la  taxe 
qu'en  feraient  les  commissaires  (2).  .^.< 
Charles  F  ÔLe  aux  ecdésiastiques  la  con- 
naissance des  causes  purement  cis^ilcs.  —  Il 
régla  peu  de  temps  après  un  article  bien  plus 
délicat.  La  juridiction  ecclésiastique  et  la  juri- 
diction temporelle  sont  séparées  par  des  bor- 
nes très-réelles;  mais  il  faut  de  l'attention  pour 
-les  reconnaître,  et  de  la  bonne  foi  pour  s'y- 
contenir;  deux  qualités  dont  les  hommes  man- 
quent souvent.  Il  s'élevait  donc  alors  une  infi- 
nité de  contestations  entre  les  juges  séculiers 
et  les  évêques  :  ceux-ci  ramenant  à  leur  tri- 
bunal  quantité  de  causes  qui  paraissaient  pu- 
rement civiles,  et  ceux-là  se  mettant,  par  voie 
de  fait,  quelquefois  de  vive  force,  en  posses- 
îion  de  ces  sortes  d'affaires.  Enftn  le  roi,  par 

(i;  Kît,  e.  î ,  p.  42G  et  $€q.    ^  {p)  Fantunon,  ordon,  t.  ^ , 
t.lyp.  424.  •  ^  .     '      *      •        ^  • 
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son  ordonnance  du  8  mars  187  r.,  donnée  dans 
«CM!  pai*lieai#ai  da  i^am,  iit  dfifease  aux  ai;c^e* 
véques^  VXK  évéqiieSy  et  à  leurs  oificUux,  lele 
connaître  à  l'a^enif  des  actfoos  réelles  (i);  , 
cest*à*dire^  comme  il  rejSplîque  lui-même, 
cles  Tentes  de  fonds  de  terre  ^  deshëritages,  des 
retraits  iigaagers^  etc.,  et  il^  eo^oigait  auxolE- 
ciera  royaux  d'^mpêcber^  mèoaç  par  ^isie  de 
temporel  y  toates  lés  procédures  que  le  tribu- 
.  aal  ecclésiastique  pourrail  faire  sur  cela,  iie 

*  pape  crai^it  les  suites  de  celte  ordonnance, 
'et  il  en  fit  ses  remontrances  au  roi  par  nné 
^bttlle  du  28  novembre;  maiis  ce  prindif  é^^ii^ 
ment  religieux  et  lédairé,  ne  cmit  pa^r  entre^ 
prendre  sur  les  véritables  droits  du  çle^i^éea 
le  déchargeant  dune  multitude  de  ^oins  tùàU 
à4ait'élrangers-à  sa  vôcatipn.  (^). 

Proiuotion  Je  cardinaux^ — Le  pape  f  oata- 
ceUement  doux  et  b^nfaiaant,  souffrait  un  peu 

des  anciens  cardinaux,  qui  demandaient  sans 
cesse  des  grâces^  et  ifui  voulaient  dpBÙast 
datas»  les  consistoires  Pour  balancer  leiir 
autorite',  il  créa,  le  vendredi  3o  *  mai,  douze 
.autres  cardinaux)  savoir  :  l^ierre  Gomès^e^ 
pagnol;  Jacques  des  Ursins,  romain;  et  dix 
Français,  en  comptant  Kobcrt^  fils  du  comte 
de  Genève  y  et  depuis  seigneur  de  cette  ville* 
Comme  les  cardinaux  français  de  cette  pro- 
motioa^  et  ceux.<|ui  furent  préés  Tawi^e  suîr 

... 

*  tm  quatrième  Tie  de  Gr/goira  XI  fait  entendre  qee 
eelte  promoUon  fat  Dlile  le^aS  février,  qui* '«toit  atisii 
-  un  vendredi^,  mais  lâ  ptcmi^%ei  la  aeeoade  Vie  ittdt'> 

*  qaeot  le  3o  maL"^  .0 

Ç«rt#.  —  (3)  /^it  ^.  I,  ^  481.    ^  ■ 

•         •  _ 

*  • 
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vanle   e^Uèré»tprès*i«»:.totts  d£ins  Jes  tri  an- 
des  alla.resfh,  schfsme  ii.«st  t4îk;*«saiïe  Je, 
lai  re  bien  connaître.    •  -t^  '^ôfi^.' 

•  *.fa>4>reraiôt.fb*.  Jean  de  Gros,'  cousin  du 
^pe  au  ti  oisièniexlegie,  évêque  de  Limoges 
^i  dipai  xjlu^titp^- saints  JWérée  el  Achillcv' 
«*aad.-pSititehcier  de  l'ICgli.e  ioaxm&  (i)  -' 
voilà  ses  t^Kes;  sa  probité  et.se&bonnes> imié^rs 
Ije.fareot  poiaîhéquivoqnes.  On  en  convenait- 
<lans  les  deux  partis  qyi  divisèrent  l£giis<; 
.fll^^ia  wqrt,d<i*GWgorre'  XI.  N<>os  le  ver- 
^foaa.'dtmh'Sinte ,  à  la  léle  du  sacré  Collège-  < 
donnar  Je.  ton  ^ux^déUbérations ,  et  éJilr^îS 
J#&8uffj,-ages  par  sorifiàrtiarîW..  H  mom  ut  à  Avi- 
gnoi»le  21  novembre  i3y3^et  il-M  enlt^ié 

ï-frjtepiidtsejw^rtaifpt  Bertrand  de  Cosnar 
du  diocèse  de  Limoges,  d'abord  chanoine rcV»' 
.-it^4v4frioj4ff  dies«tei«*-Anguslin,  ensuite  évé- 
'-4)ttede6o0imtnges,  deux  fois  nonce  apostolique 
eii  Espagne,  et  enfinwardinai  du  titre  de  Saint- 
v^|«ïC^Uio- (3).  iérrtiçut-îe  chapeau  pendant 
•teonde  n  oncialure,  et  le  .liU'e.  à  Avignon.  On 
iApj)ela  kMPW^malde-Gonrtninges,  et  sous  co 
mm,  l'histoire  d'Espagne  fait  l'éloge  de  son 
.ittbiieuj  4fijy;^clure  une  trêve  ehire  la  Caslille 
'A4Aragoa?j»r«t-jNerminer  les  différends  qui 
'Élaiem  entre  les  églises  de  Catalojjne  et  le  l  oi 
"'^ragwi,  swyéraio-de  Cette  province  (4). 
-.i^rtrand^de  Çosnac  mourut  à  Avignou  le 

•-'-^Mlitpiii^^t cardinal  fut  Bertrand  Lat-  or. 

U  i,p.  6ao.  ->  (,3)  y^a.  L  i,p.  1051.W  ^jdBÉariaa.  t.  17. , 

«viii.  '8 


pu  Lagery,  natif  d'ArUvërgne^  de  l  oi  die  des 
.£rère$  Mioeurs»  succQssivemeot  ^véque  d'A^ 
lazzo  en  Corse,  d'Assise  en  Om^rie,  et  de 
Glandève  en  France^  cardinal  du  titre  de 
3amte-Gécile ,  mort  à  Avignon  le  8  novembre 
1392,  et  enterré  chez  les  Cordelîers  (i).  Cm 
caidinal  fut  aussi  évéqueil*ûatie  et  de  Yalelii  : 
titre  qui  lui  avait  été  promis  par  Orégoire  XI, 

gui  lui  fut  accordé  par  Urbain  yi,  et  con-* 
une  seconde  fois  par  Glémmt  yil^  qmnd 
Bertrand  eut  embrassé  Tobédience  de  ce  pape. 
On  dit  qu'Urbain  Yl  y  ami  du  cardinal  Ber- 
trand Latger  avant  le  schisme^  lui  avait  donniS 
'  une  relique  très-$ingttlièrfs,  consistant  en  quelr 
ques  parcellea  dlun  pain  consacré  par  Jaâuft- 
Christ  quand  il  fit  la  dernière  cène  avec  ses 
jip6u  es(a).  Ou  cite  Tinscription  ou  attestation 
signée  dn  cardinal  mémo  94  d*uii  ttotairei  et 
contenue  dans  le  reliquaire  où  ce  précieux 
dépôt  est  conservé  ;  le  tout,  assure^t-on,  Irana-^ 
mis  fidèlement  dans'  la  famille  du  cardinal 
Pertrand^jusqu  à  Jean- Jacques  La^^ry^  garde 
des  arcbivea  4a  Savoie/lequeljyâl^t  il  y  « 
cent  ans,  et  qui  donna  copie  de  rinscription 
à  M.  Duchesne,  auteur  de  THisloire  des  cai^ 
dinaux  français.  Il  semble  d^abord^  qu^Dn  nié 
peut  souhaiter  de  preuves  plus  positives  du 
présent  fait  au  cardinal  'Bertrand  par  Le  papé 
Urbain  VI  :  mais,  en  examinant  de  près  Fia- 
scription,  on  y  trouve  une  faussetjé-,  caril-asV; 
dit  dans  cet  écrit  que  lé  cardinal  Bertfimd 
l^atj^r  et  un  notaire  Tout  ^gné.  a  Avignon  le 

{%)  Vit.  L  i,  p.  TO79.  Duchcsne,  t.  I,  p.  6^2.  ^  Bist, 
des  card,  t.  y,^,  Qaz,         z, p,  ^5a. 


Digitized  by  Google 


4r5  mat  r^8  }  or^  t[  est  êeruîi»  que  le  cardinal 
n'était  point  alors  à  Avignon ,  mais  à  Rome 
ou  aux  eovîroDS.  Urbain  YI^  comme  nous  le 
dirmaf>lu8d*Qiife'foi8|  fiitcottroiftié  Je  18  avril 
iàjS  i  le  (Ârdinal  Bertrand  assista  à  la  céré* 
mcoie»  il  alla  ensuite  viailei*  sés  églises  d'Oalie 
et  de  Valetri/  puis  il'se  retira  à  Ânagni  avec 
ks  autres  carcfina^  pour  délibérer  sur  l'élec*  - 
Ûon  à'un  antre  fuipe*  On  ne  peut  placer  là  ni 
voyage  en  France,  ni  séjour  à  Avignon  le 
rô  mak  Gela  est-évident^  et  celle  raison  sènie  : 
suffit  pom*  rendre  suspèclie  la  prétendue  re« 

Le  ^atrièoift  éuètail  fot  Robert^  ifib  d*A-^ 
médée  lïl ,  comte  de  Genève ,  et  de  MaUaut 
de  Bonlc^ne  ^-d'Auvergne  (i).*Se6  frères 
alilét  iBoomraot  tôos  mus  enfims,  et  il  devint 
par  là^'ootnte  de  Genève  étant  ^{à  pape^  du 
noîfitf^  reeMun  tel' ei|  France  et  en  d'antres 

pays  y  sous  le  nom  de  Clément  VII.  Gré- 
goira  m  le  £t  cardinal  du  titre  des  saints 
Ap6tre8«  U  avait  'été  chanoine  en  Téglise  de 
Paris I  évéqne  de  l^érouane  et  de  Cai^biiai: 
û  étmt  ciitîltfiel  à  V!îiigti*ileuf-aa$>et  pape  à 
trente-six-  Le  grand  rôle  qu'il  jouera  dans  la 
suite  de  cette  nistoire  nous  dispense  d'entrer 
|ilkM*tNpa«dr^iiilHm  cittacière  et  dttt 

de  sa  vie.'      .  "     '  * 

^Le^tiricfiûèAie*  cardinal  fut  Gnitleume  de' 

'  dianaCp  gentilhomme  limosin,  d'abord  moine 
ii^o^dictin  à  Saint^Martial  de  Limoges  y  puis 
^kttoé  decSaînt-FloMnttleSâaàinr^  eosuiie  évè^ 
<liie  .de  Cliartres»  deMende>  et  cardinal  du 

(l)  f^iL  U  i^p.  1086. 
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litre  dé  Sainl-Vital  (i).  Cè»pptflat  élai  t  habita 
^dàns  le  tnaniement  des  s^fiaires,  Grégoire  XI, 
allant  à  -Rom^i  lai  ^confia  le-  gauvéroement 
Ma  Comté  Venaissin.  Sous  Clément  VJI,  dont 
-41  suivit  le  parti,  il  était  à  ia  têle  de  toutes 
^ies  détibâ*atidfni.  tlélicateÀ,  surtout  quand 
*  ellc5  régardaient  le  duc  d'Anjou ,  depuis  roi 
^ de  Sicile,  auquel  ce  cardinal  était  fort  alla- 
•dié..  Sa  mort  arriva  le  >3o  décembre  i3*3; 
ses  ceadxes  reposent  à  Saint-Ma^  ûal  de  Li- 
moges!    .  •  - 

■  •  Le  sixième  cardinal  fiit  Jean  Le  Fcvre,  cou- 
sin germain  du  pape  Grégoire,  docteor  ou 

•droit  civil,  doyen  de  IVglise d*©rléans  et  ëvô- 
4|ue  de  Tulle.  Son  utre  de  cardinal  fut  Sain^ 
J^IarceU  Jl  nejouit  de  sa  dignité  que  necffmoîei 
étant  mort  le  6  mars  âe  Pannée  suivante. 
Le  septième  cardinal  fut  Jean  de  La  Tour» 

'de  rilldstre  maison  de  La  Tour  d'Auvergne;  11 
embrassa  Tétat  monasli(jue  'dans  Tabbaye  de 

-i>aint-Baûott-sur*Loire,  dont  il  fut  al>l>é«  Le 

'pape  y  en  le  faisant  cardina4 ,  4ui  donna  le  titre 
de  Saint*Laurent  m  Xuc7/ia.  11  mourut  le  i5 

'avril  i374«  Ces  sept  cardinaux  finançais  dont 
nous  veuons  de  parler  étaient  de  l'ordre  d«« 
prêtres,  *'         '  ^  ,  , 

Le  huitième  cardinal,  et  le  premiër  des  dia- 


w 

m 

1  appela  le  cardinal  de  Saint-Euslacbe,  à  cause 
de  son  titre*  Âu  cômmeDcement  dasciii^me^ 
ce  fut-  un  des  priudpaux  advei^saires  d'Ur^ 
bail)  YL  Aussi  ce  pape  Tex communia  nommé- 

(1)  AÏ£. t  1,/?.  1092. —  (a)  lù  p.  iiii.  ' 
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ç^enl  i  et|  dan^^  l^^/ormahftt  ^  fuî4^!iL|nité^^  . 
lait  aax  nouveaux ^evéque^  et' anx  abb^- il-  * 
avait  inséie  uae  proxxke^  parlaqueUe^yas'iK 
lAigeail  à  ne  doniier  anovin  secoûrs  iiiMgpaKU' 
k  Pierre  FJandrin,  et  à  trois  on  quatre  autres  • 
chefs  du  parti  de  Clément  YII.  Le  cacdinal 
Sainl^Eastache  œeui^t  If^  }38i.  dn  a 

dcdui,  dan^  quelques  bibliotbècjues',  des  ou-'' 
▼Si^es  ;nâDuscril6  buts  pour  la  d^fease^âu  ptp* 
Clëment^  •     ,    ..»-...   .  '  • 

Le  neuvièiziecardina),et  le  second  desdiacce.%  • 
-fat  Guîiieume  ée  NMllei ( i  ) ^  do^dieGàse àlikx^ 
goulérae,  archidiacre  de  Chartres,  auditeur  du 
paiais  et  référendaire*  de  Grégoire JK^It  qoiJuf 
donna  le  filre  de  Saint- Ang^e,  peu  de  temps 
après  T-avQir  nomaié  cardinal.  Ce  |^e,avail 
id^  dft  ses  lumi^es  ;  il  loi  confia  souvent  d'es  * 
commissions  d'affaires  qu  de  littéraLures  il  le 
fit  son  vicaire  en  quelques  cantons  d'Italif*, 
avant  que  d*aller.  lQÎ«iBénie  s^élàblir.k  Romr; 
Dans  le  schisme,  Guillaume  de  Noellct  cxi% 

«art  comme  les  autres  aox  révolutions  qui  a£» 
îgèreht  VEglise.  Il  mourut  le  4  juillet  iSp^*  .  * 
Lt  dixième  cardinal,  et  le  troisième  des  dia- 
cresi  fut  *Pierra  de  Yergne^  du  diocèse  de 
l  uUes,  chanoine  de  Narbonne  et  archidiacre 
de  Rouen  (a).  Il  garda  cctsecopd. bénéfice  jus-  ' 
^*àsamort,  qui  n'arrivaquele  6  o€tobre'Y4<'3-' 
Son  litre, d^  cardinal  fut. Sainte-Marie  in  vi4 
,  laid.  Sa  coaàmilei  .p«adtaA.  h  scliisme  fiii  de 
«attacher  d'abord  à  Clément  VJI.  ensuite  il 
cSerdia  tous  les  moyens  de  .pacifier  l'Eglise 

»  > 

(0  Fit.  t.i,p.  iiiS.— '  {%)ibid.  p.  %ii6.Duch€êne,  t  M 


« 
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*     HISTOIRE        :L  ÉOLI$£. 

jusqu'à  s*ëk>igner  mêiiie*«le  la  cofor  de 
BeitXIIIy  successeur  de  Clément,  parce  que 
ise  papé  Dr*eDtrait  par  mtkz  :daiifl  les  vues  da 
bien  publk  (i).  '  ' 

Di^ula  toudiané  l  eucharistie.  —  Les  deux 
premiers  cardinaux  £acres>  cV$*4i-dire  Pierre 
J'iaudriu^t  Guillaume  de  Noellet,  furent  era-  • 
*ployés ,  peu  de  temps  après  leur  piiomolton  » 
dans  une  controverse  de^doctrine  lotichartt  le 
mystère  de  l'eucharistie  <a).  En  Aragon,  quel- 
ques religieiK  avaient  prêdié  les  trois  propo^ 

sitions  suivantes  (3)v  * 

I.  Si  une  hostie  ùoasactée^ombe  dans  quel*-  , 

que  lieu  immonde,  le  corps  de  Jesus-Cnrist 
cesse  d'y  être,  et  la  subslauce  du  pain  y  re« 

'  IL  La  nréme  chose  arrive  si  une  hostie  con- 
sacrée est  rongée  ou  prise  par  un  animal, 
•  IIL  Quatid  une  hostie  consacrée  eSt  reçue 
par  un  homme,  soit  juste,  soit  pécheur ,  dans 
le  moment  qfue  les  espèces  sont  brisées  solis  la 
dent,  Jèsus'Christestetde^éauciel  et  ne  passe 
point  dans  restomac.  *       *  , 

Un  frère  Mineur,  nommé  Jean  de  iLauTke, 
natif  de  Gironne,  licencié  alors,  et  depuis  doc- 
'  leai*  de  la  foculcé  dethéologie  de  Paris,  fut  ao 
cosé  d'avoir  répété  souvent  en  chaire  quelques- 
uns  de  ces  articles.  L'inquisiteur  de  la  foi  dans 
le  royaume  d'Aragon  était  Nicolds  EymeHc, 
religieux  dominicain ,  dont  nous  avons  un 
ouvragé  intitulé  le  Directûire  de  la  foi.  il  re- 
présenta en  cour  de  Rome  le.  danger  de  ces 

f(i)  P^it.  t.  \,p.  nu.      (^)  Du  Boulai,  t.      p.  4'^'^ 
s^,       C\)  Darpentré,  c<UL  Jud.  t,  I,  parL  I,  p.  V «• 
ding,  ad  ann,  l  'S']     n.  i^, 

-  • 
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proposilipasy  et  Je  pape  da^irgea  ks  d<Ml»aM» 
dinaux  dont  nou^  venons  dé  parler  dVJcrire 
^de  sfi  part  aux  afdlieyé^iies.  de^i'ï'jdrragaag  et  - 
^de  Saragosse,  et  à  leurs  suiTragans,  pawxqtfiii 
iissent  défense,  sous  peine  d'excommunication^ 
de  prêcher  désprmais.ou  d'easeigoieR  celle  df^^ 
trîne.  Les  cardinaux  s^acquittëreift  de  leor 
commission 9  et  ik  donnèrent  en  même  tempé 
^vîa  à  ces  évéquea ,  par  awe  lettre  du.  &  aoû% 
que  le  pape  avait  défendu  la  même  cliose  à 
Jean  de  Laune^  Ces  lioîs  arùclea  touchai^ 
^  Teuckaristie  sont  regacdës-  aujourd'hui  «omnif 
entièrement  faux  et  insoutenables  j  autrefois 
âa  oirt  eu  dea  partUaus  iUustreSp  entre  autre$  t 
Le  Maître  des  sentences  ^et  Hugues  de  Saint^ 
Victor.  Les  chefs  de  i  écolci  Albert  le  Grand, 
Alexatidre  de  Halâi>. jAîut  Thomas  et  saint 
Ronaventure  en  ont  parle  comme  d^opinions 
problématiques.  Le  p§j>e  Grégoire      en  dé^ 
fendant  de  les  prêcher,  ne  les  a  point condam* 
nés  comme  des  erreurs.  Telles  sont  les  obser- 
vations de  VadÎDg  contre  Y4squei;,€t  quelques 
autres  théologiens  qui  taxent' ces  propositions 
d'hérésie  (i)»  ^  .  * 

.  Mérétiqui^  à  Toulouse  et  en  hlandr^^^  II" 
restait  encore.alors  à  Toulouse  quelques  vesli* 
ges  de Ja  seçte.  des  ^Libigeois.  Lèrpape  donna 
ordre ,  par  ses  lettres  du  i8  novembre^à  Var« 
chevêque  ^auiTrid  de  Vay rôles,  et  à  l'inquisi- 
teur HogusjS  ^  Verdun^  religieux  dominicain, 
de  poursuivre  lous  ceux  qui  se  trouveraient 
coupables  en  cette  matière,  sa^us .épargner  nî 
les  Inelîgieux',  ni  les  docteurs  ou  professeurs 

(i)  Vad.  1371,  n.  |4  ««  tS. 
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.e«i  lliéoH>gie(i).  Dans  les  ^ulres  .cantons  du 
'royaume,  et  en  Flandre,  , on,  trouvait ''aussi 
4es  B^gards^  qu'on  appelait T"*'1"P'"S,  et  qui . 
se  nommiRâlit  .entre  eux  la  Sodeié  des  Pau^ 
iH^es.  Ces  lîérétiques  avaient  pour  principes 
qu'il  ne  fîdlait  jamais,;  i ougir  da  ce  qui  est 
naturel ,  et  ea  conséquence  ils'  se  livraicnf 
publiquement  et  saiis  pudeur  à  ce  qu  il  y  a 
4e  plus  infâme^  Eu  Daupl^né^il  v  avait  des 
Vaudois,  et  ils  faisaient  des  prosiélytes-  6ré^ 
goi^e  XI9  par  uue  lettre  du  27  mars  i373, 
implora  contre  tous  ces  novateurs  l'autorité 
du  roi  Charles  V  (a).  Il  se  plaignit  à  ce 
piùnce  qu'en  ^auphiné  les  inquisiteurs  n  eus- 
sent pas  toute  la  liberté  d*ficercér  ieui's  fonc- 
lion*.  «  Nous  apprenons,  dit-il,  que  vos  ofr. 
M  ficiei^s.,  Iden  loin  de  soafeniV  les  inquisiteurs^ 
^  les  traversent,  au  contraire,  en  plusieurs  ma- 
»  nièi:es  diilérentes,  tantôt  en  leur  assignant 
n  dès  endroits  peu  sûrs  pour  dresser  leurs  in-^ 
»  formationsi  tantôt  en  nepermeltaot  pas  qu'ils 
ji'futioèdèat  sans  avoir  avec  eux  des  juges  se*- 
»  ,cu!iers,  ou  en  les  obligeant  de  montrer  à  ces  . 
j*  juges  les  procédures  quils  font -sans  eux; 
»  tantât  en  délivrant  de  prison  ceux  que  les 
^  »  iiicjuisiteurs  ont  saisis  coanne  hérétiques  ou 
»'Suspeot6  d'hérésie;  tantôt  entrefusant  de 
»  s'enj^ager  par  serment  à  poursuivre  les  héré- 
>y  tiques,  comme  il  est  marqué  par  le  droit; 
1»  tantôt  enfin  en  donnant  asile  |Ou  secoui^  h, 
n  ceux  que  les  inquisiteurs  recherchent  pour 
i>jcatise  d*liérésie«  » 
Le  roi  fait  punir  ù  Paris  les  hérétique  f  Tut- 

(.  )  Pa  nald.  1 37a ,  n.  35.  —  (a)  Jùid,  i3;3  ^tuij^ 
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Mipins*  — Le  roi  Gijai  les  Y  entra  dansies  Vuesu 
4a  pape^  du  moins  en  ce  qiii  coacernaM^TtiK 

lupins.  Oï  arrêta  par  son  ordre  les  d^ux  prin^' 
Cipaux  chefj>  de  œtle  troupe  infâme  :.c^taieii1r 
une  femme  nommée  Jeanne  d'A.iibënfon  ^  tia^ 
Uvc  de  Paris,  et  un  homme  dont  on  ne  dit  point 
}eDoia(x).  Lafemmeful  brûlée  i^ive^  Tb^mvié* 
^tanl  mort  en  prison  avant  la  sentence^  son 
ça^avr^  filt  gardé  ^quinze  jours  dans  un  tas  de 
cBifbx  ^  et  traîné  ensuite  a%  bûchai*  :  les  livrer 
et  les  vétemens  de  ces  misérable^- furent  aussi 
brûlés  à.Fari^^  hors  de  la  porte  Saint-iionoré.. 
Mais  la  sect€f  subsista  encore  qiiefquè  temps  r 
Gerson ,  plusieurs  années  ^près^  écrivait  que 
les  Turlupins  ne  manquaient  point  de.  secta* 

teurs,ct  que,  quand  ils  espéraient  l'impunité , 
ils  répandaient  partout  leurs  erreurs  (2).  Pour 
les  Vandoîs  du  Daupliinc  /plus.é|&igiîés  de  la 
cour,  on  les  chercha  moins,  et  ils  se  multi- 
plièrent tellement^  que  les  provinces  d'Ârles^ 
d'Aix,  de  Vienne,  de  Tarantaise  et  d'Embrun 
^  en  furent  bientôt  tout  infectées.  Noiis  verrons 
les  inquiétudes  que  çda  doitpa  afr  pape  dans  la 
suite.  .  •  '  !     .  *  r 

•  TrWj^  entre  la  France  et  t Angleterre.  — 
Grégoiie  XI  avait  d'autres  sujets  de  peine, 
en  voyant  la  guerre  toujours  allumée  entre  la 
France  et  TAngletciTe.  Il  Venait  de  pacifier 
l^Espajne  par  les  soins  &n  cardinal  Gui  de 
Bouiogne^son  légat:  il  aurait  souhaité  le  même 
succès  pour  les  conféreifcès  que  ràrchevê^ue 
de  Ravenne  et  Févêque  de  Carpentras  tinrent 
de  sa  part  à  Bruges  avec  les  plénipotentiaires 

(1)  Qmaih^  A  g.— (*)G<rMia.  Mf.  téS».  &  i»  p.t9> 

8* 
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de  Charles  et  d'Edouard  ;  mais  tous  ces  tnouve- 
mens  se  terminèrent  à  uûe  trêve  qui  oe  servit 
quà  disposer  les  deux  nâtioris  à  uife  guerre 

{)lus  vive.  Le  sort  des  ames  fut  glorieux  pour 
a  France,'  qui  se  trdata  '^M  une  situation 
brillante,  gouvernée  pâr  un  sage  roi ,  défendue 
par 'du  Guesclin^  dHhvree  d'Kdouard  III  et  du 
•  prince  de  Galles  son  fils,  les'  deux  héros  de 
rAnelelerre*  morts  run  et  Vautre  avant  la  fin 

de  la  trêve. 

.  Mort  du  cardinal  Gui  de  Boulogneé  — ^  Le 
cardinal  de  Boulogne  ne  jouit  pas  long-tempg 
de  la  gloire  que  ses  négoctatiods  d'Ëf.pagne 
lui  avaient  acquise.  Il  mourut  à  Lerida  le  27 
nbVembfe/  empoisonné^  à'ce  qu^on  disait,  jpar 
,  les  ordres  du  roi  de  îfovarre,  homme  etpert 
en  cette  manière  de  faire  la  guerre  à  ceux 
qu^il  n*aim4tt  pas*  Il  s*en  disculpa  néaftmdins  ^ 
et  le  pape  reconnut  son  innocence  par  un  bref 
*  '  que  le  soupçon  même  du  crime  a  rendu  un 
monument  odieux  pour  ce  pritice  (i).  Le  car- 
dinal de  Boulogne  fut  un  des  plus  illustres 
pi'élaU  dece  temps^là.  Pétrarque  tè  représente 
.    partout  comme  le  chef  du  sacré  Collège,  après 
le  pape  (a).  Son  nom,  ses  em|>lois,  ses  négo- 
ciations lui  donnaient  une  grande  atftorité 
4ans  les  affaires  où  il  entrait.  En  général ,  il 
réussit  mieux  auprès  des  princes  étrangers 
qu'à  la  cour  de  nos  rois  ;  sa  fidélité  ;y  fut  même 
soupçonnée  dans  le  commencement  des  trou* 
Wes  .qu'excita  le  roi  de  Navatrè.  Depuis  ce 
*     temps- là  il  fit  peu  do  séjour  en  France  :  il  eut 

(t)  Pi^lnald,  iSjB,  /i.  a4  — '  (a)  Pcirwçh,  rxr,  scn.  /.  0, 
ep,  6. 
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en  Italie  la  qualité  de  vicaire  de  Tempei  eur  ; 
en  Espagne,  celle  de  legat  du  saint  Siësé^  pen-  * 
dbni  les  règnes  de  Pierre  le  Cruel  et  de  Uâari 
de  Transtamare;  temps  d'orages  et  de  révolu- 
tions*. U  aima  les  gws  de  lettres,  et  en  parti-'  * 
colier  Pétrarque,  qui  payait  celte  amitié  en 
parlant |de  lui  avec  plus  de  respect  cj^jç  des 

-  it«iir9M^|]^l|i^  Il  wait  Tesprît  et  les  manièr  ' 
r^s  aises^le  talent  de  la  parole,  et  la  conver^ 
^arioi3^  a|yéfjblej  qualités  qu  on  aime  à  trouy|^ 
dam  iin  grà^/i  et  qu'on  serait  surpris  de  tiét^ 
pas  voir  ^^jPSiin  négociateur,.  Après  sa  mort  on 
rapporta. soo  corps  ^n  France  :  il  fut  inhuiÀé^ 
selon  ses  ordres,  dans  Tabbaye  du  Bouscliet 

en  Auvergpe,  et  l'^y  voit  encore  j^n  tom* 
lieau(i).  .1 

Mort  de  Pétrarque. —  Pétrarque,  son  ami, 
. mourut <}oel que  t^ps  après/ Nous  avons  déjh 
peint  ce  personnage,  et  nous  n'ajoutons  qu'un 
mot  mv  son  cawct^e  porté  à  la  satire.  3ans 
doute ,  coaime  Ta  remarqué  M.  Coeffètean  (2) , 
«  Pétrarque  eut  beaucoup  mieux  i^it  de  châ* 
»  lier  sa  vie  et  de  r^rmer  ses  ipceurs,'  que  de 
»  s'amuser  à  censurer  les  actions  des  papes  et 
»  les  déposlemens  de  la  cour  rooiaine.  ^  Mais , 
en  prenant  même  m8  satires  avec  tout  letar  fiel, 
nous  ne  voyons  pas  quel  usage  les  ennemis  de 
l'Elise  rpmaîne  ônt  prétendu  en  faire.  Pé- 
trarque rassemble  quelquefois  les  reproches  les 
plus  durs, les  railleries  les  pliis  sanglantes,  les 
iB]me&  les  plus*atrocesf  contre  la  cour  d'Àvi- 
gaoo  i  mais  en  même  temps,  et.pai  tout,  il  fait  . 

r 

t 

( i)  Buluz.  Histoire  de  la  maiton  tV j4 in'crs;ne ,  t.  \,  p.iT^, 

—  î^aj  Co'JJtt^fiu  contre  U  mjfsL.^UnU/uàel ,  p,  \o63. 
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•^profession  de  suivre  et  de  Tévérev  VàuUyrké' 
des  papes.  Tar  là  il  i  cfule  tous  les  sectaires- 
déclarés  conUe.  la  puissance  poaUficaio;  et 
quand  ils  sfe  sont  'avisés  de  le  citer  comme  un 
de  Icius  précurseurs  ou  de  l^rs  témoins,  ils 
ne  prenaient  pus  garde  qu'ils  fourni&aienl  des  - 

^  armes  contre  eux-mêmes.  t 

Y  *  M on  du  cardinal  Jean  Donnans. — jFon- 
i^ation  du  cQllége  de  Beauuaié.  i — Quelques 
jours  avant  la  mort  du  cardinal  deJîoulogne, 
le  pape  et  la  France  Q,yfiient  perdu  Jean  de 
Dorm'ans,  prélat  zélé  pour  l'Eglise,  et^ fidèle, 
ministre  de  son  roi.  Cette  méiae  année,  il  avait 
repris  les  idéaux  à  ia  place  de  son  frère  GuiU 

'  latittie  de  Dormans,  son  successeur  dans  celte 
charge,  et  jmort.au  iiiois  de  juillet  i3 7 3,  Jean 
de  Dormans,  toujbuitK  appelé. le  cardinal  de 
Reauvaisj  à  cause  de  son  évcclié,  avait  fondé 
en  i37Q.le  coiiége  qui  porte ^sod  Dom.^Il  y 
mit'vingl- quatre  boursiers, «tous  destinés  à 
l'élat  ecclésiastique  (1);  ces  places  sont  au  jour- 
d'iiui  à  la  collation  du  parlement  de  Paris,  et 

;  à  la  présentalion  de  Tabhé  de  Saint-Jean-des- 
Tignes  de  Soissons*  On  voit  ^aus  la  chapelle 
de  ce  collège  les  tombeaux  Ae  deux  autres 
prélats,  neveux  du  cardinal  Jean  de  Dormans; 
savoir^  Milon  de  Dormans,  aussi  évéque  -de 
Beauvais,  et  chancelier  de  Fiance,  mort  en 
1^87,  et  Guillaume  (le  Dormans^  arcUewque 
de  Sens,  mort  en  i4o5  (a).      .  , 

Fondation  du  collège  dç  maître  Gerv^ais^ — 

Le  médecin  du  roi  Charles  Y»  nommé  Gervais 

■ 

^  (i)  Du  Bnulqi^  t.  4,  p.  429,^(2)  Grwfl^er.à» PEUA  du 
Collège  ilcScuuyaii,  p*  i^* .  .      \  • 
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Chrétien,  chanoine  de  Bayeux  et  de  Paris,  avait 
aâssi  établi  dans  le  même  temps  uu  coUége 
qui  s'appelle  èncore  le  collège  de  mettre  Gei*^ 
vais.  Grégoire  XI  le  confirma,  le  roi  Charles  V 
en  fot  le  bienfaitear^  f&fc  le  soomit  à  son  aumô^  ' . 
nier.  Ce  prince  avait  de  ran'oclion  pour  toutes 
les  maisons  d'éludé}  mais  il  distinguait  en 
toute  rencontre  le  coUége  de  Navarre  ^  soU  à  « 
cause  de  la  fondatrice  qui  clait  une  reine  de  . 
France,  soit'parce  que  son  précepteur  iNîcolas  ^ 
Orême  en  avdit  été  grand^knattre. 

Uxiff  i3'j3^.  —  Elablissemçnt  de  la  fêle  de 
la  Présentation  de  la  sainte  Vierge.  *~  Une  ' 
marque  particulière  de  la  prédilection  du  roi 
pour  cette  maison,  fut  de  la  choisir^  avant 
totiteft  tes  autres  commnnantés  on  église» 
Paris,  pour  y  Tart-e  célébrer  la  fele  do  la  Pré- 
sentation de  la  sainte  Vierge;  solennité  très* 
ancienne  chess  Ie$ Grecs,  et  toute  récente  alors 
dans  TËglise  d'Occident^Voici  Toriginede  cette 
institution f^armi  nous*:  Philippe  de  Maisières^  . 
ce  gentilhomme  français  dont  nous  avons  parlé 
dans  rhistoire  du  bienheureux  Pierre  Thomas, 
était  venh  en  137a  à  la  cour  d'Âvienon  pour  ^ 
les  affaires  do  roi  de  Chypre,  dont  il  était  tqu-  . 
fonrs  chancelier  (1).  Plein  d'ardeur  pouf  toutes 
les  institutions  de  pieté,  et  en  particulier  pour 
le  culte  de  la  sainte  Vierge,  il  avait  apporté 
avec loi/tfn  6fficé  nottf  en  musique ,  soos  le  titra 

de  la  bienlieurtuse  f^ierse  Mario ,  en  mémoire 
de  ce  ytt>  à  l'dge  de  trois  ans,  ellefut  présentée 
au  temple  par  ses  parens*  Gei  office  était  celui 

■ 
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*dont  on  se  servait  en  Orient  tous  les  ans  le  ai 
Gfovembre^  joai\coosacré  à  cette  fête.  Le  cban* 
céiet  le  communiqaa  au  pape  Grégoire  XI , 
le  priant  d'établir  la  même  fête  dans  TEglise 

'  d'Uccidâni.  pape  fit  examiner  l'ofiice  et  la 
i^cjiiêle  par  des  cardinaux  et  par  des  llulolo- 
giens.  Auprès  un  mùr  examen,  il  approuva  Fun 
et  i'auti^e,  et  il  permit  que  la  fête  éb  la  Eié^ 
sentalion  de  la  sainte  Vierge  fût  désormais 
solennisée  dans  toutes  les  églises  le  ai  umeuÈh  , 
hre.  On  en  donna  l'exemple  dans  la  cour  ro* 
noaine  :  an  jour  Bàarqué  eUe  se  rendit  à  Téglise 

'  des  frères  Mineurs  d'Avignon,  et  elle  assista  à 
la  solennité  de  la  Présentation.  * 

Cette fêl^  est  cél  ébré^  au  coUége  de  Nwarre^ 
rvPhilippe  de  Maîsières  alla  ensuite  à  la  cdur 
de  France,  y  présenta  le  même  qjÎBce,  et  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  fiait  à  Avignon*  Le  roi 
apprit  ces  nouvelles  avec  joie,  et  il  fit  célébrer 
,aussi  dans  sa  cliapelle  la  féte  de  la  PiésentalioQ 
de  I9  sainte  Yiei^e.  Le  nonce  du  pape  y  offidà 
et  précba  en  présence  du  roi  \  c'était  en  id^. 
Le  10  novembra  de  Vannée  siiiiranite*^  le  roi 
écrivit  aux  maîLres  et  aux  étudians  du  collège 
de  JNavarrCi  pour  les  exhorter  à  recevoir  la 
même  féte  :  «  Car,  ajoute^t-il ,  après  Dieu  il  n'y 
>  a  rien  de  plus  utile  que  le  souvenir  de  sa 
a  sainte  Mère,  et  ne  doutez  pas  quelle  ne 

•^vous  récompense  libéralement  de  Vhon-  ! 
»  neur  que  vous  lui  procurerez.  »  La  maison 
de  liîavai^re  enti^a  volontiers  dans  les  pieux 
senlimens  du  monarque  son  l>ienfaiuaurj^  et 

hiiSï!!ero2îLr  comme iedkdaBo«l.i. 
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teh  furent  les  commenceineDS  de  celle  solen- 
nité qai  se  répaofiîi  de  là  dans  les  églises  d* 
Paris^  et  ensuite  dans  toutes  celles  de  TOcei* 
dept. 

Suiie  de/4Mciions  de  Philippe  de  Maisières. 
—Philippe  de  Maisières  s'alla cha  depuis  au 
roi  Chariés     son  souverain  naturel  i  et  il  fat 
admis  àox  consens  de  6e  prince  ;  ensuite 
prit  (juelque  part  à  Véducation  dé  Charles  VI,  ' 
pour  qui  il  composa  un  litige  ituitnlé  le  Songe 
dii^ieil Pèlerin  (i).  Cétait  lui-meoie  qu'il  ap- 
pelait ainsi  ^  à  cause  de  la  muliitude  de  se^ 
courses  en  Orient,  et  dans  les  diversés  contrées 
de  TEurope.  Ceiitre  est  un  recueil  de  traits 
d'hi^toire^  méiés  de  préceptes  et  de  réilexions 
judicieuses  ^e  Pliilîppé  met  dans^à  bouche 
de  h  Vérit^  dont  il  fait  une  pei^onite  ,  afin  de 
toucher  davantage  le  jeûne  roi*  Comme  le 
tumulte  des  affaires  et  la  contagion  du  monde  ^ 
n'avaient  jamais  ôté  à  Philippe  de  Maisièrès 
le  goût  de  la  piété  et  de  la  solitude^  il  se 
retira^  en  liHo,  chez  les  Célestins  de  Paris^ 
et  il  y  vécut  fuiqa'à  une  extrême  vieillesse, 
partageant  avec  ces  religieux  les  exercices 
de  la  régularité  et  de  la  pénitence.  Il  fit 
bâtir  une  di&pelle  dans  leur  église^  et  queU 
qués  lieux  réguliers  dans  leur  maison.  Enfin, 
plein  de  vertus  et  de  jours,  il  mourut  le  29  mat 
1 4o5,  et  il  fut  inhumé,  avec  l'habit  de  Célestin, 
dans  le  chapitre  de  ce  monastèrCé  Nous  parle* 
rons  eâdoi^e  quelquefois  de  lui  i  de  ses  bonnes 
œu  vi'es  et  de  son  ouvrage  intitulé  le  Songe  du 
vieil  Pèlerin.  Ici  nous  avons  voulu  rassembler 

(1)  Bcuricr,  flisL  des  Cc'itstMs  de  Paris,  p.  391/ 
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SOUS  ui)  polût  de  vue  la  suite  «des  dernières 
aniïées»de  ce  verlueûx^  gentilhomme ,  doûl  la 
vie  entière,  si  on  la  donnait  au  public^  serait 
également  curieuse  et  édifiante* 


•  •  • 
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UYUE  QUABiJSTË-UNlËME. 


li  AI»  i374- — Le  pape  recommande  la  célclra^ 
lion  des  conciles  prouinoiaua:.^  Giégolvé  XI , 
imitateur  fidèle  d'Urbain  V,  son  prédécesseur^ 
avait  à  cœur  comité  lui  la  cél^^bralioa  des 
CODciles  provioctauic.  11  manda  à  Pierre  de  La 
Jugie,  archevêque  de  jNarboone,  d assembler 
scs  suflragans  dansTespace  desix  mois,  pour 
traiter  avec  eux  de  la  reibi  mation  des  mœni  s 
et  des  autres  besoins  des  églises  ;  et,  afm  quelles 
poiais  q«i  devaient  faire  la  matière  du  con- 
cite  fussent  plus  digérés,  le  pape  vQulul  que 
chaque  évêque  les  examinât  dans  le  syntfde 
de  son  diocèse;  mais,  comme  il  souhailait 
'  aussi  que  les  régleaiens  de  celle assembiee  se- 
tei^issent  à  toute  sorte  de  përsonnes^  même 
au»  religieux  exempts,  il  permit  à  l'archevê- 
que de  contraindre  tous  les  abbés  et  supé* 
rieurs  réguliers,  sans  eu  exempter  ceux  de 
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Jf*ok*dre  de  Ctteaujc^  à  se  trouver  présens  ap 

concile  (i). 

Concile  de  iV  arioititc,— Pierre  de  La  Jugie 
en  fixa  Pouyerture  au  i5  avrU  iï374»  le  lieiï 
des  séances  dans  Téglise  métropolitaine  de 
Narbonne,  Il  né  sY  readit  en  personne  que 
cinq  évêques,  savoir,  Sicard de LantreC,  évê^ 
que  de  Béziers  (  il  avait  succédé  à  Hugues  de 
La  Jugie  )  frère  dei*ardievéqiie)4  *Pierrede 
Saint-Marlial,  évêque  de  Carcassonne,  etde- 
fiaia  arciievéqfue  de  Touloiise}  Jean  delioche* 
chouart^  évéque  de  Saint-Pons,  depo»  arche- 
vêque de  Bourges  ;  Arnaud  de  Villars,  évêque 
d'Âlet;  Hugues  de  Monteruc,  évêque  d'Agde. 
Les  autres  éveques  de  la  province  n'y  assisté* 
rent  que  par  procureurs  :  c'étaient  Pierre  de 
Vernobs^  évéque  de  Maguelonne  ;^'Bemard  de 
Saint-Etieone,  évêque  d'Uiès;  Jean,  évéque 
de  Lodève  ;  Pierre  de  Gima^  espagnol ,  évêque 
d'Elne,  et  Jean  d'Uzès,  évêque  deNtmes.  Ce 
concile  *  dura  jusqu'au  a4  avril.  On  y  dresaa 
vingt^huit  canons,  dont  la  plupart  86nt  répé- 
tés du  concile  de  Lavaur,  tenu  en  i368.  Nous 
ne  rapporterons  que  les  nouveaux  réglemens  . 
contenus  dans  les  aiticles  lî,  i4>  i5,  16,  25, 
26  et  2^. 

XUL  Les  ecclésiastiqites  g*d>6tîendront  de 
tout  négoce  illicite. 

XIV.  Tout  bénéficier  à  charge  d'âmes  sera 
tenu  de  dire  Ja  messe  ^  ao  moins  unè  fois  toàs 
les  mois. 

m 

*  M.  Flcory  a  oublié  ce  concile  de  Warbonnc- 

(  I  )  Concfl.  Hard,  t  7  »  p.  1873  et  seq.  ConcU*  GalL 
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siehs  de  blasphémer  contre  Dieu,  1^  saxAtç 
Yiarge  etie^  sauts  -,  et  ceux  qui  n'obéirent  pas 
eo  cela  aux  moniiioDS  de  leurs  curés  seront 
jiunis  par  i  evéque,  selon  les  règles  de  droit. 

.  XVL  Les  ciu^a  avartiront  aussi  leors       ' . 
roissiens  de  dëaoncer  les  blaspliémateurs  à 
roflicial. 

,XXV.  Les  ecdësîastkfaesneprêteront'poiDt 
leur  nom  pour  des  donalioas  frauduleuses^ 
et  à  dessein  de  faire  décharger  des  taîUes.  les 
l^eos^^fonds^  dont  .ils  se.  (put  piasser  ppqr  don 

nataires.   '     .  ,  ^ 

XXVL  On  ne  donnera  point,  sansl'opdre 

du  supérieur,  la  sépulture  ecc/ésiasliquc  à 
ceux  q^i  sont  morts  dan^s  rexaommunicalioa 
Ou  rinterdit^  •  • 

•  XX  VIL  On  accorde  indulgence  de  dix  jours 
h  ceojt  q4if^  contrits  et  confessés ,  diront  loua  ' 
les  jours  un  Pater  et  deux  .^i^e  Maria  poti(*Je> 
pâpe  et  pour  le  roi.  . 

Pierre  de  Lajugie  est^ramféré  UVarehe^ 
véché  de  Rouen. — //  prête  sernwnL  dejidé- 
Uié  par  procureur^ — L'année  suit^ante ,  Pierre  ' 
de  La  3ugie  fut  transfère'  de  Tarchevêché  de 
r^arbonne  à  celai  de  Rouen.  Ce  prélat  était  • 
auprès  dà  pape ,  et  il  ne  poavatt  se  rendre  de 
long-temps  à  la  cour  de  France^  pour  y  prê- 
ter le  swment.  de.  fidélité.  Le  roi  se  contenta 
do  smoent  fait  par  procureur,  ét  donna 
luâin-levée  à  Tarcbevéque,  du  temporel  de 
sa  noQvelle  égHse^  comine  s'il'  avait  comparu 
en  personne  ;  mais  le  pape  déclara  que  c'é- 
tait pour  une  fois  seulement,  et  sans  que 
cela  pùt  porter  préjudice  à  la  régale  et  aax- 
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autres  droils  ^u  on  dit  appancuir  nu  roi  (a). 
La'1>ulle  est  da  28  ao&t  l'ij^^n  Celte  grâce 
qu'accordaient  quelquefois  nos  rois,  de  se  cou- 
teoter  dik  sermeat  de  fidélité  reada  par  procu-^ 
ireur,  ne  mettait  les  évêques  qu'en  possession  ài\ 
temporel ,  et  la  régale  deméuraii  encore  ou-  - 
terte  pour  les  bénéfices  (a).  Cep^ndaut;  comib^ 

-  cela  donnait  accasion  à  des  disputes,  le  roi  et 
révéque  noauaantxfuelqi^foisà  un  mémebé*. 
Dèfice ,  'le  roi  en  verttt  de  son  droit  de  rég^e , 
et  1  eyéque  sôus  prétexte  qtie  le  serment  de  fi  Je-  ' 
lâté  par  procureur  *lai 'donnait  ii)aiii4evée  de 
tous  les -biens  attachés  à  sun  siège,  le  procu- 
reui-géoéral  du  paiiement  de  Paris  obtint  du 
roiy  en  s44<^i^o^1g  serment  de  fi4élUéQe  serait 
plus  prêté  parf>rocareur,  mais  que  les  évéques 
pêu rv u3  \fi  feraieot  toujours-  eo^personue. 

Phûippe  d'jàlençorif  prince  de  la  maison 
royale,  transféré  de  Rouen  à  Auch.-^U^:' 
jobevédié  de  fioueu,  auquel  Pierre  de  La  Jiiffte 

.  venait  d'être  transféré,  était  vacant  parla  dé- 
mission de  Philippe  d' Al ençoD,  priace  de  la 
maison  de  France, 'et  frère  cadet  de  Charles 
A  AleiiÇODy  qui  s  était  fait  donuuicâia  eu  lïS^. 
Philippe  avaii  embrassé  Vétat  -^çclésiastique 
avant  la  retraite  de  son  frère  dans  le  cloîu  c  (3). 
Dès  Tan  i356,  étant  encore  fort  jeuoe,  il  fut 
nommé  à  Téréché  de  Beau  vais,  et  quatre  ans 
après  à  Tarcbeveché  de  Rouen.  11  y  eut  dV 
liord  unel^ti*oite  union  entre  ce  prinoe  elCbar- 
les,  alors  dauphin  et  régent  du  royaume,  jus- 
que là  que  iarehevêque  obtint  ppur  son  palais*. 

(tj  Hisl.  des  arche^éi^.  de  Rouen  ^  p.  San.  —  (a}  Preuves 
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archiépis<:opaI  de  I^iïéDy^t  pottt  les  maiiij^ 
^contiguëS;  la  confii malion  de  rancitiii^e  ju>- 
lice  scoveraioe      ses  préc}ëcessearB;y^aAtad^éit 
exercée,  et  que  les  juges  royaume  ne  voulaient 
♦pa$/tcunnaître  (i).     ■  .  " 

!  iU9  daupbènt'  étant >mootë  sur  le-  tMiie^^ 
"bonae  intelligence  des  Jeux  pi  luces  fut  allë- 
^f^l^^  &oit  a  1  occa^ian  d'un  ecôlâûastiq ue  de^ki* 
;^ar  que  ^archevêque;' linKilgré  la  recontttitfD- 

dalioa  (la  loi,  ne\oulut  pas  pouivoir  d'un 
.hénéCice  (^aas  la  calfaëdralé'i     tcouvM^  in£i^' 
pable  d'en  faire  fes  fonctions,  soit  plutôt  à 
cau^e  des  contradictions^^ue^Xr^rélat  éprou-* 
vait  dans  rexercicede^ji&i»^  àiHtoi^ 
tiu  bailli  de  lioucn,  nowmé  Oiidait  d'Atleii- 
yiUe,  homme *puii55âûK4  iû  CQttj;,-et  naturel- 
iementjnâisfosë  contre  tes'  écclésîasfKiues- 
(^uui  qu'il  en  soit,  la  djésuiiiun  lut  si  grande, 
.  que  le  rot  iU saisi<r  le  4em  pore}  de  larchevéï^Qe, 
et  que  raiclievéqae  jela  Tiulcrdit  sur  la, ville 
d^  ilouec. 

GettrafFaire  av«it  été  précédée  d'une  autre 

ciiUe  rliilippe  et  son  chapitre.  Les  chanoines 

{>r<^teiidaieBt  n  êlre  soumis  qu'à  la  visiie  de 
ear  îlo^ea,  et  Tarchevéque  SDulenait  que  ce 
droit  de  visite çlait  attaché  à  sa  dignité.  Le  pro- 
fié$  porté  en  cour  de  ftomé'n'y  fut  point  déci- 
de- ;  mais  le  pape,  qui  était  encore  Uiijain  Y, 
ordonna  que,  par  provision,  Pluiippe  dVVlen- 
çoïi.^fertfrt  la  visite  duvchapilre.  On  dit  que 
>uu:i  Giégoii  e  XI,  qui/ avait  été  autrefois  ar- 
fihii^ISfPBr  daas  l'église  Rouent  les- chanoines 

(t)  SMitU-Marthe,  FlisL  de  la  Maison  de  fronce,  I.  if 
çSt.  fiîML  des  archeî^éq,  de  Rouen^  p.  5ai. 
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obtenrent  une  baUe,  datée  da  29  octoln'e 
1372,  par  laquelle  ils  sont  de'clare's  exempts  de 
la  juridiction  des  archevêques (x).  Le  cardinal 
d'ËlotiteviUe,  quatre-vingts  ans  après,  révo- 
quait en  doute  cette  bulle,  et  il  latlribuait  à  » 
quelqu'un  des  papes  qui  avaientvégné  pendant 
le  scbisme;  mais,  en  la  supposant  authentique^ 
comme  nous  la  croyons^  on  juge  aisem«Dk 
qu'elle  dut  aigrir  beaucoup  nn  p^lat  lèl  <\w 
Philippe  d'Alençon.  La  querelle  avec  le  roi 
achevatde  lui  rendi  e  le  séjour  de  Rouen  ialolé* 
rébleéLe  pape,  pourlui  ëpargnerde  plus  grands 
chagiîns,  et  çiême  à  la  prière  du  roi,  le  transr . 
f4^a  à  r^rche^bë  d*Auch ,  qu'il  lui  donna  en 
commende  avec  le  titre  de  patriarche  de  Jéru- 
salem. Ce  tempérament  fû  t  approovéde  to^t  h 
monde.  Pierre  de  La  Jugîe  rempla^  le  prince 
à  Rouen  ;  et  Jean  Roger,  frère  du  pape,  archet 
véque  d'Auch,  passa  à  Narbonii^c^^iiàsQÎ^r  de 
celle  histoire  fera  reparaître  Philippe  d'Alêb^ 
çon  dans  d'autres  situations ,  et  Ton  remar*  , 
quera  tûufours  les  traits  d'un  homme  de  Inen^ 
avec  un  peu  de  dureté  dans  le  caractère. 

Mon  de  Charles  JtAlençon  son;fi^f^^  d*»  , 
bord  religieuse  de  Vordre  de  SainL^bominique, 
\  et  ensuite  arçheï^éque  de  Lyon.  Ses  démêlés  , 
àveela cour. — Ôon  frôlée atné Charles,  d*abord  . 
religieux  de  Saint- Dominique,  et  depuis  ar-  . 
chevé(][ue  de  Lyoo^  mourut  cette  année  lï^S.  . 
11  avait  aussi  eu  de  grands  démêlés  avec  1(» 
ofBciers  du  roi.  G  çtait  pour  la  justice  du  res-. 
sort  de  Lyon,  que  l!archevéqae  tie  voulait  pas 
laisser  exercer  dans  une  maison  de  la  ville. 
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SOUS,  prétexte  que  c'était  donner  atteinte  à  sa 
jui  idiclion  et  à  celle  de  son  chapitre.  11  y  eut 
des  violences  à  celte  occasion;  les  officiers  de 
Tarclievéque  chassèrent  ceux  du  bailli  de  Ma- 
çon, juge  dans  le  ressort  de  Lyoo.  Le  roi  les 
fit  rétablir,  et  condamna  l'archevêque  à  la 
réparation  des  dommages  causés  dans  cette 
émeute.  Uarchevêciue  n'obéit  point,  eLle  roi 
fit  procéder  contre  lui  par  saisie  de  ^mpo- 
rel  Ci).  Alors  le  prélat  opposa  les  armes  spiri- 
tuelles à  l'autorité  de  son  souverain  ;  il  mit  la 
ville  en  interdit,  et  pendant  près  de  six  mois 
tous  les  offices  de  l'église  y  furent  suspendus^- 
la'  mort  de  l'archevêque  termina  le  scandale 
et  rendit  la  Iranquilliié  à  la  ville.    .    ^'  • 

UÂN  l'i'jS.— Troubles  de  religion  en  Dait^ 
phiné.  —  Lettres  du  pape  Grégoire  XI pour 
arrêter  le  progrès  des  hérétiques.  —  Les  trou- 
bles de  religion  s'étaient  augmentés  dans  le 
Dau phiné  et  dans  les  provinces  voisines.  La 
Lard  iesse  des  Vaudois  allait  jusqu'à  se  déclarei* 
ouvertement,  et  à  mépriser  les  poursuites  de 
Tiaquisition,  Ce  tribunal  était  gouverné,  dans 
ces  cantons,  par  François  Boriili,  et  par  Ber- 
trand de  Saint-Guillaume,  religieux  de  Saint- 
François  (a).  Ils  donnèrent  avis  au  pape  de 
ï  état  de  ces  provinces;  et  le  pape  écrivit  aus- 
sitôt à  tous  ceux  qu'il  crut  propres  à  servir 
*  tLgiise  dans  1  occasion  présente;  la  plupart  de 
ces  lettres  sont  du  7  mai.  La  première,  adressée 
TOi,  lui  représentait  que  le  gouverneur  de 
DaupLiné  négligeant  de  prêter  main-forte  aux 

(f^  Saintô'Marthe y  Hist.  th  la  Maison  âc France,  t.  i, 
p,  955.  —  (a)  VaditiQ,  1375,  /i.  Il  i€€j. 
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inqaUiteurs ,  et  quelques.  genliUhaidtties  du 
pays  empêchant  Ji^ç  procédures  çoaU*e  les  hé- 
rétiques, il  répandait  de  toutes  parts  dm 
erreurs  qu^il  ne  .serait  pas  facile  d'arrêter  dans 
.la  suite  si^*OD  n'avait  rçcours  aux  reioèdes 
l«s  plus^npipts  ét  les  plus  efiicûces»  En  coa- 
séquence  le  saint  Père  priait  le  roi  d'envoyer 
dans  ces  piojv.inces»  non-sealemenk  des  ordrës 
par  éÊiif  mais  des  hommes  animés^  dé  courage 
e.t,çle  zèle  pour  les  faiç§  exécuten  /  Par  là, 
.n  ajoutail-ily  vous  rendrez  à  Dieu  un  honneur 
»  qui  est  au-dessus  de  tout,  et  nous  ne  serons 

pas  obligés  de  sévir,  cpaime  la  ju|tic6*  k 
»  demanderait,  contre  ceux  àç  vos  sojels  qui 
»  protègent  les  hérétiques.  » 
.  .  La  seconde  kttre  était  fM)ttr  Tévéqiie  dt 
Paris,  et  le  pape  lui  parlait  ainsi  :  «  Dernià- 

rement,  lorsque  vous  .éjûez  en  notre  cour, 
»  nous  vous  t*acon(ions.ce  qu*bn  noosmanchiit 
n  d^s  héi;étiques  du  JUaupliioé,  de  la  prote€- 
mt  lion  qM  jls  Iroùvaient  dans  les  nobles  du 
»  pays,  et  de  la  négligence  du  gouverneur  à 
n  soutenir  les  inquisiteurs  ^  et  nous  vousp^ 
»  commandions  de  faire  des  remontrances  soc 
»  cela  au  roi.  Présentement  nous  écrivons  à 
I»  ee  prince  pour  le  même  sujet  ;  vous  lui  mdp 

»  drez  nos  lettres,  et  vous  le  presserez  de  ro- 
»-iuédier  promplement  et  avec  force  à  de  si 
«  grands  désordres;  autrement  nous  serioM 
n  contraints  de  procéder  contre  le  gouverneur 
»  et  contre  les  genLilsbommes  qui  feiyoriseut 
^  riiérésie.  »  Il  y  avait  d'autres  lettres  pomr 
Char  les  de  Banville,  gouverneur  duDauphiné; 

{)our  les  principaux  seignears  du  pays ,  pour 
es  archevêques  de  Vienuç,  d'Embrun  et  de 
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Tarentaise;  pour  les  évéqiies  de  Valence,  de 
Viviers,  de  Grenoble  et  de  Genève;  enfin  pour 
Tinquisiteur  François;  BorîUi: 
\   Le  pape  exhortait  le  gouverneur  et  les  sei-^ 
»  gneurs  à  aatôrisêr  la  recherche  çt  la  punition 
des  hérétiques.  Il  commandait  aux  prélats  de 
faire  publier  aux  messes  solennelles  les  ex* 
-communications  portées  contre  les  Patarins^^. 
pauvres  de  Lyon,  Arnaldistes,  Fratricelles, 
et  contre  tous  leurs  partisans,  défenseurs  et 
protecteurs.  11  avertissait  L'inquisiteur  de  deux 
choses  :]a  prenaière,  de  faire  nommer  par  les 
supérieurs  des  religieux  Mendians,  de  bons 
prédicateurs  pour  instruire  les  peuples  de  ces 
quartiers,  oh  l'ignorance  était  extrême;  la  se- 
conde, d'étendre  ses  soins  et  ses  pouvoirs  d*in- 
quisiteur  dans  la  province  de  Tarentaise,  où 
plusi^i^f s  hérétiques  se  réfugiaient,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  là  d'inquisition.  Pour  pre^ser 
l'exécution  de  tous  ces  ordres,  le  pape  envoya 
l'évéque  de  Masse,  ville  de  T?oscane,  revêtu 
de  l'autorité  de  nonce  apostolique.  Uinquisi- 
leur  et  lui  eurent  permission  de  poursuivre  et 
de  faire  arrêter  les  hérétiques  en  quelque  en- 
droit que  ce  fût,  même  hors  des  diocèses  qui 
leur.étaient  assignés.  Ils  s'acquittèrent  si  bien 
de  leur  charge,  qu'en  moins  de  six  semaines 
toutes  les  prisons  dû  pays  sç  trouvèrent  trop 
petites  pour  contenir  la  multitude  des  hdrcli- 
qucs  qu'on  avait  saisis.Lepape,  en  étant  infor- 
mé, donna  ordre  de  bâtir  de  nouvelles  prisons, 
'd'augmenter  et  de  fortifier  les  anciennes j  et, 
pour  subvenir  aux  frais,  tant  de  la  poursuite 
que  de  l'entretien  des  coupables,  il  chargea, 
par  une  lettre  du  i-j  juin,  les  archevêques  et 
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4vêques  de  ces  cinq  prôviticesy  de  lever  one 
fois  quatre  mille  florins  d'or,  et  ensuite  huit 
cents  chaque  année  pendant  cinq  ans,i  leur 
assignant  pour  fonds  de  ces  levées  les  réstitu* 
tions  des  biens  mal  acquis  et  les  legs  incertains,  ■ 
avec  ordre  encore  de  remettre  les  sommées , 
quand  elles  seraient  faites,  entre  les  marins  de 
l'u^véque  d A.vignon  et  de  Tinquisiteur  Borilli , 
commissaires  nominés  pour  en  disposer.  Il 
paraît  que  ces  fonds  ne  suffirent  poiut  pour  la 
subsistance  des  prisonniers;  car  le  pape  manda, . 
le  7  octobre  suivant,  à  son  nonce  et  -à  l*in* 
q;uisiteur,  que,  comme  les  hérétiques  s'étaient 
multipliés  par  la  négligence  des  ordinaires, 
il  fallait  contraindre,  même  par  censure  ec- 
clésiaslique,  les  évéques  à  noui^rir  les  héré- 
tiques prisonniers  dans  leurs  diocèses;  sauf 
néanmoins  à  leur,  tenir  compte  ensuite  de  ces 
atances,  sur  les  rœtituiions  de  biens  mal  ac- 
quis, et  sur  les  legs  incertains  attribués  par 
fes  lettres  précédentes  aux  djjépenses  de  toute 
celte  procédure* 

Le  pape  recommande  la  résidence  aux  éwS- 
çuéssT-^  he  pape  regardait  avec  raison  ia  ré« 
sidence  des  évéques  coiunie  un  des  moyens  les 


la  licence  des  mœurs  et  la  décadence  de  la 

discipline*  Attentif  sur  ce  point,  plus  encore 
que  sur  les  autres,  il  avait  déjà  ordonné  aua^ 
prélats  qui  fréquentaient  la  cour  de  France 
de  retourner  à  leurs  diocèses  i  mais  auparavant 
il  avait  prié  le  roi  de  ne  pas  s*ofienser  d^uoe 
jussion  si  nécessaire  pour  le  bien  de  TEglise  (  i  ). 
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Celte  année  il  donna  une  bulle,  dale'e  du  29 
mars,  où  il  dit  (1)  :  «  Nous  ne  pouvons  dissi- 
)i  muler  la  négligence  ci  iminelle  de  ciuelques 
»  prélats  c|ui  semblent  oublier  que  leur  devoir 
»  est  de  paître  le  troupeau  confié  à  leurs  soins, 
))  et  de  le  soustraire  au  ravage  des  loups.  Mer- 
)>  cenaires  plutôt  que  pasleuis,  ils  se  (iennent  . 
»  éloignés,  sous  divers  piéte-\tes,  de  leurs 
M  églises,  qui  se  trouvent  réduites  par  là  à 
n  une  espèce  de  viduilc.Cela  est  cause  que 
i>  les  vices  pullulent  dans  le  clergé  et  parmi 
i>  Je  peuple;  que  le  culte  divin  est  diminué, 
))  que  les  choses  saintes  sont  méprisées,  que 
»  l'esprit  de  piété  s'affaiblit,  que  les  erreurs  se 
M  répandent,  que  la  foi  s'éteint,  que  la  liberté 
j)  ecclésiastique  est  violée,  que  les  édifices  et 
»  les  autres  biens  dfe  l'Eglise  se  dégradent. 
i>  Pendant  ce  temps-là  on  enlciui  les  cris  dos 
>i  ehfans  privés  des  soins  et  de  la  subsistance 
»  spirituelle  qu'ils  avaient  droit  d'attendre  de 
D  leurs  pères;  les  scandales  se  multiplient,  et 
M  les  âmes  sont  en  un  danger  évident  de  se 
»  perdre.  »  Le  pape  ordonne  ensuite  à  tous 
les  patriarches,  archevêques,  évêques,  abbés 
et  supérieurs  d'ordre,  de  se  rendre  dans  l'es- 
pace de  deux  mois  à  leurs  églises  ou  mo- 
nastères, et  d'y  résider  assidûment  ;  il  excepte 
seulement  les  cardinaux,  les  légats,  les  non- 
ces, les  officiers  de  la  cour  romaine,  et  les 
quatre  patriarches  des  sièges  d'Orient,  occupés 
par  les  infidèles.  ^    •     ^  • 

Le  pape  veut  aller  à  Rome.  —  Le  zèle  du 
pape^pour  la  résidence  des  prélats  lui  attira 

(1)  Bainald.  1075,  n.  23. 
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une  lipcmse  aussi  liaturelie  qu'elle  pétait  hardie 
Ue  la  part  d'un  ovéque  étranger  qui  se  trouvait 
alors  à  Avignon.  «  Que  faites-vous  ici?  Im  (ht 
M  le  pape;  que  n'aUez-vous  à  votre  église?» 
Et  vous-même,  saint  Père,  répondit  l'évéque, 
pourquoi  n'allez'vous  pas  voir  votre  épouse 
(lui  est  si  riche  et  si  belle?  lui  reprochant  par 
}k  son  éloigaernent  de  ilome,  séjour  naturel 
du  saifit  Siège  «t  dés  souverains  pontifes  (i). 
Mais  Grégoire  XI  s'était  fait  ce  reproche-  à 
lui-même  depuis  long-temps^  et  il  voulait  sin- 
cèrement rétablir  ia  chaire  de  saint  Piepre  en 
Italie.  Au  mois  d'octobre  de  l'année  précédente, 
il  avait  déclaré  à  l'empereur  et  à.to^s  les  prin- 
ces de  l'Europe  que  sa  résolution  était  J^rise 
d'aller  à  EOme,  et  ce  devait  être  en  septem- 
bre 1375  (a):  Le  roi  Charles  V  lui  en  tAnoigna 
«.douleur,  et  Je  pape  lui  répondit  en  ces  ter- 
mes: «Qûoiqail  nous  soit  dur  de  nous  eloi- 
•  gner  de  vous  et  de  celte  contrée  qui  est 
»  notre  patrie,  cependant  la  bienséance,  l'in- 
»  térêt  de  l'Eglise,  romaine  oiotre  épouse,  et 
»  le  bien  de  tous  les  fidèles,  nous  pressent  de 
»  nous  rendre  le  plus  tôt  que  nous  pourrons 
»  dans  cette  sainte  ville  qui  est  le  lieu  dejnotre 
m  résidence  légitime^  et  après  une  mûre  deli- 
.»  bération,  nous  nous  «ommes  déterminé  a 
»  partir  l'automne  prochain  (3).  »  Le  pa|Mj. 
écrivait  cela  le  9  ianvieri  mais  le  désir  de  con- 
cilier les  rois  de  France  et  d'Angleterre  avant 
$pn  départ  lui  fit  dillérer  son  voyage  jusqu'au 
|Nriotemps  de  Tannée  suivante. 

(t)  nt.  t.  t.  p.  479.  CAr.  £r Anjou,  Choisi.  Tîist. 
Ch  irUî  r.  —  (a)  Rain.  1^74,  fi.  a3r.  —  ^3)  />.  i37S,  n.  ai. 
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presse  le  roi  de  donner  des  confesseurs 
aux  criminels  condamnes  à  mort.  Il  accorde 
au  roi  là  collation  de  la  chapelle  du  3IonL-^ 
Cali^aire  à  Jérusalem,  —  Dans  cet  intervalle 
il  recommanda  au  roi  une  pratique  de'jà  or- 
donnée par  Clément  V  et  par  plusieurs  con-» 
ciles,  mais  extrêmement  négligée  dans  quel-» 
ques  cantons  du  royaume  5  c'était  de  donner, 
des  confesseurs  aux  criminels  condamnés  à; 
mort  (1).  Il  parait  que  l'usage  ou  plutôt  l'abus 
d'en  refuser  ne  fut  entièrement  aboli  que  ([uel- 
ques  années  après.  La  lettre  du  pape  au  roi 
est  du  2'j  octobre.  Le  25  novembre,  Grégoire 
accorda  h  Charles  V  et  à  ses  successeui-s  le 
droit  de  conférer  la  chapelle  du  Mont-Calvaire, 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  k 
Icls  prêtres  séculiers  ou  réguliers  qu'il  leur 
plaira  de  choisir,  même  à  des  religieux  Men- 
dians.  Enfin  îè  20  décembre,  veille  de  Saint- 
Thomas,  il  y  eut  une  promotion  de  neuf  cardi- 
naux, huit  prêtres  et  un  diacre,  sept  français, 
un  italien  et  un  espagnol  (2).     .    *  <.. 

Promotion  de  cardinaux.  —  Le  premier 
cardinal  français  fut  Pierre  de  La  Jugie,  que 
nous  venons  de  voir  transféré  de  Nai  bonne  à 
Rouen.  On  l'appela  le  cardinal  de  Narbonne, 
parce  qu'il  avait  été  long-temps  archevê(iue 
de  cetle  ville  (3).  Il  reçut  avec  le  chapeau  le 
titre  de  Saint -Clément.  L'année  d'après  il 
xnouinit  en  accompagnant  le  pape  à  Rome;  il 
n  était  âgé  que  de  cinquante-sept  ans,  et  il 
en  avait  passé  trente-trois  dans  l'épiscopat. 


(1)  Clcmeiil.  cum  secunaitm.  —  (2)  Spitii.  t.  4  7  /'•  ^i^^' 
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On  remarque'  un  dîfierend  qu^  eut  avec  ses 

safii'agans  peu  de  temps  après  sa  nomination 
à  Tarchevêohé  de  Narbonne*  Les  papes  don- 
naient alors  prescjue  tous  les  évéclies,  et  fai- 
saient sacrer  les  évéques  sans  appeler  les 
niétropoUtains.  En  conséquence  les  suffragans 
de  Narbonne  pre'tendaieat  élre  exempts  de 
prêter  serment  de  Udélité  à  rarchevéque,  et 
disaient  que  c'en  était  assez  du  serment  qu'ils 
faisaient  au  pape.  Pierre  de  La  J  ugie  les  tra- 
duisit au  tribunal  deClémient  VI  son  onclei 
et  il  en  obtint  une  bulle  qui  déclarait  qne, 
nonobstant  la*  nomination  et  la  consécititioa 
faite')>ar  le  pape  ou  pm*  son  ordre^  les  évêques 
suffragans  sont  tenus  envers  leurs  métropoU- 
tains^  comme  s'ils  n'avaient  point  été  nommés 
ou  sacrés  par  rauLoi  ite  du  saint  Sie'gc,  et 
comme  s^ils  n'avaient  fait  aucun  serment  au 
.  psipe.  Urbain  VcooÇrma  Cette  bulU  en  1370. 
''    Le  second  cardinal  fiançais  fut  Hugues  de 
MontaIais%né  en  Anjou  :  il  avait  été  dianoine, 
doyen  et  'arcindi.icre  de  Tégli^ie  de  Nfinles , 
évêque  de  ïréguier,  puis  de  Saint- Brieux,  et 
chancelier  de  Bretagne  (i)/ll  reçut  Le  titre 
des  quatre  Saints-Conronnés,  et  il  poiia  le 
nom  de  cardinal  de  Bretagne,  à  cause  de  di- 
vers emplois  qu'il  avait  eus  dans  cette  province* 
Sa  mort  arriva  le  dernier  jour  de  février  i3îS4. 
Il  avait  suivi  robédîence  de  Clémfjat Yll|  pape 
d'Avignon  :  en  mourant  il  déclara  quil  tenait 
fermement  ce  pooti^e  pour  vrai  et  légitime 

■ 

*  M.  Bnluze  prouve  que  c'est  son  rra^  nom»  et  qu'on  ne 
doit  point  Tappeler  Maataluin. 

(i)  FU.  t.  j,p,  114». 
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chef  de  VEglise.  Celait  assez  la  pratique  dt  s 
cardinaux  de  celte  obédience  ;  ?ls  faisaient 
•  presque  tous  à  Ja  mort  une  déclaration  favo-» 
rable  à  Cle'ment  :  mais  Je  cardinal  de  Bretagne 
ajouta  ces  paroles  remarquabJeSy  guil  oserait 
si  cela  était  possible^  soutenir  celte  vérité  dans 
,  i  autre  vie  au  tribunal  de  Dieu  même  (i). 
Le  troisième  cardinal  fittGui  de  Malesec, 
An  diocëse  de  Tulle,  et  cousin  du  pape.  Il 
étudia  eL  professa  le  droit  canon  à  Toulouse, 
et  il  était  ai  cfaidiacre  de  Corbièi'e  diatfs  IVglise 
(le  IS'arhoi.îie,  quand  Urbain  V  le  fit  évéque 
de  Lodèye.  Il  passa  de  cet  ê\èc\^é  à  celui  de 
P-oitiera,  et  en  conserva  le  nera,  lorsqu'il  eut 
été  fait  cardinal  du  titie  de  Sainte-Croix  de 
J^usalen^  par  Grégoire  XI,  qui  l'estimait  foi  t 
à'ctmsé  de  sa  captivité  et  de  sa  vertu.  Il  ne 
ipoijr^t  q^en  i4ii,  après  avoir  été  de  tous 
lesf  raiàdséiaénismetis  que  produisit  le  sbhi^me. 
Ses  cendres  reposent  dgins  Tégli^e  des  frères 
JPréchçttfs  de  Paris- ,  ;     r%  -  V\ 

-Miquatrième  cardinal  fut  Jean  de  La  Grange^ 
cin  Limosin,  moine  bénédictin  d'abord, 
^^QpQIflfVte  abbé  de  Fëcamp,  évéque  d'Amiens, 
cérdinal  du  titre  de  Saint- Marcel,  mort  à 
Avignon  §u  i4o2  (a).  Ajoutons.qtie  c'était  un 
pfrelatdecour;  mais  de  la  cour  de  Charles  V, 
pnnce  qui  se  connaissait  en  vrai  mérilç.  Sous 
'-i^^Pf^  ftuvant,  le  cardirial  d'Amiens  ne  fut 
.  pas  goûte  de  même.  Il  avait  eu  quelques  at- 
tentions trpp  sévères  sur  Ja  conduite  du  dau- 
^ibiqifdiirant  la  vie  du  roi  son  père.  Le  jeune 
|)rince,  devenu  Charles  VI,  s'^n  souvint,  et  à 

'  (i)  ru.  1. 1,  p.  »  1 44,  —  (aj  /A.  p. , ,  54. 
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peioc  se  yil-U  le  maître ^  qu'il  dit  au  seignear 

de  Savoisi,  chambellan  du  feu  roi  :  Sai^oisi, 
à  ce  coup  nqus  serons  vengés  de  ce  préU  e. 
Cette  parole  rapportée  au  tardinai  le  remplit 
de  terreur;  il  quitta  promplement  la  coui',  et 
se  retira  auprès  du  pape  à  Avignon. 

Le  cinquième  cardinal  fut  Pierre  de  Sorte- 
nac  (i),  natif  du  Quercy,  et  alors  évêcjue  de 
Viviers,  après  avoir  été  doyen  de  SainVFélix 
de  Caraman ,  diocèse  de  Toulouse ,  et  auditeur 
des  lettres  du  pape,  bon  litre  de  cardinal  fut 
Saint-Laurent  iVi  Lucind.  Il  mourut  à  Avignon 
le  17  août  1390.11  était  si  conside'iè  dans  le  ' 
sacré  Collège  y  qu'après  la  mort  de  Grégoire  XI 
on  avait  des  vues  sur  lui  |Jour  rélecliou  au 
pqntiûcat.  ,  ^ 

Le  sixième  cardinal  fut  Gérard  du  Puy^ 
Limosin,  parent  du  pape  et  abbé  de  Mar- 
moutier.  Grégoire  XI  Tavait  envoyé  ^eo  Italie 
pour  être  son  trésorier  (2).  Il  lui  donna  ensuite 
le  gouvernement  de  Pérouse,  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre,  et  de  quelques  autres  caiAons. 
Gérard  fit  bâtir  à  Pérousc  deux  forteresses 
pouL^  tenir  en  mpecl  les  habitans;  mais  ceux- 
ci  se  révoltèrent  et  assiégèrent  Gérard  dans  un 
de  ces  forts.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'il 
apprit  sa  promotion  au  cardinalat  Son  ab- 
sence fit  que  le  cliapeau  et  le  titre  de  Saint- 
Clément  ne  lui  furent  donnés  quun  an  après. 
On  appela  Gérard  du  Puy  le  cardinal  de 
Marmoulier.  Il  ipourut  à  Avignon  en  i387, 
fort  a ttaché  a u  ])a  pe  Clément,  et  excommunié  * 
noxnméDieiiL  par  Urbain  VI. 

(1)  P'it.  I.  I,  p*  1 170.  —  (2)  Ib.  p.  1173. 
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Le  septième  cardinal  fut  Jean  de  Bous&ières^ 
natif  de  Bourgogne,  et.  abbé  de  CUeaux(i).ll 
ne  reçut  point  de  titre  de  cardinal,  peut-êlro 
parce  qu'il  mourut  bait  mois  après  sa.  nomU 
nation.  .  >• 

'  Les  deux  autres  cardinaux  furent  Simoa 
Broussan,  Italien,  archevêque  de  Milan;  et 
Pierre  de  Lune,  Aragonnais,fle  plus  fameux  de 
Vous  par  le  personnage  qail  joua  long-temps 
pendant  le  schisme,  et  par  les  mouvemens 
qn*il  causa  dans  TEglise  gallicane. 

Sainte  Caikeriné  de  Sienne,  et  ses  rapports 
avec  la  cour  d'uivignon.  —  Avant  ceKe  pro- 
motion^ sainte  Catherine  devienne  avait  prié  ^ 
le  pape  de  ne  donner  la  pourpre  qu^à  des 
hommes  vertueux.  Cette  admirable  fille  corn-  - 
mençaîtà  exercer  une  espèce  d'apostolat  au* 
pi^ès  des  pontifes  et  des  grands.  Elle  était,  de 
Sienne^  fille  d'un  teinturier;  elle  vivait  çarmi 
les  sœurs  de  la  Pénitence  de  Saint-Dominiqué; 
elle  n'avait  que  vingt-neuf  ans,  et  n'en  vécut 
que  trente^ti^ois;  mais  l'empire  que  la  sainteté 
a  sur  tes  cœurs  ne  dépend  ni  de  la  naissance, 
ni  des  emplois,  ni  des  années  (2).  Catherine  ^  • 
s'était  préparée-  aux  fonctions  éclatantes  par 
une  vie  toule  d'obéissance,  d'austérités  et  d'o- 
1  aison.  Dieu  la  favorisait  d'un  nombre  infini 
de  dons  extraordinaires,  qu*on  tsouve  détaillés  . 
dans  sa  vie  écrite  pai'  Raymond  de  Capoue^, 
son  confesseur,  et  depuis  général  des  frères 
Prêcheurs.  Raymond  proteste,  en  écrivant  ces 
merveilles  y  qu  il  ne  dit  rien  de  lui-même^  il 

(i)  vu.  U  T,  p.  1181.  —  (3)  Lctt.  cîell.  Fcrg.  S.'Calh, 
fSea^  Utit  3.  Jifit'SS.  U  \  april.     bfg  et  scç^ 
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cite  partout  ses  auteurs,  la  plupart  léinolns 
pculaiics;  il  reporte  aussi  ce  qu'il  a  vu  ou 
entend»;  il  avoue  qu'il  eut  p endaht  quelque 
temps  de  violeas  soupçons  sur  les  ravissemens 
<ie  sa  pénitente,  et  qu'il  ne  setait  rendu  qu*à 
des  preuves  d'évidence  :  tout  cela  il  le  dit  en 
prena&ipleu  à  témpin  de  sa  sincérité.  L'£glise 
d'ailleurs,  én^metlant  "Catherine  au  nombre 
des  saints,  a  recoiiau  dans  elle  assez  de  pro- 
diges pour  nous  inspirer  du  respect  à  1  égard 
des  autres  circoiistances  de  sa  vie,  même  les 
plus  étonnantes.  G-est  à  quoi  ne  pensaient  pas 
assez  ceux  qui,  dans  ce»  dec^tei^  temps,  ont 

voulu  faire  passer  cette  sainte  pour  une  fille 
^  teoni^pée  par  ses  jeûnes^  par  ses  veilles,  et  par 
ta  ^pieuse  oisiveté  d'une  vie  séparée  de  toute 
occupttùou  extérieure  )  dernier  article  que  ces 
aateurs  put  ropi  ésenté  comme  la  source  prin* 
ci  pale  de  tatil  de  visions  et  de  ravissemens:  en 
quq^  iU  ont  manqué  d'atteqtion  ou  de  bonne 
foi  ;  car  si  quelque^unes  des  révélations  de  la 
sainte  se  rapportent  au  temps  ou  elle  vivait 
solitaire,  l'histoire  de  sa  vie  témoigne  quelle 
en  eut  d'autre&  et  d'aussi  singulières  ion^ 
qu'elle  s'adonnait  à  la  vie  active  :  par  exemple, 
lorsqu'elle  était  seule  charge  de  servir  ses 
parens,  ou  du  soin  des  pauvi  es  et  des  malades; 
lorsqu'elle  faisait  ses  voyages  en  Italie  et  en 
France,  lorsqu'elle  entretenait  des  relations 
avec  tout  ce  ^u'il  y  avait  de  ^rand  dans  l'E- 
lue. 

L'an  iSyô.  —  Elle  écrit  au  pape  Grègùi^ 
re  XL  —  Calherifie  de  Sienne  était  donfi 
àloi*§  en  oomméVce  de  lettres  avec  le  pape 
Grégoire  XI.  Elle  lui  demandait  instamment 
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det^x  choses  :  la  première,  de  rétablir  au  plus 
iôt  le  saiot  Siège  a  lioaie ,  la  seconde ,  de  faire 
^râce  aux  Fiorentios  coopai)les  des  troubles 
qui  agitaient  VEUi  eccle'siastique  eirilalie(i). 
CojQiiDe  le  pape  était  foi4  ix^iitë  contre  eux,  et 
qu'il  a^ait  commeDoe^à  procéder  par.  les  cet)- 
sures  et  par  les  armes  Leniporelk's,  ies  cheis 
de  celte  république  entreprirent  és  TadeAcir 
en  lui  envoyant  la  sainte  fille.  Ils  firetît  ])ai  tir 
ayant  elle  Kaymond  de  Capoue,  son  confes- 
saur/ et  Catherine  se  rendit  aiiprès«<tu  pape 
le  i8  juin  iSyfi. 

JSlle  va  trouver  le  pape  à  A î^ignan*  —  EU^ 
engage  le  pape  une  plus'  différer  son  voyage 
de  Rome.  —  Le  sddiïi  Père  Ja  rcgut  avec  beau- 
coup daifectioD,  il  Jai  assignai,  cm^ 'maisc^ 
commode  et  ornée  d'une  chapelle,  afin  qu'elle 
pût  pratiquer  £Eicilemeot  tous  ses  exercices  de 
dévotion^  Raymond  de  Capone  fiit  son  inter- 
prète dans  les  audiences;  car  le  pape  parlait 
latiui  et  la  sainteparlait  son  italien  vulgaire  (2). 
Gi^S^oire  poussa  la  considération  pour  elle  jus- 
iju^à  lui  dire  quilla  faisait  arbiti*e  de  ia  paix 
entre  le^Florentips  et  lui^  et  quHlIa  priait  seu- 
lement d'avoir  égard  à  l'honneur  du  saint 
Siège.  Les  Florentins  n'agissaient  pas  dé  si 
IxMloelbi;  ils  étaient  coiivcnus  d'envoyer, 
apiès  CatheÀûe  de  Sienne,  des  ambassadeurs^ 
qai  s'en  tiendraient  à  ce  qu'elle  réglerait  arec 
le  pape.  Ces  ambassadeurs  arrivèrent  tard,  et 
à  leur  arrivée  ils  ne  vouluinsQt  rien  c^nclare. 
Cela  aijgri^  ettcore  lé  pape^  mais  la  sainte  eut 

ê 


Digitized  by  Google 


204  HISTQIRE  DE  VÉGLiSE 

le  talent  de  lui  inspirer  des  sentîmens  dédou- 

ceiir.  Elle  re'ussit  de'même  à  lui  persuader  le 
voyage  de  Eoj^C}  le  pape  lui  promit  de  ne 
plus  difTéif'er  son  départ  ;  eufia  elle  retourna 
en  Italie,  accompagnée  de  quelques  personnes 
de  piété  qui  liaient  suiviei  de  FJorence-  ' 

SolliciLations  cle'sainleB rigide  pour  le  même 
sajeL — LesRomains  demandent  lamémè  chose. 
-ti-6aiiile  Brigide, quelques  annéesauparavant, 
avait  aussi  sollicité  le  pape  de  quitter  la  France. 
lîÀie  était  morte  en  1 3  7  3  ^  sans  voi r  TelFet  de  ses 
prières.  Les  Romains  s  étaient  lassés  de  deman* 
.der  la  même  chose  comme  une  grâce }  ils  me- 
'  naçaientdesedoOneruu  pontife  qui  résiderait 
à  Home,  si  Grégoire  XI  ne  se  rendait  à  leurs 
déiirs}  et^  pour  faire  encore  une  tentative  sur 
son* esprit,  ils  envoyèrent  au  mois  d'août  de 
<5elte  même  année  des  députés  à  Avignon  ^  dé- 
terminés, dit-on,  en  cas  de  refus,  à  donner  le 
pontificat  à  Tabbé  de  Mont-Cassin,  qui  y  avak 
consenti  (1%  p>illeurs  les  amis  et  les  légats  que 
ie  pape  avait  au-delà  des  monts  lui  mandaient 
sans  cesse  que,  s^il  ne  venait  promptement,  U 
arriverait  un  grand  scandale  dans  TEglise,  et 
(^*au  contraire  sa  pi^senceseule^ rétablirait  le 
bon- ordre  à  Rome,  à  Florence  .et  dans  tous 

les  états  de  ritalic.  I.c  jurisconsulte  Balde  le 
pressait  ^ur  cela  avec  une  ^sorte  d  ascendant^ 
que  son  ftge  et 'sa  qualité  dandièn  **  mattre 
autoiisaient.  Grégoire  XI^  dans  sa  jeunesse  et 

^  Sam  ci  ions  ce  trait  diaprés  Platiso  et  fiipoiule.  JJm 
atictenncs  Vies  de  Grégoire  â  diieat  seutemeat  aâ*îl  ëtu-* 
cJi«  8001  d'habUca  malires,  ei  que  Balde  duit  lei  cUctiiioiif 
de  ce  poniUe» 

(1)  f7c.  t.  1,  p.  1 1^. 
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même  depuis  sa  pmrnoiionaucardinaUt,  avait 
<5tudie'  le  droit  sous  ce  fameux  proiesseur  en 
rUniversité  de  PavieCO-  s*y  élait  rtndti 
fort  habile;. et  Baldc,  en  expliquant  les  lois, 
citait  avec  complaisance  le  sentiment  du» pape 
autrefois  son  disciple.       •  ' 

L  À«  137G.  —  Le  pape  prépare  son  voyagç.  " 
— te  roi  Charles     fait  des  efforts*pôur  le 
retenir. — L'empressement  des  Italiens  pour 
attirer  le  pape  dans  leur  pays  prouve  qu'ils  * 
doutaient  encore  des  véritables  dispositions  de 
^n  esprit  par  j  apport  à  ce  voyage.  Grégoire 
n'avait  point  varié  sur  cet  article  ^  il  S'étaU  ton* 
jours  flatté  que  sa  présence  mettrait  les  afTah^es  *' 
de  France  et  d'Aragleterre  dans  une  assiette 
plus  tranquille^  et  c!e(ait  Je  motif  dfui  Tavait, 

l'Ctenu  en  deçà  des  monts.  Quand  il  vit  que 
tons  ses  bons  oiUces  ne  pouvaient  calcner  Vani-  ^ 
mosité  des  deux  nations,'  il  fit  ses  préparatifs 
pour  ritalie,  et  il  ordonna  aux  cardinaux  de  * 
se  disposer  à  le  suivre.  Le  roi  Charles  Y  voo^ 
lut  faille  un  dernier  effort  pour  retenir  "la  cour  ^ 
romaine  dans  ses  états.  11  chargea  le  duc  d'Ân* 
fou,  son  frère,  d*aller  au  plus  tôt  trouver  Itt 
pape,  et  de  lâcher,  par  toute  sorte  de  moyens, 
de  j  onmre  son  voyage*  Les  cardinaux  virent 
arriver  Je  duc  avec  une  grande  satisfaction (2). 
Ils  souhaitaient  ardemment  qu'il  fit  changer 
de  résolutioa  au  pape ,  car  l'idée  seule  de 
PiOme,  de  ses  troubles,  de  ses  révoltes,  les  rem- 
plissait de  frayeur.  Le  duc  d'Auiau  proposa  ses 
'raiso«i9  avec  bout  Tari  d'un  habUenégoûiateur  ; 

f  i)  SpoitJ^  O']o,  n.  6,  ex  PlatiH.  —  (a)  Froiuart,  L  a. 
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mais  il  ne  gagna  rien  sur  Tesprit  du  pape. 
Oiaflige  de  se  relîrer,  il  dit  en  partant  ;  n  Saint 
»  Père,  vous  allez  dans  un  pays  où  vous  n'êtes 
9  guère  aimé^  et  vous  en  laissez  un  auU^e  où 
p  la  religioD  est  plus  honorée  qu^en  aucun  lieu 
»  du  monde.  Celte  démaiclie  pourra  causer 
»  de  grands  malheurs  à  TEgUse»  car.  si  vous 
i  mourez  au-delà  des  monts ^  comme  il  y 
»  a  toute  apparence ,  les  Romains  seront  mai* 
»  ti^es  du  sacré  Collège ,  et  ils  le  foi'teroni  a 
«  faire  un  pape  à  leur  gré.  »  ' 

JLe  pape  quille  la  France*  —  Les  plus  pijjgr 
diesparensdu  pape,son  père,  son  frère  ctsesne* 
veux,  firent  aushi  tles  iuslau^espour  le  relenir; 
mais  il  résista  courageusement,  et  il  parût  d' Avi* 
gnon  le  1 3  septembre  avec  la  plus  grande  paille 
des  cardinaux  (i).  li  y  en  eut  six  qui  demeurè- 
rent en  Fraiice;^^)  ;  savoir  :  Anglic  deGrimoard, 
Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  Jean  dePîIandiac, 
.  Pierre  de  Monteruc^  Guillaume  de  Clianac  et 
Hugues  de  Saînt-Martial.  Le  pape  alla  d'Â.vi* 
gnou  à  Marseille  i  et^  aprè^  y  étie  demeui^ 
douée  jours^  il  «embarqua  sur  les  galères  qa^on 
'  avait  envoyées  de  tous  les  ëlats  de  rttalie.  Pen- 
dant la  route  il  essuya  de  grandes Jempétes} 
>ce  qui  fit  dire  aux  Français  de  sa  suite  que  la 
Providence  napprc^uvait  pointée  voyage  (3). 
Il  débarrjua  à  i^orn^  le  5  déeembre^  il  y  sé- 
journa  plus  d*un  mois,  et  enfiç  il  se  rendit  à 
Aome  le  Jiy  jaqvier  l'ijj* 

On  trouveFvtotttes  les  circottstances  àt  œtte 
marcbei  et  fesjtf'iitQijjaileH^*^  du.p^peGré- 

(t)  Theoàeric.  à  Niem,  Ne mor,  union.  LaByr,  6, 
3^^—  (a)  Pit  I-        119^  —  (2jJ  iLp,  438. 
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go\rë,  établi  Rome,  dans  un  foucnal  dressé 
par  Pierre  Aaielin  deBanac,  du  diocèsç  d'Alet, 
évécfue  de  Sinigaille  (i).  Ce^iournal  est  une  es- 
pèce de  prose  riniëe,  selon  le  mauvais  goût  du 
temps.  Le  méaie  évoque  composa  peu  après, 
par  Tordre  du  pape,  un  office  de  l'^exaltation 
et  de  l'invention  de  Sainte-Croix,  qui  a  été  ré- 
formé depuis  sous  Clément  VIII. 

yfJJ'cction  du  pape  Grégoire  XI  pour  VE" 
^ksc  gaUicana,  —  Grégoire  XI  trouva  dans  les 
Aomaios  assez  de  démonstration  de  respect, 
mais  peu  de  confiance  et  encore  moins  de  vé- 
jîtable  sounrissioD.  Il  quitta  Rome  pendant 
Tête,  autant  peuL-êtie  pour  éviter  le  séjour 
d'une  ville  peu  affectionnée,  que  pour  preudre 
le  bon  air%  Anagni  >  oii  ii  passa  cinq  mois. 
Pendant  ce  temps-là  il  donna  des  marques  di5 
sa  liienveillance  pour  l'Egtise  gaUicanei  en  dé- 
fendant de  faire  aucune  lèvée  d*argent  sur  les 
'  l>énéfices  de  ce  royaume.  L'évêque  de  Mague- 
lonne,  trésoriw^du  saint  Sîége  h  Avignon  ^ 
écrivait  qu'il  nc^pouvait  subvenir  aux  néces- 
Âtéâ  pressantes^  de  son  administration  sans 
recourir  aux  décimes  et  aux  autres  taxes  ec- 
clésiastiques. Le  pape  lui  répondit  que^  pour 
^uekfne  raison  que  ce  fiât,  et4fuandmême  tout 
deyrait périr  {ce  soïA  ses  termes(a)),  il  ne  souf- 
frirait point  qu'on  tirât  de  la  France  rien  autre 
chose  que  les  redevances  ordinaires  de»  pré- 
iats>  à  raison  de  leurs  provisions  ou  de  la  va- 
"bance  de  leurs  bénéfices  et  i£n  que  cet  ordre 
fût  inviolablemeiit  exécuté,  il  Tinlima  à  son 
nonce  Guillaume  de  Lettrange^  archevêque  de 
•  »  » 
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Rouen,  et  successeur  du  cardinal  Pierre  de  La 
Xugie.  Les  leiUes  de  Grégoue  sont  du  dernier 
jaarde  juillet  (i).  • 

accorde  à  i*évêque  de  Paris  l'usage  du 
palUuBi.  ^  Il  refuse  de  le  soustrau^  à  la 

juridiction  de  V arclievêt^ue  de  Sens.  —  C'est 

auôsi  d.'Ânagni  que  le  pape  répondit  au  roi, 
qui  av^t  demandé  que  Févêque  de  EHiris  usftt 
du  palliuaij  et  qu'il  fût  exempt  de  la  juridic- 
tion dés  ai^hevéques  de  Sens.  Le  premier  ar* 
ticle  ne  fit  pas  de  difficulté.  Le  pape  accorda 
pour  toujours  le  palliutn  aux  évoques  de  cette 
capitale  (2);  il  ne  parait  cependant  pas  qu'ils 
en  aient  usé  jusqu'à  Téreclion  de  ce  siège  en 
archevêché*  Pour  l'autre  point,  Grégo^e  XI 
ne  voulut  point  le  passer.  Son  moélF  principal 
fut  que  Téglise  de  Sens  étant  très-vénérable' 
par  son  antiquité;  et  n'ayant  pfts  de  fort  grands 
biens^  il  serait  dur  pour  elle  de  perdre  là  plus 
belle  partie  de  sa  juridietion.  Il  y  ajoutait  des* 
raisons  personnelles;  c'est  que  son  oncle  Clé- 
ment yl  avait  été  arahevéqae.de  Sens,  et  que 
lui-inéme  avait  possédé  une  des  premières  di- 
gnités de  cette  église  :  deux  considérations  qui 
demandaient  quelque  retour  de  sa  part^  et  le 

moindre  était  de  ne  pas  souffrir  que  sous  son 
pontificat  les  dr<oite  de  cette  métropole  reçus- 
sent  une  atteinte  si  considérable» 

//  refuse  le  patriarcat  dAquilee  à  Phi- 
lippe d'Almçen.  Le  roi  avait  encore  prié 
le  pape  de  faire  cardinal  le  patriarche  d'Âqui- 
lée,  et  de  donner  ce  grand  siège  à  son  cousin 

(t)  7Ï!H.  âe$  arçhevérf,  de  ^ucn,  p.  53i.      (i)  Spood. 
13^7,  «.  ao.  •  , 
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Philippe  d'Alençon ,  (|ue  nôd&âvons  vu  Irdxis* 

féré  de  Rouen  à  Auch,  avec  le  litre  de  pall  iai* 
cbe  de  Jérusalem  Çelle  demande  prouve 
queleroi  était  parfaitement  réconcilié  avec  Pht^ 
lippe.  Le  pape,  de  retour  à  Home  le  12  décem- 
bre, récrivit  au  roi  que  pour  bien  desraisoW 
il  ne  pouvait  donner  le  chapeau  Je  cardinal  au 
patriarcUe  dAqi^ilée^eique  d'aiUeui  s  les  peu- 
ples de  ce  canton  ne  verraient  pas  volontiers  à 
leur  tête  un  prélat  étianger  tel  qu'était  Phi- 
lippe d'Âlençon.  Ce  prince  néanmoins  montaT 
dans  la  suite  sur  le  siège  d'Aquiie'c  ;  mais  ce 
ne  lut  pas  du  temps  de  Grégoire  XI. 

t'Ait  1877  •  ^ —  Arrivée  de  l'empereur  Cfttfr- 
les  IK  à  Paris.  —  Sur  la  fin  de  cçlte  année 
Ten^pereur  Cbailes  lY»  oncle  du  roi^  vint 
en  France  avec  Venceslas  son  fils,  roi  des 
Komains  :  uu  des  motifs  de  ce  voyage  était 
d'acquitter  un  vœu  à  Saint-Maar ,  près  de  » 
Paris  (2).  Le  roi  reçut  la  cour  iuipe'riale  avec 
autant  de  sagesse  que  de  magnificence ,  évi* 
-  tant^  dans  les  honneurs  qu'il  lui  fit  rendre^ 
tout  ce  qui  aurait  pu  favoriser  les  idéés  de 
souveraineté  que  les  em  pereurs -s'étaient  at* 
ti  ibuée  quelquefois  sur  les  autres  rois  de  Tliu- 
rope.  Le  ^  janvier  1^78  l'empereur  arriva  à 
Saint -Denis  (3),  et  il  trouva  à  la  porte  de 
la  ville  les  archevêques  de  Reims,  de  Kouen , 
de  Sens;  les:évéques'  de  Paris ,  de  Laoo^  de 
Beauvais,  de  Noyon,  de  Bayeux  ,  de  Lisieux  , 
de  Meaux,  d'EYreu:^^  de  Térouanne^  de  Cou« 
dom  et  d'Arras,  tous  du  conseil  du  roi«  On 

(1^  f^it.  t.  \yp.  12^5.  Sporid.  13^7,  n.  21.  —  (2)  Chron. 
de  trance.  Htst,  de  Pans ,  t.  2,  p.  O80  Ct  saq,       (5^  HisU 
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alla  d'abord  iiii^abbaye^  oh  Temperear  fit  se» 
déyoUoQSi  visita  les  saintes  reliques  et  les  baisa 
avec  rfespect.  Il  damaiida  à  voir  le$  tombeaas 

dés  rois  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Valois,  se 
souvenaat  qu  ilavait  été  elevé^^uUefois  à  leur 
coati  et  qu'il  en  avait  reçu  beauicovipde  biens. 
II  vit  aussi  le  tombeau  du  roi  Jean  son  beau- 
frère  f  et  il  recommanda  à  Tabbé  et  aui[  reli- 
gieux de  redoublèr  leurs  prières  pour  tous  les 
rois  et  loutes  les  reines  qui  étaient  inbumés 
^BJti  leur  église. 

Le  lendemain  ce  prince  enira  dans  Paris 
avec  le  roi,  qui  était  allé  au-devant  de  lui.  It  y 
eut  dans  cette  entrée  et  dans  toutes- les  fêtes 
que  le  roi  donna  à  $on  oncle  pluà  de  £oût, 
dordrçet  de  conduite  qi/oii  n'en  avait  ^core 
vu  à  la  cour  de  France.  Charles  V,  à  qui  rien 
n  échappait,  avait  mis  daus^ses^alais^  dans  ses 
.  ameublemeus,  dans  le  s^vicede  sa  maison,  un  - 
ail  de  grandeur  et  de  politesse  tout  ensemble 
qu'on  ne  connaissait  guère  avant  Ipi.  U  invita 
les  évéques  aux  festins  publics  qu'il  donna  à  la 
cour  impéuale.  L'archevêque  de  lieims  était  à 
leur  léte,  et  l'on  observa  que,  quand  ilavait 
officié  devant  les  princes,  il  tenait  le. premier 
rang  à  leur  table.  Le  jour.des  Rois  l'empereur 
alla  à  la  Sainte-Chapelle  pour  y  entendre  Tof* 
fice  divin,  et  pour  honorer  les  précieuses  reli- 
ques qu'on  y  êonseiire  (t).  I/^tcbevéqoe' de 

Reims  célébrant  présenta  l'eau  bénite  aVempe- 
reur  avant  que  de  la  présenter  au  r^^ii  mais  le 
diacre  et  le  sous^diacre  leur  pqrtèretit  eû même 

(i)  Archon.  t  ^,  p.  289.  HiêL  de  Paris,  t7>  p.  680 
eiseç. 
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temps  la  paix^  à  baiser*  Le  7  janvier  l'Univer- 
site  y  représealée  par  neuf  députas  des  facultés 
de  théologie^  de^droit  et  de  médecine  ^  U*ois 

de  chacune,  et  par  vingt-qualie  de  la  faculté 
des  arîSy  complimenta  Tempereur.  Jean  de  La 
Chaleur,  chancelier  de  Noire-Dame,  portait 
la  parole;  et  Tempereur  lui  répondit  qn  latin ^ 
ajoutant  qu'il  en  lisait  ainsi  pour  leur  mar- 
quer sa  reconnaissance  d'avoir  élé  insUuit 
parmi  eux. 

L'empereur  obtient  des  reliques  de  smint 
JVicmse.  —  L'empereur  alla  le  12  du  même 
mois  accomplir  sou  vœu  à  Saint-Mâur  (1). 
11  partit  quatre  jours  après,  chargé  de  prcsens 
magnifiques^  enUe  lesquels  élaient  un  mor- 
ceau de  la  vraié  croix  et  des  reliques  de  saint 
Denis.  Il  prit  son  chemin  par  Reims,  afin  de 
satisfaire  sa  dévotion  sur  le  tombeau  de  saint  , 
Nicaise,  qui  faisait  alors  beaucoup  4e  miracles. 
L'empereur  souhait  emporter  en  Allemagne 
quelque  partie  des reliqfnes  de  ce  sainlmartyr  : 
le  roi  manda  à  Tarchevêque  de  Reims,  qui 
était  retourné  dans  sa  ville  pour  recevoir  la 
cour  împét*ialey  de  faire  stircela  des  instances 
à  Vabhé  de  Saint-JXicaise  (2).  L'abbë  accorda  - 
de  bonne  grâce  eequ^on  lui  demandait*,  il  pria 

Tarchevcque  d'ouvrir  lui  -  rucnie  la  châsse, 
qui  fut  fait  en  grande  cérémonie  et  en  pré- 
sence de  Fampereur.  Quand  on  eut  ôté  les 
premières  enveloppes  d'étoflede  soie,  on  trou- 
ra  les  ossémens  prinoipauix,avec  une  étiquette 

que  l'archevêque  lut  à  haute  voix.  L'abbé  en 
sépara  un  os  de  la  cuisse  dont  il  fit  deux  mor- 

HUUdcPariê,  t.  %,p.  (a)  iîarlot.  L  2,p.CSS. 
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ceayiC|i  fet  il  donna  le  plus  grand^à  ua  officiej:^ 
de  Tempereur:  ensuite  rarcbevêque  remit  les' 
enveloppes,  ferma  la  cliâsse,  et  y  .  posa  sua' 
aceaii.  Cet  archevêque  était  Richard  Picque^' 
auparavant  doyen  de  Teglisc  de  Besaucun  :  il 
avait  succédé)  au  cammencemeat  de  ii'}(i,.k 
Louis  Thésarl,  transféré  dje^révéchédeBayeur;  . 
au  siège  de  liiîims  après  la  uioit  de  Jean  de' 
Ci-aon*  Cette  trâôsiatidii  avait  été  faite  du  pi  ù- 
pre  mouveoicnt  du  roi ,  el  sans  aucune  elec-* 
tiotf  de  la  pai't  diiycba pitre  de  ileims  :  le  toi. 
pria  seulement  le  pape  de  la  confirmât!  ; 

L*Aw  1378.  —-^i^régoire  XI  est  méconteni 
de.spn  séjour  en  Italie^  —  Il  tjimbe  malade., 
ci  co/isîdi/'c  réiuC  dangereux  de  V Eglise. -r— 

Grégoire  XI ,  fort  mécontent  de  son  séjaur  en 
Italie,  songeait  à' retoi^iier  en  France;  mais 
la  mort  leu  empêcha,  fet  les  Italiens  regardè- 
rent cela  comme  lane  espè(:e  de  miracle.  Ce 
pape,  quoique  jeune  encore  ,  était  d'une  très- 
petite  complexion,  et  fort  sujetà  des  accès  de. 
gravelle»  Le  5  février  137^  il:  tomba  dans  un 
état  de  souffrance  qui  lui  lit  connaître  que  sa 
fin  approchait.  Alorà  la  situati4:>n  des>  affaires 
de  rEgfise  se  préi^enta  à  son  espiit'^saus  Tima- 
gala  pius^cllVayante, (i).  Jl  consAdàait  d'une 
|)art  le  sacré  Collège  presque  tout^iîoipiposé  de 
cardinaux  Irançais,  la  jilupart  disposes  à  vou- 
loir retenir  la  suprême  diguité  da,ns  leur  na- 
tion; de  Tautre,  il  voyait  ropposition  qu^ou 
avait  dans  Hume  pour  le  gouverueruent  des 
étrangers,  ot  l'empressement  4es  Italiens  jmur 
se  remettre  en  possession  de  la  chaire  de 
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s^înt  Pierre*  Jl  sentait  combien  ces^ivors  iÙt 

téréts  éLnienL  difîicilcs  à  concilier^  et  le  dansfer 
que  courait  1  Eglise  d'.étr.e  livrée  à  ioules 
liorretïrs  d-qn  schisme. 

.  //  rcgj^Qlfe  4  a^Qir  quiué  la  France»  —  Plein 
de  ces  pensée^  9  il  témpignû  ses  regrets  d'sivoir 
quitté  la  France  :  on  dit  même  que  cl  iris  ses 
derniers  moracns,  tenant  ea  main, le  ^  orps  de  ' 
Jésus*Chnst,  îl  cbofùrà  les  assistans  de  ne  ja« 
mais  se  laisser  coixiua  c )yar  les  révéLaÙQns pro-t 
tendues  certaines  gèns^  pour  qui  il  amit  eu  > 
trop  cTè  complaisance,  (x).  Par  ces  paroles  on 
çroît  qu'il  voulait  désigner  le$  revélctlrons  àià 
sainleiCatlierine  de  Sienne,  de  sainte  Brigide, 
et  de  Pierre,  infaul  d'Aragon,  a  Mais,  comme 
»  remarque  ibrt  bien  M.  Sponde  (2),  ces  saints 
personnages' ne  lui  avaient  conseille  que  ce 
x>  qui  venait  à/a  pensée  de  tout  homme  de  bon 
vsens^et  de  piPt>bité,  sans  avoir  recours  aux 
^  visions  célestes  :  c'était  d'aller  résidera  Rome, 
»  séjour  oatureldu  saiot  Siège  et  des  papes.  Le 
I»  scittsme,  ojoute-t-il,  ne  vint  point  du  r^ta- 
D  l)lissemenL  deifi  ciiaire  (le  saint  I*icrre  daiusle 
»  lieri  où  le  Prince  dès  apôtres  Tavait  fondée  ; 
Si  il  vin!,  (le  ces  fr'oîs  causer  caseuiliie,  savoii', 
ji  çk  l'empressement  extrême  dei  Romains  pour 
»  à><^oir  lift  pape  de  leur  nation,  de  la  passion 
»  des  cardiii|j^X\fr9nçais  pour  retenir  parmi 
»  et|x  lé  souverain  pontificat^  et  de  ia  conduite 

ti  up  dure  et  tr"op  [icu  uicsui  ce  (I  L  i  bain  VI.  » 
Xes  réileapions  de  ce.  prélat  seront  pleinement 
justifiées  par  Ifistiite  fle  celle  histoire* 

jfLdoane.unc  bulLe.pour  prévenir  les  trouùles  , 

(0  ^^^'f^on.  tract.  tU  cxam,  doctrirt»  p.  lyÇQnjlJ.  3.  — 
{})  ^f^^éid.  1373,  n.  À. 
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deVEgUse.  —  he  pape  avant  sa  mort  ne  laissa 
pas  de  donner  quelques  qidr es  ppurmaialeuii: 
la  paix  de  TEglise.  Ilcrjoyait^ue^  dans  bon* 
joncturç.s  présentes,  le  parti  le  plus  sûr  était 
de  hâter  réieciiou^d'ujii  pape^  afin  d'oter  aux 
factieux  le  temps  de  lier«^  tedrfifiiitrigues.  Il  fit 
donc  publier^  Je  19*  mars,  une  bulle  où  il 
disait  (i)  «  qàe  si  Dieu  renlevait  de  ceinoQ4^ 

«  avant  le  mois  de  se[)tembre  (c  était  le  temps 
»  où  il  avait. projeté  de  retourapr  en  JbVaoce), 
»  H  vaalait  que  le^'caicdinaux  qui  se  trouve- 
n  raient  alors  en  cour  d^Ronie  procédassent 
«  promptement,  à  la  pturaiité  des'voix  et  en 
»  quelque  lieu  que  ce  lût,  à  la  créaLion  crmi 
»  nouveau  pape.  »  Par^  là  il  dispensait,  pour 
cette  fpis,  des  règles  établies  par  ses  pridécesii 
seurs,  qui  élaient  de  ne  faire  le  pape  qu'en 
conclave  >  ûfi  n'y  entrer  que  dix* jours  api  èsla 
mort  du  prédécesseur,  et  de  n^ayouer  a  élec- 
lioa  que  celle  qui  aurait  été  conclue  par  les 
deux  tiers  des  sufira(];es. 

Mort  du  pape  Grégoire  XI.  — Ces  mesures 
prises  avec  autant  de  sagesse  que  les  circoo- 
stances  le  permettaient,  le  pape. sentant  son 
mai  augmenter,  se  prépara,  à  la  mort  avec 
l^sprit  de  piété  qui  avait  toujours  fait  son  ca» 
ractère  :  il  reçut  tous  les  sacreraeiis  dêTEglise, 
et  il  expira  doucement  le  a.7  dans  la 

huitième  année  de  son  pontificiA  et  la  qoa* 
rante-septième  de  son  âge  *\  Son  corps  fut 

•  Matnbouni  place  celle  bulle  trois  jours  avant  la  morf 
du  pape  :  il  mIbU  dire  huit  jours ,  car  il  uu  mourut  qov 
le  37  mars  y  et  la  bulle  est  du  19. 

L^bbé  de  Choisi  dit  que  ce  pape  mourut  vieiilmci 
Il  Q'avaK  que  quarante-sept  ana. 
(i)  Hainald,  i3;8,it.  a. 
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porté  d*aborct  à  Téglise  de  Saiat*Pierre^  puis 
enterré  à  Sainte- Marie-la- Neuve,  aujourd'Jiui 
Sainte-Françoise  celte  église  avait  étésoo 
titre  de  cardinal;  on  y  voit  son  tombeau,  ré- 
para el  embelli^  plus  de  deiix  cents  ans  après' 
sa  mort  y  par  les  ordres  du.  sénat,  en  récent 
'  naissance  de  ce  qu'il  avait  rétabli  le  saint  Siège 
à  Roiae^  Uépilaphe  fait  l'éloge  de  sa  piété^  de 
sa  douceur  et  de  sa  doctrine  :  ces  traits  ne  sont 
pointÛâUeurs,  tous  les  historiens  lesontrecon-- 
DUS  dans  fui.  il  employait  iotrs  les  jours  beau- 
cou  p  de  teriips  à  la  prière,  il  répandait  dabon-  , 
dantes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres,  it 
chérissait  les  gens  de  lettres ,  et  il  Içur  faisait 
du  bien  ('2),  On  ne  lui  reprocha  qu*un  peu  trop 
de  tendresse  pour  ses  proches.  Il  eut  sans  cesse 
auprès  de  lui  son  père,  ses  frères  et  ses  ne- 
veui[^  la  plupart  enrichis  àé\k  par  les  bienfaits 
du  pape  Cléçpient  VI.  Il  n'augmenta  pas  leur 
fortune,  m^s  il  iit  des  grâces  à  leur  sollici- 
tation, et  quelquefois  il  n'y  eut  pas  assez  de 
choix  dans  les  sujets. 

Grégoire  XI  fut  le  dernier  des  papes  que 
TEglise  gallicane  donna  à  l'Eglise  universelle. 
Sans  le  schisme  qui  suivit  leur  règne,  on  au- 
rait félicité  notre  nation  d^avoir  'produit  sept 
pantîfes  tels  que  Clément  V,  Jean  XXII ,  Be- 
.  noît  Xli,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V 
et  Grégoire  XI,  tous  distingués  par  leurs  lu- 
mières, la  plupart  vénérables  par  la  sainteté 
de  leur  vîe,  et  quelques-uns  honorés  du  don 
des  miracles.  On  crut  que  le  long  séjour  qu'ils 
âient  eu  France  avait  été  la  première  caus^ 

(1)  Papehrok  Coruit.part,  a,  p,  g^.—  )p)  P-  44?* 
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du  scUismè;  c'est  ce  qui  a  répandu  un  nuage 
sur  le  ^përite  de  ces  grands  homo^es*  L'IlaUe,  ' 
d'ailleurs  courrbùc^e  de  l'absence  du  ^aint  ^ 
Siège  |)Qpclant  plju^dc  soi^iante-dix  ans  n'a 
pas  épargné  leur  ïnertioirie4  elle  les  a  reg^ic^^ 
comme  des  fugiiifs  qui  traînaient  l'Eglise  ro- 
maine captive  dans  une  terre  étrangère;  elle 
l€S  a  i^dÉf^spousablésiie  toutes  les  disgrâççs 
qu'elle  éprouva  pendant  près  d'un  siècle.  Cesl 
à  tfhistôire  dérKgUse  gallicafte  «qu'il  apgçr- 
lient  d'apprécier  les  tafens  et  les-vertiyLs  de  ces 
papes,  indépendaminentvjdgsfçandi^lè^^^  ^ 
salirent  l'Eglise  après  euïy^  dWro^j^^^  qui 
agitèrent  l'Italie  pendant  leur  gouvei:nement  | 
Nous  croyons  avoir  rempjii  ce  qu  911  pouvait  j 
attendre  de  nôiis  à  cf^  égard.  Ajoatqns^aved k  ' 
cai;dinal  Gilles       de  Viterbe,  prélat  italien,  | 
quV  vivait  çur  la  fin  du  siècl^uivant^^que  le  | 
séjour  du  saint  Siège  en  Franc^eut  êli'è  coiQ- 
paré  à  une  nuit  obscure,  si  Ton  c^ositjjbre  les 
maux  qu'il  causa  à  la  ville  de  Rome^st  i  ^'^1^' 
ecclésiastique;  mais  qu'on  peut  l'appeler  itn 
jour  lumineux,  si  Ton  ^  égar^  ^kux  grandes 
qualités  de  ceux  qui  petfdaul  ji^  tenaps'-ft 
remplirent  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Cardinaux  qui  étaient  à  Rome,  à  la  mqrt  de 
Grégoire  XL  —  Division  entré  eux.  —  Il  y  ^ 
avait  dans  ^ome,àla  mçrt  du  p^peXîrégoir  \ 
re  XI,  seize  cardi  rraux;  onze  f  rà^i9îis,  en  comp^ 
tant  Robert  de  Genève,  qui  était  du  comté  dfi  \ 
Savoie;  quatre  iitaliens  et  un  espagnol.  Les 
français  formaient  un  parti  assez  puissat^ 
pour  faire  encore  un  pape  d^  leur  nation  ^.maU 

*  Né  en  1471,  mon  en  ijfia. 

(1)  Spond.  1077,  tin  u    ^  « 
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ils  ne  s'accordaient  point  entre  eu Les  li- 
mosins,  en  possession  du  pontificat  depuis  Clé- 

.  ment  VI,  voulaient  s'y  maintenir.  Ils  e'iaient 
sept  ;  savoir,  Jean  de  Gros,  cardinal  de  Limo- 
ges; GeVaud  du  Puy,  cardinal  de  Marmoulier  ; 
Guillaume  d'Aigrefeuille,' cardinal  de  Saint- 
Etienne  au  Monl-Célius;  Guillaume  de  Nocl- 
let ,  cardinal  de  Saint-Ange  ;  Pierre  de  Vergne, 
cardmal  de  Sainte-Marie  in  vid  laid;  Pierie 
de  Sortenac,  cardinal  de  Viviers,  et  Gui  de 
Malesec,  cardinal  de  Poitiers  (i).  Ces  deux 
derniers  étaient  ceux  que  la  faction  portait  le 
plus;  mais  ils  avaient  en  tête  les  auties  cardi- 
naux  français,  qui  leur  donnaient  ouverte- 
ment l'exclusion,  disant  que  le  monde  chrétien 
s  ennuyait  de  voir  toujours  des  Limosins  sur 
le  saint  Siège,  et  qu'il  était  temps  de  finir  une 
domination  qui  semblait  héréditaire  dans  un 
coin  de  la  France.  Ces  cardinaux,  si  déclarés 
contre  le  parti  limosin,  étaient  Robert  de 
Genève,  cardinal  des  douze  Apôtres;  Hugues 
de  AJontalaix,  cardinal  de  Bretagne;  Pierre 
Flandrin,  cardinal  de  Saint-Eustache,  et  Ber- 
trand Latger,  cardinal  de  Glandève.  Ils  vou- 
laient un  pape  français  non  limosin;  mais 
Oeur  tacUon  ne  pouvait  se  soutenir  seule,  et 

.;.ils  songeaient  à  la  fortifier  en  se  joignant  aux 
Italiens,  qui  étaient  François  Thébaldeschi 
cardmal  de  Saint-Pierre  *  ;  Jacques  des  Ur- 
sins,  cardmal  de  Saint-Georges  au  voile  d'or- 

*  On  croit  qu'il  poriah  ce  nom  parce  qu'il  était  ar- 
chipréire  de  Pégli«e  de  Saint-Pierre.  ^.  Balu^  réfuÏÏ  cette 
ra^n.  et  prouve  que  Thébldewhi «  po«édait  ^t  ce": 


(i)  Vit,  f.  I,  p,  uoi  et  $tq. 


/ 


JO 


Digitized  by  Google 


Picne  Çoifiiii,  cardinal  de  Florence,  et  Si- 
laoD  Broiissaû^  cardinal  de  Milan*  Ceux-aî, 
de  leuf  côté;  souhaitaient  on  pàpe  de  leuv. 
pays,  et,  ne  pouvant  le  faire  avec  quatre  saf- 
frag^s^  ils  avaient  besoin  d'en  gagner  d'autres  : 
ce  qui  ne  paraissait  pas  aisé  parmi  des  intérêt! 
à  diffère ns.  Pour  l'Espagnol  Pierre  de  Lune, 
seul  cardinal  de  sa  nation,  il  inclinait  plus 
pour  les  Français  que  pour  les  Italiens. 
'  Première  relation  touchant  i' élection  d^Ur^ 
bain  Vl\  —  Les  Bomains  demandent  un  pape 
romain  ou  italien.  —  Telle  était  la  situatioa 
du  «acre  Collège,  lorsqu'il  fi*éleva  un  violent 
orage  de  la  part  des  Romains  :  voici  de  quelle  . 
mànière  les  auteurs  français  ou  partisaiis  de  la 
France  racontât  cet  événement.  Âprèslamort 
du  pape  Grégoire,  les  banperels,  qui  étaient 
ditns  Rome  comme  les  capitaines  de  quartier, 
prirent  des  mesures  pour  obliger  les  cardi- 
naui;  à  leur  donner  un  pape  romain,  ou  du 
moins  italien.  Ils  tinrent  là-dessi»  plusieurs 
conseils  oîi  le  sénateur  Gui  de  Prohins,  gen- 
tilhomme du  Quercy,  ne  fut  point  appelé,  ap- 
paremment parce  que  sa  qualité  de  Français 
le  rendait  odieux  ou  suspect  (i>  On  y  admit 
quelquefois Barthélemi  Priçnano,  Ai'Chevé^^ 
de Bari,sans dessein,  à  cequ  il  paraît,  d'en  faire 
un  pape,  et  seulement  comme  un  prélat  affidé 
et  capable  de  seconder  Je  parti  datosT occasion. 
Le  résultat  de  ces  conférences  fut  qu'on  irait 
exposer  au  sacré  Collège  les  désirs  du  peuple 
romain.  Les.  cardinaux  n'étaient  point  encore 
en  conclave  :  on  les  pria  de  .s  assembler ,  et  ^ 
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les  députés  Teur  représentèrent  «  (me  dcDuis 
»  lono  ,en,ps  Rome    l'Elat  ecclésiastique  et 
«  1  Italie  souffraient  de  i  absence  des  papes- 
»  que  les  églises,  les  monastères,  les  bâtimens" 
»  publics  tombaient  en  ruine,  et  n'ollraient 
»  aux  yeux  des  étrangers  qui  venaient  à  Home 
»  pour  satisfaire  leur  dévot  ion,  qu'un  spectacle 
»  lamentable  et  scandaleux  ;  que  les  guerres 
*  les  dissensions,  les  révoltes  avaient  presque 
»  détruit  1  ancien  patrimoine  de  saint  Pien  e  - 
»  que  le  gouvernement  des  étrangers,  surtout 
*  A  ^[f  f^'S'  ^tait  devenu  une  tyrannie  in- 
»tolerable;  que  le  remède  unique  à  tous  ce/ 
»  maux  était  d'élire  un  pape  romain  ou  italien^* 
»  que  le  peuple  le  souhaitait  avec  ardeur  et' 
»  qu  on  ne  pouvait  lui  refuser  cette  satisfac-  * 
».,lion  sans  s  exposer  à  son  ressentiment  (i)  «  • 
Jfepon<e  c/cs  cardinaux.  —  Les  lîomains' 
prennent  des  mesures  pour  empêcher  les  car- 
dtnaujc  de  sortir  de  la  ville.  —  Los  cardi 
naux  répondirent  avec  beaucoup  de  présence 
d esprit  et  de  dignité  «qu'une  alTaire  de  cette 

•  importance  ne  pouvait  se  traiter  que  dans 
»le  conclave;  qu'alors  ils  feraient  ce  quo  la 
»  ponscience  et  le  bien  de  l'Eglise  leur  in.^pi. 
«reraient;  que  ces  remontrances,  accomna-. 
»  gneesde  menaces,  donnaient  sujet  de  croire* 
»  qu  on  voulait  userde  contrain  te  à  leur  égard  • 
»  mais  qu'ils  déclaraient  par  avance  qu'en  ce 

•  sans  liberté  ne  serait  qu'un  intrus.  «  Cette 
•eponse  ne  contenta  point  des  hommes  déter- 
lûines  a  emporter  de  force  ce  qu'on  ne  voudrait 

(')  Conat.  Papebrok,  pari.  i.p.^. 
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pasleur  accorder  de  bonne  grâce.Qiiiime  iléult 
àcraindre  poureux  que  les  cardinaux  n'allassent 
faire  Mection  hors  de  Uome^  ils  se  saisirent  des 
portes  de  la  ville,  des  ponts  et  de  tous  les  passa- 
ges. Us  y  mirent  des  corps-de-garde,  chassè- 
rent les  nobles,  et  firent  entrer  dans  liome  une 
grande  multitude  de  paysans  et  de  monta- 
gnards, gens  féroces,  et  de  qui  Ton  ne  pouvait 
attendre  que  des  violences  et  da  tumnHe(i). 

Les  bannerets  ne  laissèrent  pas  non  plus  le 
conclave  à  la  disposition  et  sous  la  garde  des 
Cardinaux.  C'était  à  Pierre  de  Gros,  archevê- 
que d'Arles  et  camerlingue  *  de  TEglise  ro- 
maine ,  qu'il  appartenait  de  recevoir  sur  cela 
les  ordres  du  sacre  Colle'ge;  mais  les  séditieux 
le  prévinrent,  ils  s'empaièrent  des  avenues,  des 
portes  et  des  appartemens  du  palais.  L'arche- 
vêque, craignant  pour  sa  personne,  se  retira 
dans  le  château  Saint- Aiige,  et  pria  seulement 
Guillaume  de  La  Voûte,  évêque  de  Mapseille, 
de  pourvoir  autant  qu  il  pourrait  à  la  sûreté 
des  cardinaux.  On  était  au  7  avril,  jour  des- 
tiné à  Touverture  du  conclave. 

Le  peuple  en  annes  crie  quU  veut  un  pape 
ramain  ou  italien.-^Bes  le  matin,  la  place  de 
Saint-Pierre  se  trouva  remplie  d'une  foula  de 
gens  de  la  campagne  et  de  la  viUe,  la  pluj^rt 
ariEiés,  et  criant  de  toutes  leurs  forces,  jKo- 
manotovolemo  oalmanoo  ùaliano  :^ Nous  vou- 
lons un  pape  romain  ou  îtoifo».»  »  paroltt  cjni, 
ce  jour-là  et  le  suivant,  furent  répétées  un 

♦  AtÛ€mrd^bui  le  camcrUogue  est  toujours  un  cardinal  ; 
maîs^  ce  temps-là  ceUe  charge  se  donnaii  quelqueiou 
liofi  du  ineré  Coilég/à» 
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million  de  fois,  et  qui  servirent  comme  de  si^ 
gnal  aux  factieux.  L'arrivée  des  çardinauj^ 
augmenta  le  tumulte*  On  les  environne^  on 
les  presse,  on  les  tire  par  leurs  manteaux,  on 
les  menace  ;  enfîn^  prélats  et  peuple,  tout  en- 
tre pêle-mêle  dans  le  palais»  Il  arriva  alors  une 
chose  que  tous  les  historiens  ont  remarquée  : 
la  foudre  tomba  sur  le  conclave  ;  on  dit  même 
qu  elle  entra  dans  les  cellules  des  cardinaux 
Robert  de  Genève  et  Pierre  de  Lune  :  circon- 
stance qu'ojg^inlerprcla  en  bien  et  en  mal,  à  1a 
mamère  des  anciens,  qui  regardaient  ce  pLé- 
nomènc  comme  un  présage  tantôt  sinistre  et 
tantôt  favorable.     .  / 

Violence  des  Romains  dans  le  palais  ou  se 
tenait,  le  conclav^e.  Quoi  qu  il  en  soit ,  les 
bamierets,  voyant  les  cardinaux  assemblés,  pé- 
nétrèrent sans  perdre  de  temps  jusque  dans 
lantérieur  du  conclave,  et  réitérèrent  avec  . 
hauteur  la  demande  d'un  pape  romain  ou  ila- 
iien,  disant  que  le  peuple  voulait  élre  satisfait 
sur  ce  point,  et  que,  si  on  ne  lui  accordait  ce 
qu'il  souhaitait,  il  arriverait  quelque  scandale 
qu  on  ne  serfiit  pas  maître  d'empêcher.  La  ré- 
ponse des  cardinaux  fui  toujours  la  même;  ils 
reluirent  le  choix  d'un  pape  aux  vues  de  la 
i:^cieii[CeAet  du  bien  de  l'Eglise.  Ils  protes* 
lèrent^ncore  que,  si  Ton  ne  faisait  cesser  tou- 
tes les  voi^.de  fait  et  de  contrainte,  celui  qu'on 
^ï*ît  pape  ne  le  serait  point.  Les  Laniierets 
se  retirèrent  j  mais  le  palais  demeura  obsède 
de  J9  plus  vile  populace,  qui  toute  la  nuit  con- 
tinua le  désordre,  répétant  sans  cesse  qu'ils 
voulaient  un  pape  romain  ou  italien^  donnant 
de  grands  ooipps  d'épées  et  de  hallebardes  sous 

*  ^■ 
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le  plancher  des  cellules  oh  couchaient  les  car- 
dinaux ^  menaçant  d'y  mettre  Wfeu,  et  ramas- 
îianl  tout  exprès  dans  cet  endi  oit  toute  sorte 
de  matières  combustibles. 

*  Les  cardinaux  tdoîient  de  les  adoucir;  ils 
lie  réussissent  pas. — IlsprotesLent  contre  Vélec 
tiott  futures— he  lendemain  ^  huitième  d'avril, 
rcaieute  fut  encore  plus  grande;  car  lessédi* 
tieux  s'éttot  avisés  de  sonner  le  tocsin  à  Saint- 
Pierre  et  au  Capitale ,  il  s'assembla  au  palais 
line  multitude  innombrable  de  peuple.  Ci- 
taient toujours  ks  mêmes  cris,  et  le  Romano 
lo  volenio  reicntissaient  de  toutes  parts.  On 
assiégea  le  conclave  eties  cardinaux  ;  on  leur 
annonça  une  mort  prochaine ,  s'ils  n'él»aient 
promptement  un  pape  romain  ou  italien.  Les 
cardinaux  chefe  de  trois >- ordres,  savoir,  des 
evêques ,  des  prêtres  et  des  diacres^  se  pi"rfsen- 
tèi^ent  aux  fenêti^es  pour  adoucir  ces  esprits 
mutinés;  ils  leur  parlèrent  avec  bonté,  ils  leur 
promirent  pour  le  lendemain  un  pape  tel  qu'ils 
le  souhaitaient  j  mais  un  peuple  furieux  n'é- 
coute plus  rien  :  bn  ne  répondît  que  par  des 
cris  et  des  injures;  on  voulut  que  l'élection 
se  (It  à  Tinstant  même,  sans  quoi,  disait-on 
aux  prélats  du  conclave  (i),  on  va  vous  ren* 
cire  la  léle  plus  rouge  que  vos  chapeaux.  Il 
fallut  donc  que  les  sehe  cai^dinaux  délibéras- 
sent  entre  eux  sur  le  choix  qu'ils  avaient  à 
faire«  La  plupart,  surtout  les  Français,  pro- 
testèrent contre  l'eleclion  future;  quelques* 
uns  en  avaient  passé  l'acte  auparavant  en  pré- 
sence de  notaires  et  de  témoins  :  telle  fut  en 

(l)  r*IO^AùiUi  ,  vol  2. 
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particolteFT  la  prtfcâtitiow  que' "pipf  Bertrand 
.Latger,  cardinal  de  Glandève.  ^  *  «j^,^^  ^ 
Barthélemi  est  élu  pape. — Jean  de  Gros, 
cardinal  de  Limoges,  oumf  le  premier  l'avis 
d  élire  Barthélemi  Prigoano^  archevêque  de 
Bari  (i).  Tous  les  antres  suivirent,  hors  le  car^ 
dinal  desUi  sins,  qui  ne  voulut  jamais  nommer 
cet  archevêque  :  il  le  couronna  néanmoins 
quelques  jours  apr^s.  Guillaume  de  Noellet^ 
cardinal  de  Saint-Ânge^  donna  sa  voix,  en 
disant  qu'il  croyttt  r^lection  nulle.  Simop^* 

de  Broussan,  cardinal  de  Milan,  déclara  qu'il 
y  consentait,  parce  quil  aimait  mieux  mourir 
éonfesseur  que  mar^r.  Enfin,  tous  les  suffra- 
ges furent  donnés  d'une  manière  qui  marquait 
beaucoup  de^eontraiiftè.  L'archevêque- de  Bari 

était  alors  dans  Téglise  de  Saint- Pierre,  et 
pendant  le  tumulte  il*  avait  dit  à  Ponce  Be- 
raidi,  officier  de  la  cour  romaine  ^  que  le  pape 
qui  serait,  fait  ainsi neiserait  point  légitime.  Il 
parlait  alors  eii  îièlibniBte ,  et  ce  fut  une  des 

raisons  qui  déterminèrent  les  cardinaux  à  le 
^mmer  pape.  On  jàe  doutait  pas  qu'éclairé 
comme  il  était,  il  ne  reconnût  lui-même  le  dé- 
faut  de  son  élection,  et  qu'il  ne  se  démît  de  la 
papauté,  après  avoir  paru  la  recevoir  pour 
tirer  d'intrigue  le  sacré  Collège  j  mais  il  en 
arriva'j^ut  autrement*  On  le  fit  venir  au  pa- 
lais, ott^hii  proposa  le  choix  qu'on  avait  fait 
de  sa  personne  pour  remplir  le  saint  Siège,  et 
dès  ce  moment  il  fut  convaincu  jusqu'à  révi- 
deuce  que  sa  promotion  c'tait  très-canonique. 
AiJtre  tumulte  dans  Morne.  —  Cependant 

/  (j)  Fil.  t.    p.  1076. 
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réleetîou'de  rarcbevéque,  au  lieu  de  calmer 
le  peuple^  occasiona  un  nouveau  vacarme. 
Quekiu'uii  cria  qae  le  Bàrais  était  pape,  et,  \ 


de  Bariy  les  imaginations  s  attachèrent  à  un 
nommd  Jean  de  Bar,  gentilhomme  français  ^ 
caniérier  du  feu  pape  et  fort  liai  des  EU>mains^ 
autant  à  uaase  de  «a  patrie,  qne  de  ses  man* 

vaiscs  qualités*  On  crut  donc  que  celUltra- 
montaio  était  le  pape  qu  on  venait  de  faire  (  i  )  ; 
et  la  foreur  du  peuple  ae  portant  aux  deraiè* 
res  extre'mitcs,  on  entre  en  armes  dans  le  pa- 
lais, on  court  au  lieu  du  conclave,  ou  enfonce 
les  cloisons  des  cellules  ;  les  prélats  s*enfuient 
et  se  cachent  dans  la  chapelle;  on  les  y  pour* 
suit,  et  on  leur  domie  l'option  on  de  périr  par 
le  fer,  ou  de  donner  un  pape  qui  soit  au  gré 
du  peuple  (2).  Alors  un  d'entre  eux ,  moins 
éperdu  que  les  autres,  s'écria  (3)  :  Eh  quoi!  na-^ 
pez'i^ous  pas  le  cardinal- de  Saint^Piene^  ? 
c'est  le  pape  j  et,  pour  mieux  cacliér  la  feinte» 
Hugues  de  Monlalaix,  cardinal  de  Bretagne, 
apporta  la  chape  pontificale,  et  la  mit  sur 
Pierre  Tbebaldeschi,  cardinal  de  Saint-Pierre, 
le  priant  de  consentir  à  jouer  ce  personnage 
pour  sauv^ér  ses  frèreSt 

Le  cardinal  de  Saint-Pierre  cru  pape  par 
les  Romains Les  cardinaux  s'échappent  du 
palais* '^lies  Romains,  qui 'n'avaient  dans  Fi- 
dée  que  de  &ire  un  pape  romain  ou  italien, 


*  il.  Frofssari  a  cru  que  le  oefdîoal  de  Saînt-^îefqre  ataU 
été  élvt  pnpe,  et  qu'il  était  mori  trois  jaurs  apréa  Aoa  i^al- 
talion.  Vvtt  une  erreur. 

(i)  f^ii.  t  i,p.  iJiSet  seq,  —  (aj  Ciacon.  L  2,  ^\6i']'  — 
(3)  FlL  Ll,  p.  1145.  -  ' 
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saisirent  avidement  cette  fausse  nouvelle;  \U 
^levèrent  de  forqe  le-çardinal  de  Saint-Pierre, 
vieillard  décrépit  et  fort  infirme  ;  ils  le  porlè^ 
rent  à  âainl-Pierre^  le  plièrent  sur  Tautel^  et 
-  I ui  reodirent  tous  le»  hoiineiij*^  qu'on  rend  aux 

papes  nouvelleuient  élus.  D'autres  se  détachè- 
rent de  la.  troupe^  et  alièrent  piller  fion  hùuL 
Cette  diversion  ne  put  se  faire  sans  évncuer 
le  palais  du  Vatican  et  lesenvirons.  Les  caidi-- 
laaux  en  profitèrent  potur  m  sauver,  les  nos  . 
dans  leurs  maisons,  les  autres  au  château 
Sainte Aoge,  quelques-uns  à  la  campagne.  En- 
fin le  cardinal  Tlieb^ldesclii ayant  persuadé 
aux  Roaiains  par  ses  cris  et  par  sa  résistance 
qu'il  n'étail  point  pape,  ii^  changèrent  leurs 
respects  en  mépris;  ils  ^accablèrent  d'injures, 
et  ils  le  laissèrent  entre  les  mains  de  ses  do-> 
iziesliques  à  <|emi-moi:t  des  fatigues  d'une  scène 
si  orageuse. 

UéLeQiion  de  rardkev^ue  de  JSari  est  pu^ 
blié^.^Lçs  Romaù^  en  iémo^nêmi  bemwaup 
de  joie. — Le  jour  suivant,  neuvième  d  avi  ki^ 
on  ne  douta pii»s de  réiecUon de larebevei^Utt 
de  Bari.  Il  eut  soin  lui-même  de  la  publier 
et  de  mettre  en  oui  vie  la  puissance  des  ban-> 
Qerets  pour  la  faire  CQnfirmer.  a  Tout  ceci , 

9  leur  disait  il,  n'est  encore  rien,  si  vous  ne 

a  me  faites  intronÛMôr*  »  Ou  força  donc  la  plu*- 
part  des  cardinaux  reldurner  au  palais  pour 
recounaître  le  nouveau  pape,  qui  prit  le  nom 
d^Urbain  YL  La  Gérémonie  lut  fort  triste  de 
leur  part;  les  Romains,  au  contraire,  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  joiej  et  quand  on 
fit  la. cavalcade  après  le  couronnement,  qui 
^fut  le  jour  de  Pâ(|ues  18  avril,  iii  criaient  : 
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Vive  notre  saint  phre  le  pape,  c!e  t  le  nôtre, 
celui-ci;  nous  l'avons  fait^  témt  6eulsj  les  au^ 
très  nj  ont  point  de  part! 

Les  cardinaux  dissimulent  leur  chagrin. — 
Au  reste  y  to«$  les  mauvetnens.  de  celte  élec- 
tion tumultueuse  avaient  été  suivis  d'une  tran- 
qmllité  parfaite  dans  Aome^  Dès  le  dknancbe 
des  Rameaux,  et  ensnHe  toute  la  smarae 
sainte^  le  pape  assista  aux.oûices  de  TégUsey 
accompagné  des  cardimiux ,  qui  se  comportè- 
rent eu  apparence  avec  lui  comme  des  gens 
persuadés  que  sa  promolioa  était  canonique, 
ils  écrivirent  même  de  tous  côtés  des  lettres 
oii  ils  le  reconnaissaient  pour  vrai  pape  :  telles 
furent  celles  du  19  avril  adressées  et  envoyées 
aux  six  cardinaux  d'Avignon  ;  mais  ou  sut 
dans  la  suite  que  c'était  Urbain  qui  les  avait 
obligés  à  écrire  ainsi  :  pratique  nouveUe,  pmV 
que  les  autres  papes  se  contentaient  de  notifier 
eux-mêmes  leur  àvéaeoient  au  pontificat^  sans 
y  ajouter  le  témoignage  du  sacré  Collège.  Dans 
le  secret  de  leur  cœur,  les  seize  cardinaux 
formaient  la  cour  d'Urbain  détestaient  le 
cboix  qu'ils  avaient  fait.  Le  cardinal  de  Glan- 
dève/le  cai*diaal  de  Milan  et  plusieurs  autres, 
dirent  souvent  à  leurs  amis  que  Barthélemi 
Prignano  n'était  point  pape.  Le  cardinal  de 
Limoges  écrivit  en  cachette  au  roi  Charles  V 

de  ne  pas  croire  tout  ce  qu'on  lui  mandait 
de  Morne  eu  faveur  d'Urbain  ^  et  d'atleudre, 
pour  former  son  jugement,  que  les  cardinaux 
ne  fussent  plus  à  Home»  pays  de  géne  et  de 
captivité  pour  eux  :  ces  lettres  furent  depuis 
comme  le  point  fixe  de  leur  jubUlicalion  (i). 

(ij  Du  UouLai,  !..  4*  ^  4C3.       ,  .  • 

f  • 
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El  voici,  encore  une  fois,  la  relation  que  nous 
pouvons  appeler  Irançaise^  parce  qu  elle  est 
toote  à  Tavantag^  des  cardioaux  français,  an^ 
teuis^  pour  la  graude  partie,  de  la  ^coude 
étection  qui  partagea  TEglise,  etque  Ja  Frailcé 
embrassa  comme  légitime  (i).  ' 

Seconde  relatim  touchant  V élection  d'Ur* 
hmn  VI.^Les  cardinottor,  même  want  le 
conclave,  jettent  les  jeux  sur  V archevêque  de 
Bari  pour  le  faire  pape»  ^ Le  conclape  est 
gardé  par  des  gens  de  confiance.  — Les  Ita- 
liens, au  coDirairey  et  en  général  tous  ceux 
qui  suivirent  le  parti  dUrbain  Yl;  i^tfpaiidH 
rent  dans  le  monde  des  relations  entièrement 
favorables  à  Félection  de  ee  pontife;  elles 
se  réduisent  à  peu  près  à  ce  qne  nous  al- 
lons dire.  Le  pape  Grégoire  XI  étant  mort, 
les  offîdert  ée  la  TÎUe  de  Rome  firent  des  re- 
montrances  aux  cardinaux  pour  obtenir  un 
pape  romain  au  itahea;  et  la  réponse  des  car<^ 
dinaux  fut,  comme  nous  avons  déjà  dit,  qu'ils 
se  comporteraient  en  cette  aiiaire  selon  la  cod- 
sctetice  et  le  bien  de  TEglise  (2).  Ces  prélats  ne 
s  accordant  point  entre  eux  à  cause  de  la  haine 
^qu'on  portait  auji  limosins,  ceux-ci,  pour 
donner  aussi  l'exclusion  aux  autres,  jetèrent 
lesyeuxsuFrarcîievéque  de  Bari.  Ils  considé'^ 
raient  soo  méritSe  personne),  ses  habitudes  an- 
ciennes à  la  cour  d'Avignon,  ses  liaisons  avec 
Pierre  de  Monteroc,  cardinal  de  Pampelune 
et'Iimosin;  enfin,  sa  qualité  de  sujet  de  la 
reine  de  JSiaples,  princesse  très-ailëctionnée,à 

(1)  Fpond.  ann.   i37Ô,  a.  IX  —  (a)  Papclrok  CcrtaL 
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TEglise  ,et  à  la  cour  romaifie  :  toul  -cela  fut 
dgit4  avant  rouverture  du  coociave.  ïm»  car^ 
dîoisiux  y  eatrèrent  le  7  avrils  et  ils  y  /urent 
gardes  par  des  gens  de  confiance  et  nomades 
de. leur  part.  Ce  joui^-lâ  même  les  cardinaux 
d'ÀigrefeuUle  et  de  Poitiers  proposèrent  Tar- 
c^evêcjue^de  Bari^  ettrouvèreat  déjà  les  deux 
t^rs  de$  caixUnauj&4iS(»es  diq^ûsés  à  le  nom^ 
mer.  Le  lendemain,  après  la  messe  du  Saint- 
Esprit,^  comme  on  songeait  à  terminer  Tatiau  e, 
le' cardinal  des  Ursîns,  qui  désirait  fovt  lui** 
méixie  d  être -.pape,  voulut  la  remettre  à  un 
Rv4xe  ]fMVf  SQii$  prétexte. qu'on^n'ëlait. point 
asse'^  tranquille  parmi  les  cris  de  la  populace 
répandue  dan^  la  place  de  5aiut-Pierre« 

LVn  .  i3^8-  —  l^es  cris  des  Momaios  n'a* 
vaiêtU,  point  l'air  de  révolte  ni  de  mutinerie. 
^t/arekeyé^M0  est^éhu  — ^  Uélmtifin  ea  réi^ 
tèrée  iinani/nement^ — Ee  peuple  croit  gu0  le 
cardinal  de  SainV-Pierre  est  pape — 11  y  avait 
efi^otivemept  quelques  gens  qui  criaient  aatou  v 
du  palais^  Romano  la  volemo:  v.  Nous  voulom 
un  pape  romaia;  »  mais  Vé  lait  s^s  muliiiahe 
et  sans  violence,  et  seulement  par  Je  désir  qu'ils 
avaient  d  aller  piller  la  maison  de  celui  qui  se* 
rait  élu.  DesUrsins  ne  fut  point  écouté  sorcet 
article  :  il  proposa  ensuite  d*élire  le  cardinal 
de  Saint-Pitrre }  on  joi  répoifcditque  ce  car-r 

dlnal  était  trop  âgé  et  trop  infirnw;  «l 
d  ailleurs,  étant  Kojmain^  on  croirait  que  réleo-  ' 
-tfûa  se  serait  faite  pour  obéir  aux  volontés  da 
peuple.  Après  cela  le  cardinal  de  Limoges  dé- 
clara purement  et  librement  qu'il  donnait  sa 
voiX'à  Bartliélemi , .  ai:chev4que  de  Bari,  et 
presque  tous  les  auUes  cardinaux  furent  du  \ 
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même  avis.  LMIection .  ainsi  faite  ;  on  diffiËi4»'' 
néanmoins  de  la  jiublicr,  paice  que  rarclievô*^ 
queëiait  abaent,  et  quHly  avait so^et  de  ciaîo^ 
drequ  en l'annonçantau p('u pie, (juidemandait 
un  pane  romain^  il  ne  se  tit  quelque  tqmulie  ; 
et  prélat  lui-même,  qui  était  Napolk ^^^^ 

tain^  ne  C^t  insulté  en  venant  au  palais.  On  ^ 
rappela  donc  avec  d^aalres  évêquea  italiens  t  ^ 
sous  prétexte  de  quelques  affaires  importantes  ; 
et  1  après-midi  rélection  fut  réitérée  d'qn  cou- 
sentement  imanime.  Gependatit.  il  transpira 
quelque  chose  de  ce  qui  s^était  passé  dans  Je 
conclBMey  etcla  peuple,  en  criant^  demanda 
çui  l'on  aidait  élu  pape  sêde^fuel pays  iléiak? 
L'évêqife  da  Marseille  répondit  :  ylliez  à  Saint- 
Pi&rre  f  tm  vmm  le  dira*  Ce  mol  fit  uae  confu- 
sion dans  les  esprits;  on  crut  que  le  cardinal 
de  Saint-Pierpe  était  pape,  et  quelques-uns 
allèimt  piller  son4i6lah  B^anires,  voyant  qu'on 
ne  publiait  point  encore  Télection,  et  soup- 
çonnant dû  mystèra,  antreraAt  dans  le  con- 
clave, comme  pour  obliger  les  cardinana  à 
déclarer  le  pape  élu.  Alors  b  sacié  Collège, 
in^aignMiHnMiientinMnt  du  peuple  s'il  appi*e<* 
nait  qu'on  n'avait  pas  élu  un  Romain,  engagea 
le^rdtnal  de  Saint  -  Pierre  à  se  laisser  revêtir 
de  la  chape  ponlifeale  ,  et  à  souffrir  les  res- 
pects qiiou  viendrait  lui  rendre.  Celle  espèce 
de^jeMiaéttnta  effectivemw  les  plus  empres- 
sé* dè  ces  bourgeois,  et  pendant  œ  temps* là 
ieSnfpi^aaux  se  reliièrent  les  uns  dans  leui^ 
mdsMi^  lés-  aotres  dans  le  ehètaau  SalpU 
Ange,  quelques-uns  a  la  campagne. 

L'am  1^78. — Lepeuple^  apprenant  VélçcUon 

f^k  t<irchevêque ,  en  témoigne  de  lajoée^^L^ 

s 
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êèisû  eardinauùù  MBistent  au  cùumnnemmit. 
— Ils  traitent  a\^ec  Urbain  t^I  comme  avec 
l&vrai  pape.  -^Le  cardinal  -d'jàmiens  se  jdint  ^ 
aux  autres  cardinaux.  —  Enfin  quand  le  car* 
dinal  de  Saint -Pierre  eut  déclaré  qu'il  n  e'uut 
point  pape,  et  que  c'était  rai*chevéque||r  Bari , 
le  peuple  romain,  bien  loin  de  s'en  plaindre, 
oonûne  oo  le  craignait,  en  témoigna  au  co a-  . 
traire  beaucoup  de  joie.  On  le  fit  savoir  aoïc  car» 
dinaux^etonles  priadereveairle  lendemain  au  * 
palais  pour  ratifier  l'élection;  ce  qu'îk  firent  avec 
tout  Tordre  et  toute  la  liberté  possible.  L'intro- 
nisation se  passa  de  même*  Toute  la  semaine 
samte,  le  nouveau  pape,  qui  avait  pris  le  nom . 
d^Vrbain  VI,  célébra  les  offices  de  l'église  avec 
le  sacré. Collège.  Le  dimanche  de  fâques,  le 
couronnement  se  fit  à  l'ordinaire,  et  les  seize 
cardinaux  y  étaient  présens.  Tout  le  reste  du  ^ 
temps  qu'ils  restèrent^  auprès  d'Urbain ,  ils  le 
tiaitèrent  comme  pape  légitime,  lui  deman- 
dant des  dispenses  et  des  grâces  pour  eux  et 
pour  lenrs  amis,  lui  faisant  à  leur  tour  de  pe- 
tits présens,  le  nommant  en  public  et  en  par- 
ticulier, à  la  messe  et  dans  les  antres  prières 

de  Te^lise,  officiant  toujours  avec  lui  aux  gran- 
des fêtes  de  Pâques,  derAscension,dela  Fente- 
côte  et  dn  Sfiint-Sacrement  ;  surtout,  écrivant 
de  tous  côtés  qu'ils  avaient  élu  uès-unanime- 
ment  et  tt*ès-librement  le  seigneur  Barthélemi^ 
archevêque  de  Bari,  présenlement  appelé  Ur*  . 
liain  VI.  Aux  seize  cardinaux  électeurs  sejoignit  * 
Jean  de  La  Grange,  cardinal  d'Amiens,  qu 
pendant  l'élection  était  légat  en  Toscane^  et 
qui ,  à  son  retour  àllomc^  rendit  à  Urbain  tous 
les  dommages  dus  au  souverain  pontife.  Tai»( 

« 
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cela  dura  jusqu'à  ce  que  Ie8  cavdînaiix  mécéit^ 
tens  s'échappèrent, .de  Home,  et  songèrent  k 
fmre  lelecticm  d'un  autre  pape   et  voiiàxW  ' 
sommaire  de  cette  narration  toute  dans  lea. 
intérêts  d'Urbain  VI.  -.v 

Troisième  nlaiion  touchant  V élection  £  llt^ 
bmnV I  •'^D  eux  faction^  dans  le  sacré  CoUégCy 
V une  âu  cardinal  dmGenhm^  Vautra  du  cardi- 
nal de  Limoges. —Elles   attachent  tontes  deux 
IL  L'archevêque  de  Bari. — Les  bannerels  deman- 
dentunùftiement  un  pape  rimaiiu^Uanho^é^ 
que  de  Bari  est  élu  unanimement. ^Commence-  ' 
ment  du  tumulte.     Fausse  élection  du  cardia 
nal  deSaiîU-Pierren^Lasédiiions^augmente, 
parce  que  V archevêque  de  Bari  n  était  pas  Bp- 
main. —  On  wui  Jarcer  les  cardinaux  à  faire 
une  autre  éleciioth  Ils  le  refusent.  —  La  tran-* 
qualité  est  rétablie  dans  Borne. — Les  Mémoi- 
res dtt  Vatican  y  qui  sont  les  dépositions  de^ 
témoins  entendus  au  commencement  du  schis- 
me^ rapportent  des  particularités  q^u'il  ne  faut 
pas  omettre  (i).  Selon  cesactes^  il  y  avait  deux 
factions  dans  le  sacré  Collège  :  celle  du  cardi- 
naL^ii^ômèTe  (  depuis.  Clément  VU  dans  son 
obélfiiënce  )  opposée  aux  limosins  j  et  celle 
de5  limfiffi^  i  la  téte  de.  qui  était  le  cardinal 
^e^LûnogeÉ.  Les  nm  et  1^  antres,  pour  s'ex- 
clure muluellement,  s'attachèrent,  même  avant 
le^ocHai^ave^^  à  Barthélemi  Prignano  ^  archevê- 
que dë  Bari.  Ce  prélat  en  sut  quelque  chose,  et 
^ ^ Ji|t9)>>dit* on ,  assez  mécontent.  Les  banne- 
rets  avaient  d'abord  demandé  un  pape  romain 
ou  italien  \  mais  quand  les  cardinaux  furent  nu 

RainaU.  i3;8,  t.  17,  aHnaL 
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ocmclavc^y  ils  vinrent  lear  dure  x|ue  le  peuple 
voulait  uoiquement  un  pape  lotnain^  et  qu'un 
italien  ne  ie$  satisferait  pora t.  Celte  retfuête  fut 

rejelee  par  les  cardinaux  ,  qui  persistèrent  à 
vouloir  rarchevéque  de  Bari ,  parce  qa  il  avait 
tontes  les  qualités  qfxi  font  les  bons  papes;  et 
tout  aussitôt  après  le  départ  des  bannerels  ou 
alla  aux  suffrages.  Le  car4inal  de  Limoges 
nomma  TarcUevêque;  tous  les  antres  en  firent 
de  même;  il  n  y  eut  que  le  cardinal  desUrsins 
qui  dit  :  Télis  celui  qui  aura  le  plus  de  voix. 
Or,  tout  cela  se  passa  âix  heures  entièresavant 
quil  y  eût  le -moindre  mouvement  parmi  le 
peuple*  Le  hruit  commença  soit  par  les  ëmis* 
maires  du  cardinal  des  Ursins,  qui  désirait  fort 
la  papauté  9  soU  par  le  faux  bruît  qui  se  répac* 
dit  que  Jean  de  Bar,  Français  de  nation  et  ca- 
mérier  du  feu  pape^  était  ^u.  Cest  dans  ^celte 
occasionqueles  cardinaux ,  ponr  se  débarrasser 
de  la  populace,  prièrent  le  cardinal  de  Saint- 
£ierre  de  se  contraindre  pendant-cfuelqoes  mo- 
mens^  et  de  recevoir  les  bonneurs  qu'on  renti 
aux  nouveaux  pa|>es«  Quand  cette  espèce  de 
comédie  |nt  passée,  et  qn^on  sut  que  Tarcbe» 
vaque  de  Bari  avait  les  suHrages,  la  sédition 
devint  générale ,  parce  que  ce  prélat  n  étaii 
pas  Romain.  Les  cardinaux  voulurent  s'enfuir, 
mais  on  les  ramena  de  force  dans  le  conclave 
pour  procéder  à  une  antre  élection»  Le  tocsin 
sonnait  à  Saint-Pierre^  on  pillait,  on  insultait 
les  Français,  on  cberchail  rarchevéque  de  fiari, 
les  uns  pour  le  tuer,  les  autres  pour  le  fui^ccr 
à  se  démettre.  Cependant  les  cardinaux  ne  se 
laissèrent  point  intimider,  ils  dirent  qu'ils  n  é- 
liraient  point  un  pape  romain,  et  que  lele^- 
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Uon  de  rarcbevéqae  de  Bari  éUnt  bktêf  ils  a'êii 
tiendraient  là ,  dût  -  il  leur  en  coûter  la  vie, 
Enûn  plusieurs  personnes  de  considération^^ 
.entre  antjres  Âga pit  Colonne  et  Tabbé  da  Mont- 
Cassiiïy  s'entremirent  pour  faire  entendre  rai- 
son à  cette  troupe  de  mutina ,  que  la  relation 
dépeint  plutôt  comme  des  gens  ivres,  que 
comme  des  factieux.  Le  calme  était  rétabli 
dans  la  viUe^^  le  vendredi  neuvième  d^avril. 
Ce  jour-là  douze  cardinaux  s'assemblèrent  au 
palais,  annoncère|»t Je  pontificat  àTarcbevé*» 
que  de  Bari,  le  pressèrent  de  Taccepter  ;  et , 
après  qu  il  se  fut  excusé  aoelqu^  temps  et  qu'il 
eut  consenti  ensuite,  ou  1  intronisa,  on  le  cou- 
ronna, sans  qu'il  parût  aucun  vestige  de  sédi- 
tion dausEome,  ou  de  méç^atentement  daus 
Ja  cour  romaine^  ' . 

Raisons  pour  lesquelles  on  a  produit  tant 
de  relations  touchant  i'élction  d  Urbain  FJ.-^ 
Nous  avons  cru  devoir  produire  îeSTaialîons 
opposéessuF  Téleciion  d  U»l>«^wa  VI,  parce  que 

tCO  furent  oomme  les  pièces  essentielles  de  ce 
grand  procès  qui  partagea  le  monde  chrétien, 
et  où  VEglî^e  gallicaae  prit  plus  de  part  qu'au- 

,  q^ne  autre  église  particulière.  Il  n'était  en  ef- 

^fet  question,  dans  le  schisme  d'Occident,  que 
de; savoir  si  Urbain  avait  été  créé  pape  li- 
brement ou  par  violence,  et  le  seul  moyen  de 
s'eii^i^nii^a  était  d'examiner  toutes  les  dr- 

flComtànces  du  conclave  où  il  fut  élu.  Il  est 
vrai  *q/|^  la  diversité  des  relations,  toutes 

.fdndéés  sur  les  dépositions  de  témoins  oculai- 
res ou  contemporains,  rendit  cet  examen  ex- 
trêmement diflicile;  que  le  jugement  qui  en 

dépendait  paï  ut  même  comme  impossible  aux 
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concilûS  de  Pise  et  de  Constance,  et  qu'ils  ai- 
.mèréiit  mieux  rompre  le  nœud  de  l*a  difficulté 
que  de  le  résoudre.  Mais  cela  prouve  juste- 
ment ^'obligation  où  se  trouve  un  écrivain  sin- 
cère et  impartial  de  rapporter  tout  ce  qui 
s'est  dit  d'un  conclave  et  d'une  élection  qui  eu- 
rent de  si  fiàcheuaes  suHes.  Représenter  Fun 

el  Tautre  sous  les  idées  qu'eurent  alors  ou  les 
Franpis  ou  les  Italiens,  ce  serait  quitter  le 
caractère  d'historien  fidèle,  pour  s'ériger  en 
panégyj-iste  ou  en  accusateur.  Cette  réflexiou, 
toute  simple  qu'elle  est ,  semble  avoir  échappé 
à  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière.  Ils  raconlentrélection  d'Urbain  d'une 
seule  façon,  qui  est  celte  qu'on  tenait  dans 
leur  pays.  Par  là  le  lecteur  n'est  ni  instruit 
ni  armé  contre  ies  préjugés;  au  contraire ^ 
il  prend  ceux  de  l'ïiistorien  qu'il  a  sous^  les 
jeux,  et  il  j  persiste  jusqu'à  ce  qu'un  écri- 
vain du -parti  opposé  vienne  lui  détailleries 
faits  d'une  autre  manière--  Après  quoi  il  com- 
mence enfin  à  reconnaître  que  dans  Texposi* 
tton  de  ce  trait  d'histoire,  comme  dans  le 
schisme  même  qui  en  est  l'objet ,  le  parti 
de  la  neutralité  n'était  pas  le  moins  raisonna*- 
hie,  quoique  par  l'évâiemeat  il  ail  été  le  moins 

suivi.  • 

Caractère  de  BarihélemiPrignanOyOrckwi- 

que  de  Bari^  élu  pape  sous  le  nomd'  U rbainFI 
— Barthélemi  Prignano,  devenu  le  pape  Ur- 
bain VI,  serait  demeuré  en  possession  de  la 
chaire  de  saint  Pierre,  s'il  avait  su  $e  ménager 
avec  les  cardinaux.  11  semble  que  cela  était  aisé 
avec  toutes  les  qualités  qu'on  admira  dans  lui 

avant  sa  promotion.  Prignano  était  deNaplcè, 
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né  d'une  famille  noble,  âgé  d  environ  soixanle 
ans ,  d'une  taille  au^desffis  de  la  médiocre  et 
d'une  complexion  robuste.  Il  avait  été  d'abord 
arclievéque  de  Cirenza  au  royaume  de  JNaplcs, 
ensuite  Grégoire  XI  le  transféra  au  siège  de 
Bari,  et  lui  confia  le  soin  de  la  chancellerie 
romaine  en  l'absence  du  cardinal  de  Pampe- 
lune  (i).  C'était  par  estime  pour  son  mérite.  Il 
passait  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de 
son  siècle  dans  le  droit  canon  et  dans  le  style 
de*Ia  cour  de  Piome,  D'ailleurs  grand  homme 
de  bien  y  ennemi  de  la  simonie  et  du  faste , 
ami  des  gene  de  lettre^  modeste,  dérôt,  dur 
a  lui-même,  portant  sans  cesse  le  cilice,  jeiL- 
nant  tout  l'avent  et  depuis  la  6exagésime  \ug^ 
qa%VàqaûSf  patient  dans  l'adversité,  sensible 
au  iiiaibeur  des  auties,  en  un  motrhonime  du 
monde  le  plus  digne^d'étr6'^tfpe,  s'il  ne  l'avait 
jamais  été  j  c'est  la  re'flexion  des  auteurs,  même 
italiens  (2}.  Gela  veut  dire  qu'il  lui  arriva, 
cojiune  à  tant  d'autres ,  de  ne  pouvoir  porter 
le  poids  de  sa  dignit^(o),  joavlueleuiî  Trignano' 
fut  uahomm'e presque  par&it  ;  Urbain  Yi,  sans 
mériter  apparemment  tous  les  titres  odieux 
dont  on  le  cbargea  en  France,  fut,  de  Taveu 
de  tout  le  monde,  trop  entier  dans  ses  volontés, 
trop  peu  liant  pour  le  caractère,  et  trop  pré- 
cipité dans  les  vues  de  réforme  qu'il  s'était  pro- 
posées (4)  :  conduite  qui  pensa  le  renverser  dtt 
trône  apostolique,  et  qui  contribua  beaucoup 
à  faire  naître  dans  TEglise  un  schisme  de  cin^ 
quante  ans. 

CO  iVieiïi  iL  1,  c.  I.     (a)  V^ading.  u  —  (5)  Cfa- 

«ai/.  in  Uràain  J^A—  (4)       I;  »,  f .        ti  #€^. 
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Fautes  d  Urbain  FI.  —  Le  premier  ti*aVt 
qui  aliéaa  de  lui  les  esprits  fut  une  invective 
publique  qu*il  hasarda ,  dès  le  lendemain  de 
son  couronnement,  contre  les  évêques  de  sa 
coui\  Ala  fin  de  vêpres,  oii  il  avait  assisté  avec 
eux  dans  sa  chapelle ,  il  les  retint  pour  lefir 
dire  qu'ils  étaient  des  parjures  d'avoir  aban- 
donné leurs  églises  et  d'être  venii  faire  leur, 
résidence  ordinaire  en  cour  de  Rome  (i).  Sur 
quoi  Martin  de  Salve i  évéque  de  Pampelune 
et  référendaire  du  pape  Grégoire  XI ,  prit  la 
parole,  et  répliqua  assez  vivement  qu'il  n'était 
point  un  parjure^  que  sou  séjour  en  cour  de 
Borne  9*était  que  pour  les  afiaires  générales  de 
TEglise,  et  qu'au  reste  il  retournerait  vqlon- 
tiws  dans  son  diocèse.  Ce  Martin  de  Salve  sui- 
vit depuis  le  parti  de  Clément  VII,  et  reput 
de  lui  le  chapeau  de  cardinal* 

Urbain  invectii^0  contre  les  earâinmx.  — 
Il  maltraite  de  paroles  le  cardinal  d' Amiens. 
—  Quinze  jours après,  Urbain  tint  un  gr^uui 
COimbloire ,  et  dans~un  sermon  dont  le  texte 
était.  Je  suis  le  bon  pasteur^  il  attaqua  ouver- 
tement, et  d'un  style  peu  convenable,  la  con« 
duite  des  cardinaux  et  des  autres  prélats^  qui 
le  trouvèrent  très*mauyais,  et  qui  n'en  furent 

f>as  plus  disposés  à  retrancher  les  abus  qu'on 
eur  reprochait  (a).  Sur  la  fin  d'avril,  le  car* 
dinal  d'Amiens,  Jean  de  La  Grange,  vint  re- 
connaître le  nouveau  pape  (3).  11  en  fut  reçu 

*  M.  Fl  'uri  place  ce  sermon  le  lundi  de  Qnasimnch  ;  le 
père  Dnnicl ,  le  second  dimauclie  après  Pâques.  CiiUil  le 
lundi  de  la  semaine  du  Pasior-bonus. 

^  (0  Nient,  l  ^^^^Y^mV)^^      —  (^J  Fatsirrg  m 


<l'abord  avec  honneur-,  mais  bientôt  Vhumear 
p!  enanl  le  dessus  dans  Urbain,  le  cardinal  tfen» 
lendit  plus  de  sa  bouche  que  des  duretés.  Un 
jour  Urbain  loi  reprocha  son  avarice  et  sa  per- 
fidie, l'une  et  Fautre  à  roccasion  delà  goeiTê 
qui  durait  depuis  si  long-temps  entre  les  rois 
de  France  el  tf Angleterre.  C'était,  disait  le 
pape,  un  arlifice  du  cardinal,  qui ,  pour  ren- 
ricbir  en  faisant  durer  sa  commission  de  légat , 
bien  loin  de  travailler  à  la  paix,  comme  Gré- 
goire XI. le  lui  avait  recommandé,  fomentait 
âous  Aàidf^rantipathie  des  deux  nations.  Une 
autre  fois  il  l'accusa  d'être  Taulenr  des  divi- 
sions entre  les  rois  de  Castiile,  d'Aragon  et  de 
Navarre ,  et  d'avoir  trompé  le  ^int  Siège  dans 
les  traités  conclus  avec  le  duc  de  Milan  et  les 
Floreiitins(iV  Enfin, dans  uneautre  occasion, 
il  s'échappa  jusqu'à  dire  qu'il  n'y  avaH  point 
de  mal  au  monde  que  le  cardinal  d'Amiens 
n'eût  faU.  A  ce  mot,  le  prélat,  picf^é  au  vif,  se 
leva,  et  faisant  un  geste  menaçant  t  Comme 
arekeyéque  de  Bari^  lui  dit-il,  voué  en  avez 
menti;  et  sur-Whamp  il  pril  la  fuite,  suivi  de 
quelciues  autres  cardinaux.        /  ' 

tfSfoin  se  fait  de  nouveaux  ennemis.  — 
CVfait  tous  les  jours  nouvelles  «cènes,  oîi 

Srajssait  à  découvert  le  caractère  inflexible 
pape.  Tantôt  affecUnt  un  grand  mépris 
pour  les  richesses,  il  renvoyait  avec  des  ^njo* 
res  les  collecteurs  des  revenus  du  saint  Siége^: 
tantôt,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  la  reine  de 
Napies,  il  traitait  avec  peu  de  ménagement 
Othon  deBrunsvîk  son  mari,  et  Cela  dans  le 


il)  WiL  L  1,  fnWSAtt 
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temps  même  que  ce  prince  était  à  Rome^  fai-'. 
saiit  sa  cuur  avec  plus  (l'assiduité  que  les  oiii- 
ciers  du  palais  et  les  prëiets  (i)  :  tantôt ^  sans  * 
égards  pour  les  premières  têtes  de  TEurope  ^ 
il  disait  qull  saurait  bien  se^Êlire  )mtice  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  dont  les  divî-' 
sioQs  avaient  causé  tant  de  maux  a  la  cbré-> 
tientë..  Ces  manières  si  déplacées  éfconnaieni 
fort  les  cardinaux  (2),  et  ils  étaient  tentés  de 
croire  que  le  faite  des  honneurs  waii  ébranlé 
le  cerueau  de  ce  pontife  (3). 

Les  cardinaux  français  songent  à  se  meure 
en  Uberté.  —  Ils  se  retirent  à  Anagni,  —  Ils 
entreùennent  encore  des  rapports  avec  Urbain. 
—  Cependant  leur  situation  devenait  de  jour 
en  jour  plus  désat^réable.  Les  Ultraniontains, 
c'est-à-dire  les  cardinaux  fi  ançais  et  TEspaguol 
EH^rre  de  Lune^  songèrent  les  premiers  à  se 
mettre  en  lil)erté.  Ils  prirent  le  prétexte  des 
chaleurs^  qui  sont  excessives  à  Rome  en  été} 
et  yers  la  mi-mai  ils  se  retirèrent  tous,  les  uns 
•  après  les  autres,  à  Anagni ,  ville  de  la  Cam- 
panie,  à  trente^trois  milles  de  Rome.  Le  car- 
dinal d'Amiens  s'y  i^endit  aussi,  et  ils  se  trou- 
rèrent  là  au  nombre  de  treii^e^  sans  compter 
plusieurs  autres  prélats  de  la  cour  romaine  quî 

*  Nous  suivonj  ici  le  récit  de  Thicrrj  de  Nicoa.  Cepen- 
dant ,  s'il  était  vrai,  tomme  le  dit  la  relatiou  citée  ci-dcssuft, 
que  les  cardinaux,  i u  sout  olîicié  avec  le  pape  aux  jours  de 
TAjcension,  Ai\  la  Pentecôte  et  de  la  fête  du  Saint-Sacre-  • 
ment,  il  s'ensuivrait  qu'ils  soriirent  de  Rome  vers  le  miliea 
de  juin;  puLsque  celte  auqcc  la  fcte  du  iSaiat-Sacieiiicat 
«tait  Je  1^  juia. 

(1)  Tfhm.  L  I,  e.  7,  — »  (»)  P^alsing,  in  Rie  h.  «. — 
(3J  iVïem.  /.  1,  c.  7*  . 
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leur  dtaient  attachés.  Ils  avaient  à  Anagni  1t\: 
proteclioa  dilonocé  Cajéian,  coiute  Fondi^^ 
depuis. long-temps  gouverneBr  de  ce  canton;^ 
et  ennemi  d'Urbain,  qui  avait  voulu  mettre 
eç.  sa  pl^çe  le  seigneur  de  Çaint-Séveriq  (i^ 
L'archevêque  d'Arles*,  camerlingue  de  FEglt-^v 
se>  suivit  sou  frère  le  cardinal  de  Limoge ,  et 
emporta  avec  lui  tous  le»  omemens  de  la  ciuK 
pelle  pontificale  qu  il  avait  en  sa  garde  (2).  Cela 
prouvq^|]j^:l/^  cardinaux,  avant  leur  dépar^ 
de  Rome,\^kiient  résolm  de  procéder  à  Véie6- 
tion  d'un  stutie  pape.  Cependant  on  trouve 

3u*ils  entretinrent  jQsqu^au  mois  de  fuiUeA 
es  rapports  avec  Urbain,  comme  s'ils  TavaienO 
cru  pape  légitioieî  qa ils  lui  demandèrent  plur  - 
sieurs  grâces  pâr  dés  suppliques  qu^oo  a  eneore^ 
et  qui  sont  datées  du  i5,  du  20  et  du  ^3  de 
juin  (3);  que  tous  les  actes  de  la  pénitenceri^ 
furent  expédiés  par  le  cardinal  de  -Limoges, 
président  de  ce  tribunal,  sous  la  date  du  pon-  • 
tificat  d'UrJ>din  VI  (4);  que,  dans  toutes  les 
messes  qui  se  célébraient  dans  le  palais  d'Âna-  ' 
gui  on  nomma  toujours  ce  pontife,  et  qu'on 
&tles  prières  accoutumées  pour  le  bonheur  de 
son  gouicrnemsnt  (5)-  C^sfaits,  comme  nous 
yei;rcM%s  djins  la^suite,  foumireot  de  fortes  ob* 
jections  contre  les  cardinaux  français  auteurs 
de.r^Jl^o;»^4'un  nouveau  pape  et  de  tous  les 
mo^y^ens  qui  s'ensuivirent. 

rEQfnty  H»u>m  da  Goaoile  de  Pîse ,  dit  que  le  car- 
dinal de  Gros  emporU  les  ornemcns  de  bi  Chapelle  pouli- 
ficaie.  Ce  n'était  pas  le  cardinal,  c'éuit  son  frère  Tarche^ 
Téqae  d'Arles» 

fî)  P^it.  t.  I,  p.  iof>6.  —  (a)  Bainald.  1378,  n.  107.  — 
(3)      n.  a8.  —  ^4)  f^iL  i.  h  p.  loC?.  —  {5)  Rainald.  ibid. 
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Urbain  va  à  Tivoli  pour  tâcher  de  ramener 
les  cardinaux  français.       Les^  cardinaux 
font  venir j  pour  leur  défense  j  des  troupes  de 
Gascons  et  de  Bretons.  —  Ces  troupes  défont 
les  Romains  j  qui  étaient  venus  leafi-  disputèr 
le  passage.  —  Le  pape  Urbain  ,  réduit  aux 
quatre  italiens ,  alla,  le  %&  \\k\n^  à  Tivoli^  ^ui 
qaiMe  milles  de  Romeyet  présque  àmoîtië 
chemia  d'Ânagoi.  Les  sujets  de  mlconlenleuient 
qail  avait  donnés  au  cardînattA  £r^çais  (i)^ 
le  fuite  du  camerlingue  avec  la  chapelle  poo-  I 
tificale,  et  certains  discours  qui  transpiraient  j 
déjà  (a) y  lai  faisaient  )uger  qu'on  méditait  qod- 
que  coup  contre  sa  personne.  11  crut  ramener 
les  cardinaux  en  se  rapprochant  d'eux  j  mais 
contraire  cela  leur  donna  des  défiances  ^  et^ce 
fut  vers  ce  temps-là  qu'ils  fii^ent  venii  ^  pour 
leur  sùrelëy  un  corps  de  Gaseons  et  décrétons 
qui  avaient  leurs  quartiers  près  de  Viterbe  (3^. 
Les  Gascons  étaient  commandés  par  Bernard 
de  La  Salle^  les  Bretons  par  Jean  deHaSestroit 
et  Sylvestre  Bude.  C'était  le  reste  d  unè  fermée 
que  Grégoire  XI  avait  employée  trois  ama  avi* 
paravant  contre  les  Florentins  et  les  autres  en- 
nemis de  TEglise  (4)*  Pour  aller  de  Viterbe  à 
Anagni ,  il  fallait  passer  le  pont  Salariô':ÉtiA4e 
Tévérone,  à  deux  milles  ae  Roine.  I.es  Eo- 
mains  en  armes  vinrent  disputer  le  passa^  À 
cette  troupe  de  braves^  qui  leur  marèhèimt 
sur  le  ventre ,  en  tuèrent  plus  de  cinq  ceuta^ 
etse  rendirent  à  Anagni  auprès  des  carmiiiftK» 
Les  Romains^  irrités  de  leur  défaite^  s'en  veu- 

(i)  nu  t.  K  p.  464.  —  (a)  NUm.  L  i,  c.  7.  —  (I)  yU. 
t,  1,  p,  465.  —  (4)  Pftr,  Buonin,  segn.  p.  S'j2Ct  f^^.  ^ 
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gèrent  sur  tous  les  Frauçais  qui  étaient  élabiia 
dans  Rome.  Ils  les  recherchèrent»  les  mnltrai-* 
tèrent,  et  la  persécution  dura  long-temps  (i). 
Les  Français  à  leur  tour  inquiétèrent  fort  celte 
hourgeoisie,  qui  n'était  brave  que  contre  des 
particuliers  sans  défense  (2).  Pierre  de  Ros- 
taing^  gentilhomme  du  Dauphiné^  commandait 
dans  le  château  Saint-Ange ,  et  sa  garnison  tint 
Borne  dans  de  conlinuelies  alarmes  pendant 
près  d*ii#*fn  (3). 

Pierre  de  fiostaingy  gouverneur  du  château 
Saini-:^nge/  mfUièle  les  Romairts.  —  Ur- 
bain VI,  aussitôt  après  son  couronnement, 
avait  voulu  changer  ce  gouverneur,  et  lui 
substituer -un  Napolitain.  Rostaing  répondit 
que  le  pape  Grégoire  XI,  avant  sa  mort,  lui 
avait  ordonné" de  në  rendre  le  château  que  de 
♦faveu  des  cardinaux  qui  étaient  restés  à  Avi- 
gno^.  Urbain  écrivit  à  ces  prélats  pour  les 
pritèr     donn^r^  dur  cela  leurs  ordres  (4).  An* 
glic  de  Grimoard  et  Pierre  de  Monteruc,  deux 
cardinaux  d'Avignon,  ne  firent  point 
«tleii4releiii^tfp0Me.  Ils  mandèrent ,  le  troi- 
sième de  juillet^  au  gouverneur  qu'il  eût  à 
ren^^^  plalâh  au  saint  pèlre  Urbain  YI, 
comme  au  souverain  de  Rome  et  clief  de  l'E- 
nivi^Mlle  ;  et  en  même  temps  ils  en  don- 
^av^^  pape  même,  par  une  lettre  trèr- 
respectueuse.  Les  quatre  autres  cardinaux 
î^on^,  consultés  sur  cette  ailaire,  dirent 
qu'ils 'voulaient  auparavant  recevoir  de  nou- 
veUea  informations  de  la  part  des  cardinaux 

(1)  Vit  t.  J,  p.  ioi3t  ex  465.  —  (a)  Nient,  l.  j,  c.  14. 
C3i  f^it^  t.  i,P'  1209  et  feq,  —  (4)  Jb.p,^i3. 
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dltahe  (i)*  Peut-être  avaieot*il&  déjà  su  quel-, 
que  chose  de  leurs  desseins  contre  Urbain.  Us 
éclatèieat  en  eiiet  au  mois  de  juillet;  et^  daps 
ces  circonstances  y  Pierre  de  Rostaing  A*6ut 
garde  d'obéir  à  la  lettre  des  cardinaux  de  Gri- 
œoard  et  de  Monieruc.  11  seforliiia  au  contraire 
dans  le  château  Saint- Ange;  les  Romains  ïy 
assiégèrent,  et  il  ne  rendit  la  place  qu  après 
avoir  consommé  toutes  ses  munitions,  et  s'être 
signalé  par  des  exploits  ei;tiaordinaires  de  va- 
leur (2).  • 

Leseardinaux  retirés  à  Anagni  redierchent 

la  protection  du  roi  Charles  V.  —  Lettre  de 
Marsile  d'Inghen  à  l'Université  de  Paris*  — ^ 
Les  cardinaux  dÂnagni  cominencèrcal  par 
rechercher  la  faveur  du  roi  Charles  V  et  Tap- 
probatioa  de  r Université  de  Paris*  Ils  envoyè- 
rent d'abord  à  ce  dessein  un  bachelier  en  théo- 
logie 1  nommé  Jeau  de  Guignecourt,  ensuite 
révoque  de  Famagouste,  et  enfin  Nicolas  de 
Saint-Saturnin,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs, 
et  mattre  du  sacré  palais.  La  letti^  dout  ils 
chargèrent  ce  religieux  pour  rUiiiversitc  était 
du  iî>  juillet  (;});  elle  disait  simplement  q[ae  le 
porteur, hommeinstruit et  fidèle,  expliquerait 
au  roi  et  à  TUniversité  leurs  iuleuLions  sux  des 
affaires  très-difliciles  et  très-importantes  à  la 
foi  et  an  gouvernement  de  toute  TEglise.  Ces 
allai  res étaient  la  déposition  dUibam  ella. créa- 
tion duo  nouveau  pape.  On  en  parlait  o^uver- 
tement,  couuue  il  paraît  pai*  une  lettre  que 
Marsile  dlngheo  éciîvit  le  37  juillet  à  TUni- 
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versité  de  Paris,  dont  il  avait  été  recteur  qael* 

qaes  années  auparavant,  et  dont  il  faisait  pour 
lors  les  aSkires  en  cour  de  Rome.  «  Je  suis  à 
n  Tivoli,  amrquait»il  aux  docteurs  de  Parâ, 
»  et  le  pape  y  est  aussi.  Je  crois  TEglise  de 
»  Dieu  plus  près  d'uo  schisme  quelle  n*eii 
»  a  été  depuis  cent  ans.  Le  pape  a  auprès  de 
»  lui  les  cardinaux  de  Floreace^  de  Milan^ 
9  de  SaÎDt-Pierre  et  des  Ursîns  ;  les  autres  y  au 
là  nomhre  de  treize,  sont  à  Â^nagni.  On  dit  que. 
»  les  premiers  y  le  peuple  romain  et  lltalie 
n  recoDuaisseut  pour  vrai  pape  celui  qui  était 
»  ci- devant  archevêque  de  Bari}  mais  que  les 
n  treize  autres  regardent  son  élection  comme 
»  nulle,  à  cause  de  la  violence  des  Romains  et 
»  du  peu  de  liberté  qu'on  a  eu  dans  le  conclave. 
»  Ces  cardinaux  ont  fait  venir- à  Ânagni  des 
»  gens  de  guerre,  Bretons  et  autres,  qui ,  sur 
B  le  chemin  y  ont  taillé  en  pièces  les  Romatàs. 
»  On  ne  sait  pas  bien  quel  est  le  dessein  de  ces 
»  prélats  :  le  biuit  court  quils  veulent  procé* 
»  de^à  une  nouvelle  élection ,  et  que  c*est  dans 
»  celte  vue  qu'ils  ont  fait  citer  les  cardinaux 
9  (rai  sont  à  Tivoli,  ' 

Ij€s  cardinaux  fnmnçais  d' Anagni  in^^itent 
les  çuatre  italiens  à  se  joindre  à  eux.  —  Cet 
adé  èe^dMlAùtk  dont  parle  ici  Tagent  de  TUnî-* 
versité  est  du  %o  juillet.  Les  cardinaux  fran- 
çiM,  et  l'espagnol  lié  d'intérêts  avec  eux,  y 
rappellent  succinctement  aux  quatre  italiens 
les  yo^  de  contrainte  employées  par  le  peu- 
plé roàfain  pendant  le  dernier  conclave,  et  ils 
les  prient  instamment  de  se  rendre  à  Anagni 
dans  cinq  jours,  afin  de  prendre  des  mesures 
tous  ensemble  sur  Tétat  présent  des  ailaires  de 
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l'Eglise  (i).  Dans  celte  lettre  il  n'y  a  aucune 
invective  contre  la  personne  d.Urbain  ni  coi>- 
tre  son  pontificat.  Les  choses  se  (raîlaient  en* 
cpre  avec  quelque  sorte  de  modération.  Les 
cardinaux  d'Ânagni  auraient  souhaité  qu'Ur- 
bain se  fût  démis  lui-même.  Ils  lui  faisaient  en- 
trevoir une  seconde  élection  libre  et  canoni« 
que,  oii  tous  les  suffrages  se  réuniraient  en  sa 
faveur.  Ils  le  sollicitaient  de  Vaboucher  avec 
eux  à  Ànagni  ;  mais  Urbain  tenait  trop  à  sa 
dignité  pour  y  renoncer,  et  il  se  défiait  trop 
des  cardinaux  français  pour  leur  coniier  ses 
espérances  et  sft  personne* 

Les  cardinaux  procèdent  juridiquement  con- 
tre Urbain*  —  Trois  cardinaux  italiens  quit- 
tent la  cour  d* Urbain-  —  Ils  s'ahoucJicni  avec 
les  français»  On  commença  donc  à  procé- 
der juridiquement  contre  lui.  Le  second  jour 
d'août  les  cardinaux  français  comparurent  de- 
vant Pierre  de  Cros,  archevêque  d'Arles ,  fai- 
sant la  fonction  de  juge  ordinaire  en  cour  de 
Home  9  à  cause  de  sa  qualité  de  camerlingue  % 
et  ils  firent  une  protestation  solennelle  conte^ 
nanl  le  récit  de  toutes  les  violences  qui  avaient 
accompagné  Télectioa  de  l^rcbevéque  de  Bari. 
#t  Cetacte,  disaient-ils  en  finissant,  a  été  dressé 
n  afin  que  les  gens  de  bien  soient  affîgés  de  ce 
»  qui  s'est  passé  à  Rome,  et  c|ue  les  auteui^  de 
»  ce3  attentats  soient  avertis  d'en  faire  péni- 
»  tence.  »  Ces  derniers  mots  annonçaient  de 
plus  grands  coups  contre  Urbain.  Le  5  du 

Le  cnnicrlioguc  cal  ja|«c  ôtdlnaire  en  toutc^  quiooKi- 
cerne  la  chambre  apostolique. 
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même  mois  trois  cardinaux  de  la  cour  de  ce 
poLiliie  j'dpoQdirent  à  la  cilaliun  laile  par 
ceux  d:Ânagni^  il  y  eut  des  conféreoees  aux 
enviiUiis  de  i*akiUiiic,  entre  les  cardinaux 
de  Miian ,  de  Florence  et  des  Ursins  d'une 
part>  et  les  cardinaux  da  Genève,  de  Poitiers 
et  de  Saiot-Eustache  de  l'autre.  -Les  italiens 
proposèrent  la  voie  du  concile  général  pour 
terminer  le  diUerend  :  les  riiin('ai:>  dirent  (jifi^s 
ue  pouvaient  répoudre  sur  un  point  de  celle 
conséquence  sans  coi^sulter  leurs  collègues. 
Ils  retournèrent  à  AnaguL,  et,  Taflaire  mise 
en  délibération,  on  rejeta  unanimement  la 
voier  du  concile  comme  impossible  (i).  Le 
cardmai  de  Sâiul-Ëustaclie  en  apporta  trois 
raisons,  (jui  se  réduisaient  k  dire  qu'on  ne 
pouvait  ni  convoquer  le  concile  ni  le  ternir, 

parce  quil  n'y  avait  point  de  pape,  n  Cdi^ 

»ajoutait-ii ,  c'est  le  pape  qui  uuiL  faire  la 
n  convocation  du  concile,  et  c'est  de  Tauto- 
«ritédu  pape  que  les  décrets  du  concile  gé- 
»  neral^Lirent  leur  force.  »  Ou  pensa  autrement 
dans  la  suite,  et  l'Eglise  gallicane,  fati-uée 
aa schisme,  regarda  le  concile  général  ce;  :i  le 
le  seul  remède  qu'un  pouvait  appliquer  aux 
ittaax  de  l'Eglise. 

Les  cardinaux  dcclurent   nulle  VélccLiQU 

d'Lfrâain.  —  Les  conférences  de  Palestrine 
iorènt  suivies  de 'la  défeclion  des  trois  car- 
dinaux italiens,  qui  ne  retournèrent  plus  au- 
près d'Urbain^  et  des  procédures  les  plus  vives 
<ju'on  dressa  contre  lui.  Le  y  août  les  car- 
dinaux irançais  lirent  célébrer  une  messe  so- 

ci  seç» 
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lennelle  du  Sainte-Esprit  dans  la  grande  égli- 
se d'Ânagni^  par  Jacques  d'Itro^  Italien,  pa- 
triarche titulaire  de  Constautiiiople  (i).  Après 
la  messe,  il  (tt  un  sermon  oik  il  comparait 
l'archevêque  de  Bari  à  Adonias,  qui  voulut 
s'emparer  du  trône  de  David  au  préjudice  de 
Salomon  (2).  Il  entreprenait  de  montrer  que 
rélection  de  cet  archevêque  avait  été  nulle 
par  le  défaut  de  liberté,  et  il  exhortait  les 
cardinaux  à  donner  au  plus  tôt  à  TEglise 
un  pastenr  qui  eût  toutes  les  qualités  du  pape 
Grégoire  XI,  dont  il  faisait  leloge  le  plus 
complet.  Ce  sermon  fiDÎ^  les  cardinaux  firent 
publier  par-  un  clerc  une  longue  déclarai 
tion  contre  Urbain.  £lle  est  adressée  à  tous 
les  fidèles,  et  elle  porte  en  titre  les  noms 
de  douze  cardinaux.  Le  treizième,  qui  était 
Jean  de  La  Grange  (3)^  cardinal  d'Amiens^ 
^quoîque  r&idant  à  Anagni  avec  les  autres, 
ne  parut  dans  aucun  de  ces  actes ^  parce 
qu'il  ne  s'était  point  trouvé  à  Téiection  d*Ur* 
nain  (4). 

La  déclaration  commence  par  Thistoire  du 
conclave  tumultueux  où  Farchevéque  de  Ban 
avait  été  élu.  a  C'était,  disaient  les  cardinaux, 
3»  pour  éviter  la  mort  que  nous  nous  étions 
»  déterminés  à  ce  choix,  et  dans  la  persua- 
»s^on  que  l'archevêque  lui-même,  témoin 

•  de  ces  violences,  n'accepterait  point  le  pon- 
»ti(icaty  mais  le  contraire  est  arrivé  :  cet 
»  homme  ambitieux  et  sans  conscience  a  con- 

•  senti  à  celle  élecliou,  toute  nulle  qu'elle 

(i)  Vit,  t.  1,  p.  465  et  1232.  —  (/  7  ht  saur.  yfnecJnt, 
t.  Oi,  p.  1075  5ey.  —  (3)  F'tL  t,  i,  p.  4<j3.  —  (4)  ^o"- 
iai,  t.  (\,  P'  4^7* 
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»  est  de  plein  droit.  Il  s'est  fait  introniser 
j»et  couronoer  à  la  faveur  des  impressioos 
»  de  crainte  qui  subsistaient  encore.  11  a  osé 
1»  s'appeler  pape  et  ëvéque  du  siège  aposto- 
n  lîqne,  bien  plus  digne  des  noms  odieuiL 
»  d'apostat,  d'excommunié  et  d'antechrist.  On 
V  Ta  averti  eu  secret  et  avec  des  ménage- 
B  mens-,  il  s*est  obstiné  dans  son  orgueil ,  il 
3»  ne  rentre  point  en  lui-métne,  il  veut  per- 
pëtuer  le  scandale ,  et  se  maintenir  en  tyran 
»  sur  le  saint  Siège.  Tant  d'excès  ne  jiouvanl 

•  être  ni  supportés  ni  dissimulés  ,  nous  le 
»  dénonçons  publiquement  comme  frappé  d'a-^ 
3*  nalliéme,  comme  inli  us  dans  la  chaire  apo6<- 
n  tolii^ue^  comme  usurpateur  de  la  première 

•  dignité  de  TEglise;  exborlant  et  conjurant 
n  tous  les  fidèles  de  ne  plus  obéir  à  ce  méchant 
»  homme  ^  qui  n'a  pas  eu  honte  dVnvahir  la 
»  sainte  E*^lise  de  Dieu.  Nous  l'exhortons  lui- 
M  même ,  et  nous  le  prions^  comme  nous  avons 
»  déjà  fait  par  nos  lettres  patentes,  de  quit- 
»  ter  le  saint  Siège,  qu'il  occupe  sans  aucun 
>»  litre  canonique ,  de  renoncer  aux  ornemens 
»  ponlificîvux ,  et  de  ne  se  mêler  plus  du  ijou- 
9  vernement  de  TEglise  romaine  i  mais  de 
M  songer  à  faire  nne  pénitencre  convenable, 

.  »  pour  se  disposer  à  paraître  devant  Dieu  , 
n  comme  son  âge  déjà  avancé  len  avertit, 
a  S'il  cède  à  nos  remonh  anci  s  cL  à  nos  priè- 
^  res,  il  méritera  Tahondance  des  grâces  du 
a  Ciel  9  les  éloges  de  foute  la  teri  e  ^  et  la 
»  rémission  de  toutes  les  peines  de  droit  qu'il 
»  a  déjà  encourues  et  qui  le  menacent  en- 
^»  core.  S*il  persiste  dans  son  usurpation, 
\  outre  Tindiguation  de  Dieu  et  des  samls 
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D  apôlres  qu'il  s'attirera^  il  sera  exposé  de 

>j  notre  part  à  toutes  les  poursuites  que  Je 
»  secours  de  Dieu  et  des  hommes  nous  mettra 
i>  eu  état  de  faire  contre  lui,  étant  déter- 
»  minés  à  n  épargner  aucun  des  remèdes  ca* 
>i  Qoniques,  pour  venger  TEglise  catliolique 
»  qu'il  profane  ouvertement.  Donné  à  Ana* 
M  gniy  sous  i  attache  de  nos-sceaux^  le  9  aoùt^ 
»  le  saint  Siège  vacant.  » 

Les  ccu^difiaux  adressent  leur  déclaration 
à  Urbain ,  aux  princes,  à  VUniuersité  de  Pa- 
ris ,  etc.  —  Cette  déclaration  fut  adressée  à 
Urbain  lui-même ^  en  mettant  à  la  seconde 
personne  tout  ce.qui  lui  convenait.  Les  cardi« 
iiaux  l'envoyèrent  à  Louis  duc  d'A.njou,  et  à 
rUniversité  de  Paris  ^  avec  des  lettres  particu- 
lières des  1 5  et  21  aoiit.  Ils  la  communiquèrent 
nux  cardinaux  d'Âvignon,  dont  cinq  entrèrent 
aisément  dans  les  intérêts  et  les  sentimens  de 
leurs  collègues  d'Anagni  (i)  :  mais  le  cardinal 
de  Pampelune^  ancien  ami  de  i  archevéque^e 
Bariy  voulut  prendre  du  temps  pour  délibérer 
sur  une  affaire  si  importante,  et  il  se  détermina 
enfin  à  suivre  Tavis  des  autres,  c'est-à-dire  à 
traiter  Urbain  d'anli-pape  et  d'usurpateur  (2). 
Le  chancelier  de  l'Université  de  Paris  fui  aus^i 
sollicité  nommément  d'adhérer  à  la  déclaration 
du  9  août(i),  Pierre  Ameil,  archevêque  d'Knx- 
brun,  lui  en  éciivit  d'Avignon  le  7  septembre. 
Il  lui  proteste  dans  sa  letU  e  (4)  quil  est  inti- 
mement convaincu  que  Tai  clievéque-^e  Bari 
n'a  jamais  été  vrai  pape^  et  il  le  prîe  dedeman* 

(i)  ynlshs,  in  fiieh.  a,  —  (a) Du  Boulai,  t.  p.  478  et 
seq.  —  (3)  Ms.  Christ,  d0  Pisan,  bibUoU  du  roif,tt,  9(668 . 
—  (4)  yiU  L     p.  o\o  et  liù5. 
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(1er  à  Dieu  qu'il  daigne  faire  cesser  Vélht  de 
viduitc  où  se  trouve  Tliglise  (i). 

£e  roi  Chartes    procède  avec  maiuriié'  en 
cette  aJljaire*  ^^11  tient  une  grande  assemblée 
à  ce  sujet»  -~  Trois  ariicles  arrêtés  dans  cette 
assemblée.  —  Le  roi  Glidries  V,  plus  invité  que 
les  autres  à  se  déclarer  contre  l'élection  d'Ur- 
bain,  procéda  en  ceci  .avec  sa  prudence  ordi- 
naire. Le  1 1  seiHembie  11  fit  à  Paris  une  assem-p 
blée  qui  représenlait  l'Eglise  gallicane }  il  s  y 
trouva  six  archevêques^  trente  évéques^  plu-- 
sieurs  abbés,  et  un  grand  nombre  de  docteurs 
en  théologie  et  eu  droit  canon  (2).  On  agita  la 
question  avec  toute  la  liberté  possible  (3)  : 
ceux  qui  crurent  devoir  blâmer  la  conduite 
des  cardinaux  le  firent  sans  respect,  humain. 
On  y  parla  d'avoir  recours  au  concile  général. 
Quelques-uns  disaient  qu'il  devait  être  convo- 
qué pâr  Urbain,  puisqu'il  était  en  possession 
du  pontificat  (4)*  D'autres  voulaient  que  les 
évéques  des  grands  sièges ,  on  les  princes ,  pris- 
sent soin  de  cette  couvocation.  Enfin  on  con- 
vint de  trois  ai:ticles  :  le  premier ,  qu^on  ne 
prendrait  le  parti  des  cardinaux  contre  Ur-- 
bain  Yi  que  dans  une  assemblée  plus  nom- 
breuse et  après  une  délibération  plus  mûre  ; 
le  second,  que  le  roi  continuerait  d'accorder 
saprotection  à  tous  età  chacun  des  cardinaux^ 
pour  la  sûreté  de  leurs  personnes  ;  le  troisiè» 
me ,  qu'on  députerait  quelques  personnes  du 
conseil  du  roi  pour  aller  faire  désinformations 
en  Italie  (5). 

[%)  Du  Boulai ,  U  ^,p,  ^Ho.^{'i)  f^iLt.  i^p.  56i  et  seq. 
~  (i)  Du  Boulai .  e  4,  p.  480.  —  (4)  Rainald.  1378 ,  n.  4». 
—  (5)  Hiêi.  du  àiliu  éc.  de  JtjQucicaut,  3  part,  c,  ^^p,  377  • 
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Les  cardinaux  y  retirés  à  Fondi^  élisent  un 
nouveau  pape.  —  Sur  ces  entrefaites,  la  dîvi* 
sioa  funeste  entre  le  pape  Urbain  et  les  cardi- 
naux fut  consommée  par  rélectioo  d'un  nou- 
veau pontife.  Les  cardinaux  avaient  quitté 
Anagni  le  27  août,  et  ils  s  étaient  retit es  dans 
le  royaume  de  Naples,  sous  la  protection  de 
la  reine  Jeanne.  Celte  princesse  s'était  d'abord 
attachée  au  parti  d'Urbain }  elle  lui  avait  en* 
voyé  après  son  élection  quarante  mille  du- 
cats(i),et,  depuis  las^aration  des  cardinaux, 
deux  mille  lances  et  cent  hommes  de  pied, 
qui  composaient  sa  garde  à  Tivoli  (2),  Le 
prince  Olhon  de  Brunswik^  son  mari,  avait 
fait  tous  ses  efibrts  pour  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  lui  et  le  sacré  Collège  j  mais 
Urbain  ne  savait  ni  conserver  ses  anciens  amis^ 
ni  éviter  de  se  faire  de  nouveaux  ennemis.  Il 
U^aita  avec  hauteur  Otiion  de  £runswik;  il 
refusa  h  la  reine  et  à  lui  de  consentir  à  TaU 
liance  du  marquis  de  Montferrat,  parent  d'O- 
tbooy  avec  Marie  d'Àragon,  béritière  du 
royaume  de  Trinaciie,  ou  ile  de  Sicile.  Il 
conçut  ridée  de  faire  épouser  cette  princesse 
à  François  Prignano,  son  neveu ,  homme  sans 
mérite,  sans  mœurs,  et  d'une  usihsRncc  qui 
laissait  trop  d'intervalle  entre  lui  et  le  trône. 
Il  songea  même  à  ôter  la  couronne  à  la  reine 
Jeanne  y  pour  mettre  en  sa  place  Charles  de 
Duras^  son  cousin,  dans  la  vue  de  donner  par 
là  un  ap[)iii  à  la  fortune  de  Prignano  (3).  Ces 
projets  ne  pouvaient  manquer  d'indigner  la 

(i)  Vit.  t,  i,  p.  477.  ^  (a)  iv^ciîi.  /.        ^  (3}  ya. 
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cour  de  Naples.  Sur  la  fin  d  août  la  reine  se 
lia  d'intei  êls  avec  les  cardinaux  d'Anagni.  Elle 
était  conseillée  par  ]Nicolas  Spinelli ,  son  cliai(* 
celler,  autre  ennemi  que  s'était  fait  Urbain  par 
ses  manières  dures  et  impolies.  Comme  les 
cardinaux  n^étaient  pas  lort  en  sûreté  à  Ana- 
gni,  à  cause  du  voisinage  de  Rome  et  de  Ti- 
voli,  la  reine  les  attira  sur  ses  terres^  et  le 
comte  de  Fondi  les  reçut  dans  sa  ville^  Leur 
dessein  était  de  s*y  assembler  en  conclave; 
mais  ils  souhaitaient  fort  que  les  trois  cardi- 
naux italiens^  séparés  d'Urbain  et  alors  retirés 
à  Sessa^  se  joignissent  à  eux.  Il  ne  manquait 
que  leur  présence  pour  représenter  en  Italie 
toute  la  cour  romaine;  car  le  cardinal  de 
Saint'Pierre^qui  parait  avoir  été  le  seul  sincè- 
rement attaché  au  parti  d'Urbain,  venait  de 
mourir  à  Borne  ;  et  par  cette  mort  le  pontife 
se  trouvait  absolument  isolé  (i).  .  r 

Pour  négocier  cette  allaire,  les  treize  cardi- 
naux ultramontains  envoyèrent  le  cbanÈeliep 
Spinelli  aux  cardinaux  de  Milan,  de  FIo* 
lence  et  desUrsins,  qui  demeuraient  ensem- 
ble à  l^essa.  Spinelli  était  chargé  de  lettres  se- 
crètes de  la  part  des  cardinaux  de  Poitiers  et 
de  Saint* Ëustache.  Ces  prélats  priaient  les 
trois  autres  de  se  rendre  à  Fondi ,  et  ils  fai- 
saient espérer  à  chacun  en  particulier  les 
suffir^^és  pour  le  souverain  pontificat  (a).  Une 
grande  dignité  est  une  tentation  presque  tou- 
jours victorieuse  :  ces  trois  cardinaux  italiens 9.. 
jusque  la  assez  indécis  sur  le  parti  qu'ils  de- 
vaient prendre  I  n  hésitèrent  plus  quand  ils  se 

(i)  IViettL  l.  ï,  c.  9.  — (a)  ï  iL  i  lyp,  i^i  et  n3(). 
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virent  recherchés  pour  occuper  le  premier 
rang  clans  TEglise.  Convaincus,  ou  faisant  sem- 
blant de  Fétre,  de  la  nullité  de  ce  qui  s  était 
fait  à  Rouie,  ils  allèrciiL  à  Fond!  pleins  de  la 
pensée  qu'ils  étaient  attendus  pour  une  éiec* 
tion  plus  canonique  (i).  D'autre  part,  Jean  de 
La  Grauge,  cardinal  d'Amiens,  avait  deux 
vues.:  la  première  et  la  pi:incipaLe,  d'écarter 
les  limosins  du  pontificat;  la  seconde,  de  se 
faire  pape  lui-même.  Four  cela  il  promettait  sa 
voix  à  chacun  des  trois  italiens^  et  il  deman- 
dait leurs  suffrages  pour  Robert,  cardinal  de 
Genève^  le  plus  jeune  du  sacré  Collège;  cir* 
constance  qui  faisait  le  fond  de  la  politique  du 
cardinal  d'Âmiens  ;  car  il  comptait  que  la  jeu- 
nesse de  Robert  Tempêclierait  d'être  élu ,  et  il 
espérait  t|ue  les  suffrages,  détournés  une  fois 
de  dessus  les  limosins ,  se  réuniraient  plus 
facilement  en  sa  favear  :  c*est  du  moitis  ce  que 
donne  à  entendre  la  chronique  que  nous  ci- 
tons, quoiqu'elle  ne  développe  pas  cela  fort 
clairement. 

Le  cardinal  Robert  de  G  enhye  élu  pape  ;  ii 
prend  le  nom  de  dément  Fil. —  Ces  mesures 
concertées  avec  tant  d'art  ne  réussirent  que 
pour  donner  l'exclusion  aux  cardinaux  de  la 
faction  de  Limoges.  Les  seize  prélats  s'étant 
assemblés  en  conclave,,  le  cardinal  Jean  de 
Gros  dit  qu'il  croyait  devoir  nommer  un  car- 
dinal qui  ne  fftt  ni  français,  ni  italien,  et  que 
c'était  Robert  de  Genève,  attaché  par  sa  nais- 
^sance  à  la  nation  germanique  (2).  (  Il  parlait 

* 

(i)  Chr.  M».  êepuU  PhiL  de  Valois  jusqu'à  Charles  FI, 
UbiUÀ.  du  collège  de  Louis -ic-  Grand.  —  (a)  FU.  t.  ^ 
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ainsi,  parce  que  le  comté  de  Genève  était  un 
fiel  de  TEmpire.  )  Tous  les  autres  cardinaux 
^  français^  sanseia  excepter  }e  cardinal  d'A.mienS| 
lui  donnèrent  de  niéme  leurs  voix.  Les  italiens^ 
se  voyant  (roaipés^  ne  portèrent  point  de  suf- 
frages; mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  saluer  le 
nouveau  pape.  Ils  reconnurent  même  quelque 
temps  après ,  dans  un  écrit  public,  que  sa  pro* 
motion  avait  été  faite  selon  les  lois  de  l'Eglise. 
IVlécontens  néanipoins  (i)^  ils  se  retirèrent  le 
même  jour  sur  les  terres  du  cardinal  des  Ur- 
sins^  qui  mourut  au  mois  d*août  de.  Tannée 
suivante  y  en  soumettant  Taffaire  du  schisme  à 
la  décision  d'un  concile  général  (2). 

L'élection  de  Kobert  de  Genève  avait  été 
faite  le  septembre*  y  elle  fut  publiée  le  len-* 
demain.  Le  pontife  élu  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VU,  et  le  dernier**  jour  d'octobre  il  se 
fit  couronner  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res (3).  Clément  n'avait  que  trente-six  ans,  et 
il  était  allié  de  toutes  les  maisons  souveraines 
de  l'Europe  :  deux  qualités  que  la  plupart  des 
cardinaux  comptèrent  pour  beaucoup'  en  se 
déterminant  à  le  choisir  (4).  Dans  la  force  de 
Tâge^  il  en  é^it  plus  propre  à  soutenir  un 
poDtificat  disputé.  Né  prince  et  parent  des 
souverains,  il  était  naturel  qu'il  trouvât  beau- 
coup de  protection  dans  toutes  les  cours  de  la 

*  Non  le  ai,  commè  Ta  cra  le  pér^Daniel^. 

M.  UEnfant,  Hbtoire  da  oonoile  de  Pise  »  te  trompe 
qmnd  il  dit  que  Clément  VII  fol  coimmiié  à  ÂTignon  pet 
les  eerdînam  que  Grégoire  XI  y  avait  bdaaéê. 

(1)  Dn  BouL  t.\^p,  5a8.  ^  (2)  Fit.  t.  1 ,  p.  478  f£  io5i . 
—  (3)  JUs,  Je  Christ»  iU  Puan,  —  {f^)SffQnii*  itnn.  1^70, 
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chrétienté.  Il  avait  d'ailleurs  des  Lalens,  de  la 
vivacité  dans  Fesprlt,  de  1  éloquence^  delà  po* 
litesse  (i)-,  ferme,  quand  il  le  voulait;  libe'ral 
jusqu'à  la  profusion ,  magnifique  peut-être  plus 
qu'il  ne  convenait  à  son  état  (n)  ;  voilà  quel 
fut  le  rival  dXfrbain  \l,  et  le  chef  que  les 
cardinaax  prétendirent  donner  au  monde 
chrétien.  Quoiqu'à  Rome  on  ne  Tait  jamais 
mis  au  nombre  des  papes,  nous  ne  laisserons 
pas  de  rappeler  Clément  VII,  et  non  Robert 
de  Genève,  schisuiatique  et  aati-pape,  connue 
font  quelques  auteurs  modernes  :  ces  termes 
sont  trop  durs,  et  ont  un  air  d^insulte  pour 
TEglise  gallicane  et  les  autres  grandes  Eglises, 
qui^  dans  le  différend  des  deux  élections ,  True 
faîLc  h  Rome,  et  l'autre  à  Fondi,  s'allachèrenl 

la  seconde  préférablement  à  la  première, 
^u  reste ,  en  nommant  Clément  VII  le  second 
pape  élu,  il  sera  aisé  de  voir  que  nous  par- 
lons par  rapport  à  son  oliédience  :  ainsi  Pierre 
de  Lune  fnt-il  aj)j)cle  Benoît  XIII  par  les  con- 
ciles de  Pise  et  de  Constance,  par  les  papes 
Alexandre  V,  Jean  XXf  H  et  Martiti  V,  sans 
compter  Grégoire  XII  qui  lui  donnait  publi- 
quemen4:  ce  litre  dans  les  lettres  qu*il  lui 
écrivait  avant  le  concile  de  Pise  (J). 

L'aw  1 3^  8,  —  Etat  de  la  cour  des  deux  pa- 
pes- —  Sainte  Catherine  de  Sienne  écrit  huit 
lettres  à  Urbain.  —  Urbain  fait  vingL-neuf 
cardinaux.  —  La  cour  de  Clément  VU  se 
trouva  aussi  brillante  que  celle  d'Urbain  avait 
été  triste  et  désolée.  Le  premier  était  eatouré 

(i)  ment.  l.  l,r    ,o.  —  (n)  nt,  t.  U  p.  i8S  €t  10^. 
(3)  f^qy,  Prf;;.tce  de  M.  BalUz.  và.  PP.  Aven. 

■ 

Digitized  by  Google 


da  tout  le  sacré  Collège^  et  Vautre  s  était  vu 
sans  un  seul  cardinal  atlaclié'à  sa  pèrsoniae. 
Tuuclié  de  sa  solitude,  Urbain  n'avait  pu 
s'empêcher  de  verser  dés  larmes  et  de  c(M^ 

daiiHier  les  fautes  (jui  lui  cLtiicnl  échappées.  Il 
s'était  même  avancé  jusqu'à  répandre  des  grâ- 
ces en  faveur  de  ce  qu'il  lui  restait  d'offiders 
et  de  courtisans  (i),  conduite  qui  marque 
après  totit  <ffie  ce  pohtife  savait  être  libéral 
quand  les  ci  rconslan(  es  ledemniidaient.  Sainte 
Catherine  de  Sienne  lui  avait  écrit  huit*  let- 
tres pleines  d'esprit  et  de  foi»c&,  pour  l'or- 
mer  conU  eles  disgrâces  prébentes**.  Quelques 
jours  métne  avant  Sélection  deHobert  de  Ge- 
nève, elle  Tavait  (lelciminé  à  créer  un  nou- 
veau collège  de  cardinaux ,  le  laisant  ressouve- 
nir de  s^attacher,  dans^ le  choix»  à  des  hommes 
auiuiJs  de  l'espritde  Dieu,  et  non  du  désir  des 
prélatttres  (â).  fin  effet»  dès  le  28  septembre^ 
Urbain  fit  une  promotion  si  nombreuse,  qu'elle 
réparait  amplement  les  pertes  passées.  Sans 
bonsisloii^è  6t  ^afis  solennité»  il  nomma  tout 
c\  uu  euup  vinyl-aour  cardmaux ,  qui  n'accep- 
tèrent pas  ttms  le  chapeau»  parce  qu'Urbam 
•  Wè  leur  paraissait  pas  à  tous  a.ssez  assuré  lui- 
mcnie  de  son  état  et  de  sa  foi  tune  (5). 

*  Bèuy^àrdïïnaux  français  du  pàrti  d'Ur- 

Mâînbour^  et  h*  conlinuateur  de  M.  Plearî  dirent  six 
ièfiUes  ;  c^est  une  m^prific. 

La  plupart  flra  auteurs  modernes  placeul  Ln  créauon 
(les  cardinaux  (rUrbtiin  après  Péleclion  de  Clément  A  II.  Ha 
sa  lromj)enl  :  celle  prtimolion  se  til  le  18  septembre,  et 
réiccliou  de  Clt'nient,  le  20  du  nîèiuc  uujis. 

•  (i)  Ni€m.  L  T.-  c.  13.  —  (2)  Lett.  di  S.  Cath.  da  Sien, 
p.  29.      (3)  F'it.  K  i,  p.  47^1  »«39-e*  l^H. 
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ifuin*       Il  y  eut  parmi  les  acceplans  deux 
français,  Keaoul  de  Gorse  et  Philippe  d'A- 
ieoçoo.  Le  premier  était  e'vêque  de  Sistermi , 
et  neveu  de  Pierre  de  Montmic,  cardinal  de 
Pampeluoe  :  ii  avait  été  chanQÎne  de  Toui^ 
(0^     docteur  en  droit  canon  à  Montpel- 
lier. Les  anciennes  liaisons  de  son  oncle  avec 
larchevéque  de  Bari  attirèrent  Renoul  à 
Rome,  quand  il  apprit  la  promotion  de  Tar- 
cLevéque     trône  pontifical  ;  et^  dans  la  tem* 
pêle  de  la  seconde  élection,  il  lui  demeura 
inviolablement  attaché.  Urbain  VI  Ten  ré- 
compensa par  la  dignité  de  cardinal,  et  par 
l'administration  de  la  di^ncellerie  romaine, 
qu'il  lui  confia  en  l'absence  du  cardinal  de 
Pampelune,  engagé  dans  le  parti  de  dé- 
nient VIL  Cetait  un  reste  de  considération' 
qo'Urbatn  avait  pour  l'oncle,  de  lui  laisser  le 
titre  de  chancelier  de  TEglise,  et  de  faire  exer- 
cer cet  emploi  à  Rome  par  son  neveu. 

Philippe  d'^lençon  cardinal.  —  L'autre 
cardmal  français  fut  Philippe  d'Alençon,  que 
ûons  avons  vu  transféré  de  Rouen  à  Auch ,  et 
revêtu  du  titre  de  patriarche  de  Jérusalem  (a> 
Urbain  promut  ce  prince  au  cardinalat  pour 
gagner  le  roi  Charles  V,  qui  ne  s'était  point 
encore  déterminé  k  rejeter  l'élection  faite  è 
Home.  On  dit  que  le  roi  s'elant  ensuite  dé- 
claré pour  Clément  VU,  Urbain,  pour  sen 
venger,  âta  le  chapeau  à  Philippe(3),  mais  que 
•ou  successeur  Boniface  IX  le  lui  rendit;  ce 
trait  est  Ibrt  douteux.  Phdippe  fut  si  livrfau 
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parti  d'Urbain  dans  les  premières  années  du  ^ 
scUiâme^  que  ce  ponlife,  en  i3B  i  ^  lui  donna 
le  patriarcat  d'Aqailëe  (i).  11  est  vrai  qu*(m 
trouve  six  ou  sept  ans  après  un  autre  patriai*- 
cLe,  savoir^  Jean^  fils  du  duc  de  Moravie: 
mais  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  Philippe 
d'Àlençon^  fatigué  des  guerres  quil  iallait 
soutenir  contre  le  chapitre,  le  peuple  et  le 
diocèse  d'iVquilée,  avait  renoncé  de  lui-même 
à  ce  siège.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  passa  à  Borne 
les  dernières  années  de  sa  vie,  et  il  y  mourut  le 
j5  août  lig'],  en  réputation  de  sainteté.  On 
dit  qail  se  iit  des  miracles  à  son  tombeau,  et 
que  plus  de  deux  cents  ans  après*  sa  mort 
on  trouva  son  corps  sans  aucune  CQrruption , 
quoiqu'il  n^eût.point  été  embaumé* 

Les  cajilinaux  de  Fondi  envoient  au  roi 
Charles  F  leurs  dépositions  contre  le  pape 
U rbain.  Lé  roi  est  instruit  de  l'éleolion  faite 
à  Fondi.  —  Les  députés  que  le  roi  Charles  V 
avait  fait,  partir  pour  l'Italie  s  abouchèrent 
avec  les  cardinaux  de  Clément  VII,  et  reçu-» 
reat  d'eux  les  attestations  les  plus  solennelles 
contre Véleclion  d'Urbain.  Ces  prélats  jurèrent 
sur  la  sninle  ejjfharistie  que  tout  ce  qu'ils 
avaient  m^iidéf au  roi,  touchant  les  violences 
et  lès  irrégularités  du  conclave  tenu  à  Rome, 
était  trè^rV^Vitable.  ils  en  dressèrent  Tacte dans 
les  fbi^mes;  ils  le  scellèrent  de  leurs  sceaux,  et 
ils  l'envoyèrent  en  France.  Le  roi  reçut  cette 
information  vers  le  mois  d'octahre,  et  il  per- 
mit de  la  publier,  sans  toutefois  déclarer  sa 

(i)^  Fgheli.  Ital,  Saer.  uS,     i^j  etsfq. 


1^58  aisToias  dk  légluib 

résolution  (i).  Enfin,  un  mois  après,  il  fut  plei- 
nement instruit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à 
Fondi  dans  la  promolion  du  cardinal  de  Ge- 
nève^  et  de  runanimité  parfaite  qui  s  était  trou- 
vé^y  tant  de  la  part  des  cardinaux  auteurs  de 
rélection  que  du  côté  des  cardinaux  d'Avi- 
gnon, qui  n^avaienl  fait  que  Tappronvér  (2). 
Clément  lui-même  écrivit  au  roi,  et  les  car- 
dinaux y  joignirent  leurs  lettres.  L*évéque  de 
Famagouste  et  le  mattre  du  sacré  palais  qui 
étaient  encore  à  Paris  de  la  part  des  Clémea- 
tins,  pressèrent  ce  prince  de  se  déterminer. 

Le  roi  ne  voulut  point  prendie  sur  lui  une 

démarche  si  délicate.  11  assembla ,  le  j6  no- 
vembre, à  Vincennes,  les  prélats,  les  abbés , 
les  principaux  ecclésiastiques,  les  gens  de  son 
conseil  et  les  personnes  les  plus  qualifiées  qui 
se  trouvaient  à  Paris  (3).  Il  fit  promettre,  sur  ' 
la  foi  du  serment,  à  chacun  deux  enparticu* 
lier,  qu*ils  diraient  leurs  pensées  sans  aucune 
considération  humaine.  Après  quoi  on  alla 
aux  avis,  qui  furent  d  abord  paitagés^  les  uns 
tenant  pour  Urbain ,  les  autres  pour  Clément, 
quelques-uns  pour  la  neutralité  (4).  Mais  enfin 
le  grand  nombre  conclut  en  fiaveur  de  Clé-  ; 
ment,  et  le  roi  fut  prié  d adhérer,  sans  délai,  à  I 
ce  pontife. 

Le  roi  adhère  à  Clément.  —  Le  roi  notifia  I 
cette  résolu  tien  à  tous  les  évêques  du  royaume  5  I 
et  cependant  Tafiaire  ne  fut  point  encore  finie.  : 

Quelques  particuliers,  qui  avaient  été  de  Tas- 

(i)  ffist  du  Marée,  de  Eoucicauty  3  part.  p.  277. —  («)  Du 
Boulai^  t.  ^,p.  5î4-  —  (3)  Ms,  dit  ClwisL  de  Pùan.  — 
(4)  C/ir.  3/s.  de  Charles  .  \ 

I 
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semblée,  préféraient  la  neutralité  à  une  obé- 
dience douteuse.  Ainsi  pensait  Gérard  de  ûaio- 
vUiei  ëvéqqe  de  Cambrai  ;  €t  le  prand-chantre  ' 
de  l'église  de  Paris  lui  en  fit  des  reproches  : 
«  Oa  tom  cvQyeZs  Im  dit-il  (i),  que  les  cardi- 
»  naux  disent  vrai  dans  louis  déjjositions,  ou 
«  vous  ne  le  croyez  pas  :  si  vous  le  croyez^  il 
»  faut  que  vous  soyez  pour  Clément  ;  si  vous 
»  ne  le  ci  oyez  pas,  il  faut  vous  en  tenir  à  ce 
»  qui  a  étév  réglé  à.£ai^isi«-le  xi  septembre , 
»  qu*on  ne  se  déclarerait  contre  Urbain  que 
»  dans  une  assemblée  plus  nombreuse.  Os^ 
»  a  joutait  il,  Tassembdée^da  i6  novembre 
»  n'a  pas  été  si  considérable  que  celle  de 
^  septembre,.  »  Ce;gi^d*^iaotre  de  l'église  de 
Jïîotre-Dame,  j^rand  partisan  d'Urbain,  alla 
dans  la  suite  s'établir  à  ^me« 

Le  pape  Urbain  a  des  p^^riisahs  dans  l'U^ 
ni^'crsité,  —  //  leur  écrit  pour  les  attacher  de 
plus  en  plus  s$  ses  intépêi^.  —  L'Université  de 
Paris  âvait^ea  ses  déptités  dans  l'assemblco  de 
Vincenaeî>^(a)i:  ils  avaient  apparemment  opiné 
pour.  ie>papd:  Clément  VII;  mais  le  corps  en*^ 
tier  ne  s'était  point  encore  déclaré.  Le  pape 
Urbain>fecon^,ie  premier  par  les  facultés, 
y  CQiiS€^aîl>die9^partisans;  il  ne  l'ignorait  pas> 
et,  avant  qu'il  put  être  informé  de  ce  qui  s  était 
assé  à>¥ijEi)ceBneSy  il  écrivit  au  recteur  et  à 
Université.  Sa  lettre,  datée  de  Rome  et  du 
ai  uoveQibre,  commence  par  un  éloge  magni^ 
fique  tkr  eekte  école  si  célèbre  ;  ii  l'élève  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  universités  :  il  dit 

{\\Ms,  de  Christ,  de  Pisan,  Dh  Boulai.  U  i^u,  ASq. 
(^)riL  t.      p.  1403.  ' 
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et  que  les  ruisseaux  de  la  saine  doctrine  ont 
»  toujours  coulé  de  celle  source  pure  et  abon*- 
»  dante.  i»  Il  vient  ensuite  à  ce  qui  riiUeres- 
sait  le  plus  lui-même ,  il  félicite  TUniversilé 
d'avoir  soutenu  jusqu'ici  la  justice  de  sa  cause^ 
et  il  l'exhorte  de  s'armer  de  plus  en  plus  de 
xèle  et  de  constance  contre  les  sckisma tiques^ 

qu'il  appelle  Satellites  de  VA  ni  cch  rist  (  i).  No  u:j 
▼errons  dans  peu  que  ces  exliorLaLions  furent 
iouliles  y  et  qu'après  plusieurs  assemblées 
niversité  conclut,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on 
adiièrerait  à  Clément,  qu^on  regarderait  Ur- 
bain comme  un  intrus  et  ua  usurpateur  du 
Mint  Siège. 

Urbain  frappe  d^anathême  Clément  et  lés 
siens»  —  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  que 
ce  pape  prit  en  maiii  les  armes  spirituelles 
contre  Clément  et  ses  principaux  adliérens,ciui 
étaient  y  parmi  les  ecclésiastiques^  les  cardi^ 
naux  d'Amiens,  de  Saint-Eustache  et  de  Mar- 
mouiier,  le  patriarche  de  Conslantiuople,  Tar- 
dievéque  de  Gozence  avec  quatre  ou  cinq 
évéï^ues;  et,  parmi  les  laïques,  les  comtes  de 
Fondi  et  de  Gaserte  ^  Nicolas  SpiiaeUi ,  Jean 
de  Malestroit,  Sylvestre  Bude,  Bernard  de  La 
Sale  et  quelques  autres*  Il  les  déclara  tous  ex- 
communiés, coupables  de  schisme,  d'hérésie, 
de  lèse*majesté  \  il  donna  l'indulgence  de  la 
iSrotsade  à  ceux  qui  les  poursuivraient  par  les 
armes;  il  deiivra  leuis  sujets  ou  vassaux  du 
serment  de  iidélité}  enfin,  il  n'est  aucune  sorte 
d*anathéme  qui  ne  soit  contenue  dans  cette 
bulie}  et  Ton  remarque,  en  la  lisant,  que  le 

(0  Du  Boulai,  e.  4,^.  481. 
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zèle  qui  l'avait  dictée  était  souleou  d'un  grand 
intérêt  personnel  (1). 

Le  pape  Clément  em^oie  des  légats  dans 
les  cours  de  V Europe. — Il  fait  six  cardinaux^ 

—  Le  pape  Clément  voulut  se  faire  une  obé* 
dicnce  avant  que  de  fulminer  des  censures 
contre  son  rival;  et,  pour  gagner  à  son  parti 
les  principaux  souverains  de  l'Europe ,  il 
crut  qu'il  fallait  leur  envoyer  ceux  des  car- 

itinaux  qui  avaient  le  plus  de  mérite  et  de 
réputation.  11  distribua  donc  les  diverses  con- 
trées en  quatre  légations.  Le  cardinal  de  Li* 
moges  iut  destiné  pour  la  France  ;  le  cardinal 
d'Aigrefeuille  pour  rAllemagne  (2);  le  pardi-» 
nal  de  Poitiers  pour  l'Angleterre  et  pour  la 
Flandre i  le  cardinal  Pierre  de  Lune  pour  le 
royaume  d'Espagne.  Mais  comme  le^  départ 
de  ces  préJats  devait  diminuer  considérable- 
ment $a  cour^  qui  n'était  actuellement  que  de 
treize  cardinaux,  il  en  créa,  le  18  décembre, 
six  autres  ^  trois  italiens  et  trois  français. 
Les  italiens  étaient  Jacques  d'Itro,  patriarc!i€ 
de  Çan&^ntinople^  Nicolas  de  Brancas,  ar- 
cheviSqiiede  Co^etice^  Léonard  de  Griflbn,  gé- 
néral des  frères  Mineurs ,  qui  avait  refusé  le 
chapeau  dans.  Tol^édienee  d'Urbain.  Les  fran- 
çais  furent^  Pierre  Ameil,  natif  d'Auvergne, 
archevêque  d'tlimbrun,  cardinal  du  titre  de 

Saintes  Marie  au-delà  du  Tibre  (3).  Il  eut 
grande  part  à  la  conllaiice  de  la  reine  Jeaiine 
de  Naples  pendant  les  trouljles  que  le  schisiqe 

causa  dans  ses  états.  Ou  a  de  lui  un  traité  ma* 

(i)  Hainald.  1378,  /i.  io5  ti  sêq,  —  (a)  Piu  t.  i,/».  49g, 

—  (3)  Ib.  p,  laSa. 
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nuscrit  sur  la  question  s'il  faut  avoir  recoui^s 

au  coDcile  général  pour  éteindre  le  scliisme, 
et  il  y  soutient  la  négative.  ù9  Pierre  de  Bar* 
l  icrCj  du  diocèse  de  llodez,  docteur  en  droit 
canon  et  évéque  d'Àutun  (i).  Il  navBÎt  pas 
voulu  accepter  le  cardinalat  que  loi  ofii*it  Ur* 
bain  VI,  persuadé  que  Télectionde  ce  pontife 
n'était  pas  canonique.  Clément  VII  lui  en- 
voya le  chapeau,  et  il  le  reçut  a  Paris,  le  4 
mai  de  Tannée  suivante,  des  mains  du  car- 
dinal de  Limoges  (2)  ;  on  lui  donna  quelque 
temps  après  le  titre  des  saints  Pierre  et  Mar- 
celiin.  Le  cardinal  d'Âutnn  fut  un  des  princi- 
paux appuis  du  parti  de  Cleaient.  Il  le  défen- 
dit par  un  mémoire  en  réponse  aux  traités  de 
Jean  de  Lignanô ,  docteur  célèbre  et  partisan 
d'Urbain  (3).  Nous  donnerons  bientôt  une  idée 
de  ces  ouvrages.  3o  Nicolas  de  Saint-Saturnin, 
que  nous  avons  déjà  vu  député  par  les  cardi- 
naux au  roi  Charles  V(4)«  11  était  d'Auvergne, 
docteur  eu  ihéologie  de  la  faculté  de  Paris,  et 
maître  du  sacré  palais  (5).  Urbain  VI  voulut 
le  faire  cardinal,  mais' il  refusa  cette  dignité 
sous  un  pape  qui  ne  lui  paraissait  pas  légi- 
time. 11  fut  sous  Clément  YU  cardinal  du  titre 
de  Sainl-Martin-aux-Monts. 

L'an  1 3^  9.  — r  Hostilités  entre  les  deux  pa^ 
pes.  —  Le  schisme  s'aigrit  au  commencement 
de  13^9  par  les  hostilités  quexercërenl  les 
deux  papes.  Ui4iain  avait  député  en  Espagne 
Menendo  ,  évêque  de  Cordoue,  pour  y  tra- 
verser les  négociations  de  son  ennemi.  Cet 

(1)  p^it.  t,  1,      laGo  et  scq.  —  {i)  Auhery^  Abrégé  Jes 
anti'Cardinaux^  ^  (3)  Du  ÎJoulai,  t.  4,  p.  629.  —(4) 
t.  h  P'         ^  (5)  Eciuird.  bibL  script.  Dom.  I.  tfp,  6S3. 
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ë\  éque  lençgOiUa  en  mer  les  cardinaux  Pierre  . 
de  LuDe^  .XûSjpi  de  Gros  et  Gui  de  Malesec^ 
partis  de  Fopdi  le  dernier  jour  de  Tan  i3^8  (i), 
il  fut  arrêtai  p^i^  leurs  ordres  y  envoyé  à  Clé-» 
inent^  et  jetë  dans  un  cachot,  d'où  il  ne  se  tira 
que  par  adresse  9  plus  de  dix  mois  après  (2), 
Clément  avait  déjà  traité  dé  la  même  façoa 
quelques  ecclésiasliques  que  l'empereur  et  le 
roi  de  Hongrie  lui  avaient  députés  pour  ren- 
gager à  ne  pas  rompre  l'unité  de  l'Eglise  (3)  : 
conduite  d'autant  plus  indigne  de  la  part  de 
ce  pontife,  que  sa  qualité  de  prince^  iddépen- 
damment  de  la  sainteté  de  son  état,  devait  lui 
avoir  appris  mieusc.qu'à  un  autre  les  principes 
et  Félendue  du  droit  des  gens  ;  mais  tel  est  le 
malbeur  des  guerres  civiles  dans  TEtat,  et  des 
schismes  dans  FElglise;  le^  animosités  de  part 
et  d  autre  sont extr^meSy  elles  entreprises  mu- 
tuelles se  poussent  avec  une  aigreur  qui  paratt 
éteindre  tous  sentimens. 

Action  hardie  de  Sjli^estre  Bude,  capitaine 
breton.  —  Il  surprend  Roths. —  //  fait  main- 
basse  sur  les  Romains.  —  Urbain  de  son  côté 
rais^^l^^^rrer  de.  près  le  château  Saint-^Ange, 
toujours  occupe  par  la  garnison  de  Pierre  de 
Rostaing;  et  fut  apparemment  en  ce  temps-  " 
là  que. Sylvestre  Bude,  capitaine  breton,  qui 
tenait  la  campagne  pour  Clément,  se  signala 
par  une  action  que  Ton  prendrait  pour  une 
aventuie  de  roman,  si  elle  n  était  rapportée 
par  uu  auteur  contemporain.  Sylvestre  apprit 
par  ses  espions  qu'il  devait  se  tenir  au  Capi- 

(3)  Ofitpt'  /.  I*  c.  16. 
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.  tole  un  grand  conseil  des  banaen^^t  de  lou« 
les  notables  de  Rome  (i).  Â.u  jour  marqué,  il 
prend  Telile  de  ses  gendarmes,  m^^ije  à  llooie* 
par  des  routes  détournées,  surpi^iki  la  porte 
deNaples,  s*avance  jusqu'au  Capilolc,  arrive 
au  moment  (jue  le  conseil  venait  de  finir,  et 
que  tous  ceux  de  rassemblée  se  promenaient 
dans  la  place  sans  armes  et  sans  le  moindre 
soupçon  du  malheur  qui  les  menaçait.  Sur4e- 
champ  les  cavaliers  bretons  les  attaquent  Té- 
pée  à  la  piain,  renversent  tout  ce  qui  se  iré-- 
sente,  tuent  sept  bannerets  et  plus  de  deux 
cents  des  principaux  de  la  ville,  en  blessent  un 
très-grand  nombi^e  d  autres,  répandent  Teffroi 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome,  et  se  retirent 
ensuite  sans  être  poursuivis.  Un  auteur  ïoq^ 
derne  ajoute  qu'ils  jetèrent  en  même  t^mps 
cent  cinquante  hommes  de  renfort  dans  le  cliâ* 
teau  Saint- Ange  (2).  Le  lendemain ,  les  Blo* 
mains,  revenus  de  leur  consternation,  se  ven- 
gèrent d'une  manière  lâche  et  cruelle,  comme 
ils  avaient  déjà  fait  après  la  bataille  du  pont 
Salario.  Ils  massacrèrent  plus  de  U*ois  cents 
ecclésiastiques  de  delà  les  monts.  Les  prêtres 
bretons  venus  à  Rome  pour  obtenir  des  béné- 
fices furent  les  plus  maltraités  Le  duc  de  Bre- 
tagne et  eux  tenaient  le  parti  dXTrbain  :  maïs 
Texpédilion  de  Sylvestre  liude  rendait  toute  la 
nation  coupal^leaux  yeux  de  cette  boorgeoisie 
furieuse. 

Bataille  da  Mariao  'où  les  CUmenti/kê  faM 
4éfails.  —  Syheslre  Bude  est  faU  prisonnier. 

(0  FroUsitrt,  l  2,  e,  55.  —  (a)  Dargmlré,  Bhtoire  dt 
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—  //  est  délivré j  et  en  uiie  décapité  u  Mdcon. 

—  Quelque  temps  après,  Uibain  se  vengea 
plus  noblement  des  Bretons;  car,  ayant  donné 
tin  corps  d  armée  au  comte' Albéric  de  Bal- 
biaoo^  et  à  Jean  Aucut,  capitaine  gascon ,  il 
les  envoya  contie  les  Clémtnlins,  campés  au- 
près de  Marine,  a  quatre  lieues  de  Rome  (i). 
Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  savait  écrire 
aux  généraux  d'armce  aussi  bien  qu'aux  pon- 
tifes et  aux  rois  (^t) ,  exhorta  Albéric  et  ses 
principaux  officiers  à  ccTmballre  courageuse* 
ment  pour  le  pape  Urbain,  leur  promettant  de 
lever  les  mains  an  ciel,  comme  Moïse,  tandis 
qu  ils  attaqueraient  les  ennemis  (3).  Il  y  eut 
en  effet,  le  a&  avril,  on  grand  combat  où  le 
comte  de  Mont  joie,  neveu  de  Clément  et  gé- 
rai de  ses  troupes,  fut  entièrement  défait.  Il 
y  périt  plus  de  cinq  mille  hommes ,  la  plupart 
bretons.  Sylvestre. Bude,  leur  commandant, 
fut  fait  pt*isonnier  de  guerre  et  conduit  à 
Rome,  où  il  courut  risque  d'être  décapité  par 
les  ordres  d'Urbain.  Il  fit  cependant  sa  paix, 
et  il  obtint  même  sa  liberté  ;  mais  ce  fut  pour 
aller  finir  sa  vie  à  Mâcon  par  le  glaive  d'un 
boonréâto.  Bitliflë  qu'on  Faccosait  de  n'être  paa 
fort  attaché  au  parti  de  Clément^  il  avait  un 
eoDemi  poissant  dans  la  conr  de  ce  pape  ;  c'é-* 
tait  le  cardinal  d'Amiens,  qui  se  souvenait 
qu'en  Italie  Bude  avait  pillé  sa  vaisselle  d'or 
et  d'argent  pour  sondoyer  les  troopes  qu'il 
commandait  (4)-  Cette  action,  toute  crimi* 
oelle  aox  yeux  do  cardinal,  conduisit  le  brave 

0)  Colhmu.  HiiL  NeapoL  h  5.  —  {%)  FroUsart,  l.  a, 
«.  ^.  ^  (3)  Un*  ittt,  S.  V^g.  CaA.  y.  ^7.  —  (4)  Z>ar- 
gemré^  L  8.  Lohintau,  u  i,  p.  4^7- 
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ofiider  bretOQ  à  Véchafaud.  Bertrand  du  Gues. 
clin,  SQn  proche  parent,  fut  extrêmement  cour^ 
rQucé  de  cette  exécution;  et^  s'il  eût  véeu  plw 
loDg^temps^  la  coùv  de  Clémeat  aurait  pu  se  re- 
pentir d'avoir  si  peu  ménagé  un  gentilhomme 
qui  appartenait  au  conuétabb  de  France  et 
au  plus  grand  générât  de  sou  siècle  (  i). 

lté  ci^teau  i^Mnl-Ange  se  rend  a  Urbain* — . 
Le  pape  Clénwnt  se  retire  à  Naphs.  —  La 
Lataille  de  Marino  fut  suivie  de  la  reddition 
du  cl^àteau  ^Saiot-Aoge.  La  garaison,  réduite 
pi*esque  à  rien,  capitula  honorablement,  et  se 
reûra  vers  le  pape  Clément.  Il  ^ait  alors  au 
château  de  Sperlougue^  diocèse  de  Gaëte  (^t)  ; 
mais,  ne  s  y  croyant  pas  en  sûreté,  il  se  relua 
à  Naples  y  oii  la  reine  le  reçut  avec  de  grands 
honneurs  dans  le  château  de  TOEuf  (3).  Toute 
celte  cour  était  pour  lui  :  le  peuple  a»  can^ 
traire  se  plaigifait  hautement  que  la  reine  eut 
abandonne'  un  pape  napolitain  pour  embras* 
ser  1  obédience  d'un  étranger ,  dont  rélectîon 
formait  un  schisme.  Il  y  eut  à  cette  occasion 
un  soulèvement  dans  la  ville  (4)î  et  le  pape, 
ahnant  mieux  céder  au  temps  que  d'exposer 
la  reine  à  de  plus  fâcheuses  affaires  ^  retourna 
au  château  de  Speriongue.  Mais  CMome  il 
n'ignorait  pas  qu'Urbain  mettait  tout  en  œu- 
vre pour  le  perdre  (5),  sans  épargner  même 
les  indiilgences  de  la  croisade ,  il  j^it  le  parti 
de  s'embarquer  avec  dix  de  ses  cardinaux^ 
pour  veoir  s^établir  eo  Frauee.  liarviva  à  Mar^ 
sejlle  Iç  10  juiu,  et  il  y  étftUeucorele  aS.  Il  su 

il)  FroUêart,  ihiJ.-^{:,)  JRainald.  linà,  n.  Sî.--(3)  BuI. 
(o;  liainald.  1379,  a.  39»  '  ^ 
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rendit  de(à  à  âLvignon^vUle  consacrée  en  queK 
que  sorte  par  le  séjaur  de  tant  de  papes  ^  et 
q«i  semblait  aller  de  pair  avec  Tancieime 
Kome  (i).  Clément  y  trouva  sept  cardinaux  : 
deux  de  la  nouvelle  création f  qui  étaient 
Pierre  Ameil  et  Nicolas  de  Saint-Saturnin ,  et 
cinq  anciens  ,  savoir  ^  Anglic  de  Grimoard  , 
Vierré  ëe  Monierue ,  Jeàn  de  Blandrac  ^  Hu- 
gues de  Saint- Martial ,  et  Guillaume  de  Clia- 
nac  Gilles  de  Montaigu,  que  Grégoire  XI  y 
avait  aussi  laissé,  était  mort  six  mois  aupa- 
ravant. 

I^i'uers  traUés  pour  et  cûnirel élection  d'Ur- 
bain. —  Cependant  il  s'était  répandu  dans 
FUniversité  de  -Paris  plusieurs  mémoires  ou 
traités  pour  et  contre  Télection  d'Urbain  VI. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  ouvrages  étaient, 
d'une  part,  Jean  de  Liguano,  docteur  de  Bou- 
logne*, Balde  de  Perousse,  professeur  en  droit 
li'Pavie;  Pile  de  Prate,  archevêque  de  Ba« 
venne;  les  prélats  d* Angleterre  et  les  docteur^ 
d'Oxford,  tous  Urbanistes  déclarés  :  de  1  anU  Cf 
c'étaient  Jean  Lefèvre,  abbé  deSaint-Vaast, 
d'Arras  ,  Pierre  de  Barrière,  cardinal  d'Autun; 
Pieorre  Fiaadyin,  cardinal  de  Saint *Eustacbe, 
et  plusieurs  docteurs  de  l'Université  de  Paris, 
tous  partisans  de  Clément  Vil  (2). 

T€M0f  €ëê  pièces  peuvent  se  rédiiire  à  qua- 
tre articles  pour  Urbain,  et  à  quatre  réponses 

peur '€lémeni^  — Les  raisens  et  les  [nreuves 

des  uns  et  des  autres  sont  déduites  fort  au  long 
dam^  des  écrits  chargés  de  citations  du  droit 
canon  et  des  lois  dviles,  selon  la  méthode  de 

(1)  p.  lafe.     (s)  Bu  Bùùiai,  (.  4^  p.  48h 
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ce  Leuips-là  :.ëciils>  par  conséquent^  donl  la 
lecture  est  extrememeot  insipide ,  pour  ne  pas 
Uiic  iosoulenable.  Le  lout  peut  facilement  se 
réduire  à  quatre  ai^ticl«i$  pour.  Urbain  ^  k 
quatre  réponds  pour  le  parti  de  Clément.  Nous 
en  donnons  ici  la  substance  ^  sans  vouloir  au- 
toriser  en  aucune  façon,  ni  infirmer  ces  sortes 
de  pièces I  dont  aou;à  ne  parlons  qu  en  bisLo- 
^îens« 

Premier  article  en  fay^eur  d'Urbain  /^/(i  ). 
Les  mouyemens  excités  daps  Rome  au  temps 
du  conclave  n*étaient  point  Mse%  considéra- 
bles pour  rendre  rélection  de  l'arcbevêque  de 
JBari  essentiellêment  vicieuse ,  cest«à«^dire, 
pour  imprimer  aux  cardinaux  une  crainte  ca- 
pable d'ébranler  leur  constance,  et  de  leur 
oter  la  liberté  D'ailleurs,  comme  toutes 
les  demandes  des  Romains  ne  désignaient  au- 
cune personne.  partMulière,  mais  quelles 
avaient  seulement  pour  but  d'obtenir  un  pape 
f  omain  ou  italien ,  il  restait  un  champ  vaste 
apx  cardinaux  ;  et  quand  ils  3e  sont  détermi- 
nés à  l'archevêque  de  Bari,  ce  n'a  pu  être  que 
par  un  elTet  de  leur  pleine  et  entière  liberfcé» 

Réponse  pour  Clément  FJI.  Dans  réleciiou 
d*Urbain ,  les  voies  de  contrainte,  les  violences 
ont  été  réelles  :  personne  ne  peut  mieux  juger 
que  les  cardinaux  des  impressions  de  crainte 
que  les  menaces  et  les  cris  du  peuple  iireiit 
alors  sur  eux  (3).  Ils  marquèrent  assez,  avant 
et  uprès  Télection,  qu  ils  ne  regardaient  pas 
les  opérations  du  conclave  comoiie  eanonî- 

Bn!J^Tl!^'  ""FP- «rf «7- — w 
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ques  (i).  Quant  à  la  demande  d'un  pape  ro^ 
main  et  italien ^  comme  elle  restreignait  r<!* 
leclion  à  une  confiée  particulière ,  et  qu'elle 
excluait  toutes  les  autres  naiions^  elle  est  cen* 
see  par  là  même  avoir  ôté  la  libeîrté  nécessaire^ 
pour  le  choix  légitime  d'un  pape^  père  com- 
mun de  tous  les  peuples. 

•  Second  article  pour  Urbain.  Le  défaut  dé 
liberté  eul-il  été  réel  au  Vomps  de  l'élection  (2),* 
'  il  s*est  IrouTë  avantageusement  réparé  par  le 
consentement  très-Hbre  que  les  cardinaux  ont 
donné  à  1  intronisation  et  au  couronnement 
d'Urbain  (3);  par  leur  assiduité  à  assister  avec 
lui  à  tous  les  consistoires  et  à  tous  les  offices 
divins;  par. les  grâces  spirituelles  et  tempo- 
relles quils  ont  sollicitées  auprès  de  luî^  et 
qu'Hs  en  ont  reçues ,  même  durant  leur  séjour 
à  Anngni  :  par  exemple,  le  cardinal  de  Glan- 
dève  a  été  fait  évéque  d'Ostie  et  de-  Yeletri  ; 
le  cawlînal  d'Aigrefcuille  a  obtenu  un  pouvoir 
général  de  se  faire  absoudre  datons  ses  péchés^ 
et  de  se  clioisir  pour  cela  un  confesseur;  le 
cardinal  de  Poitiers  a  demandé  le  doyenné  de 
Compostelle  (4);  les  cardinaux  de  Genève^de 
Bretdf^ne,  de  Limoges,  ont  envoyé  d'Anagnt 
des  suppliques  très -respectueuses^  et  qui  ne 
laissent  aucun  lieu' de  douter  qu^ils  ne  recon- 
nussent dans  Urbain  VI  le  pouvoir  suprême 
de  faire  des  grâces.  Ajoutons  que  le  cardinal 
cte  Limoges,  retiré  comme  les  autres  à  Ana-' 
gni,  a  continué  de  dater  les  actes  de  k  péni- 
lencerîe^  du  pontificat  de  notre  saint  père  le 

(ij  Vit,  1 1,  p.  896.  —  (a)  RmnM.  iUd.  —  (3)  J?aii- 
loi ,  iiid.  f^iL  t.  I,  p,  loaS. 
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pape  Urbain  VT,  preuve  manifeste  qu  il  regar* 
dait  soD  élecliou  comme  légilime  (i). 

Réponse  pour  Clément.  Toutes  ie$  clioses 
qui  ont  suivi  l'élection  d*UrbaÎD,  comme  Vin- 
tionisatioa^  le  couronnement, lassislaDce  aux, 
consistoires  et  aux  offices ,  la  réception  des 

S races,  les  respects  exleiieuis,  n'ont  pu  ren- 
Fe  valide  réieclion,  si  elle  a  été  nulle  La 
raison  de  cela ,  c'est  que  les  actes  de  celle  es- 
pèce laissent  les  choses  sur  le  pied  où  elles 
*  sont,  et  qu'ils  n'ajoutent  ni  n'ôtent  rien  à  l'é* 
lection  qui  seule  fait  et  constitue  le  souverain 
pontife.  D'ailleurs,  tant  que  les  caiMiinaux 
ont  été  à  Rome,  ils  n'ont  pas  elë  plus  libres 
qu'ils  Tétaient  dans  le  conclave.  Ain$i  l'intro* 
nisation,  le  couronnement  et  les  assemblées 
tenues  en  présence  d'Urbain,  étaient  de  leur 
part  des  actes  forcés ,  comme  l'élection  même* 
Quant  à  Te V celle  d'Ostie  obtenu  par  le  cardi- 
nal de  Glandève,  c'était  une  concession  faite 
par  le  pape  Grégoire  Xï  avant  sa  mort  (3).  Les 
nulres  exemples  de  grâces  sollicitées  à  la  cour 
d'Urbain  prouveraient  tout  au  plus  que  les 
cardinaux  ont  pèche  dans  cette  occasion  (4); 
mais  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  ces  démarches 
eussent  la  force  de  réhabiliter  l'élection.  On 
excuscjiéanmoins  toute  celte  conduite  des  car- 
dinaux par  le  motif  qui  les  faisait  agir  (5>  Leur 
intention,  jusqu'au  moment  des  procédures 
contre  Urbain,  fut  de  lui  ménager  une  secontle 
élection  canonique,  ou  de  l'engager  à  se  dé- 
meltie  honorablement  du.pontilicat.  Cela  de* 

•  (0  Rainnld.  1378,//.  28.  ViL  t.  i,  10G7.  (a)  Du 
Boulai,  t.  4,|i.  5;«3,  Saf)  et  555  —  (3)  f^it  t.  1,/».  lujy,^— 
(4)  Du  nouiai,  t.^,p,  547.—  (5J  lùiti.  /ï.  Sau, 
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maDdait  des  égaids,  des  déférences ,  des  res- 
pects extérieurs,  uiais  cela  ne  donnait  pas  le 
iiioindre  degré,  de  solidité  à  1  élection  tou  jouis 
nulle  pour  le  fond  et  vicieuse  dans'  Ife  ptii^- 
cipe  (i).  EuUn  robjecliuû  tirée  des  exjj^dUiuas 
de  la'  pétiitence'rie  ^  sous  la  date  dU  poatifieét 

cfUt  IjtiUi,  iiiuiiUe  scuiciucnL  que  lu  cai  jiiial 

de  Limoges  ne  voulut  rien  changer  ^u  style 

ordinaire  de  ces  sortes  d'actes,  jusqu'à  ce  qtaife 
SCS  collègues  eussent  Ikilieur  dcctaraiionj  au- 
trement on  aurait  cru  lifue  lui  seul  s'éleyait 
coalie  IViectioa  TaUe  a  Uo me  (2). 

'Troisième  ariicl&pour  Urbain.  Le  temoi* 
gnagc  Jc5  cal  dinaux  n'est  point  recevable  dans 
cette  ailiiire,  ]^arcô  que  leur  conduite  a  été. 
douljle  et  artificieuse;  écrivant  d'àbordde  tous» 
cuLe's  en  faveiir  d'Urbain,  et  ensuite  le  deci  iaat 
partout;  lui  réfldant  de$  honneurs  comme  au 
iiouvc  i  lin  chef  (ic  rE!j;lise,  et  pou  ajaoo  le  JJ- 
gradariL  comme  un  intrus  (3), 

iiéponse  pQÙr  CtêÊiêshL  Les  cbrdindnt  sont 
pluVcroyables  que  peisonne  sur  ralTaire  d'Ur- 
bain  ét  de  Clémètit^rayatit  tout  vii  de  leurs 

yeux,  el  n'étant  pas  [n  ohable  que  UaiL  de  prc-  ^ 
lais  se^eo^t  asstï^.perveiâi  pour  vouloir  Taire  un 
scbtstâie^'^ê^ "^ké  de  cœur  (4).  A  Té-ard  de 
Vai  tiilc^  dpiU  oa  les  accuse^  il  est  aisé  de  les 
ju&tifiér,  en  disant  que  s'ils,  se  fussent  compor- 
te^ autrement  ëlaut  à  Hoaie,  ils  coui aiciiL  ris- 
9ue<€bieur  vie»  et  qu'après  tout  ç'avait  été 
unrtloindre  mal  de  se  contreniii  c,  même  dans 
les  cli€f^s  saintes  où  ils  oommunK|uaient  avec 

(1)  i?m/ï.  n-jS,  n.  aO*  —  (2)  Vit,  U  T,  p.  ic6R,  t  a,* 
p.  Q08.  —  3)  liuin.  €t  Du  Biiuiai,  ulisupràm'^  (4)  Du  Boa* 
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Urbain  y  que  de  lui  réâUler  en  face,  avant  que 

trêLre  en  lieu  de  sûreté;  puisqu^enne  dissiuiu* 
lant  pas  ^  ils  se  seraient  ôté  le  moyen  de  reméo 
dier  au  brigandage  de  son  élection. 

Quatrième  article  pour  Urbain.  Daos  le 
doute^  Si  réleclion  d*Urbain  a  été  nulle,  la 
provision  du  moins  a  du  être  pour  lui,  puis- 
quil  était  le  premier  en  possesî^ian;  et  par 
conséquent  les  cardinaux  n*ont  pu  procéder  à 
une  autre  éleclion  (i)* 

Réponse  pour  Clément*  L^élection  d'Urbain 
ayant  e'Lé  manifestement  qulle,  et  son  entrée 
dans  le  pontificat  une  intrusion  noLoire^  les 
cardinaux  ont  eu  droit  de  regarder  le  $aint 
Siège  comme  vacant,  et  ils  étaient  obligés  de 
procéder  à  Télection  d*un  autre  pape  (u). 

Les  esprits  en  suspens  dans  l  Université  de 
Paris.  *—  Le  cardinal  de  Limoges  arrive .  à 
Paris.^Ces  divers  mémoires,  répandus  dans 
rUniversité  de  Paris,  tinrent  quelque  temps 
les  esprits  en  suspens  On  y  sentit  la  difficulté 
de  se  déterminer  entre  les  deux  papes;  et  pour 
procéder  sûrement  dans  une  matière  si  déli- 
cate, il  fut  arrêté  par  l'assemblée  générale, 
tenue  le  huitième  janvier  i^'jQ  aux  Berpar-^ 
4ins  (3),  qu'on  supplierait  le  roi  de  laisser  en- 
core  quelque  temps  TUniversilé  dans  sou  état 
d'indilFérence,  vu  au  il  était  foxt  diiiiciledc 
s'accorder  pour  le  choix  d'un  des  deux  papes, 
et  que  plusieurs  opinaient  pour  la  neuU  alilé| 
jusqu'à  ce  qu^on  eût  obligé  les  prétendans  à 

se  démettre  du.poutilicat.  Le  recteur  fut  dJ- 

• 

(i)  Hainald.  ubi  suprd.  Du  Boulai,  t.  p.  (\^'x.  4^5  el 
5»4-  —  (a;  J^f^id'  p-  5^3 ,  Ji<)  et  555  —  ^3)  lUtL  p.  :G}.  » 
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pulé  avec  deux  professeurs  de  chaque  facwhe, 
pour  présenter  cette  supplique  au  rai  qui  était, 
à  Vincennes,  et  qui  accorda  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Peu  de  tciiipt>  après>  c'est-à-dire  pen- 
dant le  carême  suivant,  le  cardinal  de  Lima* 
ges  *,  chargé  par  Clément  VII  de  la  légation 
dë  France,  arriva  à  Paris,  et  fut  reçu  du  roi 
avec  beaucoup  de  marques  de  considéra  lion. 
Comme  il  venait  pour  exposer  tout  ce  qui  s  ér 
tait  fait  pour  ^^lection  d'Urbain  et  dans  celle 
de  Clément,  affaires  où  il  avait  eu  plus  de 
part  que  personne,  le  toi  voulut  qn'il  s  acquit- 
tât de  sa  commission  en  public.  Il  y  eut  pour 
cela  une  grande  assemblée  au  Juouvre,  où  se 
trouvèrent  plusieurs  princes ^  prélats,  barons 
et  docteurs  des  universités  du  royaume-  Le  roi 
était  sur  son  trône;  et  le  cardinal  ayant  pris 
sa  place  h  cùlé  de  lui,  fit  un  rapport  circon- 
stnncié  de  tout, ce,  qui  .était  arrivé  à  Rome  et 
à  Fondi,  protestant  mr  sa  consciehce  et  sur 
le  saJut  de^son  ame  que  toute  s^a  narration 
était  conforme  à  la  plus  exacte  véi*ité<  Le  té^ 
moignage  (Tun  Iiomme  de  celle  réputation  et 
de  ce  mérite  parut  une  démonstration  en  fa* 
vcMttd&  pnpe  Clément  ;  car  on  ne  put  se  per- 
suader, (lit  un  chronique  (i),  qu'un  tel  pré- 
lat eût  voalu  se  damner  pour  rameur  ou  pour 
la  haine  de  qui  que  ce  soit.  Après  Pâques,  les 
'  cardinaux  d*A.igrereuîUe  et  de  Poitiers  se  ren- 
dirent aussi  à  la  cour  de  France  (^).  Le  cha- 

*  Le  përe  Daniel  dit  que  la  cardinal  Je  Limc^fi  était 
dans  TajisefTibtce  du  1 5  novembre  1378.  C'eal  peut-tire 
père  Matnbourg  qui  Ta  ûonipé«  ^ 

^  (1)  ContifualiQ  Chrçn,  galUçan.  Wang.  —  (a)  VU.  l.  », 
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pcfau  de  carcUnal  fat  donnée  le  quatrtème  de 

mai,  au  cardinal  d'Autun,  de  la  part  de  Clc- 
meat|  eL  le  sepiieme  il  se  tint  à  V  lucennes  un 
aitfre  grand  conseil,  où  les  quatre  cardinaux 
assistèrent.  Le  roi  leur  dit  qu'il  était  résolu  de 
suivre  1  obédience  de  celui  des  deux  papes  qui 
avait  été  élu  le' second,  et  qu'il  dcuiaïulait  à 
rassemblée  si  ce  parti  était  le  plus  raisonnable. 
Tous  furent  pour  l'affirmative,  et  le  roi  fit  dres- 
ser uu  acte  puiilic  de  t:e  consentement  una- 
nioie.' 

Le  roi  presse  VUniv^eisité  de  se  défcrmincr 
sur  l'ojffuire  présente*  —  Tant  d'accord  enlre 
les  personnes  du  royaume  les  plus  qualifiées 
et  les  plus  habiles  détermina  le  roi  à  presser 
rUniversité  de  Paris  d'accéder  en  corps  au 
sentiment  du  souverain  et  de  la  nation.  Le  20 
mai  il  lui  lit  expédier  ses  lettres^  qu'il  envoya 
par  Pierre  Aysselin  de  Montaign,  évêque  de 
JUaon,  et  par  Jean  LefèvrCi  abbé  de  Saint- 
Vaast  A'Arras        Le  recteur  assembla,  le 
vingt-deuxième,  toutes  les  facultés;  et,  sur  ce 
que  le  président  de  la  faculté  de  théologie 
représenta  que  raffaire étant  exh  èmenicnt  dif- 
iicile,  il  demandait  encore  quelque  délai,  pour 
en  délibétw  avec  ses  confrères,  le  recteur  re^ 
mit  Tasseiublée  du  mardi  suivant,  qui  était 
le  24  du  mois*  Le  roi  cependant,  toujours  sage 
et  modéi  é,  récrivit  à  TUniversile  le  ^3 ,  \u)ur 
l'avertir  de  procéder  en  tout  ceci  sans  passion, 
sans  respect  humain,  avec  une  entière  liberté, 
et  dans  iec>  vues  très-pures  de  la  gloire  de  Dieu 
et  du  bien  de  l'Ëglise;  en  quoi  ce  grand  et 

(\)  Z}u  Boutai,  t  /i, p.  5GS  et  jey.  • 
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religieux  pnnce  réfutait  déjà  par  avance  les 
auteurs^  taut  anciens  qne  modernes,  qui  ont 
o$é  éci^iie  que  Charles  V  opprima  la  liberté 
de  ses  sujets^  dans  la  préférence  qui  fut  don* 
née  à  Tobcdience  de  Clément  sur  celle  d*Ur- 
liain  (i).  Le  24  l'Université  s'assembla 
nux  Bernai  clins,  et  les  facultés  de  théologie, 
de  droit  et  de  mé4ecine  déclarèrent  qu'elles 
voulaient  adhérer  à  Clément  Vil,  comme  au 
vrai  jjape  et  souvèrain  pontife.  Mais  la  faculté 
des  arts  se  partagea  en  deux  avis  (2)  :  les  na* 
tions  de  Fi  ànce  et  de  Normandie  suivirent  les 
autres  facultés,  et  reconnurent  Clément;  la 
nalioti  d'Angleterre  embrassa  le  parti  d'Ur- 
bain VI,  et  y  persista  constamment  *. 

UUnUfersiié ^embrasse  l  obédience  du  pape 
Clément.  —  Cependant,  comme  il  est  d'usage 
que  Iç  sentiment  de  trois  facultés  soit. censé 
le  sentiment  de  l'Université  entière,  Taifaire 
fut  finie  dès  lors,  et  Ton  ^ni  jour  pour  en 
1er  faire  le  rapport  au  roi.  Ce  fut  le  lundi  3o 
du  mois,  que  le  j  ccleur  et  les  députés  des  fa» 
culté»  eurent  audience  à  Vincennes,  en  pré« 
seuce  des  cardinaux  de  Limoges,  d'Aigre-» 
feuille,  de  Poitiers  et  d'Autun;  des  évêques 
de  LaoD,  de  Paris,  de  Beaiivais  et  de  Sarlat; 

du  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  de  Charles,  fils 
aine  du  roi  de  Navarre,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs et  chevaliers.  L*orateur  de  l'Université 
était  Simon  Fréron,  docteur  et  professeur  en 
théologie.  Après  avoir  remercié  le  roi  des  avis 

*  Le  pére  Maînboarg  m  tromiie  en  disant  qne  ces  detix 
nations  ae  rendirent  enfin  au  sentiment  des  autres  faculiést 

«    (1)  IUm.  i3;â,  A.6a.  -^(a)  Du  Boulai^  t. ^,  p.  Sju 
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j)aternels  qu'il  avait  donnés  à  TUniversile  ,  et 
de  son  amour  pour  la  vérité  et  pour  la  justice, 
il  déclara  que  l'Université  adhérait  à  Clé- 
ment VII  comme  au  légitime  pape.  Clément 
venait  de  s'établir  à  Avignon  ;  il  reçut  avec  un 
plaisir  extrême  celle  déclaïalion  si  favorable 
à  son  parti  y  et  il  en  remercia  TUniversité  par 
une  lettre  du  26  juillet,  l'exhortant  à  persis- 
ter dans  son  obédience^  à  s  opposer,  par  toute 
sorte  de  moyens,  aux  entreprises  de  l'arche^ 
vêque  de  Bari,  et  surtout  à  ne  recevoir  de  lui 
aucune  lettre  ni  expédition. 

Le  roi  fait  savoir  sa  resolution  dans  les 
cours  étrangères.  —  Princes  altachés  à  Vobé- 
dience  du  pape  Clément*  — *  Obédience  du 
pape  Urbain.  —  Le  roi  Charles  V,  entièrement 
décidé  en  faveur  du  pape  Clément,  fit  savoir 
sa  résolution  dans  toutes  les  cours  de  l'Em ope, 
et  pria  les  princes  d'écouter  du  moins  les  rai- 
sons de  ce  pontife,  comme  ils  avaient  écoulé 
celles  d'Urbain  son  compétiteur.  L'exemple 
d^un  monarque  si  sage  et  si  estimé  était  un 
grand  coup  pour  Clément  (1).  Outre  le  roi  de 
France  et  la  reine  de  Naples^  on  vit  entrer  dans 
son  obédience  les  rois  d'Ecosse  et  de  Chypre, 
les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  le  grand-maî- 
tre de  Rhodes ,  les  comtes  de  Savoie  et  ^  Ge- 
nève, tous  les  alliés  de  la  France,  et  qui  en 
recevaient  as.^ez  les  impressions  dans.loutes  les 
affaires  d'Etat. Quehjue  temps  après  le  cardinal 
d'Aigrefeuiile,  légat  de  Clément  dans  rEmpiie, 
gagnai  son  parti  le  duc  d'Autriche  et  quelques 
villes  d  Allemagne  (2).  Le  cardinal  Pierre  de 

(1)  FiU  t.  I,  p.  4^5.  —  (a)  îbid.p.  491» 
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mes  de  Castillc,  de  I.eun,  de  Navarre  et  d'A- 
ragon; mais  il  se  passa  quelques  années  avant 
({lie  la  déclaration  s  en  ftt.  Pour  le  cardinal  de 
Poitiers,  Gui  de  Malesec,  chargé  de  la  léga- 
tion d'Angleterre  et  de  Flandre ,  il  ne  put  pas 
même  entrer  daîfs  ces  pays ,  tant  on  y  était 
prévenu  contre  le  pape  d'Avignon^L'obédience 
d'Urbaiafut  pins  étendue  :  elle  comprenait  le;  ' 

.  Etats dcrempe.reurVenceslas((juiavait succédé  * 
depuis  peu  à  son  père  X^iiarles  lY),  T  Angle- 
terre, toujours  déterminée  à  prendre  le  con- 
tre-pied de  la  France,  le  comté  de  Flandre,  la 
Bretagne,  la  Hongrie,  la  Pologne,  la  Suède, 
le  Danemarck  et  tuu£e  l'Italie,  hors  le  royau-  ^ 
me  de  Napks;  eneore  y  eut<||||Lbien  des  varia- 
tioiisdans  ce  pays-là,  tantôt  urbaniste  et  tan-  . 
tôt  clémenlin,  selon  les  divers  princes  qui  y 
dominèrent  pendant  le  schisme.  Dans  la  suite  . 
les  Génois,  persuadés  par  les  remontrances  du 
maréchal  de  iioucicaiit(i),  abandonnèrent  le 
papedeRome,  et  reconnurent  celui  d'Avignon, 
qui  était  Pierre  de  Lune  ou  Benoît  XIII, suc- 
cesseur de  Clément.  Quelques  cantons ,  comme 
le  lïainaut  et  un  petit  nombre  de  villes  libres, 
se  portèrent  pour  la  neutralité  :  et  telle  fut  la 
situation  de  la  chrétienté,  divisée,  non  pour  la 
foi,  mais  pour  le  i^ouvernement;  convenant  en 
ce  point  qu'il  doit  y  avoir  un  pape  centre  de  Tu^*  - 
ni  te  catholiqne^mais  ne  pouvant  décider  au  juste 

•  d  qui  appartenait  la  dignité  papale^  voyant 
avtc  douleur  deux  trônes  placés  dans  le  sanc* 

luairo^  et  faisant  de  continuels  efforts  pour  les 

■ 

(i^j  Uist.  du  Mar^c,  de  Bquo,  3  p.,  tf.  7.  / 
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r^doire  à  un  seal^  sans  poûvoir  y  réussir  autre* 
meut  qu'en  les  supprimant  l'un  et  l'autre  pour 
ou  élever  un  cjui  fût  reconnu  de  tout  le  monde. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  se  plaint  au  roi 
de  la  proLecUon  quU  donnait  à  ClémenU  — 
lia*  favet»r  que  trouvait  Clément  VU  à  la  cour 
de  Fiance  e'iait  connue  dans  les  pays  ëtran- 
gm,  même  avant  que  le  roi  y  eut:  envoyé  ses 
ambassadeurs  et  ses  lettres.  Eu  Italie  plus 
qu'aiileut  s  on  en  avait  senti  les  conséquences. 
Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  faisait  tant 
d'honneur  au  parti  d'Uibain  VI  par  ses  émi- 
uentes  vertus^  et  qui  le  servait  si  bien  par  son 
esprit  et  par  son  ssele,  ne  fit  point  diliicahé 
d'écrire  au  roi  Charles  V  pour  se  plaindre  de 
la  pivotection  i^Ê^  accordait  à  Clément  et  à 
ses  cardinaux,  bli  lettre  nous  a  été  conservée 
parmi  les  autres  de  la  même  $aiule  :  voici 
quelques-uns  des  traits  qu^on  y  remarque. 
Après  un  préambule  qui  est  un  éloge  de  la 
vraie  lumière  de  l'esprit,  opposée  aux  ténè- 
bres de  l'amour-propre,  u  Je  m'étonne,  lui 
a  dit*eUe(i)^  qu'un  homme  catholique  et  crai-^ 
»  gnant  Dieu  comme  vous  se  laisse  conduire 
»  i>ar  le  conseil  de  ces  membres  du  démon 
»  qui;  répandent  partout  qu^Urbain  VI  n'e^t 
»  pas  vrai  pape,  il  est  aisé  de  les  corj fondre 
»  par  CQX^mémes.  Car  s'ils  disent  qu'ds  root 
»  élu  par  la  crainte  du  |)euf)le,  on  leur  répond 
»  quel  élection  était  faite  aussi  canoniquement 
»  qu'on  puisse  l'imaginer,  avant  qu'il  s'élevât 
»  aucun  tumulte  dans  Rome.  D'ailleurs  c'est 
a  ce  pape  qu'ils  ont  annoncé  à  vous,  à  nous 

il)  Lctu  dcU.  a.  CaUl. p.  ii^        .      ■  '  • 
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»  el  à  loul  le  monde  chréliei),  qu'ils  ont  cou- 
»  ronné  avec  tdot  de  solennité  ^  quils  OQl  lio- 
»  noré  comme  le  vicaire  de  J^Ssas-Christ  ^  qu^ils 
»  ont  reconnu  coaiine  le  dispensateur  de  lou- 
»  tes  les  grâces^  eir  lesollicîtaDtde  leur  en  ac- 
»  corder.  Si  cependant  ils  s'ubstineiit  k  dire 
que  la  crainte  les  a  fait  agir^  eo  cela  même 
ne  sont-ils.*pardignes  dune  éternelle  confu* 
»  sioa?  Quoi  l  des  hommes  choisis  pour  être 
»  les  colonnes^  dë^la  sainte  Eglise  de  JDkka 

*  •  auraient  elé  plus  sensibles  à  la  ciainte  de- 
»  perdre  la  vie  du  corps  qu'à  celle  de  se  dam- 
»  ner  eux!«Éâàmes  et  de'  noas  damner  avec  eox^ 

en  donnant  pour  père  aux  (idèle$  un  homme 
9  qui  ne  le  serait  pas!  EbLn'au raient-ils  pas 
»  ëtéidoluU  i.b  d'honorer  comme  le  vicaii  e  de 
»  JésusrChrist  en  »kevve.  celui  à  qui  ce  titre 

n'appaiiiejiidrdit  pas  ?  N'auraient-fls  pas  été 
^  des  usurpateurs  de  tourner  à  leur  usage 
»  des  biens  spiritoéle  et-des  grâces  qu'ils  ne 
»  pouvaient  ni  demander  ni  obtenir?....  Mais 

*  enfin  quand  ont*ils  commencé  à  révoquer 

doute  une  vci  ité  qu'ils  avaient  reconnue 
»  eux-mêmes?  C'est  quand  Sa  Sainteté  a  voulu 
»  corriger  leur»  vices,  quand  elle  leur  a  té- 
»  moigoé  que  la  vie  scandaleuse  qu'ils  me- 
»  uaîent  lui  dépldiSIkité  Et  contre  qui  encore  se 
»  sont^^ils  révoltci?  Contre  notre  sainte  foi  : 
»  pires  en  cela  que  des  chrétiens  renégats  ;  mj^- 
»  aérables  de  ne  pas  connaître  le  danger  de 
»  leur  état,  et  de  s'aveugler  sur  leur  propre 
»  làiJte;  mais  imitant  les  démens  dont  la  fonc* 
»  lion  est  de  pervertir  les  âmes ,  et  de  les  dé- 
»  tourner  du  chemin  de  la  véiité|  pour  les 
»  ébjjager  dans  celui  du  mensonge*  n 
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La  sainte  fille ,  après  une  invecU?e  si  fui  te, 

-tempère  son  style;  et  c'est  ea  quelque  sorte 
la  réponse  à  ceiix>  qui  trouvent  sainte  Cathe- 
rine de  Sientieun  peu  bien  tive,  pour  une  âme 
si  unie  à  Dieu  et  si  cruciiiée  au  monde.  Elle 
ajoute  donc  dans  sa  lettre  au  roi  :  «  Pardon- 
a  nez-moi ,  mon  très-clier  père,  si  je  parle  ainsi; 
n  la  douleur  que  je  ressens  de  la  perte  des 
»  âmes,  el  Tamour  que  f ai  pour  leur  salut,  en 
n  est  la  cause.  Je  ne  dis  point  tout  ceci  par  un 
»  sentiment  de  mépris  contre  les  auteurs  de 
n  tant  de  troubles  :  ce  qui  me  touche ,  c'est  le 
»  scandale  et  Terreur  quHls  répandent  par  tout 
»  le  monde,  c'est  la  cruauté  dont  ils  usent  en- 
»  vers  eux-mêmes,  el  envers  ceux  qu'ils  font 
»  périr  avec  eux.  S'ils  avaient  eu  la  crainte  de 
»  Dieu  et  des  hommes,  ils  ne  se  seraienl  jamais 
»  portés  à  de  telles  extrémités,  quand  même 
»  le  pape  Urbain  en  aurait  usé  plus  mal  à  leur 
M  égard  ;  et  ils  auraient  mieux  aimé  mourir 
»  mille  fois,  que  de  faire  une  démarches!  pré- 
D  judiciable  au  bien  de  TEglise.  »  La  saiule 
finit  par  des  exhortations  au  roi  de  pourvoir 
au  salut  de  tant  cl\4mes  qui  se  précipitent  dans 
Terreur,  de  prendie  iavis  de  gens  sages  et 
éclairés,  de  se  rappeler  la  pensée  de  la  mort , 
et  de  juger  de  tout  selon  les  lumières  de  la  sa- 
gesse divine^  et  non  suivant  les  vues  de  Tintérél  • 
La  lettre  est  du  6  mai.  On  en  trouve  quatre 
autres  qu  elle  écrivit  à  la  reine  Jeanne,  enn«* 
mie  du  pape  Urbain.  Tous  les  senti  mens  d*un 
cœur  tendre ,  tous  lesagrémens  d'un  bel-esprit, 
et  toute  la  force  d jin  zèle  ardent  s'y  rencon* 
trent.  Catherine  ne  réussit  pas  mieux  aupt  ès 
de  c^tle  princesse  qu'auprès  du  roi.  £aûb^ 


« 
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sensible  aux  maux  de  T Eglise  autant  qu'on 
peut  se  Tîmaginer  d'une  âme  si  pébdti  ée  de  Va- 
mour  de  Dieu  et  du  prochain  elle  succomba 
k  sa  douleur,  et  mourut  le  29  isivril  i38o.  La 

multitude  de  ses  iiili  acles  et  ses  éclatantes  ver- 
tus la  firent  canoniser  quatre-vingts  ans  après 
sa  mort. 

L'aw  i38o.  —  Mort  de  sainte  Calherine  de 
Sienne.  —  Le  prince  Pierre  d Aragon  écrit 
aussi  au  roi  Cliaiies  F,  —  Le  prince  Pierre 
d'Âragon,  religieux  de  Tordre  des  Mineurs, 
personnage  célèbre  par  se» révélât  ions ,  écri vi  t 
aussi  au  roi  Cliai  les  V,  dont  il  était  proche  pa-  - 
rent  par  sa  mère.  La  lettre^  datée  du  lO»  avril, 
est  une  exposition  de  ce  que  Dieu  lui  a  fait 
connaître  dans  la  fei  veur  de  sa  prière,  tB^ 
chant fëlection  d'Urbaifc  VI,  «  seule  légitime 
M  e^  ordonnée  de  Dieu,  pour  faire  passer  le  gou- 
9  vernementderEglisey  des  mains  avides  et  cor* 
»  rompues  des  Limosins  à  celles  des  llaiicDS,  . 
»  possesseurs  anciens  du  saint  Siège  :  »  ce 
sont  les  termes  de  la  re'vclalion  pi  e'ieiulue  (i). 
Le  roi  ne  crut  pas  manquer  à  leslime  qu'il 
avait  pour  ces  saints  amis  de  Dieu  en  ne  défé** 
rant  pas  à  leurs  avis  dans  une  matière  si  déli- 
cate. 11  suivit  précisément  la  règle  que  saint 
Vincent  Ferrier  établissait  dans  le  nie  me  temps 
en  EIspagne,  comme  un  pi  incipe  incontesta- 
ble, savoir  (2),  «  qu'il  ne  fallait  point  juger 
«  du  droit  des  prétentlans  au  pontificat  selon 

les  prédictions,  les  miracles,  ou  les  visions 
»  de  certains  prop  hètes  modernes j  mais  qu  ou  * 

(  0  Vodlnt^  nd  ann,  i38o,  a;. —  (a)  Fincent.  Ferrer, 
trad.  fff  â/uàcrn.  schismaU  giurL  a,  c,  5^  ûp.  Balu».  vit. 
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»  devait  s'en  i  appoiter  sur  cela'aux  dépôisittons 

«  des  cardinaux  et  do  raichevêcjue  d'ArJcs, 
M  camerlingue  y  qui  tous  assuraient  que  Clé- 
»  tn^nt  VII  était  le  seul  pape  légitime ,  elBar- 
1»  tUéiemi  de  Bari  un  intrus.  »  Sur  quoi  nous 
remarquons  ici  que  Texcmple  de  c6  grand 
saint,  et  de  quelcjues  autres  qui  fui  ent  allaches 
aux  papes  d'Avignon ,  prouve  que  ce  scbisme  » 
le  plus  déplorable  de  tous  par  sa  durée  et  par 
la  (iitiiculté  qu'on  cul  à  Téteiodre ,  pouvait  être 
en  lui-même  un  des  moins  funestes  aux  con* 
sciences,  par  la  nature  même  de  la  cause  qui 
l'entretenait^  c  est-à-dire  par  le  r^ne  de  deux 

pontifes  opposes,  dont  les  druil.^  fort  douteux 
w  en  quelque  sorte  la  sàrelë  des  fidèles } 
^^l^^est  ce  queVeconnaissait  saint  AntouiD,  en 
écrivant  son  histoire  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant.  «Tout  le  temps ,  dit-il  (i),  que  dura 
»  ce  schisme,  il  y  eut  dans  les  deux  obédleuce^ 
»  de  très^habiles  tiommcSyde  très-grauds  pcr- 
»  sonnages  ^  et  des  s.'iints  même  honorés  du  don 
^  des  nu  racles-  Gnbt  que  la  question  ne  put  ja* 
«  mais  être  si  bien  éciaircie,  qu'il  ne  demeurât 
»  beaucoup  de  doutes  et  d'incertitudes  dans 
»  les  esprits.  Car  quoiqu'il  soit  nécessaire  de 
»  croire  qu*ïl  n'y  a  qu'une  Eglise  et  qu'unclief 
»  visible  de  celte  Eglise,  mI  ai  rive  cependant 
1»  que  deux  souverains  pontifes  soient  créés  ea 
»  même  temps,  il  ne  païaîi  pas  nécessaire  au 
^  salut  de  croire  que  celui-ci  ou  celui-là  est 
»  le  pape  légitime;  mais  il  faut  croire  seule- 
»  meut  que  le  vrai  pape  est  celui  qui  a  elé 
»  canoniqueqient  élu^  et  le  peuple  Q*est  pas 
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))  obligé  de  savoir  dislin^^uer  quel  est  ce  pape 
j»  canoniquement  ëiu  j  mais  il  peut  suivie  ea 
»  cela  le  sentiment  et  la  conduite  de  ces  pas^ 
»  leurs.  »  De  sorte  qu'à  s'en  tenir  à  la  décisiou 
du  saint  docteur,  d'ailletu^s  persuadé  qu  Ur- 
bain VI  était  Tunique  vrai  pape,  la  diversité 
des  obédiences  nempécbait  pas  qu  en  France 
et  en  Espagne,  comme  en  Italie  et  en  Âlle*- 
magne ,  on  ne  fût  e^  pureté  de  cpnscience  et 
en  voie  de  salut;  principes  qui  condamnent 
CCS  éclivaiiis  cAtremes,  à  qui  les  tci mes  de 
scbismatique  et  d'hérétique  ne  coûtent  rien 
quand  ils  parlent  de  l'Ë^lise  gallicane'^  et  de 
VobéiiisaQce  qu'ejle  rendit  à  Clément  et  à  son 
successeùiv  comme  .aux  légitimes  souverains 

poiilifes. 

Clément  ^woie  quelques  secours  en  Italie* — 
//  excommunie  Urbain,  son  concurrent.  ^---^Le 
pape  Clément,  établi  à  Avignon^  ne  perdit  point 
de  vue  les  afiaires  d'Italie.  Il  y  avait  laissé 
deux  de  ses  cai  dinaux ,  Jacques  d'Itro  et  Léo- 
nard de  Gillon.  La  reine  de  Naples  était  tou- 
jours dans  son  parti  ;  mais  ses  autres  amis,  en 
petit  nombris  et  attérés  par  la  prospérité  des 
armes  d'Urbain ,  avaient  besoin  de  secours 
pour  continuer  la  guerre  (iV  Clcmcnt  fit  tous 
les  eliôrts  qui  dépendaient  de  lui  ^  il  envoya  en 
Italie  quelques  troupes  et  quelque  argent;  et, 
pour  imiter  son  compétiteur  plutôt  que  pour 
rinlîmider,  il  prit  au$si  en  main  la  foudre  spi- 
liluelle  contre  lui  et  contre  ses  adhéreus.  Les 
excommunications  et  les  autres  censures  furent 
laucéessans  modératiou  et  sans  égards*  Gespro* 
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cédarcs  ne  servirent  qu'à  utcërerJes  cerars» 

qu'à  perpétuer  les  scandales^et  qu*à  multiplier 
les  maïuc  de  l'£glise.  «  PanJàf  dit  un  écrivain 
»  du  temps,  on  se  crut  en  droit ,  da  côté  de 
»  Clément  y  de  persécuter  les  prélats,  les  pré* 

•  très  et  les  clercs  du  parti  d'Urbain  ;  on  les 
»  arrêtait  sur  mer  et  sur  terre,  on  les  maltrai- 
»  tait|  on  faisait  périr  les  uns  dans  les  eaux, 
»  les  autres  par  le  feu  ou  par  quelque  autre 
»  genre  de  mort  violente.  D^ns  les  terres  que 
Il  TE^Iise  possède  en  «Sicile^  en  Campanie  et 
»  en  Toscane,  on  prenait  les  villes  et  les  châ- 
o  teaux,  on  détruisait  les  églises  et  les  monas* 
»  Ici  es.  Il  faut  ajouter  a  cela  les  iiieuitres,  les 
»  pillageSi  les  aliénations,  et  d  autres  maux  à 
m  iinfini ,  qui  furent  les  fruits  malheui^ux  de 
y  ces  animusilés  cruelles,  m 

Le  pape  Urbain  n'était  pas  de  caractère  à 

ménager  un  lival  qui  voulait  le  supplanter 
par  la  force.  Voici  comment  s'exprime  sur  cela 
le  même  auteur  contemporain  :  »  Ceux  des 
»  Cleuientins  qui  possédaient  des  bénéfices 
Il  dans  l'obédience  d'Urbain  furent  si  inquté- 
»  les  dans  leurs  personnes  et  clans  leurs  biens, 
»  qu'ils  se  virent  conti^aints  de  recourir  à  Clé- 
»  ment,  et  de  lut  demander  du  soulagement 
^  dans  leur  niisère}  mais  les  bornes  éUoites 
»  de  son  obédience^  et  la  multitude  desdépen* 
»  ses  dont  il  était  cliargé,  ne  lui  permirent 
9  pas  toujours  de  les  satisfaire.  On  vit  d^^nc 
»  plusieurs  de  ces  eccl&iastiques,  ridies  att* 
»  trefois  et  qui  tenaient  un  rang  distingué, 
»  réduits  alors  à  passer  leur  vie  .dans  la  pau* 

•  vrete'.  D'autres,  efTi  a}  es  par  leur  exemple  et 
»  moins  généreux  dans  leurs  sentimcns,  ai- 
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»  mèrent  mieux  conserver  leur  premier  état, 
«  quoique  sous  les  lois  d'un  scliismatique,  que 
»  de  s'exposer  à  être  misérables  toute  leur  vie.  • 
>»  Plusieurs,  aveu^le's  par  leur  ambition,  ne 
^»  laissèrent  pas  de  faire  la  cour  à  Urbain, 
y*  pour  en  obtenir  des  biens  et  des  dignités, 
M  quoiqu'ils  fussent  persuadés  que  Clément 
"  était  le  vrai  pape.  Il  y  en  eut  qui  se  procu- 

rèrent  des  bénéfices  dans  les  deux  obédien- 
«  ces,  et  qui  enfin  s'attacbèrent  au  pape  qui 

leur  donnait  davantage,  sans  examiner  s'il 

en  avait  le  pouvoir.  Il  s'en  trouva  qlii  mi- 
»  rent  à  prix  leur  obéissance,  s'engageant  à 
»  l'un  des  deux  compétiteurs,  sous  la  condi- 
»  tion  qu'eux-mêmes  ou  leurs  proches  seraient 
»  avancés,  et  demandant  sans  pudeur  des  biens 
»  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  au  préju* 
»  dice  d'autres  particuliers  ou  des  églises.  En 

un  mot,  ce  malheureux  schisme  produisit  ki 
»  corruption  des  mœurs,  la  ruine  d'une  infi- 
«  nité  de  personnes,  la  dégradation  des  gens 
M  de  bien,  l'élévation  des  méchans,  l'avance- 
«  ment  de  plusieurs  sujets  indignes  ou  trop  jeu- 
»  nés,  la  simonie,  les  hérésies  et  les  erreurs,  la 
»  diminution  des  vertus  et  des  bonnes  mœurs, 
»  la  multiplication  de  toute  sorte  de  crimes 
»  et  de  péchés,  le  désordre  des  guerres  et  des 
»  combats,  la  révolte  au  lieu  de  la  subordi- 
w  nation,  et  l'apostasie  au  lieu  de  la  piété.  » 
Telle  est  la  peinture  affreuse  que  nous  fait  de 
ces  temps  déplorables  l'historien  déjà  cité.  Il 
suivit  le  parti  de  Clément;  mais  l'évidence 
des  faits  l'oblige  de  convenir  que,  dans  l'obé- 
dience de  ce  pape,  les  désordres  étaient  aussi 
gr'lands  que  dans  celle  de  son  ennemi. 
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La  coiu*  d'Avignon  intéresse  pour  la  ville 
de  Montpellier,  coùpàbte  de  réuolte. — La  cour 
d'Avignon  ne  laissa  pas  de  calmer,  parsesbons 
offices ,  un  orage  len  ible  qui  menaçait  la 
ville  de  Montpellier,  coupable  de  révolte  en- 
vers le  roi  et  le  duc  d'Anjou,  gouverneur  de 
la  provincèi  La  sédilioci  dviaiit  éôïnïfiencé  à 
l'occasion  du  subside  que  les  habilans  ne  vou- 
lurent point  payer.-  Le  â 5  octobre  1579  ils 
poussèrent  leur  fureur  si  loin,  qu^il  y  eut 
dans  Montpellier  plus  de  cent  officiers  du  . 
roi,  massacrés  ciuelleinent  èt  jetés' ensuite 
dans  des  puits  (1).  Le  duc  d'Anjou,  transe 
porté  de  colère  à  celte  nouvelle,  marcUa  aveié 
des  troupes  contre  ces  rebelles.*  Il  était  dé- 
terminé à  les  faire  périr  tous,  et  à  détruire 
entièrement  leur  ville.  Le  pape,  pour  détour- 
ner la  tempête,  envoya  le  cardinal  Angiic  de 
Giimoard  *,  pour  qui  le  duc  avaU  toujours  ea 
de  l'amitié.  Il  écrivit  en  même  temps  à  ce 
prince,  pour  le  conjurer  de  faire  grâce  à  des 
coupables  qui  reconnaissaient  leur  faute;  Les 
hal)itans,  de  leur  côté,  ne  s'oublièrent  pas  :  le 
vingtième  de  janvier  i38o,  jour  auquel  le  duc 
d'Anjou  devait  faire  son  entrée  dans  la  ville, 
ils  ordonnèrent  une  procession  générale,  où 
le  cardinal  se  trouva  avec  tous  les  ecclésîas* 
tiques,  les  religieux ,  les  religieuses,  rUnwer- 
silé,  les  magistrats  et  tout  le  pebple.  L'appa- 
reil en  était  touchant  :  les  magistrats  la  corde 
au  cou,  les  femmes  éclievelées,  tous  les  lK)ur- 

*  Quelques  auteurs  se  troœpent  ea  disanl  que  cVuil  le 
cardinal  Pierre  de  luue.  * 

(0  Vu,  ttyp,  995.  HisU  de  Langued.  L  1^, p.  366  et  sté/y 


geais-  léte  nue  et  se  proslernaot  par  terrée  ' 
ciiant  miséricorde.  Le  prince  entra  armé  de^^. 
toutes  pièces  à  la  té  te  de  ses  gens  de  guerre 
d'aUord  il  prononça  une  sentence  effrayante  ;  * 
mais  ensuite  il  la  modéra,  îusquà  n'exiger  que 
lesapj)lice  des  principaux  auteurs  de  la  sédt*  ~ 
tion ,  avec  une  amende  de  cent  trente  mille  11*^ 
vre^  et  la  fondaiion  de  trois  cbapeltes^  où  Ton 
prierait  Dieu  pour  ceux  qui  avaient  été  mas- 
sacrés :  protestant  au  reste  qu  il  faisait  grâc^ 
en  considération  du  pape  ^  du  cardinal-  de- 
Grimoardf.  des. religieux  y  des  religieuses,  et- 
de  l'Université»  ok  les  études  étaient  très^flo*^ 
rissantes,.  -f  .  ^ 

Hcjyawne  d*Atvi^,fmdé  en  faveur  du  dm 
d* Anjou.  —  Le  duc  a  Anjou  avait  reçu  Tan- 
née précédente^,  par  une  bulle  du  pape  Clé- 
ment,  en  date  au  dix-septième  d'avril^  le  tiUre* 
de  roi  d'Atrie^  royaume  érigé  tout  exprès 
poar  lui,  et  ^ai  devait  être  composé  de  la 
Marche  d'Ancône,  de  la  Romagne,  du  duché 
d^  Spoktte,  du  BouJanais,  du.  l^errarais,  de 
la  principauté  de  Masse  en  Toscane,  de  Ha* 
venue,  de  Pérouse  et  de  Todi  avec  leurs  dé- 
pendances (  i).  Le  préambule  du  décret  ponti- 
fical  disait  que  cette  concession  était  faite  par 
le  saint  Siège,  pourdélivr^er  tous  ces  pays  de  la 
tyrîinnie  des  seigneurs  particuliers  qui  s^en 
é^nt  en^parés  Jamais  le  fait  est  que  Clément 
▼W^^  doimer  par  là  un  voiaîo  redoutable 
auj^  RoEpins  et  à  Urbain  son  rival.  Il  était 
Stipulé  qae  le  nouveau  roi  se  mettrait  ^  dans 
Tespace  de  detix  ans,  en  état  de  conquérir  ce 
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royaume;  qu'après  la  conquête,  il  en  ferait 
liommage  au  saint  Siège;  que  jamais  ni  lui, 
ni  ses  successeurs,  ne  pourraient  unir  la  cou- 
ronne de  Naples  avec  celle  (î*Ali'iV-^condilion 
qui  paraissait  nécessaire  au  pape  pour  em- 
pêcher la  ti'op  grande  puissance  de  ce  monar- 
que de  nouvelle  création.  D'autres  affaires 
plus  pressantes  firent  évanouir  ce  projet. 

Entreprise  de  Charles  de  la  Paix  contre  la  * 
reine  Jeanne  de  Naples.  — La  reine  adopte  , 
pour  son  fils  le  duc  d'Anjou,  principale 
fut  l'entreprise  de  Charles  de  Duras,  appelé 
aussi  Charles  de  la  Paix  *,  contre  la  reine 
Jeanne  de  Naples.  II  était  le  cousin,  Télève, 
l'héritier  de  cette  princesse  et  le  mari  de  sa 
nièce  ;  mais,  pressé  par  le  paj)e Urbain',  qui 
avait  fulminé  des  anathêmes  contre  elle,  il 
arma  pour  la  détrôner.  La  reine,  dans  ces 
circonstances,  crut  n'avoir  rien  de  mieux  à 
faire  que  d'adopter  pour  son  (ils  Louis  ,  duc 
d'Anjou ,  et  de  le  désigner  son  successeur  au 
trône  de  Naples  et  aux  comtés  de  Provence, 
de  Forcalquier  et  de  Piémont.  Louis  était  sou 
parent,  brave,  entreprenant,  soutenu  des  for- 
ces de  la  France,  et  attaché  comme  elle  au 
pape  Clément.  L'acle  d'adoption  fut  signé  aa 
château  de  TOEuf  le  29  juin,  et  confirmé  à 
Avignon  par  Clément  VU,  le  viûgt-unième  de 
juillet  suivant  (1).  Kn  même  temps  la  rfem« 
pressa  ce  prince  de  venir  promptement  à  son 

*  On  l'appelait  aiii5i,  pnrot  qu^il  avait  ménagé  la  pwx 
entre  le»  Véuiiiens  et  le  roi  de  Hongrie.    "  * 

(1)  P^it,  t,  i,  p.  Soi.  Jean  Juv.  des  Ursint^  HisL  de 
Oiarles       p.  5^2.  - 


secours ,  et  de  se  rendre  en  Italie  avant  que 
Cliarles  de  la  Paix  y  fût  entré  avec  Tarmée 
qu'il  préparait  en  Hongrie  (i).  Le  duc  d'Anjou  * 
se  serait  apparemment  hâté  dépasser  les  monts, 
sans  Ja  mort  du  roi  Charles  V,  qui  arriva  deux 
mois  après  la  ratification  du  traité  de  Naples. 
Cet  événement  retint  le  duc  en  France;  èt,  pen-  ' 
dant  ce  lemps-là,  tous  les  malheurs  ensemble 
vinrent  fondre  sur  la  reine  Jeanne  :  tristes  ef- 
fets encore  du  schisme,  mais  dont  nous  ne  tou- 
cherons dans  la  suite  que  les  premiers  traits, 
parce  que  toutes  les  conséquences  du  schisme 
n'enlrent  pas  dans  notre  dessein.   •  '   '  »: 

-  Mort  du  roi  Charles  V.  —  Charles  V,  em- 
poisonné autrefois  par  le  roi  de  Navarre,  et 
toujours  d'une  santé  faible ,  mourut  le  16  sep- 
tembre en  son  château  de  Beauté-sur-Marne, 
dans  la  dix-septième  année  de  son  règne  et  la 
quarante-quatrième  de  son  âge  :  prince  véri- 
tablement admirable  dans  toutes  les  parties 
qui  font  les  grands  rois  (2).  Nous  le  considé-  . 
rons  principalement  du  côté  des  vertus  chré- 
tiennes ,  objet  de  cette  histoire,  et  la  matière 
Mes  plus  justes  éloges  pour  les  héros.  Comme 
on  nous  a  conservé  d'assez  grands  traits  sur 
cet  article  de  la  vie  du  sage  monarque  nous 
croyons  faire  honneur  à  l'Eglise  gallicane,  en 
"les  lui  présentant  ici  avec  quelque  étendue. 
Le  récit  le  plus  touchant  pour  l'Eglise,  c'est 
riiistoire  des  rois  vertueux,  parce  que  ce  sont 
^les  plus  illustres,  et  tout  ensemble  les  plus 
chéris  de  ses  enfans.;.  .  r 

Son  élosLC. — Sçs  actions  de  piété. — Son  rcs- 

(•1)  lïninalJ.  i38o,  n.  I  I.  —  (a)  F'il,  t  i,  p.  499. 
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pect  pour  les  observances  de  V Eglise.  —  La 
piété  du  roi  Charles  \f  fut  solide,  éclairée  et 

^  soutenue,  c'est  tout  dire  (j^u'elle  était  formée 

'  sur  celle  de  saint  LouisV  qu^îl  se  proposai! 

*  toujours  pour  modèle.  Attentif  sur  les  dioii« 
veinens  de  son  cœur,  il  ne  passait  aucune  se- 

f  maine-sans  confesser  ses  péchés  *.  La  faiblesse 
de  sa  complexion  ne  l'empêchait  pas  d'être 
fidèle  aux  observances  de  l'Eglise  :  il  jeûnait  le 

,  carême  et  les  autres  jours  de  précepte,  à  quoi 
il  ajoutait  un  jecine  de  dévotioQ  toutes  les  se- 

'  maines.  Cependant,  comme  il  avait  besoin  de 

,  (juehjue  adoucissement,  il  demanda  au  pape 
Grégoire  XI  de  pouvoir  user  en  carême  d'oeufs, 
de  beurre,  de  lait  et  de  fromage  (1);  ce  qui. 
lui  fut  accordé,  et  en  même  temps  à  la^^einc 
sop  épouse,  par  une  bulle  du  ^3  février  i376,, 
£Ous  la  condition  toutefois  que  le  confesseur 
et  le  médecin  du  roi  jugeraient  de  la  uéccs- 
sité  (a).  Ce  prince  avait  aussi  une  haute  estime 
de  tout  ce  qui  concernée  le  culte^diyin.^H  s'était 
v^fait  traduire  le  Traité  de  Durand,  évêque  ite 
]\lende,  louchant  les  divers  offices  de  l'église, 
et  il  s'appliquait  à  en  suivre  l'ordre  exacle- 

•msnt.  Au  commencement  de  la  journée  il  ré- 
citait les  heures  canoniales  **  avec  ses  chape*», 

**  Il  eut  deux  confesseurs  Tun  après  Taulrc,  tous  denx 
«le  Tordre  de  Saiui-Doniinique,  et  loiw  deux  élevés  4  l'é- 
piscopai.  Le  premier  s'*appelait  Pierre  de  VUliers ,  d^abord 
tvè.|ue  de  Nevers ,  el  ensuite  de  Troyes,  sa  pairie  ^  Tau- 
Irc  était  Maurice  de  Coulanges,  du  dioccac  d'Auxerre» 
ïiU55i  évécfue  de  Nevers,  et  pendant  quelque  temps  coq fes* 
bfur  de  Cliarlcs  YL 

M.  Tabbé  le  Beuf  monlre  que  TofRcc  quf  se  récitaîi 
alrtî.>  chez  le  roi,  éiaîi  le  mêoie  que  Toftice  de  la  cathë. 
tîralf  de  Paris.  ^ 

[y)Christ.  ilcFisan,  ih.  iZ'-j. ^{i)  Spic.  Dacher.t,  L  p. l^jo. 
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lains  ;  il  allait  ensuite  à  la  messe,  qui  était 
célébrée  solennellement.  S'il  lui  arrivait  quel- 
quefois de  se  trouver  engage,  dès  le  matirî^':.f 
dans  une  partie  de  chasse,  au  plus  fort  du  di-/;  * 
verlissement  i]  se  ressouvenait  de  sa  pratique 
d'entendre  la  grand'messe,  et  alors,  aussi  fidèle*  '  ^'  1 
à  Dieu  que  maître  de  ses  inclinations,  il  quittait^"  * 
tout  pour  assister  au  saint  sacrifice  (i).  Son      %  . 
dévoûment  au  service  des  autels  était  si  enr  y 
tier,  qu'après  la  mort  de  la  reine  son  épouse;  » 
il  forma  le  dessein  d'embrasser  l'état  ecclésias-î 
tique  quand  le  dauphin  son  fils  serait  en  âge'* 
de  régner  (2).  Ces  sentimens,  il  les  avait  pnV^  • 
sans  doute  de  saint  Louis,  qui  désirait  de  se-: 
consacrer  à  Dieu  âans  Tordre^e  Saint-Domi- 

*  nique  ou  dans  celui  de  Saint-François  :  exem-. 
pies  signalés  de  ce  que  peut  inspirer  la  reli- 
gion aux  plus  grands  rois,  quand  ils  sont  en 
même  temps  des  sdinls.  C'était  aussi  pour'  ' 
imiter  saint  Louis  que  Charles  V  allait  visi-  • 
ter  souvent  les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle 

de  Paris,  et  que  le  jour  du  vendredi  saint  il  \  > 
jnontrait  lui-même  au  peuple  la  vraie  croix  (3). 

""Sa  magnificence  dans  la  décollation  des  au-- 
tels. — Il  était  magnifique  dans  ses  palais,  dans 

•  ses  ameublemens,  dans  ses  é(|uipages;  mais 
nulle  part  il  ne  prodiguait  les  trésors  avec  plus 
de  complaisance  que  quand  il  s'agissait  de  la 
décoration  des  autels.  On  a  encore  l'inventaire 
des  ornemens  de  sa  chapelle  royale,  et  l'on 
est  étonné  de  la  prodigieuse  quantité  de  vases  , 
de  statues,  de  reliquaires ,  de  croix  d'or  et  d'ar. 


(i)  L€  Beuf,  disxert.  t.2,p,^ii.  —  (a)  Christ,  \h  Pi 
^  jaiJ,  ib,  p.  \\\. —  (3)  Ib*p.  x38.  - 


• 

y  ^        ,     .  '  t  Digitized  by  Google 


« 


{xent,  avec  les  diamans  ^tjes.pieri.eriés  s^^^ 
.  nombre^  dont  cet  écrit  fait  mention  (i).  Par  . 
^  exemple,  on  y  trouve  vingt-cinq  croix  d'or  et  i 
vingt-neaf  d'argent,  dix  statues  d'or  et  quatre- 
vin^tsd'argeBt^qjuin'zereliquaii'es  d'or  et  trente 
d'argent,  trente-deux  calices  d'or  et  quinzq 
d'argent,  le  reste  à  proporûoju^jSoujs  n  , 
portons  point  ici  le  poids  de  tdutés  ces  pièces, 
àwï  étonne  encore  plus  que  leur  multitude- 

*  Plusieurs  églises  reçurent  de  laides  présens  de 
même  espèce.  A  Rome,  il  envoya  une  statue 

•  d'or  do  ââiote  Agnès,  et  les  Heurs-de-lys  de 
pierreries  qui  servirent  à  orner  les  bustes  des-  ^ 
saints  apôtres.  Au  jour  de  U  dédicace  de  le^  * 
glise  des  Célesti*  de  Paris,  célébrée  le  i5  oc- 
tobre 1370,  il  offrit  en  personne  une  grande  4 
croix  d'argent  doré,  et  Uv reine  son. épouse 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  même  raé- 

'   tal  (a).  Il  Tit  de  riclies  fondations  à  Notre-Dame 
de  Paris,  à  Notre-Dame  de  Rmien  ,  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  aux  Célestins  de  Paris  et  de 
Mante,  à  Saint-DenU  et  à  Vincennes  C^}.  Ces* 
dans  ce  dernier  lieu  qu'iLélablit  une  sainte  ^ 
chapelle,  squs  rinvocation  de  la  sainte  Trinite  ^ 
et  sur  le  modèle  de  la  cfeâpelle  du  palais  de 
Paris  (4),  Le  chapitre  qu'il  y  fonda  ne  fut  d'a^. 
bord  composé  que  de  neuf  chanpines,  1^ 
sorier  compris,  de  quatre  vicaires  et  de  deux 
clercs  perpétuels;  mais  ce  nombre  fut  aug- 
menté en  i6gf\.y  par  runion  de  la  SainterChaij 
pelle  du  Vivier;  de  sorte  qu'il  y  a  aujourd'hui' 
à  Vincennes  un  trésorier,  douz^e  chA,naine&j| 

(i)  3Is.  de  la  bihliot.  du  roi,  n.  8356.  (a)  fTf^-  àe 
Paris,  t.  608. — ^(3)  Ms.  du  co/lcs^t:  de  Louis  te  Grand, 
—  t^)  JeanJuy.  des  Urjir:^,  Hi^L  de  €k,  /^/,  p,  a.^ 


s\t  chapelains;  et  Ce  cliapîlre,  suivant  Icfs  In- 
tentions de  Charles  V,  est  soumis  à  la  Visite  da  . 
trésorier  de  la  SaitilerChaiielle  de  Paris  (1').^ 
Au  reste,  c'était  un  des  désirs  du  roi  ChaAeS/. 
de  voir  la  vie'càramurie  établie  paiTni^és'^hfl:- 
nomes  comme,  elle  Tétait  du  temps  dé'Ei^fs 
le  Débonnairé/Iiorsqu'il  entendait  lire  ce  fait . 
dins  les  cUronicfties  ,  il  i*écriait  qu'il  aimerait 
nûeux  voir  cette  sainte  institution,  que  dè  réu- 
nir sur  sa  lete  la  coqroDne  impériale  avec  celle 
àe  France  (2)  :  preuve  hien  singulière  de  Son 
zèle  pour  1^  régciltfrîfé  des  ecclésiastique^/  ^ 
;  /L'ordre  de  sa  maison  et  3el^  vie, —  Cet  es- 
prit d'ordre  se  faisait  sentir  dans  sa  cour;  elle 
était  réglée  colfnm^ia  maiion,d*un  painfculier, 
avec  celte  diflférencè  que  la  majesté  du  maître 
et  la  noblesse  de  ses  manières  donnaient  à  tout 
un  air  de  grandeur  que  le  bon  ordre  faisait  re- 
marquer encore  davantage.  Les  heures  étaient  * 
iftarquées  poiur  les  soins  publics,  pour  la  con- 
versation,  pôur^iesrdélassemens,  pour  la  lec- 
ture. Cfiafiué'^nëê  lèï^age  roi  lisait  la  Bible  ' 
en  entier.  ejoulaît  les  liistoii es  anciennes 
des  Romains  et  les  maximes  des  philosophes; 
de  toulfeélail  se  formait  à  lui- même  des  règles 
de  conduite  pour  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie  et  pour  toutèJ^  les  fonctions  dè  sa  di- 
gnité. Les  mauvais  livres  et  les  paroles  licen- 
cieuses, il  les  regatdailtc^^^  la  peste  des 
cours  (3).TJri  jour  ayant  appris  qu'un  seigneur 
Hvait  ténu  un  discours  trop  libre  en  présence 

f  j)  ffist.  de  Paris,  t,  i,  p.  ^ai,  ef  t.  3,  p.  190  ft  aoi.  — 
(a)  Le  Bru/,  dhstri.  t.  3 ,  419.  —  (3)  Son^r.  #/«  if'tux 
VdUrin^  L  5,  c.  Sa,  dans  U  reuicil  de  M.  L'abbi^  le  Bcuf, 
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du  dauE^il)  *  il  le  cliassa ,  en  aiuulaût  ce  bèâa 

^^^^^^  ^"^^     ^  *  w 

mot  cité  par  tous  nos  historiens  (i),  «  Qui! 
«faut  inspheii  aux  efifans^es  prinpes  Vamettr 
^  de  la  vertu ,  afin  qu'ils  sui'passent'en1>onnès 
n  tDcefUrs  ceux- qu'il*  deiveht  ,surpas«er»en  di- 

»  gnité.  ^  •  ■ 
•  •  Son  ^amOur  pour  les  pauvres.  —  oes  aumo* 
nés  étaient  réglées  comme  ieS  autres  actions 
tle  sa  vie.  Il  en  faisait  d'extraordinaires  quand 
on  était  en  temps  de  guerfè  et  que  ses  arittées 
marchaient  à  Tenneiai  pour  livrer  bataille.  Il 
eh  fetsait  sduvent  luip^nême }  et;  reconnaissant 
daps  les  pauvres  la  personne  de  J^us-Cbrist 
'ils  représentent,  il  leur  baisait  la  main  en 


T\ 

"1 

sance  et  ses  richesses,  parce  quelles  le  met- 
taient en  é^at  de  faire  le  bonheur  des  autres. 
Le  sire  de  La  Rivière  le  félicitant  uniour  sur 
les  prospérités  de  son  règne  :  Oui,  (Ut  il  (3), 
je  suis  Iieurei£x:  parte  que  je  suis  en  pouvoir 
défaire  du  bien  à  autrui.  U  avait  été  bon  (ils  : 
.!e.  roi  Jean,  sôn  père,  quoique  coupable  de  tant 
de  fausses  démarches,  le  trouva  toujours  docile/ 
respéctueux^.tendreet  zélé.  Il  fut  bon  pèrCj^ 
bon  maître,  bon  rôi j  satft  compter  Je«  titrt» 
éminens  de  restaurateur  de  l'Etat,  de  vain- 
queur de  ses  ennemis ,  de  conqaéiant  d'une 
grande  partie  de  son  royaume  :  tout  cela  pM 
la  force  du  génie  et  par  la  sagesse  des  conseils i 
donnant  Taïuc  à  tbul,  saris  sortir  de  Son  «abi: 
net }  et  portant  les  plus  grands  coups  aux  puis- 
sances jalouses  de  la  Franâce,  sans  faim  autre 

*  f  I  )  ChrhL  de  PUan .  ih.  p.  x  3a.      (s)^  ^  ^^f*  ^i^//^' 
f.  3  r  p-  4io.  —  (3)  m.  Jté  Chriêt.  dSr  Pi^mi  jtanxCMùi. 

*  de  l^rancû  par  le  père  DanUif      ► .     *  •  .    . .  • 
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chose  que  confier  ses  armes  à  des  généraux  qu'il  ' 
avait  choisis  et  qu'il  mellaitenœuvreà  propos.^ 

*  *  Jl  reçoit  les  derniers  sacremens  avec  une 
grande  édification,  — H  déclare  ses  senlimens 
sur  le  parti  qu'il  auait  pris  dans  l\ijjaire  du 
schisme.  — Il  meurt  regretté  de  toute  la  na- 
iIqji^  —  Ce  prince  couronna  sa  \ie,  trop  courte 
pour  le  bonheur  de  la  France  et  de  TEglise 
gallicane,  par  la  mort  la  plus  édifiante.  Dès 
qu'il  s'aperçut  du  danger,  il  fit  une  confession 
générale  de  ses  péchés,  et  il  reçut  ensuite  1« 
saint-viatique  et  l'extrême- onction,  deman- 
dant pardon  à  l'assemblée  qui  était  nonjbreu- 
?e  (i)v  car  il  avait  ordonné  qu'on  ouvrît  les 
portes  de  son  appartement,  afin  de  voir  son 
peuple  encore  une  fois,  et  d'en  être  vu  dans 
l'état  d'humiliation  où  la  moit  réduit  les  ruis 
comme  les  autres  hommes.  11  avait  vis-à -vis 
de  lui  la  couronne  d'épines  apportée  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris ,  et  à  ses  pieds  la  cou- 
ronne royale,  marquant  par  la  combien  il 
préférait  la  prerhière,  motif  de  son  espérance,^ 
à  Tautre,  souvent  la  matière  d'un  compte  ter- 
rible au  tribunal  de  Dieu.  Mais  comme  le  parti 
qu'il  avait  pris  d'adhérer  à  Clément  VU  pou- 
vait être,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes , 
une  démarche  douteuse,  il  fit  dresser  un  acte 

»  qui  contenait  en  substance,  «  qu'il  s'était  dé- 
>^  terminé  à  embrasser  Tobcdience  du  pape 
»  Clément,  sur  les  écrits  des  cardinaux,  à  qui 
^  appartient  l'élection  du  pape,  et  dont  le  té- 
«  moignage,  en  pareille  matière,  doit  être  jugé 
»  plub  véritable  et  d'un  plus  grand  poids  que^ 

(i)  Christ,  de  PisûTi,^  Recueil  de  M.  le  Btuf,  t  3,p»  S^Q. 
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w  celui     tout  auW^  qu'il  a^ail.atfSM  êèA^ 

»  en  cela  les  sentiDiens  d'un  grand  noinl^re  jJe 
n  prélàtM^çtd'jei^€Aéà%sii(^fi$  de  son  ray^aume ,  ^ 

.  M* et  les  avis  des  personnes  de  son  conseil  (i)  ; 
»  ^a!ii  ne  s'étaii  atlaché  à.€léai9tit  par  aucune 
»  raison  de  parenté  m  autre  c'oDshiératîôH  b«K  - 
.>»  n^jaine,  mais  uniquement  parce  qu'il  avaii^eçu: 
»  bieo  faùre/mu  à  cela 'par  les.attlbnté$jôyt^  ' 
M  SUS  expliquées  (2)  ;  qu^au  reste,  eh  cas  qu'il 
>i  &e  jr^jt^  t|itpm^'(  c€^  qu'il  n'a  pu  iCroire  et  qu'il" 

'  >i  iiiB  ^croyait  paà  enoore)  (3),  il  prôteatait  pir' 
»  cet  acte  quil  ^ulait  s'en  tenir  A  lu  décisiaa 
i>  di^J'Ëglise  liaiverseUeva^iît  dans  un'conctlè 

»  général  ou  autrement,  afin  qu'il  n'eût  rien* 
M  à ^eTepu/QipUer  devant  Dien^  voulant*demeu«-^ 
n  rer^  'dans  cette  i^olutioo^  èt  fM^^ 
M, comme  un  véritable  enfant  de  T  ÏEglise  et/i-  - 
n/dèlef  caUialîque^  a  L'a»:te  est  du  |eè^4^léflBl1^ 
de  sa  mort,  dressé  par  un  notaire ,  et  en  pré- 
sepce.de  témoins.  ]Le  rw  aïaurant  se  fît  dire 
peu  après  la  passion  de  oiotre- Sei^^neury  et 
(ionna»  sa  Ji>éa^iction   au  4^gphin  son  fils 
2il|i4(4)*  .GqmiQe  U^était  ^lein  de  la  lecture 
des  saints  livres,  il  rappela  dans  cette  occasion 
les  vœux  d'Isaac  pour  La  pri>spénle  de  Jacob,  et 
iUes  appUcpia  toMtiu  jeune  Charles^  quf  alfèît* 
doyenicwrjkéritier  de  sa  €onroni^.  Ihliéw^  ep^^ 
suite  5Ôn  peuple^  et>  se  recommandant  aux  . 

prières  des  assistans,  il  rendit  doucement  son 
esprit  à  Dieu»  Prir^Je  plus  digne  ^  depuis 
saint  Lôuîs  jusqu'alors,  d'eniporler  les  regrets 
de  Ja  famille  rayaleL*  4e  Ja  cpur  et  de  toute  la  . 

wition*  .     .  . 

«  .     ^  ,     '    ■  / 

(1)  Rain.  i38o,  n.  lo.  —  (2)  />f#.  cntldj^e  Jr  Lnttis-fe^ 
Gfand.^{^)  Chr.  de  Piêon  -,  uJbi  ^  1  .^(4)  Ib^p.  3Sa' 
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On  ne  sait  comment  lannalible  Rainaldi,'* 
qui  cite  la  déclaration  donnée  par  Charles  V 
quelques  heures  avant  sa  mort,  a  osé  dire  que 
ce  monarque  avait  reconnu,  mais  trop  tard," 
la  témérité  de  sa  conduite,  en  adhérant  à  l'an- 
ti-pape  Clément  plutôt  qu'à  Urbain  VI.  Il  est 
évident,  par  l'acte  même  que  nous  venons 
de  rapporter,  que  le  roi  déclara  seulement  la 
sincérité  de  ses  démarches ,  dans  l'approbation  ' 
donnée  à  Télection  de  Clément,  et  que,  pour 
satisfaire  la  très-grande  délicatesse  de  sa  con-* 
science,  il  voulut  marquer  sa  déférence  et  sa 
soumission  pour  le  jugement  aue  rendrait  l'E- 
glise universelle  sur  l'affaire  des  deux  papes  : 
en  quoi  il  soutenait  toujours  ce  caractère  de 
sagesse  et  de  piété  qui  l'a  rendu  si  recomman- 
dable.  Quelques-uns  de  nos  historiens  ont  té- 
moigné leur  indignation  contre  la  manière  in- 
jurieuse dont  l'auteur  ultramontain  traite  la 
])ersonne  de  ce  grand  roi ,  qu'il  appelle  le  pro- 
moteur principal  du  schisme,  et  qu'il  dit  avoir 
été  frappé  de  la  main  de  Dieu ,  à  cause  de  son 
attachement  à  l'anti-pape.  Nous  croyons,  pour 
nous*;  qu'il  faut  regarder  ces  déclamations 
comme  un  transport  de  zèle  dans  un  éciivain 
qui  avait  fait  son  capital  de  venger  le  pape  Ur- 
bain VI;  et  jl  est  certain  d'aiÙeurs  que  deux 
ou  trois  mots  deRainaldi,  connu  seulement  de 
quelques  savans  qui  ne  prennent  pas  au  pied 
de  la  lettre  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  livres, 
n'on  t  pu  entamer  là  mémoire  d'un  roi  que  tous 
les  siècles  distingueront  des  autres  monarques 
par  le  glorieux  surnom  de  Sage  (i). 

[t]  liain.  ihid.  /i.  9.  •         •      ^      •  • 

:  '  i3* 
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Ohsequçs  cle  Charles  V. — rtecœurde  Char- 
les V^ut  placé. 4^os  la  cathédrale  de  Rouen, 
^  comme  il  Tavait  ordonné.  La  cérémonie  s'en 
fit  par  l'archevêque  Guillaume  de  Letti  ange  , 
J,e  19  octobre  suivaQt.^Soii/COXt^s  avait  étéap- 
,   j)orté  à  Paris  le  dix-septième  de  septembre (i), 
et  il  y  demeura  en  dépôt  dan^i  abba^ .  de 
^    Saint- Antoine  jusqu*au  vingt- quatre ,  ^bur 
'\  marqué  pour  les  obsèques.  On  alla  d'abord  à 
-  Notre,rI>àme,  et  de  là  à  Saint-Denis,  lieu  de 
la  sépulture.  Pendant  la  marçhe,  il  y  eut  quel- 
que désordre  causé  par  les  écoliers  de  TUni- 
versité,  qui  étaient  accourus  en  foule  pour  voir 
la  pompe  funèbre  (2).  Hugues  Aubriôt,  prévôt 
de  Paris,  survipt  avec  ses  gens^  repoussa  les 
écoliers,  et,  comme  ils  se  mettaient  en  défense, 

•  il  Je&  fit  charger,  et  en  aneta  .quelques -uns 
qui  furent  conduits  en  prison.  ÛnecUronique 
JîianuscrUe  et  d'un  écrivain  de  ce  temps- la, 
puisqu'elle  finit  en  1 398 ,  raconte  la  chose  un 

•  peu  différemment (3).  Selon  cet  auteur,  ils*é- 

•  leva  qne  contestation,  pour ie  pas,  entre  l'U- 
niversité d'une  part,  et  les  chapitres  de  Notre- 

,  Dame  et  de  la  Sainte  •  Chapelle  de  J'auti  e. 

L^UuLversité  prétendait  marcher  i^n médiate- * 

nient  avant  le  corps  du  roi;  les  chanoines  pe 
.voulaient , pas  céder  cette  placg  d'honneur, 

qu'on  ne  leur  disputerait  assurément  pas  au- 
r  jourd'hui  (4).  Sur  ces  entrefaites,  ïe  prévôt  Hu- 
•  gues  Aubriot,  homme  violent  et  grand  enns: 

mi  des  clercs  et  des  gens  d'université,  fil  at- 

\\)  Jilsi.  âcs  archevêques  de  JloUcn,       53.2 (a) 
iMbour,  InVoil  à  Ih  stoire  de  Charles  ^/,>;  4.  —  (3) 
de  la  bihliot.  de  i  olbert ,  cite  p m  M.  Vahbêle  Bèuf,  disset  ^ 
t,  3  ,  p.  ij83.  —  (:'|}         cîu  œl/ciçe  de  Louis-lc- Grand* 


iaquev  les  uns  et  le&  autres  par  &es  aixlàers, 
qui  en.blpssèreot  plusieurs,  et  gm  en  conduis 
sircnt  y  àii  la  chrooique^  plus  de  trente- sigc  ea 
prison.  Le  tumulte  aurait  été  porté  plu^iom^  . 
sans  le  duc  d'Anjou,  qui  TariéLa  par  sua  auto-  .  ^ 
rite.  :  •  •  •  ^ 

Mon  du  co'nnAuble  BeHranâ^u  Gue$cîim 
Son  éloge. — Le  roi  Charles. V  avait  vu  mourii* 
avant  lui  s^n  fictàle  connétable  Bertrand  du 

'(îuesclin.  Ce  grand  capitaine  termina  sa  vie 
le  ]3  juillet^  devant  u  nj|r  foi  1er  esse  pi:ès  de- 
Mend^,  noiMuée  Cbâ^Koeuf  de  .Rendan^  ^ 
qu'il  assiégeait  actuellement,  et  double  gou- 
verneur-luiapporta  les  clefs  quelques  lUQmetis 
avant  qu  il  e:xpirât  *  (i).  Les  vertus  guerrières 
et  les  exploits  de  du  Guesalin  fouruissent  à 
rbistoîre  de  n<^re  nation  sous  (âiarles  V  un  * 
morceau  des  plus  brillans  'et  des  plus  eu- 

•  rieux  (2).  L'hi^toite-de  r%lisb  gaUîcane  trouve 
aussi  dans  ce  Le'ros  des  traits  dignes  d'elle: 
un  esprit  droit,  sincère^  attaché  à  ses  devoirs 

'et  à  son  souverain,  un  cœur  bienfaisant,  vrai- 
ment chrétien  et  c^thoU^ue^  c'est  rexnression 

'  dé  Tancien  écrivaiu  de  sa  vie  (3).  Il .  honorait 
l'Eglise,  il  protégeait  les  pauvres  et  les  inno- 
<,;ens«Pxè$xle  rendre  lei^  dernier  sonf^r,  ii  répéta 

à  tous  ces  vieux  militaires  qui  le  suivaient  * 
depiiis  tant  d'années^  ce  qi)'il  leur  avait  dit 
«auvent,  qu'eu  qnelq^ue  pays  qu'ils  fi^nt  la 

•  ■ 

*  ■ 

^  Sat  Icft  dctix  nwwûGiiU'  (^ue  noua  ciionf^  il  faut  ré» 
former  ce  que  dîacDi  Ja  plupart  de  uos  bisioriciiay  qee^çaa 
dvfiL  foreot  apportées  aprës  la  nqorl  de  duGiMcÂii. 

(1^)  J^ie  de  Bertr,  fjog.  b^v.  —  (3)  M.  de  Coaâlm,  ûiU( 
dans  rhist.  de  Long,  t.  4  *  jP'  —       Ms.  du  colM^c  dê: 
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guerre,  ils 45e  souvinssent  tou)Otti«S' cfilè'ies  gettt  * 
d'église^  les  feq^meSy  les  çufans  et  4e  pauvre  ^ 
peuple  n'étaiéot  pôiiit  hefa^  étinémte^l-^l^t 
les  derniers  sucremens  avec  une  piété  eiem- 
plairez  II  ée  r^àômfHànda,  à\t  une  ancîeo;M^ 
chronique,  à  Dieu,  a  Id'Viérge  Màr^yt^à  ^ 
leur  irès'sai0te  compagnie  (  i  ).  11  sciil^pporter 
Vépée  -ée^cotinétabley  il  hi  faaifta  par^vAÀpëc 
pour  la  main  royale  qui  la  lui  avait  confiée  j 
et  ensuite^  nt  s'occupant  pins  que  de  \sk  v^e 
du  crucifix,  il  explfeâgé  de  sûix&dte^ii  ans/ 
couvert  de  gloire^^Bu  riche,  et  regretté  de  , 
tous,  bars  des  énnemifr  de  la  'Fraipcei  L^roî. 
sentit  mieux  que  personne  la  perte  qu'il  avait 
faite.  U  pleura  le  bon  çoHnétaMe  ^c'^éts^it-^^- 
nom  qu'on  lui  donnait),  et  il  ihïttlut  qnVri 
renterrât  à  Saint-Denis,  près  du  tojubeau  qu'il 
avait  £biîI  élei^er  pour  lùi^mémeV  eË^ràrte 
Jeanne  de  Bourbon  son  épouse  était  déjà  - 
{>lacée.  Charles- V  arriva  au  même  ternare  dettx^ 
mois  apr^s,  et  se  réunit,  dans  le  silence  de 
la  mort,  aux  deux  persou^ne^  qui  avaient  le 
mieux  itttfrité  son  afiecllèn  et  s^rflsstiîaei  '  V 

Charles  VI  monte  sur  le  trône.- — Il  esL  sacré 
à  Reimi.'^  L'héritier  du  trône,  appris  cé  gltmd  * 
roi,  fut  Charles  VI  son  fils  aîné,  qui  n'avait 
pas  encore  douze  ans,  et  qui  ne  devait  être 
majettr  que  plus  d'uu  lân  après/^^iVaht 
même  l'édit  perpétuel  donné  en  4374  P^^^^  1^ 
roi  son  père.  C'était  une  loi  qtii  avau^it  d'uii^ 
an  le  terme  de  la  majorité  de  nos  rois,  et 
qui  la  fixait  à  quatorze  ans  commencé,  au 
lieu  de  quatorze  ans  complets  qu!on  ç^igeaiC 

(1)  Ms,  du  wUti^c  de  Louif^^^  Grand.  .       .  ' 
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auparavant:  dlsposillon  qui  a  élé  suivie  depuis 
ce  temps-là,  comme  pleine  de  sagesse,  cl  loule 
â  Tavanlage  des  peuples.  Le  jeune  roi  Char- 
les  \A  avait  quatre  oncles,  savoir,  les  ducs  • 
d'Anjou,  de  Berri  et  de  Bourgogne,  frères  de  }  • 
Bon  père,  et  le  duc  de  Bourbon,  fière  de  sa  ^ 
mère-  Tous  prétendaient  avoir  part  à  la  ré--' 
gence  du  royaume,  surtout  le  duc  d'Anjou 
qui  'était  Taîné,  et  le  plus  empressé  pouv  • 
s'enrichir  aux  dépens  du  royaume.  Tant  de 
concurrens  menaç.iient  la  cour  et  TElat  d'un  f 
embrasement  général,  lorsqu'on  prit  une  ré- 
solution qui  calma  un  peu  les  esprits.  Ce  fut 
de  laisser  pour  quelques  jours  la  régence  au 
duc  d'Anjou,  et  cependant  de  faire  émanciper, 
sacrer  et  couroifher  le  roi.  Dès  le  second  jour 
d'octobre,  Charles  yi  fut  déclaré  âgé  (i), 
comme  on  parlait  alors;  le  quatrième  de  no- 
vembre, qui  était  un  dimanche,  le  sacre  se  fit 
à  Keiras  par  l'archevêquè  Richard  Picque,  et 
Ton  y  observa  sans  doute  le  cérémonial  dressé 
en  i365 ,  par  les  ordres  du  feu  roi  Charles  V. 
Ce  cérémonial  est  un  recueil  complet  de  toutes 
les  formules  de  sermens,  de  |)rière$  et  de  cé- 
rémonies propres  du  sacre  de  nos  rois ,  et 
déjà  reçues  sous  les  rois  précédens,  principa- 
lement'sous  Louis  VII,  Louis  VIII  et  saint  \f 
Louis  (2).  Charles  V  y  fit  quelques  additions, 
entre  autres  celle  d'un  serment  par  lequel  le 
nouveau  roi  s'obligeait  à  conserver  la  souve-  ^ 
rainelé,  les  droits  et  les  prérogatives  de  sa 
couronne,  à  ne  les  transporter  ni  aliéner  en 

(i)  Le'Lalour.  introih  â  Vlilstolre  Je  Charles  Vl  ^p.  3(5.  « 
—  (2)  Uisi,  anony  me  de  Charles  f^l ^  Irad,  pur  Le  Lahou* 
rcUr,     9.  .  •  '  . 
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faveur  de  qui  que  ce  soit  (  i).  Celle  formule  de 
serment  est  demeurée  dans  le  cérémonial  du 
sacre  jusqu  à  Charles  VIII  -  depuis  ce  temps-là 
elle  a  été  supprimée,  apparemment  comme 
inulile.  On  remarque  aussi  dans  le  recueiJ  d« 
Charles  V  que  réveque  comte  de  Beauvais 
est  toujours  nommé  avant  l  e'vêque  de  Langres, 
et  qu'il  y  est  dit  expressément  que  les  évêques 
de  Laon  et  de  Beauvais  sont  les  deux  premiei^ 
pairs  ecclésiastiques  après  l'archevêque  de 
Reims.  Dans  le  cérémonial  moderne,  levêque 
de  Langres  a  le  pas  sur  l'évêque  de  Beauvais  : 
cependant  une  des  fonctions  de  celui-ci  est 
encore,  comme  elle  était  autrefois,  d'aller  le 
jour  du  sacre,  avec  l'évêque  de  Laon  ,  au  lever 
du  roi;  et  c'est  peut-être  un  Pesle  de  son  an- 
cienne qualité  de  troisième  pair  ecclésiastique. 
.^L'an  i38i.  —  Depuis  la  mort  de  Charles  V,. 
la  cour  de  France  s'était  attachée  de  plus  ea 
plusau  parti  de  Clément  VII.  Le  duc  d'Anjou, 
qui  se  trouvait  à  la  tête  des  affaires,  était 
l'ami  particulier  de  ce  pape;  il  lui  avait  aes 
obligations  essentielles  pour  le  titre  qu'il  por- 
tait déjà  dliéritier  présomptif  de  tous  les  étais 
de  la  reine  Jeanne,  et  il  en  espérait  pour  la 
suite  l'investiture  de  cette  riche  succession  (2).:' 
Clément  éprouva  bientôt  la  reconnaissance 
de  ce  prince.  *  •  . 

Jnibassade  du  roi  de  Hongrie  en  France 
pour  attirer  le  roi  au  parti  d'L  rbuin  Vl^  — ^. 
Démarche  sans  succès.  —  Cette  année  1 38 1 
le  roi  de  Hongrie,  entièrement  déclaré  pour 

Charles       /».  ao.      .  .      •  • 


I"  - 


.V 


.  G^LLI^AIfE,    LIV.    XLI,  3o3 

Urbain,  envoya  un  ambassadeur  au  jeune  roi' 
•  Cliarles  VI,  pour  le  prier  de  renoncer  à  l'o- 
bédience de  Clément,  prélcndant  qu'Urbain 
seul  était  légitime  pape^t  (jue  l'autre  était 
un  intrus  et  un  scliismatique  (i).  L'anibassa- 
deur  déclara  que,  si  la  cour  de  France  conti- 
nuait à  protéger  Tanti-pape  Clément,  le  roi 
de  Hongrie  son  maître  i  énoncerait  à  l'alliance 
qui  était  entre  les  deux  couronnes;  Celle 
déclaration  et  ces  menaces  surprirent  plus 
qu'elles  n'intimidèrent.  Le  roi  de  Hongrie 
était  un  prince  de  la  maison  de  France  j  les 
traités  d'alliance  qu'if  avait  faits  avec  le  roi, 
Charles  V  lui  faisaient  honneur,  et,  en  cas  de 
rupture,  il  n'était  pas  eh  état  de  pousser  bien 
loin  les  ellets  de  son  ressentiment.  Cependant 
on  jugea  dans  le  conseil  q^u'il  fallait  prendre  • 
avec  ce  prince  le  ton  de  la  modération. 
'^L'aw  i38i.  —  Le  duc  d'Anjou  répond 
^ramlassadeur.  —  he  dixc  d'Anjo'u  avait  plus 
que  personne  le  talent  de  la  parole.  11  se 
.  chargea  lui-même  de  la  réponse  ;  il  dit  d'abord 
«  que  la  France,  quebjue  supériorité  qu'elle 
3^  ait  sur  les  autres  nations,  n'en  est  pas  moins 
«  jalouse  de  conserver  l'amitié  de  ses  alliés,  et 
>*  que  par  cette  raison  le  jeune  roi,  son  sei- 
»  gneur,  vivrait  en  bonne  i^itelligence  avec  le 
>^  roi  de  Hongrie,  tant  que  celui-ci  serait  fidcle 
»  aux  traités;  qu'à  Tégard  du  schisme  qui* 
"  »  troublait  Tliglise,  le  roi  et  les  piinces  de 
>i  son  sang  y  étaient  très*sensibles,  et  qu'iU 
»  cherchaient  de  bonne  foi  tous  les  moyens 
•  a  de  l'éteindre;  mais  qu'après  les  informations 
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»  jqridiques  que  le  feu  roî  Oiarles  lîPiaivaît 
«►-  fait  Faire  touchant  Teleclion  des  deux  pré- 
#  tendans  à  la  paf^^||lé  ;  après  les  altestations 
»  des  cardinaux  qui  assuraient  tous  quTJrhaio 
»  était  un  intrus,  et  que  Clëment  avait  élé 
»  canoniqùement  élu;  après  lès  diverses  as- 
»  semblées  d'un  grand  nombre  de  prélats  et 
»  de  (k)cteurs  célèbres,  qui  avaient  recounu 
»  que  le  droit  de  Clément  était  supérieur  à 
»  celui  d'Urbain,  on  ne  pouvait  se  résoudre 
»  en  France  à  quitter  le  parti  du  premier 
»  pour  embrasser  Tobédience  du  second,  m 

L*ambassadeur  de  Hongrie  parut  content 
de  celte  réponse,  et  il  partit  pour  en  faire  le 
rapport  à  son  maître.  On  associe  dansi  nos 
histoires  un  ambassadeur  de  dastille  à  celui 
de  Hongrie,  et  Ton  fait  répondre  le  duç  d'Air 
jou  à  tous  les  deux  ensemble;  mais  otk^he  peut 
douter  que  ce  nè  soit  une  méprise  des  auteurs, 
car  il  est  certain  que  dans  ce  temps-là  même' 
le  roi  de  Çastille  se  déclara  pour  le  pape  Clé- 
ment :  déclaration  dont  nous  ne  devons  rap- 
porter ici  que  les  principales  circonstances^ 
on  la  trouve  exactement  détaillée  dans  le  beau 
manuscrit  *  que  le  cardinal  de  Foix,  légat  de^ 
Martin  V,  enleva,  api  ès  le  scliîsme,  du  cliâftau 
de  Paniscole,  où  Pierre  de  Li^np,  appelé  Bo-,. 

Ce  mamisorit  iiii  mis  par  le  cardinal  Je  Foix  dam  la 
bihliolhèquc  du  collège  qui  porte  son  nom,  à  Toulousç; 
Ensuite  il  a  appartenu  à  M  de  Mouchai  ,  arcTievé(]ue  de 
cette  ville  ;  et  aprcs  an  mon  ,  à  M.,  Ale^Éntlre  Pelau ,  corf"- 
Bcifier  au  parlement  de  Paris,  d'ut\  H  a^passc  Jftus  la  biblio- 
thèque de  M.  le  premier  préfridc^nt  de  Ilarlai.  Ce  ma-[?îslrai 
le  communiqua  au  père  Maînibourg  et  à  M.  Tabbé  Da-  . 
luze,  qui  tous  diux  OUI  donné  Texlrait  ded  pîecOfi  qjii-  y 
fioLt  conieuues.  »  . 
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noU  XIII  tlans  son  obédience,  avait  fini  ses 
jours.  Voici  ce  qui  nous  y  intéresse  le  plus.  ^. 

Z/a  Castille  se  déclare  pour  le  pape  Clé* 
ment.  - —  Au  commencement  de  1379,  Henri» 
roi  de  Castille,  qu'on  appelait  le  comte  de 
Transtaniare  avant  qu'il  parvînt  au  trône,  en-^" 
Yoya  en  France  un  des  principaux  ofiiciers  de 
son  conseil,  nommé  Rodrigue  Bernardi,  pour 
])rier  le  roi  Charles  V  de  demeurer  neutre 
entre  les  deux  prélendans  auj^ontificat,  jus- 
cju'à  ce  que,  dc'ifconcert  aVcc  les  rois  d'Kspagne^ 
il  se  fût  pleinement  informé  de  la  vérité  et  du 
j.arti  qu'il  fallait  tenir  dans  une  si  grande 
îtilâire.  Charles  V  répondit  à  l'envoyé  qu'il 
s'était  fait  instruire  autant  qu'on  le  pouvait 
ctro  dans  les  choses  humaines,  et  qnc,  différer 
«a  déclaration  en  faveur  du  pape  Clément,  ce 
serait  blesser  sa  conscience,  parce  que,  sur 
l'attestation  des  cardinaux  qui  élaicnt  plus 
croyables  en  ce  point  que  personne,  et  sur 
les  relations  du  tumulte  arrivé  au  conclave 
de  Rome,  il  paraissait  évident  que  l'élection 
d'Urbain  avait  été  forcée,  et  celle  de  Clément 
entièrement  libre  et  canonic|ne  (i).  I/envoyé 
de  Castille  retourna. javec  cette  réponse  vers 
le  roi  son  fnnître,  qui  mourut  peu  de  temps 
après,  c'est-à-dire  le  29  mai  i^^79,  précisément 
la  veille  du  jour  que  se  tint  la  grande  assem- 
blée de  Vincennes,  si  favorable  au  pape  Clé- 
ment(î),      .      >^    ^i^^  .    .  ^  . 
,  Le  roi  de  Castille,  avant  sa  moit,  recom- 
manda au  prince  don  Juan ,  son  (ils  et  son  suc- 
cessèur,  de  ne  se  déclarer  pour  aucun  des  deux 

(l)  f^il.  e.  \f  p.  i«74«  {2)  ilfarian.  L  \Si 
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papes,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  fait  examiner  leurs 
droits  avec  tout  le  soin  possible  (i).  Le  nou-( 
veau  roi  suivit  ce  plan  de  neutralité'  et  d'ia^ 
différence  ;  il  pria  même  le  roi  de  France 
Charles  V  de  prendre  le  même  parti,  et  dé* 
Lavailler  à  finir  ce  grand  démêlé  parla  tenue 
d'un  concile  général.  Cependant  il  ne  laissa 
pas  lui-même  de  commencer  des  informations; 
démarche  qui  le  conduisit  enfin  à  embrasser, 
une  des  deux  obédiences,  et  ce  fut  celle  de- 
Clément.  Il  envoya  d'abord  à  Rome  et  à  Avi-' 
gnon  le  même  Pvodrigue  Bernardi  avec  François 
de  lUescas,  son  confesseur,  et  Alvare  Melendi/ 
docteur  en  droit.  Ces  ambassadeurs  employè-^^ 
renl  plus  d'une  année  à  recueillir  des  mémoi-i 
res,  à  entendre  des  témoins,  à  consulter  les 
plus  habiles  gens  des  deux  cours  pontificales;, 
et,  comme  le  roi  de  Castille  avait  demandé  à' 
Urbain  et  à  Clément  des  nonces  munis  de- 
pleins  pouvoirs  de  leur  part,  et  bien  instruits' 
de  leurs  prétentions,  Urbain  fit  partir  pour^ 
l'Espagne  l'évêque  de  Faenza  et  un.  docteur» 
de  Pavie,  qui  devaient  se  joindre  au  cardinal* 
Guttierez,  alors  attaché  à  celte  obédience  (2).^ 
Clément  y  avait  déjà  envoyé  le  cardinal  Pierre 
de  Lune,  dont  les  adjoints  étaient  Tevéque  de; 
Pezzaro  et  celui  de  Tarazona.  Rodrigue  Ber- 
nardi et  ses  collèi^ues  an  ivërent  de  leur  am- 
bassade  au  mois  de  septembre  i36o,  et  le  roi 
de  Castille  inditjua  pour  le  '^3  novembre  sui- 
vant une  assemblée  à  Medina  del-Campo,  où 
il  assista  en  personne,  avec  un  grand  nombre 
d'évêques,  d'ecclésiastiques,  tant  réguliers  que 

(1)  ru.  t.  i,>.  1284.  1^83. 


séculievSy  de  docleurs  et  de  gens  de  (jualîté  de 
son  royaume.  *  - 

•    *  Dan^  cette  séance  et  dans  quatre  autres 
qui  furent  tenue» jusqu'au  6  de  décembre,  les 

I    nonces  mê  debx  papes  eurinfit  la  liberté  de 
pi:o(luire  touteSj^ieurs  raisons.  Rodrigue  Ber- 
lïârdi  fit*«OD  rapportée     qu'il  avait  fait  à  . 
Hume  et  à  Avignon;  il  donna  par  écrit  les  dé-.  ' 
pojs;itioQS  et  ies  noms  de  soixante  témoius  eu-* 

I    tèbdti^  dans  ces  deux  vilïes  ;  savoir,  vingt- * 

!    Xle]^^.daQ^.^.prelrlière^  et^rente  et  ua  dans  la 
êëkomé  'ricêtfsd'A  vîgnoBiiétaielit^p 

des  cardinaux  et  des  évêques  (i^.  C.e  6  décem- 
bre^^dk v:Ç^r>  après  une  messe  soieuuellei  fit 
prèroi^serment^âux  honçesiïes  deux  papes  et  à 
leurs  adjoji^ts  de  direia  vérité.  Il  fit  promet- 
I    tre  de  la  méme^î  façoii  auï'  a«clièvéques,  évé^ 

ques,  docteurs  et  uuLies  ecclésiastiques  nom-      '  4|| 
mes  juges  en  cette  afiair^V'^de  donner  leurs 
(    avis  ei^tbute  sincérité  et  selon  la  coriscieiiee* 
Quiy^e^  joj^^i,  après  il  étal^lit  encore  des  com- 
fDiMQères  pour  e^  témoins*' qui  se  - 

,    trouvaient  en  Espi^gne  :  celaient  des  particu- 
!    )iers  que  li^$i^al|^i9^%yi^    ^jppelés  à  Rome 
,    siti^lai  fin  dii  pontificat  déOrégoire  XI,  et  qui 
avaient  vu  l^e^iuouvemen&.du  conclave  où  Ur- 
hain  YI  fitt  elif^-.Ges  ob  tra«\ 

vailla  à  Texamcn  de  tous  les  mémoires  et  de 
toutes  les -  dépositions,,  depuis  le  aS  déceuin* 
bre  jusqu'au^  ^4  ^^vril  de  Vannée  •  suivante 
i38  i  (2).  P^rmi  tant^de  pièces  qu'on  discuta 
lès^Vaed^i^'lèiKavlFie's ,  il  y  avait  des  éovits 
!    envojés^u  roi  de  Caîitiile  pur  les  cardinaux 

(i)  f7t  t.  i,  p.  t%SS  et  seq.  !i-  laS^j.  ' 

« 
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de  Florence  et  de 'Mîlftn/qai^ faisaient  alors 
leur  séjour  S  Nice  en  Provence*  et'qiirélai^nl 
entièrement  décidés  poar  le  pape  Qément*^ 
dernier  de  ces  cai^dinaux  mourut  le  27  , 
août  de  celle  même  année,  aprè<^*av^oir  dé- 
claré dans  lin  acte  public -que  rélection  d$ 
î'archevéqwe  de  Baii  avait  été  fiaite  par  Vio- 
lence, et  que  celle  de  CÎémcnt  VII  était  la 
seule^vhaie  ël'  canoftiqtie.  Quand  on^t  loal 
examiné  en  Cnstilic^  les  prélats  et  îeS'auUes 
jiïges  présentèrent  Âi  roi  leur  avis,  par  lequel 
ils  concluaient  queïdfclîèt^que  de  Bari  de- 
vait être  regardé  comme  intrus  dans  le  siège 
pènlifical,  et  qu'il  fallait  redfebtaÂtre  Clé- 
ment Vn  pour  souverain  pasteur  'de  TEglise 
ntïiverselle.  Sur  cela  le  roi  titft  unè-itssenibîée 
très-nombreuse  et  très-solennelle  à  Salamaiïi^ 
que,  le  19  mai,  et  il  y  publia  une déclaraiioû 
toute  conforme  au  jugemeM  de  5es  <l6éleurs. 

Modijicalîons  que  le  roi  met  à  V autorité  de 
Clément  en  — Cependant,  en  recon- 

naissant le  jxipe  Glément,  il  mit  dés  bornes  à 
son  autorité  et  à  ses  prétentions  sur  les  béné- 
fices de  Castille.  Il  stipula  q^  les  naturètt 
seuls  dù  priys  pourraient  les  posséder;  qu'ils 
ne  seraient  soumis  ni  aux  réserves;  ni awx%$«l>- 
siues  pécuniaires  ,  ni  à  la  juridiclion '  ffè, fê- 
lais étrangers  ;  que  le  pape  révoquerait  toutes 
les  grâces  expectatives  et  tô'ule^les  censura 

iwtées  depuis  son  éleclion  |&squ'au  }0ur  de 
a  déclai  ation  du  rpl  ;  éi*1^u'enlin  il  mainlîBtti 
drait  toutes  lès  collations  faites  par  le  pnpc 
Urbain  (i).  En  conséquence  apparemment  de 

.  (i)nalA.  ràSi,  «F.  33.  ^'     "    '  "  .    •        '      '  \ 
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'  ce  dernier  article,  le  cardinal  GulLierez ,  qui 
venait  de  renoncer  à  Tobédience  d'Urbain, 
p-  pour  suivre  celle  de  Clément,  fi*t  confirmé  ou^ 
I  plutôt  rétabli  dans  sa  dignité  par  le  cardinal 
de  Lune,  Jégat  de  ce  pape  (i)  :  et  telle  est,  en- 
peu  de  mots,  Thistoire  de  la  révolution  qui  se 
lit  dans  la  Gastille  en  faveur  du  ponlife  re-; 
connu  dans  TÉglise  gallicane.  Les  précautions 
,  prises  par  le  uoi  don  Juan,  pour  la  liberté 
des  bénéficiers  et  des  bénéfices,  furent- Teiïet 
d'une  sage  politique  quoa  ne  put  imiter  en 
France,  quoiqu'on  le  souhaitât  et  qu'on  ea. 
sentît  la  nécessité.  Clément  tenait  sa  cour  à 
Avignon  ;  elle  était  de  trente-six  cardinaux, 
presque  tous  français,  et  réduits  à  tirer  de  la 
France  de  quoi  soutenir  leur  rang.  Les  béné- 
fices étaient  par  conséquent  l'objet  de  leurs  de- 
•  sirs;  et  pour  ne  les  pas  manquer,  ils  obtenaient 
des  grâces  expectatives,  à  la  faveur  desquelles 
ils  se  mettaient 'en  possession  des  revenus 
quand  les  titulaires  venaient  à  mourir.  Le  pape, 
les  favorisait  encore  par  les  réserves  des  pre- 
mières dignités  dans  les  églises  cathédrales  ('2): 
'  car  la  collation  de  ces  riches  prébendes  se 
trouvant  dévolue  par  là  au  saint  Siège,  les 
cardinaux  en  étaient  bientôt  pourvus;  mais, 
comme  ils  avaient  honte  quelquefois  de  paï  aî- 
tre  investis  de  tant  de  bénéfices,  ils  les  cé* 
daient  moyennant  de  grosses  pensions,  de  fa- 
çon que  les  titulaires  n'étaient,  à  proprement 
parler,  que  d'honnêtes  fermiers.  -  ^ 

.     Droit  dîi  dépouille  et  annales: —  Le  *  droit 

*  Voyez,  SMT  le  droit  df^clépoiiille  et  sur  les  annales, 
lo  discours  qui  est  à  la  tctc  du  quinzième  volume. 
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de  dépouille  et  Tannate  ëtaient  deux  auties 

.  moyens  dont  se  servait  la  cour  d'Avignon  pour 
subvenir  à  ses  dépenses.  Dès  qu'un  évêque 
était  mort,  les  collecteurs  de  la  chambre  apos- 
tolique allaient  se  saisir  de  tous  ses  meubles, 
et  il  n'était  pas  même  permis  d'en  employer  le. 
prix  aux  réparations  du  bénéfice.  «  Les  mê- 
».  mes  oOiciers  prenaient  les  fruits  de  la  pre- 
w  mière  année  de  tous  les  bénéfices  du  royaume 
»  vacans  par  résignation,  permutation  ou  au- 
ii:lrement,  soit  qu  ils  fussent  en  régale  et  qu'ils 
»  appartinssent  au  roi,  soit  qu'ils  dépendissent 
»  de  quelque  patron  particulier.»  C'est  ainsi 
que  s'exprime  l'historien  anonyme  de  Char* 
les  VI  :  il  déplore  ces  abus,  il  en  montre  les 
suites  fâcheuses;  une  des  principales,  selon 
lui,  était  l'avilissement  des  écoles  et  Ja  dé-* 
cadence  des  études.  «  L'Université  de  Paris  ,^ 
M  ajoute-t  il,  cette  excellente  nourrice  de  tous 
»  les  arts  libéraux,  n'avait  qne  des  larmes  au. 
»  lieu  de  lait  pour  ses  enfans,  et  elle  avait  en-* 
))  core  le  regret  de  voir  ceux  qu'elle  avait  éU^i 
»  \és  avec  tant  d'espérance   contraints  de- 
M  changer  de  patrie,  faute  d'un  bon  père  qui 
»  piît  soin  de  les  assister,  et  d'aller  chez  les 
«  étrangers  déplorer  leur  malheur  et  la  honte* 
»  de  leur  nation.  »  •  •  4-:..  -'^^         •  "ù 

Si  Ton  eût  été  aux  jours  de  Charles  V,  Tliis*^ 
lorien  ne  se  serait  pas  plaint  que  les  gens  de 
letties  manquaient  d'un  bon  père  qui  prît 
soin  de  leur  fortune.  Quelqu'attaclié  que  fût 
ce  sage  roi  au  pape  Clément,  il  aurait  bien  sa 
rc'daiie  ses  prétentions  et  celles  des  prélats  d« 
sa  cour;  niais  le  jeune  roi  son  fils  ne  voyait 
que  par  les  yeux  du  duc  d'Anjou,  qui  ména-* 
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geait  eittiêmement  le  pape,  pour  les  raison^ 
que  nous  avons  expliquées,  et  qui  avait,  dit-on^ 
sa  part  de  toules  ces  levées  sur  les  bénéfices/^ 
I/Lniversité  de  Paris  ne  laissa  pas  de  faire  un; 
effort  pour  arrêter  la  déprédation  des  églises 
<le  France  (i).  LeH'rai  remède  élait  de  finir  le 
schisme ,  et  la  voie  du  concile  général  parais*» 
sait  la  seule  qu'on  pût  prendre  pour  y  réus-*. 
sir  (^).  On  en  disputa  dans  les  écoles,  on  en 
traita  dansles  assemblées  de  l'Université,  enfin 
on  convint  de  faire  une  députalion  au  roi  et 
aux  princes  ses  oncles,  pour  les  supplier  de 
prendre  en  main  la  protection  de  l'Eglise,  et 
de  consentir  à  la  célébration  d'un  concile. 

Le  duc  d'jinjoii,  mécontent  de  Vunwersile, 
fait  arrêter  Jean  Housse j,  un  de  ses  docteurs. 
—  Celui  qui  porta  la  parole  élait  un  docteur 
en  théologie  nommé  Jean  Rousse  (3),^  natif 
d'Abbeville ,  sorti  de  licence  depuis  deux 
ans,  et  demeurant  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine  (4).  11  s'acquitta  de  sa  fonction  avec 
trop  de  zèle  pour  ne  pas  déplaire  au  duc 
d'Anjou  (5).  Ce  prince  le  fit  enlever  la  nuit 
suivante  et  conduire  au  Châtelet.  Le  lende- 
main l'alarme  fut  générale  dans  l'Université  : 
on  cessa  les  exercices  publics;  et  le  recteur, 
accompagné  des  docteurs  les  plus  distingués, 
alla  demander  la  liberté  du  prisonnier.  Le 
duc  d'Anjou  la  refusa  pendant  long-temps,  et  . 
il  ne  se  laissa  fléchir  qu'à  condition  (|ue  l'Uni- 
versité demeurerait  attachée  au  pape  Clément,  i 
Le  docteift-  Jean  Rousse,  délivré  de  sa  prison,' 

(0  Meytr,  l  i5.  —  (a)  Jean  Ju%^.  p,  ii  .--  (3)  Du  Boulai, 
t'  4 1"  P'  58â^  —  (^4)         anon.  p.  a3.  —  (5)  Jean  Juv».  p.  i  a. 
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renonça,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  au 
séjour  de  Paris;  et  il  se  retira  à  ilouie  au- 
près d'Urbain,  qui  en  témoigna  beaucoup  de 
joie  (i).  Ce  pape  était  extrêmement  flatté  de 
tenir  encore  par  quelques  liens  à  la  plus  cé^ 
lèbre  école  du  monde  clirétfen-,  il  voulut  pro- 
fiter de  révénement  pour  y  accréditer  son 
parti.  Les  docteurs  réfugiés  reçurent  ordre  de 
repasser  secrètement  en  France,  et  d'y  porter 
des  lettres  au  recleur  et  aux  principaux  mem- 
bres de  l'Université  {^).  Ces  lettres  furent  lues 
en  pleine  assemblée  :  après  des  remercîmens 
et  des  assurances  de  protection,  le  pontife  y 
exhortait  les  facultés  k  ne  pas  se  laisser  inti- 
mider par  les  menaces  des  princes  de  la  terre, 
et  à  poursuivre  sans  relâche  raflTaire  de 
1*  réunion  de  l'Eglise  et  Textirpation  du 
schiscjj^e  (3).  Le  duc  d'Anjou  ne  pouvait  igno- 
rer long-temps  les  rapports  de  TUniveiViléavec 
Urbain  (4).  Piqué  au  vif  de  cetle  démarche, 
qui  blessait  Tautoritc  du  pape  Clément  et  la 
sienne,  il  ht  chercher  partout  Jean  Rousse,  le 
plus  connu  de  ceux  qui  avaient  apporté  les 
.lettres,  et  le  recteur  qui  en  avait  autorisé  la 
lecture  dans  une  assemblée  publique  (5);  mais 
Tun  et  Tautre  trouvèrent  moyen  d'échapper 
aux  poursuites,  et  leur  asile  fut  encoie  la 
cojir  du  pape  Urbain,  ^  •  •-i 

La  querelle  de  l'Université  avec  la  cour  de 
France  dura  trois  mois:  elle  ne  soulagea  point 
les  églises  du  royaume  (6),  car,  dans  le  même 
temps,  le  pape  Clément  accorda  aulduc  d'An- 

(i)  ^fs.  (Jti  collcgs  (le  Lnuis  le  Grand,' —  fi)  Hist.  nnon, 
p.  —  r3)  /ù:d.  -  (/,)  Jean  Jux^,  ibid,  —  (5)  Du  Boulai, 
L     p.  583.  —  (6;  Ilisl»  anon.  p,  34.  , 
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ym  la  levés  iFtine  décime  sur  tous  les  béfi^ 
ae«  {i).  On  fit  quelques  oppositions,  on  inter- 
4eti^  de»  appebv  niais  enfin  il  faUut  céder  au 
concours  des  deux  puissances;  et  la  levée  fut 
si  exoriiitftDle^  qu'il  y  ajraît  tel  bénéficier  qui 
payait  y  pcmr  sou  dixîèure^  plus  qu'il  n'avait 
de  revenu. 

•  Va»  i382«  UUnwersité  intercède  au^ 
près  du  roi  pour  les  Parisiens.  —'Le  recteur 
a  le  pas  sur  Vé^éque  de  Paris.  — ^L'Université, 
malgsé  Torage  qu*eUe  venait  d'essuyer ,  fut 
chargée^  qoeîque  temps  après,  de  solliciter  le. 
pardon  des  Parisiens  q#i  avaient  méprisé  Tau* 
tori té  royale,  en  se  révoltant  à  Toccasion  des 
impôts  établis  sur  les  maréhandises  et  lesd^^-^ 
rées.  La  ccmr  était  à  ^Bticenaes^  occupée  ^s 
moyens  de  réduire  un  peuple  qui  s'était  livré 
à  tous  lea^excès  dcr  sa  fureur  (^).  Le  recteur 
et  les  députés  de  rUniversité  s'y  rendireBt  le 
i3  jgaars  i3Ô2»  On  avait  choisi  ceux  des  doc* 
leurs-  qui  passaient  peur  être  les  phis  agi  éa* 
Lies  au  roi  et  a!ux  princes  ses  oncles*  Ils  furent 
i^do^  à  1  audience  wec  l'évéque  de  Parisi  qui 
était  vjtnu  pour  obtenir  aussi  la  grâce  de  ses 
dioi^sains.  U  y  eut»  dans  ce  concours  de  le- 
véque  et  du  reeleur ,  une  altercation  assez  sîn* 

gulière  pour  le  rang(3)- Quoique  le  prélat  fût 
en  habits  paatificauz  ^  1# recteur  prétendit  que 
r-Dniwsité  devait  avoir  la  droite  dans  Tappar- 
l^meut  do  roi,.at  proposer  sa  demande  avant 
riévéqâeudeiix  pointsifui  lui  forant  accordés* 
Le  recteuis^ei  dépu  tiés  pr  ir  en  t  la  dr  oi  le^  e  t  l'o* 

iviiu  .     •  i4 
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rateuf  de  VUniversîté,  nommé  Jean  Goylen, 
religieux  de  Torclrc  des  Carmes ,  et  docteur  en 
théologie,  harangua  le  roi  avant  que  Tevé- 
que  osât  présenter  sa  supplique.  Le  roi,  dans 

*  les  réponses  qu'il  donna  sur-le-champ,  et  dans 

•  Tamni'Stic  qu'il  fit  expédier  ensuite  aux  bour- 
geois de  Paris,  nomma  toute  TUniversité  avant 
i'évéque  et  le  clergé.  «  Ainsi,  ajoutent  les  mé- 

•  *  moires  du  temps,  notre  mère  rUniversité 
M  eut  toujours  la  supériorité  sur  l'évêque,  le 
»  doyen,  le  chapitre  et  le  clergé  de  Paris, 

•  »  pris  tous  ensemble  ou  séparément  (i).  »  -"^ 

Le  duc  d'Anjou  auteur  des  lacées  d'argent 
sur  le  pape  et  sur  le  clergé.  —  Le  duc  d'Anjou , 
comme  nous  Tavons  déjà  insinué,  était  le  prin- 
cipal auteur  de  €es  levées  d'argent  qui  faisaient 
murmurer  tous  les  ordres  de  TEtat.  Ce  prince, 
d'ailleurs  homme  de  mérite,  était  naturelle- 
ment intéressé,  et  son  expédition  de  Naples 
lui  fournissait  un  nouveau  prétexte  pour  amas- 
ser de  l'argent.  Dans  cette  vue,  il  s'était  saisi, 
après  la  mort  de  Charles  V,  des  trésors  im- 
menses que  ce  sage  roi  avait  mis  en  réserve 
pour  les  besoins  de  l'Rtat.  Il  avait  enlevé  ju»- 
:  qu'aux  meubles  et  aux  bijoux  de  la  couronné.' 
11  s'était  fait  adjuger  par  le  pape  Clément  toute 
espèce  de  subsides,  les  uns  à  lever  sur  les  béné- 
fices de  cette  obédience,  les  autres  îi  prendre 
sur  la  chambre  apostolique.  On  ne  lui  refusait 
rien  à  la  cour  d'Avignon,  parce  qu'on  le  re- 
gardait comme  le  restaurateur  futur  du  parti 
de  Clémeat  dans  le  royaume  de  Naples  et  eu 
Italie  (2).  •        .  . 

(i)P.  58G  ^-{^)  Le  Lahour.intr.  â  FRist  de  Ch  VJ,  p.  %u 
•  •  • 
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Urbain  T^^I  couronne  Charles  de  la  Paix  roi 
(le  Naples.  * —  Charles  est  reconnu  dans  Na-- 
pies, — Urbain,  son  concurrent,  y  donnait  pour 
lors  la  loi  en  vainqueur.  Le  i**'  juin  de  l'année; 
prece'tlente,  il  avait  solennellement  de'claré  . 
Charles  de  la  Paix  roi  de  Sicile  en  deçà  du*' 
Phare,  c'est-à-dire  de  Naples,  à  condition 
qu'il  céderait  la  principauté  de  Capoue,  le 
duché  d'Amalphi,  et  plusieurs  autres  grandes 
'^terres  à  François  Prignano,  neveu  du  pontife. 
Ensuite,  pour  mettre  le  nouveau  roi  en  état 
de  pousser  la  guerre  contre  la  reine  Jeanne 
et  le  prince  Othon  de  lîrunswik  son  mari 
.Urbain  dépouilla  les  églises  et  les  monastères 
de  son  obédience;  il  fit  des  aliénations  de 
biens  et  de  droits  ecclésiastiques  pour  plus 
de  quatre-vingt  mille  florins;  il  prit  Targon- 
•  terie  qui  servait  à  l'ornement  des  autels,  les' 
calices,  les  croix,  les  statues  des  saints;  il  con- 
vertit tout  cela  en  monnaie,  et  donna  ce  riche 
trésor  à  Charles  de  la  Paix,  qui  en  soudoya 
son  armée  (2).  La  révolution  fut  prompte  dans 
*^  le  royaume  de  Naples.  Le  16  juillet  suivant 
'^Charles  fut  reçu  dans  la  capitale,  et  il  bloqua 
le  château  de  l'Œuf,  où  la  reine  Jeanne  s'était 
retirée  (3);  de  là  il  marcha  au  prince  Othon  ,^ 
qu'il  vainquit  e'_  fît  prisonnier  de  guerre,  et 
^  enfin  il  se  rendit  maître  de  la  reine  elle-mcmc 

et  de  tous  ceux  qui  suivaient  sa  fortune  (4). 
^      Persécution  contre  les  prélats  attachés  a 
^  Clément.  — -  t)e  ce  nombre  étaient  plusieurs 
prélats  du  parti  de  Clément,  entre  autres  deux 


^  (1)  lîainalt]  i38i  ,  n.  ao.  —  (a)  TheotL  â  Nient,  l.  i, 
c,       —  (5)  Aainald.  i3dr,  n.  34*  — (4)        t.  i,  p.  5oi, 
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de  ses  cardinaux,  Jacques  d'Iltvo  e.l  Léonard 
,  de  GiâftB*:  ce  ést^ée,  eroyant  se  soiisti'^i  e 
h  la  persécutio^,  quitta  publiquement  les  niar-  * 
ques  de  sa  digoité>  et  jeta^o  chapeau  au  feu  ; 
maîâ  il*  ii*ëii  fat  pas  moiM  coadamii^  aux  rî* 
gueurs  de  la  prison  (i).  L'autre  résista  plus 
^urageoaj^nieDt  y  aussi  £iit*il  {due  malU^aiMS^ 

et  il  mourut  enfin  dans  les  fers  ^  accablé  de 
inîsèrea  et  dÎD)ure6.'Toutravantage  qu  il  retira 
'de  regardé  comme 

martyr  par  les  Glémenlins,  honneur  /rivale 
quand  il  n'est  pas  certain  q»'on  .ait  son&rt 
pour  la  justice.  Tous  les  autres,  archevêques, 
/éyéques  et  ecolésiastiquaSi  Opposés  à  Urhain^ 
fnrenb  les  i^€^es  de  son  ressentimenl  (2).  Le 
cardinal  Sangri,  légat  de  ce  pape  et  le  mi- 
aîsfete  de  aes  ydontësi  les  fit  emprisonner, 
mettre  à  la  question,  tourmenter  en  raiJJe  ma- 
nières différentes;  ils  fuient  tous  dépouillés 
de  leurs  biens  et  de  lenrtf  dignités.  Brbain^ 
pour  les  remplacer ^  créa  dans  un  seul  jour 
tiente^-deux  tant  archevèqoes-  qn^évéquw, 
tous  Napolitains  et  créatures  de  Chailes  Je 
la  Paix,  •  v-^î  • 

-  An  moie-de  septembro  on  àppHt  en 
France  le  succès  de  ce  prince,  la  détention 
de  la  reine  Jeanne,  et  la  destrnction -pi^eaqne 
totale  de  Fautorilé  de  Clément  dans  ce  canton 
de  ritalie(3).  A  cette  nouvelle,  le  duc  d'Anjou 
fiit  tenté  d'abttndonnw  ses  droits  sur  la  Sicile  ; 
mais  la  cour  d'Avignon,  et  même  le  conseil  do 
roi  Charles  Vi,  rdevèretit  son  cotrtagè  et  ses 

de  l^yéçuc  de  Càatiref.  le  Labour,  t.  i,p.  5;. 
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espëiaaces»  Ciéav^iit  voolaî^woir  un  appuis 
'  Italie^  et  les  autres  prinees^  oncles  da  feune 
roi  et  membres  de  son  cjuuseil^  étaient  bien 
aise^  de  se  ^dé^aira  lionDétesien*  d'an  ehef  am- 
bitieux et  insatiable  de  biens.  Le  duc  partit 
dono^^ur  Jil Provence,  elle  février  iSSil 
ifcfit  so&^eoJ^ée  d^ns  Avignon.  Le  pape  avait  ^ 
envoyé  au-^oevant  de  lui  douze  cardinaux  :  la 
manière  dontiLie  reçi|*^ai-méiQa  fut  aecoiDh 
pagnée  des  plus  grandes  marques  de  confiance 
et  .de  con^idei  aiion.  11  lui  donna  Tinveslitudre 
du  royaume  de  Sicile,  et  le  pnneeli  eoii  toiîr  ' 
en  fit  hommage  au  saint  Siège.  Cependant 
rai  Euée  aooibwKUe  qaiii  .  avait  Jctvée  dam  le 
royaume  se  rangea  sous  ees  ensëgnes  :  il  n'y 
avait  rien  de  j^us  brillant  et  de  pins  leste« 

L'ancien:  lltttoneDt4is^€)l^le6^I  la  compare, 

pour  la  magnificence,  à  l'ai mt j  de  Xerxcs j 
ei  il  ajoute  que/po)|i: 4a bravoure^c  était  Télite 

des  cbevalîéfcs^e  ea.iiimps^là.  Le  duc  d'Anjou  ' 

iiiJiitait  la  (qualité  di^  gji^aéral  autant  par  ses 
yeFta4,;gi%erriàres«qiHe  par  sa  naissance^  Ses 
-  équipages  étaient  les  dépouilles  de  la  cour, 
de^  piïQyiqces,  et  de  V Eglise  gallicane.  On  au^ 
vJài^  er^i:  qtf^il  étaat  quesûon,  non  pas  de  cott* 
quLi  ir  le  royaume  de  Naples,  mais  d'acheter 
i'i^ii4S^^aûèi;'e):.et  |a  Çri^videncei  qui  se  joue  - 
de^eo^eilsdes  hommes,  ménageaità  ce  prince 
l^^dAI^^J^t^  ^^^t^^'Uati^on  de  voirbienlôt  périr 
SfiHÀQi^$^^et^^  loi-méme  plutôt 

par  la  disette  cl  la  famiiK^  que  pai'  1^  1er  des 
eaoemû^ elles  travaux  militaires* 

Fin  trafique  de  la  reine  de  Naples.  — -  Ellû 

^  est  éiran^lcc  par  les  ordres  de  Charles  de  lu 

*  Paix.  — l-e  bruit  du  grand  armement  qui  se 
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faisait  «a Eranoe  pour,  déU«crer  la  reipe  Jeanne 

deToppressioa  oii  la  tenait  Charles  de  la  Paix, 
fut  ce  qui  hàt^  sa  fin  tragique.  Elle  avait  été 
prise,  comnj^e  nous  avons  dit,  dans  le  château 
de  rOEuf*  Son  vainqueur,  qui  ctaiguait  appa- 
remment les  retours  de  laQëction  qu^oa  avait 


rassede  1*  Abriizze.  Elle  y  passa  quelques  mois; 
partagée  entre  Tesp^rance  du  rétablissement 
de  sa  fortune  et  la  crainte  d'un  sort  encore 

plus  rigoureux.  Enfin,  le  22  mai  i382,  quali  e 
Hongrois,  satellites  du  cruel  Çliarles  de  la  Paix, 
entrèrcHit  dans  la  chapelle  château,  où  la 
malheureuse  reinefaisait  actuellement  ses  prié- 
res}  ety.sans  respect  pour  la  sainteté  du  lieu, 
ils  .rétranglèreht  au  pied  de  Taulel  (r).  Ainsi 
finit  une  princesse  qui  a  épuisé  tous  les  éloges 
et  tous,  les  reproches  de  Thistoire,  avec  celte 
diirérence  que  les  belles  qualités  c|u*on  a  re- 
connues dans  elle  opt  passé  paur  mcontesta- 
bles,  et  que  les  noires  actions  qu'on  lui  a  im- 
putées u  opt  pas  manqué  d  apologie*  Le  schisme 
mit  le  trouble  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et  il  la  termina  par  une  satiglante  catas- 
trophe :  ce  ne  sera  p^s  la  derniène  lête  illustre 
qup  nous  verrons  tomber  à  l'occasion  d^  cette 
déplorable  division  de  l'Jiglise. 

Le  diicd'jéftfou  patt  pour  V Italie*  —  Il  esi 
proclamé  roi  de  Sicile. —  Le  duc  d'Ainjou  ne 
put  apprendre  qu'en  Italie  la  mort  de  h  reÎAe 

sa  bienfaîtrice.  Il  avait  dans  son  arm Je  le  comte 
de  Savoie,  à  qui  il  donna  la  principauté  de 


(•)  ^.  i,c.ji5. 
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Piémont ,  partie  considérable  de  la  succession 
de  la  reine  Jeanne.  Le  pape  dénient,  à  la  soK 
licitation  de  ces  deux  princes,  fit  cardinal  [ 
le  3o  mai,  veille  de  leur  départ,  Thomas  de 
Cassate,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  au-' 
paravant  inquisiteur  de  la  foi  en  Lombardie, 
homme  vertueux,  doux  et  savant,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  docteur  en  théologie  ;  c'est  la  remar- 
(jue  de  rhistoiien  de  Clément  VII  (i).  Le  duc 
d'Anjou,  en  se  mettant  à  la  tête  de  ses  troupes , 
reçut  du  même  pape  le  titre  de  général  de  TE- 
j^lise;  il  prit  aussi  la  qualité  de  duc  de  Calabre; 
et  quand  il  eut  passé  les  monts,  informé  du 
malheur  de  la  reine  Jeanne,  et  devenu  par  sa 
mort  Vhérilicr  de  ses  états,  il  se  fit  proclamei', 
le  3o  août,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  et 
comte  de  Provence.  -  u  i  •  »  * 

U rbain publicla  croisade  contre  le  duc  d'An- 
jou. —  Le  grand  intérêt  du  pape  Clément  était 
que  cette  belle  armée,  qu'on  fait  monter  jus- 
qu'à soixante  mille  corabattans,  marchât  droit 
à  Rome (2).  Urbain  sentit  le  danger;  il  pul)lia, 
le  28  août,  la  croisade  contre  le  duc  d'An- 
jou ,  accordant  l'indulgence  de  la  Terre  Sainte 
à  tous  ceux  qui  prendraient  les  armes  pour  la 
défense  de  l'Eglise  et  de  la  ville  de  Rome.  Un 
mois  api  ès  iJ  donna  une  autre  bulle  toute  rem- 
plie d'anathêmes  contre  le  même  prince  et  ses 

•  associés,  le  comte  de  Savoie,  le  comte  de  Ge- 
nève, et  Foucher  de  Sault,  sénéchal  de  Pro- 

.vence(3).  11  les  déclarait  hérétiques,  schisma- 
tiques,  excommuniés,  déposé:,  de  toutes  leurs 

r 

■ 

.  (1)  P^lt.  t,\,  p.  5o4.  —  (a)  Jown.  de  Vdv,  de  Chartrei. 
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diguilés  et  privés  de  tous  leurs  bieas.  il  avait 
ik  peu  près  txakë  de  méiney  six  mois  aupara- 
vanty  don  Juan^  roi  die  Castille^  parce  qu'il 
s'^^tait  attacfaé.à  l'obédience  de  Clément  :  pro- 
cédures  trop. vives  pour  ne  se  sentir  pas  de 
Tint^i'êt  personnel  qu'avait  Ui  bain  à  déu  uire 
le  parti  de  son  adversaire. 

Lç  dii,c  Anjou  entre  dans  te  rojauma  de 
Napiès.  ~  Il  offre  la  bataille  ù  m>n  ennemù 
—  Charles  fUi  lu  Paix  veut  le  faire  périr  par 
le  poison^  ~  L'empoisonneur  est  découuert 
et  puni.  —  Le  doc  d'Anjou  ^  soit  par  le  désir 
d'établir  d'abord  sa  fortune,  soit  pour  venger 
promptement  la  reine  Jeanne,  tourna  vers  Je 

royaume  de  jYapIes ,  où  quelques  villes  le  ve- 
ÇAxveiïL  il  envoya  offrir  à  son  com^pétiteur  de  le 
combattre  à  la  téte  de  deux  armées  (  i  ).  Charles 
répondit  à  ce  défi,  non  en  prince  de  la  maison 
de  France  y  mais  en  Irâttre  et  en  barbare  (a). 
Il  fit  partir,  sous  le  nom  de  lieraut  d'armes, 
un  assassin  ^ui  expédiait  les  gens  avec  une 
javeline  dont  le  fer  avait  été  trempé  dans  un 
poison  très-sublil-  Le  comte  de  i^otentiane, 
seigneur  de  la  cour  du  duc  d'Anjou ,  eut  quel- 
que soupçon  de  raltenlat,  il  fit  arrêter  le  cou- 

Eable^  et  sur  ses  aveux  on  le  condamna  à  être 
rtàéj  d'antres  disent  qu'il  fut  décapité.  Cliar-» 
le&  de  la  Paix  7  couvert  d'infamiepar  une  action 
si  noire,  regretta  edcore  plus  d'avoir  manqué 

son  coup.  Il  prit  le  parti  de  ravager  toute  la 
campagne,  et  de  harceler  l'armée  française. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre  à  des  ëtnin<» 

•  - 

ff 
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gevs  qui  ne  sont  pas  faits  au  climat,  çl  qui  ne 
se  trouvent  point  à  portée  de  répafi*ei\^aVpette 

de  leurs  ('([lupai^es,  réussit  piesque  toujours, 
\     et  y  dans  celle  occasion  ^^le  succès  lut  compilât 
pour  Charles  de  la  Paix.  <  t*^;* 

L'au  i383-  — '  L'année  française  périt  de 
fhisèr&.  ~  Uarmée  de  son  ennemi  passa  deux 
aus  cnluH's  canlounec  dans  Bari  et  dans  d'au- 
tres petites  villes  où  elle;  Bravait  pfîs  de  quoi  « 
subsister.  La  disette  j:ausa  des  maladies;  q'iii 
enlcvcreut  un  très-grand  noiuhre  d'olil'  iors 
et  de  soldats*  Comme  on  n'avait  point  de  Uolte 
poiu  recevoir  des  recrties  et  des  vivres  par 
!      nier,  on  s'épuisa  peu  à  peu^  ou  tomba  dans 
une  misère  extrême;  le  doc  d'Anj^on  vendit 
jusqu'aux  dernières  pièces' de  sa  vaisselle  d'ar- 
gent, jusqu'au  diadème  qu'il  avait  apporté  poui*  " 
la  solennité  de  son  couronnement.  Cependant 
'      cette  armée  délabrée  souhaitait  toujt)ms  d'en 
venir  aux  kfiains  avec  Charles  de  la  Paix.  Ce 
})i'ince  était  à  Barbette  :  provocjué  plus  de  dix 
lois  par  son  concurrent,  il  lit  semblant  d'ac-  ' 
ccpter  le  défi,  il  sortit  à  la  (été  de  ses  trou- 
pes (i).  A  ce  moment  la  joic  fut  exticoie  . 
parmi  les  Français;  ob  se  crut  à  la  fih  de  ses 
travaux, parce  qu'on  allait  Uiai  chcr  krenncnii  ; 
mais  Gbarles  redputa  encore  cette  poignée- de 
braves,  à  demi  défaits  par  la  faim  el  par  les  ma- 
ladies (2).  Content  d'avoir  lait  montre  de  son 
Hrmiéë,  il  rentra  tout  aussitôt  dans  la  ville, 
laissant  le  duc  d'Aujuu  et  ses  gens  accablés  de 
désespoir,  tt  réduits  à  traîner  le  reste  d'une 
misérable  vie  dans  une  terre  désolée ,  qui  était 

\%)  Hist.  mon*    9S.  ^  (a)  Jean  Jw.  p.  44. 
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0'^^  luâxoiaï;  de  leguse 

devenue  le  tombéai^e  la  plupart  de  leurs  com^v 
pagnons.  Les  clialeuis  de  Tété  sarvinreot,  et^ 
la  maladie  contagieuse  augmeutant,  Vinfor^ 
luné  prince  en  fut  attaqué  comme  les  autres, 
et  .iAOi}rut  à  Bari^  plein  de  christianisme, 
cofistacît  dans  la  mauvaise  fortune,  plus  grand 
^'il  n'eût  pas  voulu  se  faire  roi  aupt.  dépens  de 
la  France  sa'  patrie,  plus  «heureux  s'il  n'eût 
pas  épousé  si  vive^neat  la  c[ueielle  du  pape 
Clément.  '    ,  ' 

Croisade  des  Anglais  contre  là  Finance.  ^ 
La  mort  du  duc  d*ÂDjon  n'arriva  que  le  ving- 
tième de  septembre  i384*  Pendant  que^oo 
armée  se  consumait  en  Italie,  le  pape  Ur- 
j[^aiu  yi  trouva  moyen  de.Xoraier  eo  Angleterre 
une  croisade  contre  les  Français  ses  ennemis 
déclarés,  parce  qu'ils  étaient  Glén^entins  (0* 
Satis  croisade ,  les  Anglaii  étaient  toujours 
prels  a  attaquer  la  France  :  cette  disposiLion 
dantipatbie  nu  de  rivalité,  fut  eztiémement 
fortifiée  parle  motif  vrai  ou  supposé  de  la  reli- 
gion. Le  chef  de  rentrepiise  £ut  iieniî  Spencer, 
évéque  de  Norwich  (!&),  homme  de  qualit^los 
brave  qu'il  ne  convenait  à  un  éveqçie,  et  plus 
content  d'eU  e  à  la  téte  d'une  aro)^  que  de 
gouverner  un  diocèse  (3).  Spencer  lassemhla 
autant  de  troupes  qui]  en  voulut  (4);  il^t  àe^ 
levées  d'argent  sur  les  l)éQé&^i  et  1<8  auuô* 
;ies  produites  par  les  indulgences  uiunlèrent  h, 
deux  millions  cifnq  cent  mille  livres  :  somme 
exot^bitante  en  ce  temps- là.  Tout  le  monde 
s'épuisa  pour  la  bonne  œwre^  les  dames  an- 
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glaises  donnèrent  jusqu'à  leurs  pierreries^  tré- 
sor secret,  dit  sur  cela  un  auleur  contempo- 
rain, dont  V  Angleterre  fut  presque  entièrement 
dépouillée.  Aussi  les  pre'dicaleurs  et  les  agens 
de  Tcvéque  deNorwich  vantaient-ils  beaucoup 
les  grâces  que  le  pape  Urbain  accordait  pour 
celte  guerre  sainte.  Ils  disaient,  par  exemple, 
(ju'à  leur  commandement  les  anges  descen^ 
liaient  du  ciel  et  tiraient  les  âmes  du  purga- 
toire pour  les  faire  passer  dans  le  séjour  bien- 
heureux :  manièrcde  parler  dont  apparemment 
le  pape  ne  leur  avait  point  recommandé  de  se 
servir;  mais  qui  ne  signifiait  au  fond  ((ue  le 

pouvoir  d'accorder  des  indulgences  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire.  .     ,  .  -\  . 

Les  chevaliers  et  les  militaires  s'engagèrent 
volontiers  à  l'évêque,  parce  qu'il  avait  de  quoi 
les  soudoyer;  car  les  gens  d'amies ^  dit  Frois- 
sai  t,  ne  vivent  pas  de  pardons,  et  ils  n'en  font 
pas  grand  compte,  fors  au  détroit  de  la  mort. 
Le  roi  d'Angleterre  n'était  pas  fâché  de  voir 
ce  grand  armement,  qui  ne  lui  coûtait  rien  et 
(jui  pouvait  embarrasser  beaucoup  la  France. 
Le  parlement  assemblé  à  Londres  consentait 
k  Vexpédition;  mais  il  aurait  voulu  un  chef 
plus  expérimenté  que  Tévêque  de  Norwich.  On 
Igi  donna  pour  lieulenans  quelques  vieux  ca- 
pitaines, dont  le  princij)al  était  Hugues  de 
Gaurelée,  connu  par  ses  exploits  dans  les 
guerres  sous  le  roi  Edouard  IlL  Le  conseil 
d' Angleterre, soitpar  délicatesse  de  conscience, 
soit  pour  fixer  contre  les  Français  les  opéra- 
tions de  cette  campagne,  fit  jurei'  à  Tcvéque  et 
aux  autres  chefs  de  n'attaquer  que  les  Clé- 
rnenlins,  et  de  ne  coiniu?tlre  aucune  hostilité 
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dans  les  pays  cjui  r^cônoaiiRtaîent  Urbain -(  j  ). 

Les  croisés  sejeUent  sur  la  Fliuidre^  pctys 
urbaniste.  — L'armée  anglaise  ,  composée  <ie 
cjuinze  mille  hommes  de  pied  et  de  deax  mHIe 
clievaux,  s'embarqua  à  Douvres,  et  arriva  à 
Calais  le  2i3  anFril  liS'i.  L'évéque-géttéral  ou- 
blia bientôt  son  serment,  et  commença  la  cana- 
pagne  pàr  le  pillage  de  la  Flandre ^  pays  tout 
aussi  urbaniste  que  l'Angleterre.  Hugues  de 
Caurelée  eut  l>eau  représenter  quêtant  à  la 
solde  du  pape  Urbain >  et  ayant  promis  de  n'a- 
gir que  contre  les  Clénienlins,  il  fallait  entrer 
en  France  et  laisser  les  Flameods  en  paix , 
révec[iie  de  INorwich,  entier  dans  ses  senti  mens, 
continua  sa  marche,  et  se  rendit  mailre  de 
Gra vélines ,  .  de  Bourbon de  Dunkercpsie^ 
et  de  presque  toutes  les  places  voisines  de  la 
mer(i).  .  •  ?^ 

Le  roi  Charles  F^I  marche  au  secours  de  la 
Flandre,  —  reprend  toules  les  %>illes  dont 
loi  A  notais  s*étaitnt  emparés. --^Z'^éque  d& 
Norwich  repasse  la  mer. — Le  roi  Charles  VJ, 

averti  de  ces  eulreprises  de  i'araiéBf 'ai^kiise , 

assembla  promptement  sa  noblesse,  alla  pren- 
dreroriilamme  à  Saint^^Denis,  et  vola secours 
da  comte  de  Flandre,  son  allié  et  son^^assa}. 
Bieulôt  on  eut  repris  toutes  les  villes  dont  les 
croisés  s'étaient  eni  parlés  i  ilsîse.viimlt^ifîâ5 

eux-mcmes  à  mantjuer  de  vivres,  et  ils  furent 
fortheui  eux  de  trouver  la  pj^teetion  du  duc  de 
Bretagne,  qui  étaitjdians  Tarm^'^eFrance.  Àla 
sollicitation  de  ce  prince  on  leslaissaretourâer 
à«  Calais  y  d'où  ils  reclassèrent  la  mer,  avec  la 


(i)  FroUsan,  va/,        i33.  —  (a)  Ibid,  1. 
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honte  d'avoir  renda  inutile,  en  attaquant  les 
Urbanistes,  une  expédition  de&lmée  contre  les 
Clémenlins.  L'évêquedeNorwich  fut  reçu  eii 
Angleterre  comme  un  avenluriei:  aussi  peu 
pro|)re  à  soutenir  uoe  entreprise  que  témé- 
raire à  s'y  engager  (i).  Le  roi  Richard  fit  saisir 
son  temporel,  et  Hugues  de  Caurelée  le  peignit 
d^un  tf  ait  ^  étai  disant  qnê  c'était  un  homme  gui- 
au  ait  voulu  voUt  ayant  gue  d  avoir  des  ai'* 

Dieu  punit  visiblement  des  soldats  sacrilé^  ' 
^e^»— Après  la  reddition  de  Bourbourg,  aban* 
donne  par  Ibs  Anglais,  il  arriva  un  prodige 
que  tous  nos  historieus  ont  rapporté ,  et  qui 
montre  que  la  îusUce  de  Dieu  venge  de  temps 
en  lemps,  par  des  chdtimens  visibles,  la  ma*  ^ 
jeslé  de  ses  temples  et  rhonneur  de  ses  saints*  ^. 
Comme  les  soldatrde  i'armée  française  étaient 
extrêment  irrités  qu'on  eût  laissé  aller  les  An-    ,  • 
glah  avec  leurs  bagages  ef  le  butin  qu'Us 
avaient  fait  dans  le  pays,  plusieurs  cTentrc 
eux  (on  cite  en  particulier  les  Bretons)  se  ré-^ 
pandirent  datis  les  églises  et  dans  les  maison^ 
de  Bourboui-g  pour  les  piller.  Un  de  la  troupef  * 
entra  daiâffégtfse  deSaint-Jean,  et  voulnt  en- 
lever une  statue  d'argent  de  la  sainte  Vierge, 
.  quelques-uns  disent  de  saint  Jean^  et  d'autres 
ne  font  metrtioa  ^e  d^uli^rnement  précieux 
qui  était  attaché  à  celte  statue (3).  Quoi  qu'il  - 
en  soit 9  dès  qu'il  é^ndit la  main  ponr  Qom^ 
mettre  ce  sacrilège,  lasaiinte  image  lui  tourna 
ie  dos  (4)^  et  il  tomba  par  terre  agité  de  coU'^ 

(0  Raptn  âè  Thc/mt^  M^  p.  ^S.  —  (a)  ^eyer,  L  i3, 
p.  2a6.  —  (3)  Fmiiuut$  vo/.-3,  «.  i4S.  —  {i)liîst.  amn\ 
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valsions^  et  se  déchiiaijtt  les  men^bres  conyme 
un/or<Qe4ë  (  i).  Un  de  flâ  oempagnoiA  voulant 
coDiommei:  le  ciime,  toutes  les  cloches  son- 
iiècjmtd^lles*mêines(ft)  :  on  acccmrUt  de  toutes 
parts;  le  roi.luî-méme  et  les  seigneurs  de  son 
armée  visitèreot  cette  église  :  et  bien  loin  que 
lesi  aulre^gens  de^uërre  dirent  damais  la 
profaner^  ils  y  filment  des  piésens  et  d£S  oflfran- 
de*(i>.  ^      ,  . 

Croisade  de  la  noblesse  française  en  Afri^ 
que.  expédition  de  Flandre  futsuivie  d'une 
trèVe  entre  la  France  et  TAngleterFe.  La  no«r 
hUsse  française  de  ce  temps  ^là  n'avait  point 
d'âtîLfê  éïémenl  que  la  gnerlrè,  d'autrë  occupa- 
tion que  les  combats.  Le  duc  de  Bourbon,  à  la 
tete  d'unxorps  de  huit  cents  seif^nrors  ou  gen* 
tibhoi&iiies  )  forma  le  dessein  d*uoe  espèce  de 
.croisade. plus  méritoire  que  celle  de  révéc/ue 
de  Noi^wich.<4)>  Us  allèrent  surles  côterd'Afii^ 
que  se  mesurer  avec  les  Sarrasins.il  y  eut  la 
bien  des  exfiloits  de  valeur  :  mais  ks  iu&dèles 
ayant  retirrf'ilous  ïes  vivres  aans  les  places  for- 
tes, la  difficulté  de  subsister  obligea  ceabraves,^ 
si  avides  de  gloire^  à  re'passer  en  France. 

V Jjage  du  roi  à  Lyon,  Jean  4i^ÇardaH- 
lac^  puwiarch^  d*Alôxandriû.  Le  roi, 
pendant  la  trêve,  alla  à  Lyon  pour  y  établir  , 
des  subsides,  majlière  délicAtej^  qui  avait  déjà^ 
causé  de  grands  mouvemens  e!ii|>lu8ieiirs  Cou- 
trées  du  royaume.  Le  roi  s^^^servil  en  cette  occa- 
sion des  cooseikde  deux  prélats  (orl  dîsLiDgué 
par  leur  mérije(5).  L'un  était  Jean  de  Cardail- 

il)  Jean  Jav.ji.  4o.—  (a)  Merar,  l.  i3,  P.  »»8.—  (3)  Ga 


lac,  d'une  ancienne tnaîson  de  Caliors,  paU  iar- 
clie  d'Alexandrie  el  adtniui§trateur  perpétuel 
de  l'archevéchë  deTdaloàsè.  Il  ai^it  élé>d'«?^ 
bord  évcqned'Oienseen  Galice,  elarclievccjue 
d^Bragu^eo  Portugal  (  i)^aaii)ur  detl^^alrie^ 
le  fît  renoncer  à  ce  dernier  siège  pou  rie  titre  de 
patriarche  d'Alexandrie,  fivec  raciininistration 
de  FévéchédeRodez,  et  éàsùite  de  rarchevécbé 
deToulouse(2}^  suivit  pendant quelijue  temps 
le  parti  d'Urbain  VX^  maia  ii4%quilia  peurs'at* 
tacher  à  Clément  VH/Ce  prélat  avait  les  quali-  • 
les  d'un  liaJjilç  uégjj^ia^teur  et  d'un  prédicateur 
zélé  (3).  On  conseiW  clans  quelques  bibliotbè* 
ques  un  assez.^rand  nombre  de  ses  sermons. 
L'autre  évéq)ie>  consejiller  daCbarWVI,  était 
Pierre  Aysselin  de  Montaigu,  prieur  de  Saint- 
M^rtin-4es-Champs,  puis  éyêque  de  Laon , 
proviseur  der.Sorbonne  et  cardinal  sur  la  fin 
de  cette  année  (4).  Il  gai'da  toujours  l'admi- 
nistralH>n^des0ii.  évé^é;  usap;e  alors  fort  ré- 
cent,  mais   comme  nécessaire  pendant  le 
scliisme,  p^rçe  que  Çkfl^ent  Vil  ne  pouvait 
faire  subsister  àutremenL  Les  prélits  de  sa 
cçur  (5),         /-  •  \  >  " 

.Plusièiêrs  cardinaux^  à  la  mort ,  protestent 
^  cnieiit  est  vrai  pape.  —  ProinoLion  de 
n^f  cardinaux.  —  Quelques-uns  des  anciens 
cardinaux  étaièfet^morts  depuis  quelque  temps, 
en  protestant. tpus,  à  ce  dernier  moment  de 
le^r  vie,  quèle  pape  Clément  était  le  vérita- 
ble chef  de  l'Eglise  :  protestations  qui  pnriircul 
auy  Clémentins  une  espèce  de  démonstration 

(I  )  VU.  1. 1,  p.  i3q3.~  (a)  HuL  cfe  Lang.  ib.  ^  (5)  f^U. 
1 1,  p.  r33a  (4)  Du9k€9ne,  t.     p.  O71.  —  (5)  Àukêifjy 
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eh  fav^rde  Ce^ptôtilife.  Et  il  faut  avoner  qtie 

les  circonstances  et  la  qualité  des  personnes 
''qui  faisaient  ces  déclarations  avaient  quelque 
chose  de  frappant,  et  que  c'est  encore  aujour- 
d'bui  une  preuve  de  la  di£Qculté  ^u'il  y  avait 
llUrs  à  se  déterminer  sulfe  les  détut  obéd&en* 
ces.  Le  pape  Clément  remplaça  ces  cardinaux 
par  une  promotion  de  neaf  autres ,  qa*il  fit 
le  2  3  décembre  de  cette  année  (i).  ? 

Le^jpremier  fut  Pierre  Aysselin  de  Mantai** 
gq  /  aobt  nous  venons  de  parler.  On  Tappeia  le 
cardinal  de  Laon,  à  cause  de  son  évéchéy  et  il 
ne  reçut  point  de  titre  ^  parce  qu'il  demeura 
toujours  à  Paris  ou  à  la  cour,  sans  aller  à  Avî* 
gnon  (a). Un  des  plus  beaux  trail^4esa  vie  est 
cfavtfir  conseillé  à  Charles  VI  de  prendre  eo 
main  le  gouvernement  de  son  Etat;  il  donna  ce 
conseil  en  ministre  désintéresserai  sans  crain- 
dre le  ressentiment  des  ducs  deBishHl*etdeBotir- 
f  gogne,  ^?PHÀ^  long-temps  maîtres  des  aiiaires; 
Tue  jeune  tel  goûta  fort  la  Itberté  du  carJinatf 
et  il  se  conforma  à  ses  avis.  La  cour  était  à 
Reims,  et  cela  se  passa  le  â  novembre  de 
Tan  i388.  Cinq  joure  après  le  cardinal  mou* 
rut  un  peu  ii^op  brusquement  pour  la  répuia* 
tion  des  princes;  on  les  accusa  de  fa  voir  ^ 
empoisonner, et  nos  historiens  n'entreprennent 
pas  de  les  justifier*  On  dit  que  le  prélat  mourant 
prié  qu*dn  ne  cherchât  point  a  if^nélrer  Iw 
causeç  de  sa  mort  (3).  Il  fut  enterré  à  îaris 
dans  Téglise  de  Saint- Martin- des  Champs,  ^--^ 

Le  second  cardinal  fut  Pierre  de  Crps^  arr 

•  % 

é 

fl)  VU,t,  I,  p,  iTifi, — •  (2)  îlist.  anon,  de  Ch.  Vl^p,  iSj. 
—  (3)  Duehcsntf  f/isL  d^s  card.Jran^ais ^      P-  ^/**  ' 
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clievêque  d'Arles,  camerlingue  de  Te'glise,  et 
frère  de  Jean  de  Gros,  cardinal  de  Limoges, 
mort  un  mois  auparavant  (i).  Pierre  avait  élé 
moine  de  Saint-Benoît  à  Saint-Martial  de  Li- 
nibges,  puis,  en  divers  temps,  abhé  deTournus, 
évoque  de  Saint-Papoul,  arclievéque  de  Bour- 
ges, d'Aucli  et  d'Arles.  11  était  entré,  comme 
nous  avons  dit,  dans  tous  les  mouvemens  qui  * 

'  suivirent  l'élection  d'Urbain  YI.  Il  reçut  à  sa 
pioniotion  au  cardinalat  le  titre  des  saints 
rsérée  et  Acliilléo,  qu'avait  eu  autrefois  son 
IVèrc.  Il  mourut  le  2^  février  i388('2).  On  voit 
son  tombeau  dans  le  chœur  de  Saint- Martial 
de  Limoges.       '  •  *- *  ' 

Le  troisième  cardinal  fut  Faydit  d'Aigre- 
feuille,  proche  parent  de  deux  autres  cardi- 
naux de  même  nom ,  dont  nous  avons  parlé(3). 
Il  avait  été  doyen  de  Féglise  de  Bourges,  évê- 
(jue  de  Rodez  et  d'Avignon.  Son  titre  de  car- 

-  dinal  fut  Saint-Martin-aux-Monls.  Sa  mort  * 

"  arriva  le  second  jour  d'octobre  i3gi,  et  sa  sé- 
pulture est  dans  la  cathédrale  d'Avignon. 

Le  quatrième  cardinal  fut  un  Ecossais, 
nommé  Gautier  de  Verdelan,  évéque  de  Glas- 

'  cow  (4)- Quand  on  lui  annonça  le  rang  auquel 
Je  pape  Clément  venait  de  l'élever,  il  déclara 

•qu'il  ne  quitterait  pas  pour  cela  son  évéché. 
'Le  pape  le  lui  laissa,  et  on  l'appela  toujours 
le  cardinal  d'Ecosse.  Il  vécut  jusqu'en  i3()i. 

JLeiCinquième  cardinal  fut  Aimeri  de  Ma- 
gnac,  né  d'une  famille  noble  h  Samt-Junien  en 
Limosin.  Il  s'adonna  de  bonne  heure  à  Té- 

fi)  P^it.  t.  1,  p.  i3o3.  —  (-i)  DuchesnCj  L  i ,  p,  66\.  . 
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lude  des  lois,  qui  était  en  ce  temps-là  le  che- 
suio  de  ia  fortune.  IL  devint  maître  des  requêtes 
sous  le$  rois  Jean  II  et  Charles  V«  Ensuite,  s*tf  • 
tant  attaché  à  l'Eglise,  il  fut  doyen  de  jNoU  e- 
JDaine  de  P^ms,  |>Qis  évèque  d^^elbe  capitale,  et 
enfin  cardinal  du  titre  de  Saint-lSosèbe.  Le  roi 
Charles  Y  disait^e  Inique  c'était  Hli  hemme 
de^au^^èonseit^  d'une priidenâd^xçmse (i\ 

f)aroles  qui  valaient  un  long  panégyrîcjue  dans 
a  iioocLe  d*tin  roi  si  sTage  et  si  <:opoaî^eiK^B 
fait  de  mérite.  Aimeri  de  Magnac  mourut  à 
Avignon  le  20  mais  i385.  Ses  cendi^es  re^o- 
ueài  dans  le  choeur  de  Notre-Dame  de  Faribs, 

jïfès  du  grand  autel  (2).  'u'^ 
Le  sixième  cardinal  futJean Neufchalel^ 
issu  Y  dit-on,  des  princes  de  ce  nôm  eu  Suisse. 
Il  avait  été  d*abord  chanoine  d  Autuu,,  puis 
évéi|ue  (j^lfiréveiii  et  dé  Tott^.  Oo^^iojt-qij'fl 
entra  ensuite  dans  Tordre  de  Saint-Dominique, 
qu'jlpa^g^^Jiàdâns  celui  des  Chartreux^  eti|j|ie 
c  eât  de  cètté  solitude  qu'il  fut  tirë  péur  éH^ 
fait  cardinal  du  titre  des  quatre  jSaiuts-€àn- 
royués.  On  ajoute  que  sous  la  pourpre  il  cpn- 
scrva  toujours  les  observances  de  sa  règle,  et 
qu'après  sa  mort,  qui  arriva  le  4 octobi e  l'igS^ 
M  se  fit  des  miracles  à  son  toi^beau ,  qu\>a.voit 
dans  Téglise  des  Chartreux  fie  Villeneuve  d'A- 
vJgnoû.  Ou  trouve  aillem^  que  le  genre  xle  sa 
morleut  quelque  chose  de  violent  et  de  funeste, 
et  que  les  partisans  de  Benoît  XllI,  qui  r^guait 
alors  à  Avignon ,  eti  atlribuaiient  la  cause  ans 
hostilités  que  ce  cardinal  avait  commises  con- 
tre le  j)ontife  pour  Tobliger  à  renoucer  à  sa  di- 

1 0  />«  Boulai,  t.J^,p.  948;—  (a)  Duchùsnù,  i.  1,  p.  OS». 
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gnilé(i).  Nous  le  verrons  en  effet  dans  la  suite 
un  des  plus  ardens  à  presser  le  siège  du  palais 
de  lienuît^i  lorsqu'on  eut  public  en  France  la 
soustraction  d'obédience.       /-Ç^ . 

Le  septième  cardinal  fut  Jacques  de  Mcnto 
nay,  du  diocèse  de  Genève,  archidiacre  eu 
l'église  de  Reims,  et  camérier  du  pape  (2).  1{ 
Aiut  le  titre  des  saints  Pierre  et  Marcellin,  et 
mourut  le  1^''  mai  i3qi.  Son  tombeau  est 
dans  la  cathédrale  d'Avigrion  (3), 

Le  liuilième  cardinalfut  Amédée  de  Saluées, 
neveu,  par  sa  mère,  du  pape  Clément  VII (4)- 
Il  posséda  d'abord  le  doyenné  de  la  cathédrale 
de  Bayeux  (5);  il  fut  ensuite  chanoine  de  Lyou, 
j'uis  éveque  de  Valence,  sans  toutefois  avoir 
jamais  été  sacré.  Son  oncle  le  fil  cai  dinal-dia- 
cre  du  titre  de  Sainte-Marie-la-Neuve.  Comme 
il  ne  mourut  que  le  28  juin  14^9?  P^^^ 
il  tout  ce  qui  fut  entrepris  et  exécuté  pour  la 
])aix  de  l'Eglise.  Il  assista  aux  conciles  de  Pise 
et  de  Constance;  et,  après  tant  de  ré>^lutions, 
il  entra  dans  le  collège  du  pape  Martin  V,  qui 
le  fit  son  légat  en  France.  On  voyait  autrefois 
le  tombeau  de  ce  cardinal  dans  l'église  cathé- 
drale de  Lyon  ;  mais  la  fureur  des  sectaires  le 
cjélruisiten  iSés.  •  • 

\    Enfin  le  dernier  cardinal  de  celte  promav 
lion  fut  Pierre  de  Fitigni  (6),  archidiacre  en 
l'église  de  Chartres,  chanoine  en  celle  de  Pa- 
ris, et  avocat  au  parlement  (7).  Sun  mérite 
seul  et  sa  réj)utation  lui  procurèrent  le  cardi-  - 
•  ,     .     .  .  • 

(1^,  r'ft.  t.  i,  p,  i3i6. —  (a)  Ducîiesne^  t.  i,  p.  S"^.  —  ' 
(33  Auberjr,  t.  i,p.  109,  Anlicard,  —(4)  Vit,i.  i,/?.  iSij. 

[b\Duch€5no,  f.  I,  p.  678.      (6;  yit.  L  i,  p,  i3i8.  — 
(7)  Dudicsne^  t.  i,  685. 
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nalat;  car  personne  ne  le  soUicilait  pour  lai. 
Dans  le  parlement,  i\  s'employait  voionti^j's à 
plaider  les  causes  des  ecclésiastî<9paes.  Le  pape 
Clément  fut  bien  aise  de  s'attacher  un  homme 
ie  zèle  et  d'intelligence  dans  les  affaires.  Il  lai 
donna  le  chapeau  avecle  titre  de  Sainte-Ma-  • 
rie  in  Aquiro.  Sa  promotiou  fit  {)l^sir  au  par-  I 
lemecit.  L$  nouveau  cardinal  prh  çongé  de  ' 
cette  cour  supérieure  par  un  discours  latio^^ 
auifoelun  président  répondit*  Il  se  rendit  es*^  < 
suite  à  Avignon,  où  il  mourut  le  4  novem- 
bre 1392.  Son  tombeau  est  aux  Çéleslins  de  la 
même  ville  ^  proche  de  celot  du  pape  Ole** 
ment  VII  son  bienfaiteur. 

L'ait  1 384«  Le  bienheureux .  Fierre  de 
iMXembourg  est  fait  cùrdinal.  —  Un  cardinal 

Î)lus  célèbre  et  plus  révéré  que  tous  ceux-ci 
ut  le  bi^enheoreux  l^fîrre  M  LuxeiBiK>»L*|ç , 

qu'on  trouve  promu  à  celte  dignité  vers  la  fct€ 
deJ^âqoes  de  Tannée  1 384:sur  quoi  néanmoiof 
Il  y  à  qlMque  difficalté  $  car  il  est  certain  qiié 
ce  ne  fut  (ju'en  i386  qu'il  se  rendit  en  cour 
de^  Rome  9  c'est-à-dire  à  Avignon  (i).  Mais, 
•tiivant  la  remarque  d'un  habile  critique,  il 
est  très-possible  que  Clément  VII  Teàt  designé 
cardinal  deux  ans  avant  qu  il  lut  conférât  \f 
chapeau j^2).  Le  jeune  âge  du  bienheureux 
Pierre^  qâi  n'avait  que  quinze  ans  en  1^84^ 
était  une  raison  légitime  pour  différer  Vinves4  i 
liture  de  Ja  pourpre  que  le  pape  voulait  lui  ' 
donner.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Pierre  de  Lnseni-  1 
huurg  fut  un  de  ces  prodiges  de  sainteté  <5[u€ 

(0  ¥^it.  t.  j,  p.  5oQ.  —  (a)  Ptagi  Brât^ijor*  Rom.  P«tf. 
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Dieu  montre  de  temps  en  temps  à  la  terre^  et 
qu'il  enlève  bientôt,  de  peur  que  Vair  conta-  ^  . 
gieux  du  siècle  ne  ternisse  Te'clat  de  leur  in- 
nocence. Il  naquit  le  20  juillet  1369.  Son  père, 
Gui  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni  en  Bar- 
rois,  ^tait  de  la  maison  impe'iiale,  ei  cousin"* 
au  troisième  degré  de  l'empereur  Cbarles  IV, 
Sa  mère,  Matbildc  de  Cbâtillon,  comtesse  de 
Saint-Paul  et  de  Fiennes,  était  cousine,  aussi 
au  troisième  degré,  du  duc  de  Bourbon,  et  de  ' 
la  reine  Jeanne,  épouse  de  Charles  V.  Il  perdit. 
Tun  et  Tautre  dès  ses  premières  années,  et  son 
éducation  fut  confiée  à  Jeanne  de  Luxem- 
bourg, sa  lante  ,  princesse  très-vertueuse  et  , 
très-attentive  (1).  Klle  ne  trouva  que  de  saintes 
inclinations  dans  son  élève  ;  la  douceur,  la  mo- 
destie, la  piété,  vertus  de  son  enfance,  raccom- 
pagnèrent dans  l'exercice  des  études  qu'il  com- 
mença  à  Paris  dès  l'âge  de  huit  ans.    -  ,  ^ 
^Le  pape  Clément,  instruit  de  ses  heureux 
penchans  et  du  goût  qu'il  avait  pour  les  offices 
deTEglise,  le  fit  chanoine  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  n'avait  encore  que  dix  ans; 
son  assiduité  au  chœur  et  son  recueillement 
faisaient  déjà  l'admiration  des  plus  anciens.  Per- 
suadé que  dans  la  maison  de  Dieu  il  n'est  point 
de  petites  fonctions,  il  était  toujours  le  pre- 
mier à  s'offrir  pour  les  ministères  qui  parais- 
saient les  moins  éclatans.  Les  mémoires  de  sa 
.vie  en  rapportent  des  traits  extrêmement  pré- 
;cieux  dans  un  jeune  prince  de  la  maison  impé- 
riale. Deux  ans  après  il  fut  encore  pourvu 
par  ie  pape  de  deux  archidiaconés,  Tun  dans 

(O  u^çt,  àS.  I.  i,  Jul.  p,  528, 
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Téglise  de  Gkartres,  <et  l'autre  dans  Téglise  de 
Cambi^ai  ;  ton»  lïeux  «nsemble  .valant  quatre 
cents  iivres  de  rente  :  somme  en  ce  lemps-Ià 
beaucoup  phis  considérable  ^'elle  n'est  au* 
joard'hui:  mais  qui  n*est  .pas  telle 'cependant 
qu'on  puisse  être  scandalisé  de  voir  un  proche 
paceiit  de'  Temperear  posséder  deux  béBéfics 
de  cette  espèce,  et  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale de^aris,  laquelle  lui  produisait  en  dis^ 
Iributions  mauuelles  douze  et  quatorze  livres 
paran. 

Le  saint  jeune  liomme  continua  sou  séjour 

à  Paris,  occupe  de  ses  études  et  de  la  pratique 
de.  toutes  les  vei^tus*  L'esprit  de  pénitence  ^t 
dèi  lors  son  caractère  -principal.  Les  jeûnes, 
^les  veilles,  les  flagellations  furent  poîisse'e» 
jusqu'à  de  saints  excès ^  et  il  paraît  cfue^oQ 
confesseur,  nommé  Gérard  de  Vervins,  péni«^ 
tencier  de  Paris^  lui  permettait  de  suivre  eu 
les.transports  de  sa  ferveur.'  L'exerçice  de 
la  prière  et  la  lecture  de  riiistoire  des  saints 
. .  ammaient  daps  iui  .ce  déi>ir  de  «la  xnortifica* 
tion.  Il  y  joignait  une  délicatesse  de  coascieuce 
,  i^ui  le  reodait  exlrii mentent  attentiS  sur  les 
^lus  légères  fautes.  H  se  confessait  presque 
tous  les  jours,  et  jamais  sans  verger  beaucoup 
de  larmes.  ^Son  amour  pour  Jésus-Christ  pa- 
raissait sensiblement  à  la  sainte  table.  Il  ea 
approchait  aux  grandes  fêtes  de  Vannée ,  et  or- 
dioaîreioient  tous  les  dimanches  *.  Ses  parties 

*  WLFleury  tlît  i^uelques  âimanéhes  :  îl  se  trompe.  Tl  dit 
^  en  cet  caflroit  que  tes  jeùneàf^les  veiUês,  les  discipUnts 
'  étaienl  ta  déuôUon  du  temps  ^  aussi  hten  çoe  ta  eonftssio^ 
fréquente^  ft  la  communion  rare.  Ceci  n'est  pas  exact.  Oa 
pourrait  citer  des  saints  de  ce  lenp^la  qui  commuiiiâteai 
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-de  plaisir  étaient  d'aller  visiter  les  lieux  de"^ 
(lévolion,  les  monastères  et  les  personnes  f[ni  ^ 
étaient  en  réputation  de  sainletc.  Un  de  ses 
])lus  intimes  amis  était  le  célèbre  Philippe  de 
Maisières,  dont  nous  avons  parlé  si  souvent  : 
il  demeurait  aux  Célestins  de  Paris;  le  bien- 
heureux Pierre  lui  rendait  visite  deux  et  trois 
fois  la  semaine,  et  leurs  conversations  étaient, 
comme  celles  des  saints,  pleines  d'agrément  et  * 
d'édification.  ;-r>-r.  -         .    .  /  ? 

Le  jeune  Pierre  de  Luxembourg,  ennemi 
de  son  corps  et  de  ses  penchans,  était  plein 
de  compassion  et  de  tendresse  pour  les  autres. 
Il  assistait  les  misérables  de  tout  ce  qui  était 
laissé  à  sa  disposition  dans  un  âge  si  peu 
avancé.  Chaque  jour  il  donnait  aux  pauvres 
ce  qui  lui  revenait  des  distributions  manuelles 
de  sa  prébende  de  Paris  ;  et,  quand  il  ne  lui 
restait  plus  rien,  il  empruntait  de  ses  domes- 
tiques pour  être  toujours  en  état  de  faire  du 
bien  aux  indicrens.  Plus  maître  de  ses  actions 
quand  il  fut  cvêque  et  cardinal,  il  donnait  ab- 
solument tout  ce  qu'il  avait,  jusque-là  qu'é- 
tant à  A^vignon  il  engagea  son  anneau  pasto- 
1^1  pour  soulager  les  pauvres.  Ce  fut  en  i383 
que  le  pape  Clément  le  nomma  évêque  de 
Metz;  il  n'avait  que  quinze  ans.  Sa  vertu  fut 
regardée  comme  le  supplément  de  l'âge,  et 
l'on  ne  crut  pas  qu'un  saint  pût  être  un  trop 
jeune  évêque.  Il  était  d'ailleurs  de  l'intérêt  de 
Clément  d'avoir  dans  cette  éclise  un  prélat 

• 

•OTiTetil;  cl  le  bienhctireux  Pierre  de  Luxembonrp;  en  four- 
nit l\\i-méme  un  exemple.  D'ailleurs,  Its  jeiines  et  les  veilies 
ont  été  la  (h\'otion  de  loua  les  leaips,  et  non  précisément  ' 
, celle  du  XIV«  siècle. 


Digitized  by  Google 


336  ai$TÛi.U£  D£  hèOLl&B 

pnisiafit  et«SDi)ieiMi  ^  pariié  qu*ûa  y  ëtait  par- 
tagé entre  son  obédiénce  et  celle  d'Urbaio, 
son  compétiteur.  La  nomuiatioa  <le  Pierre  d« 
Luxéi|ibotirg  fat  exposée  à  quelques  coniva- 
dictious^  Oo  lui  disputa  le  droit  de  créer  les 
o&isiecÈ  de  la  ville ,  pariée  qu  il  ii*^lmt  point 
sacré,  et  plusieurs  cantons  du  pays  meâsm 
refusèrent  de  le  jreconaaitre.  Son  fràr^  aioé, 
'Waleran  ée  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Paul,  et  depuis  connétable  de  France^  prit  les 
formes  eo  sa  &veur  ;  mais  l|r  saint  prtflat  fit 
plus  par  sa  modestie  et  par  la  visite  de  son 
diocèse,  que  Àe. comte  par  de»  exp^diitoQs  mi^ 
Jitàii*es."  •    '  * 

Quand  le  difféiend  fut  apaisé,  Waiâran 
demanda  qu'on  lui  assignât  sur  ks  terre»  de 

Té^eché  des  dédommagemens  pour  les  frà» 
qu'ils  avait  obligé  de  feire  dans  cette  pelitt 
guerre  toute  à  Favanla-e  de  ré?êque.  Le  bien- 
heureux Pierre  ue  voulut  jamais  y.  ccHisentir, 
et  il  aima  mieux  céder -à  son  frère  ses  propret 
biens,  pour  Tindemniser  de  ses  dépenses,  que 
de  laisser  dégrader  les  biens  de  son  église.  Sut 
oes  entrefaites;  lè  pape  Clément  le  créa  car- 
dinal  diacre  du  titre  d^  âaint-£r(^orges m  tJ;oiie 
ftor.  C'était  ponr  Te  rencbe  encôm  phs  ifèné*- 
rable  à  ses  diocésains,  et  pour  décorer  le  col- 
lège des  cardinaux  ^  y  Causant  entrer  un 
prince  et  un  fttnt;  i 

Le  duc  de  Berri  visite  Ifi  pape  CléinenL 
.     llreçùii  de  iui  des  relifues.  »r-*  Le  roi  Gfaat^ 
les  VI  et  le  duc  de  Berri  avaient  sollicité  avec 
instance  celle  promotion,  et  le  duo  se  tronva 
fout  à  propos.à  Ayignon  pour  eti  renicrcier  le 
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^papeCi).  La  politique  de  CléfHerit  élaiftou- 
\rJrs  de  se  conserver  la  proleclion  des  princes 

•  oncles  du  roi.  Celui-ci  fut  reçu  du  pontife  et 
de  toute  sa  cour  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires (2).  II  n'y  eut  personne  de  sa  suite 
qui  n  eût  part  aux  libéralités  de  Clcmenf  et 
comme  ce^prince,  religieux  au  fond,  malgré 
les  défauts  qu  on  lui  reproche,  était  fort  cn- 
neux  de  reliques,  Je  pape  lui  donna  une  pe- 
l.te  partie  du  sa.nt  clou  de  la  croix  de  notre 
Seigneur,  lem^el  est  conservé  dans  le  trésor  de 
Saint- Denis. ^n  sut  des  religieux  de  cette  al. 
baye  qu'en  x3,ole  roi  Charles  V  av^-rol  tenu 
ce  petit  morceau  d'une  relique  si  précieu  e  p 

n    '         "  ^  pierreries.  , 

•    oon  amour  nonr  loc  ..^r 

encore  dans  la  Ce   surM  f"''  '"/T"'^ 

pns  le  dessein  de  Cder  à  Rn  '^"'"'^  -""^ 
chapelle,  qu'il  prétend.^  2  P 

celli  de  IlTui  en  ^i'  ^ 

de  Constantinople  ^t^dVtn fd^l'^Sn' 
On  en  a  la  preuve  mr  r.n«^..,  •  C4)- 
encore,  et  où  Zstli  Z'"^-^^''^  '"^''''^<^ 
du  corm  d'un  des  sali  t  "°"  ^"  P^^^^^^lier 
le  doge  de  Venise  1  ^nnocens,  donné  par 
pelle°drBourses  Sainte-Cha- 

l'exemple  de  son  fSe  S^T  ^f'!'''''-  ^ 
uiye  bibliothèque  ent.w    '  ^'    '       ^^'^^  ' 

que.  enti  éprise  qui  ne  convenait 

(0    /^//.  t.  l^p,   SOO,    tr- 

P'  ?9.  -  (3)  Jlisl  de  S.  Denis  n  f'  *  Ch.  VL 

XVIII. 
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en  ce  lemps-là  qu'aux  souverains  et  aux  grandj 
princes,  parce  ([ue  les  livres  étant  fort  rarf 
il  fallait  des  trésors  poûr  en  rassembler  U!^^ 
sjiite.  Le  catalogue  de  cette  bibliotliècjue  du 
duc  Jean  contient  environ  cent  volumes.  Ce 
sont  des  bibles^  des  psaumes,  des  heures,  quel- 
ques traités  particuliers  des  saints  Pères^  U*a* 
duits  en  français;  quelques  histoires  tant  an* 
ciennes  que  modernes,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  quelques-unes  de  romanesques.  Le  prix 

de  cliaque  livre  y  est  marque',  et  dans  la  plu- 
part il  paraît  exorbitant  :  par  Â||Huple,  on  y 
trouve  des  bibles  qui  avaient  coûté' trois  cents 
livres j  un  volume  de  la  Cité  de  Dieu,  deux 
cents  livres;  un  Tite-Live,  cent  trentecinq 
livres;  les  autres  à  peu  près  sur  le  ménie  pied. 
|i  est  vrai  que  dans  plusieurs  ornemens 
étaient  riches,  et  d'un  travail  fort  recherché. 

TenLaLwe  du  duc  de  BetTÎ  ei  du  duc  de 
Bourgogne  pour  augmenter  V obédience  de 
Clément,  —  Le  duc  de  Berri  et  son  frère  Plii- 
li|)pe  de  Bourgogne  voulurent  accroUâ*e  Tobé- 
dience  du  pape  Clément,  en  y  joignant  la  Flan-  i 
dre,  dont  Philippe  avait  hérité  cette  année  par  ; 
la  mort  de  X^ouis  de  Malain  son  beau-père. 
Us  convinrent  pour  cela  de  faire  assembler  à 
Lille  un  concile  cooiposé  des  évéques  et  des 
docieurs  de  Flandre  et  de  France,  Us  en  écri- 
virent à  rUniversité  de  Paris,  lui  demandant 
des  députés  de  toutes. les  facultés  et  de  toutes 
le*  nations.  La  députation  se  fit,  mais  on  ne 
sait  point  c|uel  fut  le  résultat  de  cette  asseia- 
bléc  (0. 

* 

(i)  Du B.u!ai,t  i,p,  663. 
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Conleslalion  entre  les  chanoines  de  Paris 

^^}**ficidté  de  droit  Il  y  avait  alors  un 

dcmêlé  considérable  entre  le  chapitre  de  Nor 
U  ftrJ^anie  de  Paris  et  les  dpctéuni  en  décret 
(ou  ènr  droit  canon),  membres  de  l'Uuivei)sùMi. 
Le^lianoines  prelendaien  t  i^u'uftde  lejirflcorri 
pouvàft  enseigner  le  droit  canon 'dans  l'en- 
ceinte du  cloître  do  la  calhediale(i),  alléguan| 
pour  raison  qu'avant. le  pontificat  de-Gréso^ 
re  IX  le  cbÀpitvé  avait  tenu  cette  école  et 
que  c'était  même  de  là  qup  »clait  foriflérla 
faculté  des, dfoétèiursveB  âi^crel:  (2).  Ceux-ci  ne 
contestaient  pas  cette  origine,  niais  ils^gutd- 
naient  que  réco}e  de  droit  ayant  pris  une  for- 
me plosre'gulière  dans  l'Unix  ersite,,et  s  eUnt 
établie  dans  la  rue  du  Clos-Brunçau^  aujour- 
d'hui de  SaiotirJèan-de-Beanvais,  il  n'appar- 
tenait plus  aux  chanoines  d'enseigner  cette 
science.  Pour  terminer  la  discute,  le  pape 
Clément  se  fit  représenter  les  l  aisons  des  par- 
ties, et  il  déclara,  par  une  bulle  du  lÔAoût^ 
iccppcfait  au  chapitre  de  Notre-Dame  de 
fafre  enseigner  le  droit  canon  par  un  cliapoine 
^qm  serait  docteur  de  cette  faculté,  éf  qu'il  * 
voulait  qn*oette  école  eût  tous  les  privUe'ees 
de  1  école  .de  droi^  enJ'Université,  '  poiirvu 
néanaïqipsïïu'êllè  et»  observât  tous  les  statuts 
L  exécution  do  cette  bulle  fut  confiée  à  l'ahbe' 
^e  Saint- Magloire,  au  prieur  de  iSaipi-EIoi  et 
*li  trésoriér  de  la  Sainte-Chapelle.  Deux  ans 
après  il  y  ei^tenti-e  1^  ,p.ai;Ues  une,traBsa.clion 
Jiomologuée  en  parlemèntj  selon  laquelle  les 
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docteurs  en  décret  recotinurent  les -droits  da 
diapitre  de  Notre-Dame,  et  consenlirent  à 
leur  laisser  rexercice  libre  de  1  école  du  clot- 

tre(0*  ' 

L'aj*  i385.     Promotion  de  cardinaux.  — 

Le  pape  Clément  voulant  toujours  entretenir 
une  cour  nombreuse,  fit,  le.  la  juillet  i385^ 
une  promotion  de  huit  cardinaux,  tous  de 
Vordre  des.prêtres  (a). 

Le  premier  fut  Bertrand.de  Chanac,  Limo* 
sin,  patriarche  de  Jérusalem,  administrateur 
de  i'arclievêché  de  Bourges  et  de  l'év  éché  du 
JEHiy.  Ce  prélat,  crëë  arcUevéque  de  Bourges 
en  i374,  eut  de  grands  de'mélés  avec  les  cha- 
noines de  sa  cathédrale  pour  le  droit  de  visite 
et  la  juridiction  qu'il  s'attribuait  sur  eux  (3), 
Le  pape  Clément  les  teiuiina  en  i383  par 
«ine  bulle  qui  exempte  le  chapitre  de  toute 
dépendance  des  archevêques,  et  qui  le  déclare 
sujet  immédiatement  au  saint  âiége  (4)*  ^ 
concession  fut  confirmée  en  i  Sga  par  le  même 
fapei  eten  i4o4  par  Benoit  XIU  son  succea- 
eeur,  toutefois  avec  ces  modifications  (5)  :  la 
première,  que  si  quelque  chanoine  ou  auUe 
membre  du  chapitre  fait  insulte  à  l  arcbevê- 
que  ou  à  fies  grands-vicaires,  ou  à  rofficiaL 
la  cause  sera  portée  au  tribunal  de  Tarchevê- 
que  \  là-sècbtide ,  que  si  quelqu'un  du  chapitre 
est  pourvu  d'une  cure>,  il  dépendra  de  Tarch^- 
vécfae  k  raison  de  ce  bénéfice.  Comme  les  arche* 
vctjuej  de  ^ourges,  ep  prenant  possession  de 

(0  7^ùy\  ffcriiures  pour  M.  J(Ui ,  p.  -4  et  ser/.  —  (u)  Fit.' 
t  .i,f>.  S19  et  1 335.  —  (3]  Hist.  de  Bern,  p  i  12.  —  U) 
tnaich:  àp.  Labb.  t.  ià,  fju  i!i8.  —  (6)  ChcnUf  chronoL  ardi. 
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ieur  siège,  font  serment  de  conserver  tons  les 

piivilcj^es  accoi  Jeô  à  cette  église,  ou  sappooc 
^quils  y  comprennent,  aussi  ce  pri^Uégej  de 
rexemption  du  chapitre,  quoiqu'il  soit  émané 
de  deux  papes, dguleux  \  et  il  est  certain  dallr 
leurs  que  plusieurs  archevéqués^'ont  favoris)^ 
par  des  transactions  pai  liculières.  Un  ])i  cLlmuI 
au  reste  que  ce  privilège  servit  dans  la  suite 
comme  de  modèle  à  rexemptîon  toute  sern** 
blalile  qui  lut  accotde'e  au  ciiapitre  de:  la  ca-^ 
tbédrale  de  Paris. 

EiM  ti'and  cIo  Cliauac,  cjuoique  peu  content 
de  son  chapitre,  ne  laissRpas  de  retenir  j^ia r- 
ch^lêché  de  Bdurges,  même  depuîs  sa  promo- 
tion au  cardinalat ,  et  ii  ne  Je  quilLa  qu'on 
Il^ut,  étahtcardiilal^  le  titre  de  Sainte* 
i\n!a!it(cnne  et  rcvéclié  de  SaMuc.  Il  fît  quel- 
que birea  au  collège  de  Chanac^  fonde  à  Taris 
par  un  de  ses  par^ens.  Sa  mort  arriva  à  Avijjrion 
Je  21  mai  1404.41).  boa  touibeau  est  dans  Té- 
glisë  des  Dotninicàins  de  cette  ville<  ^ 

Le  second  et  le  li oisiune  des  cardinaux  de  . 
cette  piouiplion  ne, nous  intéressent  pas  tant. 
Ce  fiirenVdeux  Italiens,  savoir,  Thomas  d'A* 
manàtî^. archevêque  de  i>iaples  et  Jean  de 
Pidisàitcèy.évéque  de  Ycnise,  Tun  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Praxcde ,  raulie  du  lilie  de 
bainl-Cyriaque  :  le  preoiier  mort  en  là^^ij^  Xg- 
second  èn  i4ô|  (2), 

Le  quatrième  cardinal  fut  Amelin.de  f  nu- 
treç,  d'une  famille  très -distinguée  en  Albi- 
geois (3).  Il  avait  été  cbaauine  régulier  de 

•  (1)  Duchesne,  L  \,p,  GSa.—  (a)  FU.  t.  i,p.  ill^^  et 
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I 

Tordre  de  Saint-Auguslin,  docteur  et  profes^ 
sçur  en  droit  canon,  chanoine  et .cLancelier 
dans  l'église -de  Toulouse,  ëvéquede  Conse- 
rans,  puis  de  Comminges  (i).  Il  mou  ru  L  le  7 
juin  1^90.  4vaDt  sa  pro^iotiou  à  répiscopat , 
il  avait  assisté  au  concile  de  Lavaur  en  i36t{. 
Ccst  Faction  de  sa  vie  la  plus  connue. 

Le  cinquième  cardiçfal  fut  Jean  de  Murol, 
gentilhomme  d'Auvergne  (2).  Après  ses  études 
il  s  atlacLia  au  cardinal  Gui  de  Bologne^ chez 
qui  il  passa  une  partie  de  sa  jeunesse ,  avec 
Robert  de  Genève,  depuis  pape  Clémeut  VIL 
Gela  foitna  une  liaison  qui  porta  Jean  de  1 
Murol  d'abord  à  re'vêché  de  Genève ^  et  enHlile 
au  cardinalat.  Il  eut  le  titre  de  Saint-Vilal, 
mais  on  l'appela  toujours  le  cardinal  de  Mu- 
rol ..Urbain  VI  le  regardait  comme  un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  Clément ,  et  par  celle 
raison  il  le  cliargea  d'anathêmes.  Ce  caidlual 
ne  changea  pas  de  parti  pour  cela;  mais  il  ne 
laissa  pas  dans  la  suite  de  se  déclarer  pour  la 
voie  de  cession,  quand  on  essaya  de  la  faire 
gpùter.  à  Benx>it  XIIJ.  11:  mourut  au  mois  de 
mars  1399.  tondjeau  est  dans  ré^jUse  des 
Gordeliers  deiQlermoHt. 

Le  ^iiùème  cardinal  fut  PiciTC  de  Thury, 
Lyonnais,  et  d'une  rainiHe  qui  abonné  quel-' 
quesarcdevéques  à  l'église  deJ^ypn  ^ 
.    long-temps  custode  de  cette  même,  église  en 
même  temps  il  avait  auprès  du  roi  Charles  VI 
la  qualité  de  mattre  des  requêtes  de  son  hôtel.. 
Il  devint  ensuite  évéque  de  Mailiezais  (^au- 

■ 
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|ourd'hui  la  Kochelle),  et  entin  cardiaai  du 
titré  de  Sainte-^Sabihe.  il  ne  mtmfut-que^^Vers 
^Vaa  i4i<i.  jî^uusie  verrou^  au  cqûçile  de  ^ise 
et  dana,toutesJiés  gràffik^  â^imtqiii-pE^^ 

ïci-riii  la  paix  Je  1  Kglise.     ^  ' 

.  Le  &^^kme  cardinal  fut  Jean  de  Croguier^ 
du  diocèse Genève  (i).  Celait  un  homme 
lrès-l)as<e  îiaibsance  :  il  parvint,  par  :^ou 
mérîle,  J  l'évêché  de  Viviéris  et  à^la  qualité 
ilj  cardiiial-prêUe  du  titre  de  Saiule-Ana^ta- 
.  sic  (2}.  Ua  iuidoiina^  pourr  soutenir  son  ranf^f 
J'admiolsfration  des  e;^llses  cFArles  et  de  Gc- 
Devc*^  11  fut  dans  la  suite  evéque  d'Oslie^  vice-  - 
chancelier  de  'l'Kgligè  rbffiaine,  et  prësid«nt 
(lu  cuiiciledeCou^^iUi^ce.  Toutes;^ces  dignités,  il 
les  acqui  t  sous  cini^f  papes  •  savdi»^  Clément  VII,  ' 
Benoît  Xlir,  Alexandre  V,  Jean  XXiii  et 
Martin  V.  Ces  .noms  rappellent  les  temps  de 
rP.glîsé'les^pIaS^Qfageux,  et  font  rélo<Te  clcs 
l^lens  et  ue  laçonduite  de  ce  cardinal,  Un  dit 

Le  huiaème  et  dernier  cardinal  fut  Jean 
Rolandy évêque  d'AitiieDs(3),  Il  paraît  qu  il  n'y  . 
eut  à^sôn  égard  qu'une  simple  nuiuiuaUun  (4), 

'      ^û'il  ne  voulut  point  accepter  cette  dignité, 
pilisqtifiir  ii'^en  :  est  fait'  mention  ni  dans  les 

^  actes  où  il  est  parlé  dje  . lui  après  Tan  i385,  ni 
daps  son  épitaphe,  ni  dans  le  nécrologe  de 
Véglise  d'Amiens.  Quoi  (ju'il  en  soit,  on  peut 
assurer,  ee^semblej,  cjuece  prélat  n'était  point 
-à  :A^i^non  lé  12  'jnîHet,  jour  auquel  le  pape 

\^}\  la  promotion  de  ces  cardinaux  j  car  le  16 

^     (0  Dtichcsnc,  t.  I,  p,  fîp3.  —  (a)  Fit.  t.  i,p.  |356.— 
(3)  iJudusne,  p.  (i^J-  —  (4)  FiL  L  i,  p.  iâ33* 
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du  même  mois  il  donna  la  bénédiction  nup* 
tiale  à  Charles  YI  et  à  Isabislle  de  Bavière^ 
que  le  roi ,  povlr  1^  malheur  du  rayaume  ^  pré- 
.féjaii  toutes  les  autres  princesses  dont  ou  lui 
proposait  Talliaiice  (i). 

Le  pape  Clément  veut  imposer  une  nouvelle 
taxe  sur  le  elcrgé*  —  LUniversité  s  y  oppose. 
—  Le  roi  soutient  VUniversiié,  et  l'imposition 
71  a  point  lieu.— ^Ce&  fréquentes  et  nombreu- 
ses  créations  de  cardinaux  rendaient  la  cour 
de  Clément  de  plus  en  plus  onéreuse  à  TEL^Iise 
gallicane.  Ce  pape^  depuis  $on  séjour  en  Fran- 
ce» levait  le  dilcième  de  tous  les  bénéfices: 
cette  sCQoéet  il  prétexta  de  plus  grands  besoins, 
et  il  envoya  Tabbé  d€  Saint^Nicatee  de  Reims» 
"liomme  adroit  et  entendu  dans  les  afTaires, 
pour  imposer  une  nouvelle  taxe  sur  les  biens 
ecclésiaMic^eSy  avec  pouvoir  de  destituer  tous 
ceux  des  bénéficiers  qui  refuser^ lexit  de  sy 
soiunettre  (2).  L*abbé  exécuta  sa  commission 
avec  rigueur,  et  cependant  sans  opposition, 
dans  les  provinces  de  Bretagne*  et  de  Nor- 
ipandie  ;  mais  quand  il  s'approdia  dePari^, 
rUnivjsrsité  s'arma  de  tout  ce  quelle  avait 
dWtori|é  qontre  un  si  grand  abus.  £lle  fit  une 
dépùtation  au  roi,  et  ce  prince  la  reçut  ft^vo- 
rablement^-peîpsuadé  quen^vertu  du  serment 
qu'il' avait  fait  au  joui\de  son  saêre,  il  déviait 
maintenir  les  ecclésiastiques  dans  la  jouissance 
de  léurs  biens  et  de  ^lôiit's  privilèges*  En  con- 
séquence il  m,anda  labbé  de  Saint -Nicaisei 

*  Depuis  quelque  l«Dp8»  le  dncciie  Bretagne,  pnr  corn- 
plotsaDcc  pour  le  roi,  ofait  reconnu  le  pape  Clément  YJi< 

(i)  /fttt  ûnm.  p.  \Q%n^\rà)  Wd,  p.  lia; 
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et,  après  lui  avoir  r^bcbé  piil^ligu^ent  sa 

témérité,  il  lui  ordoaua,  sous  peine  de  dcsor 
béissance,  de  sortir  du  royaume  dans  .trois 
jours.  '  « 

Le  roi  fait  un  règlement  en  fweur  des 
églises. — Mais  afin  a  obvier  pour  la  suite  à 
ces  inconvénîens  et  à  plusieurs  autres,  tels 
qu  étaient  la  dégradation  des  bénéfices  tenus  . 
par  les  cardinaux,  la  diminution  du  nombre 
des  religieux  dans  les  monastères ^  à  jaison^  . 
des  taxes  qu'imposait  la  cour  romaine,  Finva** 
sion  des  successions  ou  coUes-mortes,  sous  le 
nom  de  droit  ^e  dépouille  que  le  pape  s'atlri- 
l>ttait,  le  roi,  de  Tavisdeson  conseil,  fit  un 
règlement  en  date  du  6  octobre  (i),.  dont  lès 
principaux  articles  étaient /«  que  le  olergé 
»  ne  pourrait  plus  être  contraint  par  voie  de  *  , 
^  censures  à  payei*  aucun  subside  à  lacbam-». 
»  ÏH*e  apostolique  ;  que  Je  prévôt  de  Paris,  les  - 
»  baillis,  les  sénéchaux  ou  les  lieulenans,  cha- 
M  cun  dans  leur  ressort,  enverraient  des  corn- 
ât missaires  dans  tous  les  bénéfices  possédés  par 
»  les  cardinaux,  nvec^iouvoir  d'en  saisir  les 
m  revenus  pour  faire  les  réparations  et  les  amé- 
»  liorations  nécessaires;  qu'on  visiterait  de 
»  même  les  abbayes,  les  monastères  et  les  hé^ 
9  néfices  qui  en  dépendent,  ajin  d'y  établir  des 
«  religieux  en  nombre  suffisant,  pour  faire 
Il  roifice  divin,  et  pour  y  exercei^les  autres  ' 
9  œuvres  de  piété  et  de  charité  comme  aulre- 
-m,  /bis;  que  les  biens^ des évjâquea,  des*  abbéa, 
m  des*  prieurs,  des  administrateurs  des  hôpî- 
m  taux  et  maisons-Die^,  $erai^otmi&^  jafffès 

(i)  Prcutts  des  libtrlds  Je  CE^I.  s^aUiç.  jp,  5Go. 
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»  leur  décès ^  eu  la  maio  Àa  loi  par  le;  juges 
,9  laïques  y  s*ils  en  dtaienfc  requis  par  tes  hé^îr 
B  tiers  ou  exécuteurs  testamentaires,  quand 
»  il  serait  question  des  ë^éques  ;  et  par  les  re- 
»  ligieux  ou  frères  Hos|)ilaUcrs,  s'il  s'abaissait 
»  des  abbés^  prieurs  ou  adiuiaistrateurs  des 
3»  hôpttacix  et  màtsons-Dieu  ;  et  qu^en  cas  que 
»  les  collecteurs  ou  sous-coliec leurs  da  pape 
»  se  fussent  déjà  emparas  de  ces  biens ,  les 
^»  mêmes  officiers  du  roi  feraient  rendre  ceux 
de  Tévéque  aux  héritiers,  et  ceux  des  abbés, 
»  prieurs  et  supérieurs  d'hôpitaux,  aux  relî- 
»  gieux  ou  aux  Hospitaliers.  »  Cette  ordon- 
uauce  fut  portée  à  Avignon  par  Arnaud  dctCor* 
bfe,premier  président  du  parlement  de  Paris(i). 

'  Le  pape  diminue  la  décime  de^i abbaye  dm 
Saint- Denis.     Uabbé  fait  à  celle  occoscoit 
un  riche  présent  à  son  église. — Miracles  au 
tombemi  de  Saint^ Denis. — Le  pape  et  les  car- 
dinaux trouvèrent  raisonnable  tout  ce  qui  y 
était  contenu ,  «t  ils  promirent  de  s  y  confor» 
mer.  Le  roi  n'avmt  point  touché  au  dixième 
que  la  cour  romaine  levait  en  Fraifce  sur  les 
bénéfices  :  apparc^mment  que  cette  taxe  con- 
tinua ;  mais,  comme  elle  était  exorbitante  dans 
i abbaye  de  Saint-Denis,  les  re]igiçux  en  de- 
mandèrent la  réduction,  et  le*  pape  Tao^ 
*corda  à  la  prière  du  roi }  de  sorte  qu'au  lieu 
de  neuf  cent  soixante-cinq  livres  que  payait 
cette  abbaye,  elle  ne  fut  tenue  désormais  qu'i 
payer  quatre  cents  livres,  suivant  le  tarif  des 
taxes  qui  on  itnpôsait  autrefois.  L'abbé  Gui  de 
Monceau,  pour  en  témoigner  sa  gratitude,  ùi 
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rcJgler  en  Gliapilre  que  tous  les  ans  on  cclo* 
brerait  un  service  soieonel  pour  le  pape  Clé- 
ment yjl  (i);  et  corotne  il  avait  fait  vœu  de 
danner  h  son  église  une  châsse  d  argent,  s'il 
obtenait  la  modificà(|c^n  d'un  imp^t  qui  rui- 
nait le  temporel  de  son  monastère,  il  s'acquitta 
inàgpific|ueineut  de  sa  «promesse.  La  .châsse 
qu'il  donna,  àé\k  ti*è«-précieti8e  paf  son  poids^ 
était  enrichie  des  images  cua  relief  de  la  sainte 
^/Vierge,  <te  tilint  Nicolas,  de  sainte. Catherine, 
'^et  Ton  y  avait  enfermé  une  grande  quantité  de 
.  réliquei;  ^     .  > 

Ce  fut  une  heureuse  circc^îslance  pour  bien 
des  personnes  afiligées  de  maladies,  que  rou- 
vert ure  qui  se  fit  en  ce.temps^là  de  la  châsse 
de  saint  Denis.  Quelques  religieux  allemands 
répandirent,  comme  ouiavait  fait  autrefois  sous 
le  roi  Henri  1*%  que  le  corps  du  bienheureux 
apôtre  de  lafrance  était  dans  leur  pays;  ou 
croît  qu'ils  voulaient  désigner  Riitisbanne, 
comme  le  lieu  particulier  où  s|était  conservé 
ce  sacré  dépôt.  Cette  opinion,  avancée  sans 
fondement,  fut  réfutée  comme  èlle  l'avait  été 
la  première  fois.  On  ouvrit  la  châsse^  et  Ton 
y  trouva  les  litres  authÀitIques  e^les  attesta- 
tions les  plus  iormelles  en  faveur  de  la  sainte 
'^Hitique.  La  féte  fat  îllasbrée  par  un  grand 
nombre  de  miracles  :  le  moine  anonyme,  au- 
.  leur  de  l'Histoire  de  Charles  Vi  (a),  en  rap- 
porte quelquea^unailtflit  il  avait  pu  être  témoin 
,  oculaire  (3). 

*   £0  pape  Clémem  donne'  fùivestitun  du 

(1  )  ffist,  anon,  p.  1 13.—- (9)  Ibid^  p.     etrjeç.-»  (^}  SisL 
dêy  Si.'Dcnis^  p.  »99» 
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ra^aume  cle^Siçilq^  au  jewii^^duc,  d*jànjou.^ 
Hiément  VII,  obligé  de  $'àcçar<ler>  comme 
nous  venons  de  voir ^' aux  volootés^ile  la  cour 
de  Fraacet  était  plusniaUredaiis  celle^eSicile^ 
qui»  lésîdaiyaior^ea  Pr^^nce.  Après  1^  mort 
du  duc  d'Anjau^  béritier'deJa  re^tie  Jeame^ 

son  fils  Louis  II,  âgé  seulement  de  sept  ans,  re- 
çut du  papeGiéiwtotrmv^UUui,^  ,d^ 
de  Sicile,  comm^ successeur  du  &u  roi  «on 
père.  La  çéréoiQnie  s'en  lit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 21  mai  x'iA^  La  régence  Ai^t^doouée  à 
Marie,  fille  de  Charles  de  Blois,  mère  du 
jeune  Louis ^  princesse  d'uu  grand  courage» 
et  d'ui^e  sage  conduite  dans  les  aflfaiçes  (1  j.  Le 
pa^e  et  les  cardÎQ^ux  soutenaient  de  tout  leur 
pouvoir  la.fortunç  de  la  mère  .et  do  fiis^  deiv 

'  nière  ressource  de  leurvpartjl  en  Italiç. 

,  .  '  jà^ifirè^  d^Itédie.  ^  Brouillerie  entte  Ur^ 

hàin  VI  et  Charles  de  la  Paix. — Les  nouvel* 
les  qui  venaient4^  ce  p^ys-là  faisaient  es^éi  er 
nne  ré^jolutionuen  £aveur  de  Clément  Depuis 
plus  de  deux  i^ns.il  se  passait  d  étranges  scè- 
ires««sutrè  le  (lape  Urham  Qjt  CUarl^  de  la.  JSaix» 
reconnu  et  couronné  roi  de  Sicile  par  ce  pon- 
tifia !Lrrbain*étaitalLé.à  Naples  paor  iiâter  les 
opérations  de  la  guerre  contre  les  Français  et 

,  TinvestUi^re  de  la  principauté  de  Gapoue  pour 
son  neveu  François  Prignano  (  A  GharLea  de 
là  jPaix  souilr^it  impalieoiment  la  présence 

.d]un  pape  qtii  éuût*  d|r  caractère  à  {xrasser 

bien  loin  les  droits  de  bienfaiteur  et  la  qualilé. 
de  sçigneur  sn^isûoc  D'ailleurt  iinlavait  ai^* 
cune.  envie  de  «e  dessaisir  d'une  partie  de  ses 

'.        •  -  • 
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étais   pour  élever  un  simple  gcnlilhomme 
comme  Prignano.  Les  premières  entrevues  du 
pape  et  du  roi  furent  très-froides.  On  logea  ^ 
Urbain  au  Château-Neuf,  comme  dans  une  es-  •] 
pèce  d'honnête  prison  :  on  lui  donna  ensuite  • 
plus  de  liberté;  mais  son  indigne  neveu,  le  .  '  , 
plus  mauvais  sujet  qui  fût  peut-être  au  monde, 
ayant  dans  le  même  temps  enlevé  une  reli-  /  .  ? 
gieuse  d'un  monastère  deNaples,  Charles  de 
la  Paix  fit  pi  océder  contre  lui  ;  et,  aprèstoutes 
les  informations  juridiques,  il  le  déclara  digne 
du  dernier  supplice.  Le  pape  fut  très-offensé  de 
ce  jugement.  11  prétendait  qu'étant  seigneur  ' 
suzerain  du  royaume,  on  ne  pouvait,  lui  pré- 
sent, condamner  un  grand  à  la  mort.  Les  car-  " 
dinaux  s'entremirent  de  cette  aflaire.  11  paraît 
que  Prignano  en  fut  quitte  pour  la  confisca- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  ses  grandes  . 
terres,  et  qu'on  le  réduisit  à  se  contenter  de  la 
vilJe  et  du  château  de  Nocéra.  .  •  - 

Le  pape  Urbain  se  retire  h  Nocéra.  —  Le 
pape,  pour  se  délivrer  de  la  contrainte  où 
il  se  trouvait  toujours  à  Naples,  se  retira  dans 
la  ville  qu'on  venait  de  céder  à  son  neveu,  et 
ce  fut  de  là  qu'il  commença  à  traiter  Charles 
,  de  la  Paix  en  sujet  et  en  vassal.  Il  l'envoya 
sommer  de  supprimer  les  impôts  dont  le  peu-  - 
pie  était  surchargé  (i).  Charles,  irrité  de  cette  ^ 
sommation,  répondit  fièrement  qu'il  avait  con-  y  . 
quis  son  royaume,  et  qu'il  prétendait  y  met- 
tre tel  ordre  et  y  imposer  tel  subside  qu'il 
lui  plairait.  Depuis  ce  moment  les  esprits  fu- 
rent irréconciliables.  \ 

(i)Rairu  i384,  n.  4.  .  -    jt'  '  '  ' 


^5o  BiSTOIKE  D£  L^ÉGUSB  * 

Conspiration  de  six  cardinaux  corilreUvhain. 
--^Poursurçi  oit  de  troubles,  six  cardinaux  d'Ur- 
bain formèrent  une  coDspiration  contre  sa  di« 
gnité  et  contre  sa  personne.  Ils  devaient,  dil-on, 
à  certain  jour,  larréter,  le  condamner  comme 
liéreLique,  et  le  faire  exécuter  h  mort  par  le 
supplice  du  feu  (i). Le  cardinal  Mane^^ulie  des 
Ursins  découvrit  le  complot.  Les  six  cardi- 
naux furent  pris,  appliqués  à  la  torture,  ren- 
fermés dans  une  étroite  prison  ;  et  comme  Je 
pape  ne  doutait  pas  que  Charles  de  la  Paix  et 
Marguerite  son  épouse  n'eussent  appuyé  la 
nmuvais  dessein  des  conjurés,  il  prononça  con- 
tre eux  la  sentence  d'excommunication,  et  jeta 
Tinterdit  ^ur  la  ville  de  Naples  :  celte  démar* 
clié  lui  attira  toute  Tindignation  de  Cliarles  : 
ce  prince  fit  marcher  des  troupes  à  Nocéra» 
et  assiéger  le  pape;  qui  fut  rçssert^  pendant 
sept  mois  dans  le  château  de  cette  place.  Il  y 
passa  le  temps  à  instiwe  le  procès  des  aix 
'   cardinaux,  à  les  faire  interroger  et  mettre  à  la 
question^  à  excommunier  quatre  fois  le  jour 
rarméë  ennemie      Charles ^^cie son  côté,  mit 
-à  prix  la. tête  du  papej  et  cinq  cardinaux  qui 
étaient  restés  à  Naples  écrivirent  au  clergé  de 
'Rome  pour  se  plaindre  de  la  conduite  d'UjB^ 
hàih  (3).  Il  est  assez  étonnani  que  Tarmée  na- 
potitainey  si  animée  contre  ce  pontife,  ne  pût 
v^nir  à  bout,  en  sept  mois^  de  le  forcer  dans 
une  petite  citadelle  mal  poui-vue  de  vivres  et 
de  soldats  (4)- 

i  Urbain  cependant  aurait  été  obligé  de  se 

fi)  HainaliL  i385,  n,  a  tt  éeq.  —  (a)  Ifiem.  l. 
46 ,  5*.  5a.  —  (3)  Jlainald.  j3ô5,  n.  St  —  ft)  «•^> 
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reodre  l^entot  ;  sans  le  seCTbvyrs  qu'U  oUtiDl  de 
fiayniond  de  Bauce,  seigneur  de  la  maison 
des  Ursjps,  et  de/riipinas^  comte  de  Sc\int- 
Severin,  Tun  et  l'autre  ennemis Ide  ChaÉlès  de 
la  Paix,  et  cliçf^du  parti  angevin  en  Italie  (i). 
Ces  deux  seigneorè  rassembl:èrent  les  d)él>râ 
de  yarfdëe  du  duc  d'Anjou  et  ce  qui  restait 
de  Bretons  au  service  du  pape  Clçmeat i  ils  e^i 
fireut^un  corps  d«  boniifes  troupes ,^  et  ilK  vh^- 
^  rent  retirer  Urbain  et  sa  cour  du  château  de 
JN  océra(d).  En  q^uoi  on  ne  saurait  tropjidmi- 
rèr  la  singularité  des  circonstances,  qui  firent 
c]u'U4;bain  dut  son  salut  aux  Cle'menlias^ 
I       gçns  qu*il  avait  charges  de  mille  «natbémes^ 
[         et  avec  qui  il  ne  voulait  pas  qu'on  eût  le  moin- 
»   dr^comiïjprce.  Il  est  vrai  qnie  les  st)ldats  fran- 
çais songèrent  d*abord  à  le  livrer  au*  pape 
Clémgnt,  daï)s  l'espérance  d'en  tirer  une  grosse 
somme  d'argent  ;  mais  Raymond  de  Bauce 
empêcha  ce  coup.  Urbain  acheta  la  fidéUté  de 
sou  escorte  par  une  somme  de  douze,  mille  flo* 
nns  d'or  qu'il  paya  comptant,  et  par  une  au- 
tre de  vingt-six  mille  qu'il  promit  de  payer  k 
certains  termes.    ^  ■ 

Urbain  se  relire  à  Gènes. — Les  Génois, 
^pendant  C(B  temps- là .firent  partirrl^urs^ga*- 
1ères  potw  Yfeèevoir  le  pape.  Il  s'y  embarqua, 
passa  dans  Tîle  de  Sicile,  et  de  là  à  Gênes,  oii 
I       il  arriva  le  a3  sépteaibre  1 385-  On  voit  bien , 
^rla  rapidité  avec  laquelle  nous  racontons 
tous  ces  grands  e>énemens^  que  nous  n'ëcmons 
point  l'histoire  dtt  schisme  qui  en  ëtaît  la 
r  Cftuse.  Le  peu  que  nous  venons  d'en  dire  est 
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poar  ne  pasperdre^eatièremenldevuele  pape 
Urbain,  competileui^  de.  Cloaient,  et  regardé 
alo(s -comme  un  usurpateur  du  sainl  Siège  par 
rjiglise  gallicane.  " 

*  Ernu^ /reçois  à  ^  cour  d  U rbain,  — ^Du- 
rantle  séfour  du  pontife  à  Gènes  on  vit  para!* 
tre  à  sa  cour  uuq  espèce  de  fanatique,  Fran- 
çais de  nation,  qui  osa  déclarer  qu  il  avait  so 
par  révélaûon  divine  que  Clément  VU  était 
le  Sj^i^l  légitime  pape,  et  4|u'Urba'ui  était  un 
intrus  (i).  Il  se  disait  habitant  du  désert  depuis 
quinze  ans.  Hélait  d-une  ha^te  taille,  vêtu 
atine  soutane  noire,  portant  une  grande  barbe 
avec  un  anneau  au  doigt,  et  aifectant  un  air 
fopt^rave  dans  toutson  maintien*  U  était  suivi 
dé  quatre-'doraestiques;  et  quelques  prélats 
français  assurèrent  le  pape  qu'il  étaiJL  couuu 
et  considéré  à  la  cour  de  France.  Urbain 
lui  demanda  d'où  il  savait  que  ses  lumiè- 
res sur  i|i  question  présente  menaient  de 

Dieu.  L'ermite  ne  donna  point  d'autres  preu- 
ves .que  de  s'oiliir  à  tous  les  supplices,  disant  ^ 
quli  n^en  redoutait  aucun.  Le  pape  le  fit  met- 
tre  en  prison  av^c  deux  de  ses  gens,  car  les 
deux  autires.avaient  prîs  la  fuite.  On  les  appli-- 
qua  séparément  à  la  question,  et  le  prétendu 
prophète  avoua  que  sa  révéiaùqn  était  plulut 
un  effet  des  opérations  du  démon,  qu  une  COD- 
naissance  inspii^ée  de  Dieu.  II  aurait  été  punji 
apparemment  commue  coupable. dé  lèse«^ma*» 
jesté;  mais  les  prélats  français  qui  se  trouvaient  • 
auprès  d'Urbain  intercédèrent  pour  lui ,  crai- 
gnaotque^  %î  on  le  faisait  mourir,  le  roi  n  usât 
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I  de  représailles  sur  leurs  amis  ou  sur  leurs  pa- 
rens.  Le  pape  se  contenta  donc  de  lui  faire 
couper  la  barbe,  et  de  l'obliger  à  se  re'tracler 
publiquement;  ce  qu'il  fit  le  premier  diman- 
che de  carême.  On  lui  donna  ensuite  la  liberté, 
îon  lui  rendit  son  équipage,  et  il  retourna  en 
France,  promettant  de  s'employer  désormais 
à  l'extinction  du  schisme.  * 

Urbain  fait  mourir  les  cardinaux  auteurs 
de  la  conspiration,  —  Urbain  demeura  à  Gè- 
nes jus(ju'au  mois  de  décembre.  Il  tenait  tou- 
jours dans  les  fers  les  cardinaux  accusés  d'a- 

j  voir  voulu  attenter  à  sa  vie.  On  le  sollicita  de 
toutes  parts  de  leur  %\\  e  grâce  ;  mais  il  ne 
l'accorda  qu'au  seul  cardinal  Adam  Eston , 

I  en  considération  du  roi  d'Angleterre,  dont  il 
était  sujet.  Les  autres,  il  les  fit  périr,  ou  par 
le  glaive,  comme  le  disent  quelques-uns  (i), 
ou  en  les  faisant  jeter  à  la  mer,  comme  d'au- 
tres l'assurent  (2),  Un  châtiment  si  sévère  inti- 
mida deux  autres  de  ses  cardinaux,  savoii*, 

\   Galiotde  Pelra-Mala  et  Pile  de  Prate,  arche- 

i  .vêque  de  Ravenne  (3).  Ils  quittèrent  la  cour 

•  .  et  l'obédience  de  ce  pape  pour  se  donner  à 

•  son  compétiteur  Clément,  qui  les  reçut  favo- 
rablement, et  qui  les  nomma  une  seconde  fois 
au  cardinalat.  Pile  de  Prate  avait  été  un  des  * 

j   plus  ardens  défenseurs  de  l'élection  d'Urbain  : 
on  a  les  lettres  qu'il  écrivait  sur  cela  en  i37y 
^  au  roi  Charles  y  et  au  comte  de  Flandre  (4)- Ca-^ 
.  ractère  extrême  en  tout,  il  signala  sa  défec- ' 
tien  en  faisant  brûler  publiquement  à  Pavie  le 

(;)  NUm.  L  1,  c.  60.  —  (a)  RainalJ.  i386,  n.  xi.  <^ 
(3)  Nicm.  i,  1,  c.  611—  (4)  ru.  t.  1,  p.  i358. 
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chapeau  qu'Urbain  lui  avait  donné  (i).  Mak 
ce  fut  une  «cquisiliou  passagèic  pour  le  parti 
clémentin.  Après  la  mort  4ït  pontife  trop  re^ 
douté,  Pile-de  Prate  se  retira  auprès  de  Boni- 
face  IX  i  son  successeur  y  qui  eut  encore  la 
complaisance  de  lui  rendre  le  chapeau  xfe 
cardinâd  (a).  Ces  variations  de  rarclieveque  de 
Ravenne  firent  qu'on  l'appelait  par  dérisioû  le 
CQi^dinal  aux  trois  chapeaux» 

Charles  de  la  Paix  est  tué  en  Hongrie.  — 
Les  deux  papes  furent  délivrés  au  mois  de  fé- 
vrier de  gelte  année  i386  d'oin  ennemi  qu'ils 
Laissaient  presque  également}  et  c'était  peut- 
être  le  seul  point  en  quoi  ils  s  accordaient 
Charles- de  la  Paix^  ce  meurtrier  de  la  reine 
Jeanne  et  ce  perséculenr  du  pape  UiLain, 
foulut  ajouter  à  sa  couronne  de  bicile  celJe 
de  Hongrie,  qui  appartenait  li  Marie,  fiUeainée 
de  Louis ^  roi  de  Uongrie  et  de  Pologne, Elisa- 
beth j  veuve  de  ce  prince  et  mattresse  des  ai^ 
faires  a  cause  de  la  jeunesse  de  sa  fille,  parut 
d'aboi'd-  favpriser  les  projets  ambitieux  de 
Charles.  Elle  souffrit  même  quil  se  fît  ccfti- 
ronner  solennellement  par  l'archevêque .  de 
Stingonie;  mais  bientôt,  craignant  pour  elle 
le  sort  de  la  reine  de  Naples,  elle  provint  les 
mauvais  dépeins  que  pouvait  concevoir  lo 
nouveau  roi ,  et  elle  le  fit  assassiner  par  un 
gentilhomme  hongrois  (3)  :  juste  effet  de  la 
Qplère  du  Cîél/qui  sé  servit  d'une  reine  pour 
en  venger  une  autre,  et  qui  fit  périr  par  la 
veuve  d'un  roi  de  la  maison  de  France  nu 

(0  Rainahl  1379,  n.  5 f.  —  (a)  Gobcl.  pefsona ,  <rc6, 
c.  81 .  —  (3j  iiainaki.  i3ô6,  n.  a. 
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prince  dont  la  cfastuté  déshonorait  cë  sang 

illustre.     •        ^      .  '        ^  ^ 
'     Lu  Jaiihudniese  éôn^BrlU  M  christianisme , 
sous  la  reine  Hedvige,  princesse  de  la  maison 
de  France.  —  Toutes  ces  horreurs,  que  nous 
ne  rappelons  ici  qu'avec  effroi,  furent  répa^ 
rées  avantageusement  par  la  convei  sion  de  la 
Lithiianie  au  ehristia^)^  :  événement  qui 
n  est  point  étranger  à  l'nistoîre  de  TE^lise  gat 
licane^  puisqu'il  fut  procuré  par  pn^  princesse 
du  sang  de  no^  rois^  IHle  cadette  du  roi  Loûxt 
de  Hongrie  dont  nous  venons  de  parler.  Hed- 
vige  ( €',éta.it  le  noûi  de  cette  princesse)  se  trou- 
vait héritière  de  la  4^blogne,  partie -des  états 
du  roi  son  père.  Elle  fut  reclierchée  en  Uia- 
riage  pai^  JagellcA^^  duc  de  lilboanie,  encoi^e 
païen,  comme  toute  5.a  nation  (i),  et  Fcspé- 
rance  d'étendre  la  foi  chrétienne  dans  celte 
vaste  4Dontréé  la  fit  conseiilir  à  cette  alliance^ 
malgré  l'opposition  (qu'elle  sentait-t  pour  un 
prineé  éni^iBl^  à  demi  bai  lidre.  Jagelon  em- 
brassa effectivement  le  christianisme,  reçut  le 
baptênié^  égousa  Hedvige,  unit  pour  toujours 
la  jLîfhttanie  à^'Ia  Pologne,  et  se  fit  avec  son 
épouse  i'agolre  des^  Lithuaniens,  qui  sç  con- 
TerGiamt  pi*ésque  tousl  Indépendamment  de 
cette  action  héroïque,  la  reine  Hedvige  méri- 
tait une  place  dans  les  annales  de  TégUse.  Li* 
béralè  «ihvei:s  les  pauvres,  les  e'glrscs  et  les  mo- 
nastèrç^,  humble  sous,  le  diadème,  couverte 
d'uBF  ciliée  soôs  les'ornemfios.  de  la  royauté ^ 
paf^ogeant  son  temps  entre  les  soins  du  gou- 
vernement et  la  prière  9  protégeant  les  per- 

(i)  Dltsgoês.  L  10,  104. 
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sonnes  de  piété  et  les  gens  de  lettres,  grave, 
modeste ,  pleine  de  douceur  et  de  bouté  ^  fai-> 
sant  le  bonheur  de  son  époux  el  de  ses  peu- 
ples y  c  est  en  peu  dé  mons  le  portrait  que  nous 
en  fait  Thistoire  de  Pologne»  Dieu  Tenleva  de 
ce  morxde  à  la  fleur  de  Tage  en  1^99^  et  sa 
mort  fat  suivie  de  miracles  éclatans.  Il  ne  faut 
pas  la  confondie  avec  une  aulre  pi  iacesse,  Hetl 
vige^  qui  Vivait. deux  siècles  auparavant,  ei 
qui  a  été  canonisée  par  le  pape  Clément  IV. 

Ladislds,  prince  polonais  ^  moine  à  Sainl- 
Bénigne  de  Dijon»  —  Tandis  que  la  maison 
de  France'  gouvernait  la  Pologne,  soit  sous 
le  roi  Louis  de  Uongrici  soit  sous  la-  reine 
Hedvige  sa  fille,  on  vit  sortii*  de  Tabbaye  de 
Saiol-Bénigu,e  de  Dijon  un  prince  polonais  qui 
prétendais  à  celte  couranne»  €e  prince  était 
Ladislas  le  Blanc ,  issu  de  la  maison  des  Piasls, 
qui  cessa  de  régner  en  Pologne  à^la  mort  de 
Casimir/le  Graud  (1).  Ladisltfs^  cousin  tssu  de 
germain  de  Casimir ,  avait  d  abord  possé4é  de 
grandes  terres;  entre  autres  le  diiché  de  Gnieu- 
covie;mais,  toucUé  de  Dieu,  il  s'étuit  dépouillé 
de  tout  pour  mener  une  vie  plus  parfaite.  Après 
un  voyage  aux  saints  lieux  de  la  Palestine  il  vint 
en  France^et  il  y  embrassa  la  pi*ofessionn]tûDas- 
tique  dans  Tabbaye  de  Citeauxi  de  là  iJ  «passa 
à  Sainl-Bénigne  de  Dijon  (2),  où  il  fut  reçu 
si^r  Jepied  de  conversa  ce  qui  ne  s  accorde  pas 
trop  avec  leâ  histoires  de  Pologne ,  qui  à&eûl 
qu'il  ét^it  diacre  ^3)i  Casimir  le  Grand  étant 

morfcen         Lotiis^  roi  de  Hongrie^  qui  ét^it 

■ 

(»)  DlugoMs.  l  10,  >.  t;,  18,  !iS  ri  $0.  —  (3)  Rûlefi. 
Cailùi  C/trisi.  Vwio,  p.  7/.  — •  (3^  ^umm.  vO.  edît.  c^, 
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;on  neveu,  fiU  3a  sœur ,  fut  l'econnu  roi  de 
Pologne  par  le  gros-de  U  nation;  mais  quel* 

ques  seigneurs^  lâchés  de  voir  passer  le  sceptre 
dans  une  maisob  étrangèfey^soQgèrent  à  tirera 
Ladislas  le  Blanc  de  son  monastère  de  Saint-* 
liénigne  (i).  Ils  vinrent  en  elle  ta  Dijon,  ils» 
firent  brîMerletliadémeétlx  y'eux  du  scriitaTi^^^ 
tentaiiop  bien  torle  pour  uae  vertu  commune. 
Ladislas  consentit  à  retoturflib  au  siède*  11  de^^ 
manda  dispense  au  pape,  rjui  était  alors  Grc- 
guire  XI^  il.en  fut  refusé,  el  il  ne  Laissa  pas. 
de  poursuivre  son  enke prise  (2). 
^'  Le  pape  Grégoire  XI  refuse  la  dispense. 

. —  Le  peu  de  secours  quiil  trouva  pour  lia: 
faire  réussir   l'obligea  de  recourir  au  rô? 
(le  llongrie,  celui  de  tous. ies  souverains  qui 
(levait  lui  être  le-  plus  'opposi.  La  »ine  <le 
1ionc;rie  était  nièce  de  Ladislas,  et  appa- 
remment qii^il  se  désista,  lui-même  de  ses  vâes^ 
fsnr  la  Pologne,  content  de  rentrer  dans  les' 
terres  qu'il  y^ayait  possédées  ^nutrefois.  Ce 
températaent  ;  jciiot^  à  la  protection  de'  k 
reine,  mit  peu  à  peu  le  prince  fugitif  dans 
j>9f^ûes  grâces  duroi  Loub*  On^setlicita 
de  ga  part  à'ia  cotar  d'Àvigtton  une  dispense,  *  "  . 
afin  que  Ladislas  put  jouir  de  ses  ançieoS' 
domaipe^^régoirer  XJL  Mfusft  encore  céfte 
l^race,  persuadé  que  Tinconstance  d'un  re^^ 
ligi^Aix  dégoûté  de-^jf  pcefession  n'était  pas 
^«Mé  'rAison  légitkfie'  pour  le  décharger  dés 
saints  engagemens  qu'il  avait.pris  avec  Dieu.  ; 
Le  srefus  ii^^^Ka«iU«^  M 

(0  Sei/o/ïwi  IVeufff^ahr,  Hîsu  Pahn.  t.  â,p:  ail  — 
(a)  Cht.  Jçan.  Htrhwt  d%  FuUtàik  1 11,    4.  ^  ' 
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lien  de  la  guérir.  11  prit  le  parti  de  8*^ 

chapper  de  la  cour  de  ^Hongrie,  d'entrer  ea  | 
Polâ^ne^  d^y  assembler  ,di&s  troupes,  et  de' 

s'emparer  de  quelques  forteresses  (i).  Le  roi 
de  liongrie,  qui  voulait  bieu  lui  permettre 
de  reprendre  les  terres  de  sa  famille^  n'en- 
tendait pas  que  cela  se  fit  par  la  voie  des 
armés.  11  donna  ordre  à*  ses  généraux  de 
marcher  contre  lui;  et  la  guerre,  seloQ  les 
historiens  de  l^oiogae^  dur^  depuis  Tan*  ii^3 
}|isqu'en  î377.  ■ 

.  //  retourne  à  Saint-Bénigne.     *  //  obiienl 
'  de  Clément  Vil  la  dispeafe  de  ses  vceuo?-  ^ 
Ladislas  vaincu  s'accommoda  encore  avec  le 
Toi  Louis  moyennant  une  somme  d'argent 
et  une  riche  abbaye  en. Hongrie.  Sa  légèœté 
naturelle  ,  plutôt  que  resprit  de  son  état,  le 
ramena  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  il  y  de-* 
■meura  jusqu'en  i382.  Grégoire  XI  était  mort,  j 
ef  ' Clément  YÙ,  pontiCè  dAvi^ui^ ,  avait 
trop  d'intérêt  -k  ménager  les  prmces,  poor 
leur  refuser  des  grâces*  Ladislas,  (|ur  portait 
toujours  dans  le  cœur  le  désir  de  régner,  re- 
nouvela ses  sollicitations  pour  obtenir  la  dis»  ; 
pense  de  ses  vœux^Ulémeat  l'accorda  d'autant  ; 
plus  volontiei^  aue  c'était  pour  lui  une  yoie^ 
toute  naturelle  de  soustraire  la  Pologne  à  l'o- 
i>édience  dUrbain,  et  da  s'attacher  à  lui  -mê- 
me ce  grand  royaume  (n).  La  buUe  de  dispense 
futsiguée  le  i3  septembre  i38a,  précisémênt' 
le  jour  même  que  le  roi  Louis  de  Hongrie 
mourut^  laissant, ^om me  nous  avous  dit,  son 

i&jPis^r.  Niàan.  Pol.  rcr.  t.  a,  IL  4 ,     3a.—  (a)  Jlofcrt 
Oaiiia  ChrUl.  uùi  supr4^ 
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royaume  de.Polpgne  à  sa  ùile  Uedvige  (i). 
^  IliTneurt  h  Strasbourg.  -—.On  ne' trouve 
p.oinL  dans  les  In^tou'esde  Pologne  4UQ.Ladi&- 
lâs  ait  disputé  la  supcession  à^ett^  princesse; 

laais, connue  il  n'avait  demande  tlisj^ense  quV 
fin  de  s'emparer  du  trqne^  on  ne  peut  4^uter 
qu'il  n'ait  fait  quelques  démarches  pour  cela» 
L,e  temps  et  le  lieu  de  sa  mort  en  sont  une 
nouvelle  preuve.  11  mourut  à  Strasbourg  le  ler 
mais  i3S8,  cuiiunc  le  tciiioigtie  son  epiuipijc 
u'on  lit  encore  dans  TégUse  de  î>.vïit- Bénigne 
e  Dijon,  dli  TtnaUrut  en  revenant  de  Pologne 
à  Dijoi] ,  comme  rassurent. tous  les  liisliprien^ 
polonais  ^^1^  montre  évidempient  qu'il 
y  eut  une  rxcursion  de  I.adislas  en  Pologne 
sous  le  rè;4iie  de  1^  reipe  Jiedvlge,  c  est-à- 
dire  depuis  i385i  jusqu'elau  i388  Quoi  . 
<j[u'il  en  soit  ,  ce  piince,  mouiant  hors  cUî  son 

monastère^  ile  Saint- 3^oig|iQ(»  Qrdonna  que 

çes  ceiulres  y  fussent  rapportées.  Elles  repo- 
sent dans  celte  i^hbaye^^e.t  il  Qât  repréheulé 
sur'H^tombe  avec  "le  lAanteau  royal  el  la 
couronne  sur  Ija.  tcte  :  ornemens  qui  niar- 
<|ue^t  f^lalQt  ce  qu^  LadjsUs  avaiirvaulu  être  ^ 
que  ce  qu'il  av.ait  été. 

^  L'^  i^bjt  *r",  bienheureux  Pierre  cic 
iéTU^mbour^  meurt  Avignon.  —  Le  jeune 
prince  L'ieire  dq  Luxembourg  était  bien  éloi- 
l^é  d'inÂter  Texeo^ple  4u^pnûçe>^oloaais  : 


•  Nou^  apprenons  ceUe  pariicularité  de  D.  Urbain  'V\ox^ 
chct,  rcli^n  ij\  de  Saiia-DcnÎ£inc.  Ce  n  vcrcnd  pcre  a  I  îcu 
Toulu  nous  luurDÎr  un  méniuirc  sur  ce  qui  conxierxKi  \» 
yriixce  poionais  dont  nou$  vcuom  de  j^icr. 

(  I  )  GMa  ChrtsL  Summ^  ubi  suprâ.  «—  (:»)  Spwd.  ia||3, 
m  31  — (3}  Salomon  W^ttg/êbat^,  ubi  supra. 
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tandis  que  celui-ci  oubliait  la  sainteté  de  sa 
profession  pour  courir  après  les  honneurs  du 
siècle,  le  bienheureux  Pierre,  élevé  malgré 
lui  aux  plus  éminentes  dignités  de  TEglise,  , 
vivait  à  la  cour  du  pape  comme  un  solitaire, 
et  sous  l'éclat  de  la  pourpre  romaÎQe  coôime 
le  pénitent  le  plus  mortifié.  Cette  année  i386 
il  était  venu  s'établir  à  Avignon  (i)^  séjour 
des  cardinaux  de  cette  ôhédiencé  (2)  ;  mais  il 
sft  proposait  d'entreprendre  bientôt  des  pèle- 
rinages de  dévotion ,  autant  peut-être  peut- 
«"éloigner  du  tumulte  des  affairés,  que  pour 
satisfaire  sa  piété  (3),  Il  voulait  aller  à  Notre- 
Dame  du  Puy,  de  Chartreis  et  de  Boulogne, 
à  Saint-Jean  d'Amiens,  au  tombeau  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery,  à  Sainte- Ursule  de 
Cologne.  Il  avait  aussi  résolu  de  porter  des 
paroles  de  paix  aux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  et  de  parcourir  les  cours  éttangères^ 
surtout  celles  d'Allemagne,  pour  tnettre  lin  au  1 
schisme  j  raais.une  maladie  de  langueur,  cau- 
sée par  ses  auste'rités  excessives,  arrêta  tous 
ses  projets  de  piété  et  de  charité.  Depuis  la 
fin  de  décembre  qu'il  se  sentît  attaqué,  jtis* 
qu'au  2  juillet  de  l'année  suivante  qu'il  mou-  | 
rut,  on  remarqua  dans  lui  Un  de  gaité  ! 
extraordinaire  :  témoignage  de  l'innocence 
de  son  âme,  et  du  désir  qu'il  a vajt  d'aller 
s'unir  à  Dieu.  Il  ordonna  par  son  testament  ; 
qu'on  Tenterrât  dans  le  cimetière  public,  avec 
les  pauvres  et  sans  cérénaotiie;  ieryeur 
dans  la  réception  des  derniers  sacremens,  ^ 

^t)  Kit.  L  i,  p.  i3îio-  —  (1)  Pagi  Breyidr.  Pont.  t.  4, 
P'  ^77-  —  (3)  Aot.  SS.  t.  1,  JuL  p.  548. 
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patience  dans  les  maux  qu  il  souffraît,  son  af-  * 
labilile  à  Tégard  de  tous  ceux  qui  le  visitaient 
dans*sa  maladie,  son  amour  pour  Dieu,  son 
union  avec  Jésus-Christ  crucifié,  tout  cela, 
dans  un  âge  d'un  peu  moins  de  dix-huit  ans,  , 
le  fif  paraître  encore  plus  cher  et  plus  aimable 
qu'il  n'avait  paru  jusqu'alors.  Il  était  mûr 
pour  le  Ciel  :  Dieu  l'appela  à  lui  ;  la  cour 
romaine  changea  ses  larmes  en  cantiques  d'al- 
légresse quand  elle  vit  les  miracles  qui  illus- 
trèrent tout  aussitôt  son  tombeau.  » 
%  Ses  miracles  après  sa  mort,  —  Tous  les  his- 
toriens du  temps  ont  parlé  avec  complaisance 
de  ces  merveilles,  dont  la  multitude,  les  cir- 
constances^ les  dillérentes  espèces  furent 'vé- 
ritablement prodigieuses  (i).  On  adanslesac- 
tes  des  Saints  le  procès-verbal  des  plus  authen- 
tiques (s)  :  témoins  sont  cités  au  nombre 
de  soixante-douze,  tous  obligés  par  serment 
déclarer  la  vérité  (3).  La  canonisation  du 
jeune  cardinal,  demandée  par  les  plus  grands 
princes,  sollicitée  par  l'Université  de  Paris, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  entamée  par 
Clément  VU,  reprise  sous  Martin  V  et  par 
fetconcile  de  Baie,  n*a  cependant  point  été 
conclue  dans  les  formes,  et  4a  raison  qu'on 
en  rapporte,  c'est  qu'à  Rome  on  n'a  jamais 
vouJu  lui  donner  que  le  titre  de  confesseur 
non  pontife,  et  non  la  qualité  d'évêque  et  de 
cardinal,  parce  qu'il  avait  été  l'un  et  l'autre 
dans  l'obédience  de  Robert  de  Genève  :  con- 
dition qui  souilVait  quelque  difficulté  dans  les 

.     'm  y  .\  •••      •       '•  "  ^ 
•    (i)  Froissart,  vol.  3,  p.  aSa.  —  [i)  Jtan  Juv,  p.  Gi.  — 
{Zy  tiist.  ation.  p.  i  •  r 
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pays  attachés  autrefois  à  Robert,  comme  au 
légitime  ponlife  (i).  Cependant  VEglise  a  fait 
pour  honorer  Pierre  de  Luxembourg  Teoui- 
valent  d'une  canonisation  juridique.  En 
le  vrai  pape  Clément  VII,  de  la  maison  de 
Médicis,  lui  donna  le  titre  de  bienheureux,  et 
il  permit  aux  Célestins  d'Avignon,  qui  possè- 
dent ses  reliques,  de  lui  rendre  un  culte  dans 
leur  église.  En  1600,  le  vice-légat  et  Tarcbe- 
vêque  d'Avignon  établirent  dans  cette  ville) 
pour  le  5  juillet,  la  fête  du  bienheureux  Pierre 
de  Luxembourg,  sous  le  titre  et  les  obligations 
de  fête  de  commandement.  Enfin  en  16^9,  Ur- 
bain VIII  accorda  aux  Célestins  de  la  même 
ville  de  réciter,  le  jour  de  la  fête  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Luxembourg,  l'oHice  double 
de  confesseur  non  pontife.  '/  '  * 

Avantage  qu'en  retire  le  parti  âu  pape  Clé- 
ment.  —  La  sainteté  de  ce  jeune  prince,  digne 
de  la  vénération  publique  à  dix-huit  ans,  jeta 
un  grand  éclat  dans  l'Eglise  de  France,  et  le 
parti  de  Clément  acquit  par  là  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  la  multitude.  On  s'imagina 
qu'un  saint  et  un  thaumaturge  n'avait  pu  pren?^ 
dre  le  mauvais  parti  dans  l'aiTaire  du  schisme, 
et  que  celui  qui  l'avait  fait  cardinal  ne  pou- 
vait ôlre  un  intrus  :  principes  néanmoins  peu 
solides,  puisque  dans  une  matière  aussi  contes*^ 
tée  que  Tétaient  les  droits  des  deux  papes,  et 
dans  un  âge  aussi  tendre  que  l'était  celui  du 
bienheureux  Pioire  de  Luxembourg,  la  bonne 
foi  pouvait  s'allier  avec  l'erreur,  et  la  sainteté 
se  trouver  dans  un  partisan  de  l'anti-pape  (i). 


(1)  Act,  SS,  ibid,  p,  565.  —  (a)  Viu  L  i,  p.  5i6. 
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Le  roi  d'Aragon  se  déclare  pour  le  même 
pape.  • —  L'obédience  de  Clément  s'augmenta 
encore  considérablement  parla  démarche  que 
fit  alors  le  roi  d'Aragon.  Il  venait  de  monter 
sur  le  trône,  et  il  commença  son  règne  par  dé- 
clarer que  Clément  VII  était  le  vrai  pasteur  et 
chef  de  l'Eglise.  Cette  afl'aire  avait  été  prépa» 
rée  depuis  long-temps  :  le  roi  Pierre  le  Céré- 
monieux s'était  donné  des  mouvemens  dans  les 
cours  de  Rome  et  d'Avignon  pour  avoir  des 
lumièressur  le  fait  des  deux  élections;  et, après 
bien  des  procédures,  il  était,  dit-on,  sur  le  point 
d'adhérer  à  Clément;  mais  la  mort  l'empêcha 
de  conclure  (i).  Le  prince  don  Juan,  son  fils  et 
son  successeur,  sollicité  par  Je  cardinal  Pierre' 
de  Lune,  mit  la  dernière  main  a  cette  délibé- 
ration (2).  11  tint  une  assemblée  solennelle  à_ 
Barcelone ,  le  ^4  février  de  celte  année  1387 , 
et  tous  les  grands,  tant  ecclésiastiques  que  sé- 
culiers, se  conformèrent  à  la  détermination 
du  prince.  Aussitôt  après,  Clément  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à  Jacques  d'Aragon  ,évé- 
que  de  Valence,  cousin-germain  du  feu  roi 
Pierre.  Sous  le  règne  précédent,  Jacques  n'a- 
vait point  osé  accepter  cette  dignité,  que  la  cour 
d'Avignon  lui  offrait  ;  mais  le  roi  don  Juan  s'é- 
tant  déclaré  pour  Clément,  il  la  reçut  volon- 
tiers, et  le  cardinal  de  Lune  lui  conféra  le 
chapeau  avec  les  cérémonies  ordinaires.    *  « 

Avantages  du  parti  de  Clément  en  Italie» 
. —  Les  affaires  de  Clément  prenaient  aussi  une 
grande  supériorité  dans  le  royaume  de  Naples. 
.Après  la  mort  de  Charles  de  la  Paix,  on  en- 

(0  ru.  t.  t.p.'SxS  et  i365.  —  W  làid.  t.  i,p.  988. 
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yoya  d'Avignon  en  Italie  Othon  de  Brunswik, 
prince  très-capable  par  sa  valeur  et  par  sa. 
prudence  de  relever  un  parti  malheureux.  Il 
avait  e'té  pris,  comme  nous  avons  dit,  dans  la 
première  guerre  de  Naples;  mais  depuis  deux 
ans,  tiré  de  sa  prison  par  un  parti  de  Bre- 
tons qui  couraient  la  campagne,  il  s'était  ré- 
fugié en  France,  attendant  Toccasion  de  ven- 
ger la  mort  de  la  reine  Jeanne  son  épouse  (i). 
ïia  Providence  avait  fait  justice  elle-même  du 
meurtrier  :  Charles  de  la  Paix  n'était  plus;  mais 
son  fils  Ladislas,  sous  la  régence  de  Margue- 
rite sa  mère,  se  portait  encore  pour  roi  de 
Naplij'-,  et  par  conséquent  pour  ennemi  d'O- 
thoD,  du  jeune  Loiijs  d'Anjou  et  du  pape  Clé- 
ment. Ladislas  avait  pour  lui  toutes  les  créa- 
tures de  son  père,  toute  Tindustrie  de  sa  mère, 
et  .il  était  en  possession  :  titre  inluiimept  pré- 
cieux dans  les  affaires  d'iotéi  et. 

Si  le  pape  Urbain  avait  voulu  se  réconcilier 
avec  lui,  comme  la  régente  l'en  sollicitait, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  parti  angevin  et 
clémentin  n'eût  encore  sucx^ombé^ojus  la  puis- 
sance du  fils,  comme  autrefois  sous  celle  du 
père;  mais  Urbain,  toujours  ennemi  mortel 
de  Charles  de  la  Paix  et  de  tous  ceux  qui  lui 
appartenaient  {%)^  crut  que,  dans  cette  con- 
/usion  d intérêts  et  de  passions,  il  se  readrait 
maître  d'un  royaume  (ju'il  regardait  comme 
.dévolu  au  saint  Siiîge.  Jan;iais  politique  ne 
fut  plus  mal  concertée.  Othon  de  Brun^vik 
à  son  entrée  en  Italie  ^'aboucha  avec  Xiio- 
^as  de  Saint -Séverin  et  les  autres  Clémen- 
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tins,  restes  de  la  faclion  angevine;  ensuite  ils- 
s'appiochèrenL  tous  ensemble  deNaples  avec? 
une  petite  année.  On  était  au  ici'  juillet  : 
le  7,  deux  galères  de  Provence  débarquèrent 
un  renfort  de  troupes  envoyées  par  le  duc 
njou.  Otbon  et  les  siens,  soutenus  d*un 
gros  parti  qu'ils  avaient  dans  la  ville,  y  en- 
trèrent en  vainqueurs,  et  accablèrent  les  Ur«* 
banistes  et  les  partisans  de  Ladislas  déiunis 
et  ennemis  les  uns  des  autres.    ^    .  \     ,  ' 
Après  bien  des  violences,  malheur  însepara-* 
ble  d'une  révolution,  Naples  et  la  plupart  des* 
villes  du  royaume  reconnurent  Louis  d'Anjou' 
pour  leur  roi  et  le  pape  Clément  pour  leur 
pontife.  Marguerite  et  Ladislas  se  réfugièrent' 
à  Gaéte,  où  ils  vécurent  plusieurs  années  dans- 
une  médiocrité  de  fortune  qui  ressemblait  fort 
à  une  véritable  indigence.  Pour  le  pape  Ur- 
bain, occupé  toujours  de  ses  inimitiés  contre 
les  deux  partis  (i),  il  publia  deux  bulles  à 
Luques,  où  il  était  alors  :  la  première,  en  date 
du  29  août,  annonçait  des  indulgences  en. 
laveur  de  ceux  qui  [poursuivraient  les  Clé- 
iTientins,  déjh  maîtres  de  Naples  (2);  l'autre, 
du  6  septembre,  déclarait  Ladislas  déchu  de 
la  principauté  d'Achaïe,  qui  faisait  partie  de 
la  succession  de  son  père  (î)  :  procédures  par- 
faitement inutiles  dans  les  circonstances.  La 
croisade  surtout  parut  un  effort  déplacé  (4); 
personne  ne  voulut  tenter  le  sort  des  armes 
pour  une  cause  qui  n'était  malheureuse  que 
par  la  résolution  qu'avait  prise  ce  pape  de  ne 

« 

t(i)NierN,  /.  I,  c.  67.— •  (a)  Kainalâ,  i       n,  7.—  (3)  S.  An- 
ton, Ipart.,  Ut.  aa,  c.  2.  —  (^4)  ^i-nald.  1387,  n,  7. 
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jamais  rendre  [son  amitié  et  sa  proleclion 
la  famille  de  Charles  de  la  Paix.  if, 
Urbain  refuse  la  voie  d'un  concile  pour  ter- 
miner le  schisme. —  D  un  autre  côté,  UrhaiQ 
'  mécontenta  les  princes  d'Allemagne,  qui  lui 
avaient  envoyé  des  personnes  a  Aidées  pour  trai- 
ter avec  lui  de  Tunion  de  l'Eglise,  et  pour  lui 
proposer  la  célébration  d'un  concile.  Ils  lui 
offraient  toute  sorte  de  facilités  pour  l'exécu- 
-    tion  de  ce  projet;  mais  toute  la  réponse  qu'on 
put  tirer  de  lui  fut  qu'il  était  le  vrai  pape,  et 
qu'il  n'était  pas  à  propos  de  révoquer  cette 
vérité  en  doute  (i).  "  -  . 

Clément  propose  le  concile.  —  Au  contraire, 
le  pape  Clément  sut  se  donner  un  air  de  dé- 
sintéressement et  de  zèle,  qui  était  un  coup 
de  maître  en  fait  de  politique.  Il  envoya  de  tou- 
tes parts  des  légats  pour  proposer  de  finir  le 
schisme  par  la  voie  a  un  concile  général  (i).  A 
Florence  on  reçut  l'ambassade  avec  honneur. 
Les  envoyés  haranguèrent  dans  le  sénat,  et 
la  conclusion  de  leur  discours  fut  de  prier  les 
Florentins  de  s'entremettre  pour  la  célébra- 
tion du  concile,  avec  promesse  de  la  part  de 
Clément  que,  si  TEglise  maintenait  son  élec- 
tion, il  ferait  Urbain  cardinal;  et  que,  pour 
lui,  il  se  remettrait  de  sa  fortune  à  la  dispo- 
sition d'Urbain  son  compétiteur,  si  Urbain 
était  déclaré  avoir  seul  droit  à  la  papauté  (3). 
Clément  offrait  aussi  aux  Florentins  de  les 
reconnaître  pour  vicaires  du  saint  Siège  dans 
les  terres  voisines  de  l'Etat  ecçlésiastique,  et 
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il  leur  demandait  de  mettre  en  séquestre  le« 
biens  de  l'Eglise  jusqu'à  la  décision  du  concile 
général,  La  république  de  Florence  répondit 
que  la  célébration  d'un  concile  ne  dépendait 
pas  d'elle,  mais  qu'elle  y  emploierait  ses  bons 
offices  auprès  des  rois  et  des  grands  princes  de 
la  chrétienté-,  qu'à  l'égard  du  parti  qu'on  avait 
pris  d'obéir  à  Urbain ,  on  était  résolu  de  s'en 
tenir  là  jusqu'à  ce  l'Eglise  universelle  en  eût 
aulremeut  ordonné  (i).  •     "  -  "  -rt'- 

Les  ambassades  de  Clément  n'eurent  pas 
grand  succès  pour  l'affaire  capitale,  qui  était 
l'extinction  du  schisme  (2);  mais  elles  lui 
firent  beaucoup  d'honneur  dans  le  monde;  et 
le  contraste  de  son  compétiteur,  déterminé 
à  rejeter  la  voie  du  concile,  en  relevait  infi- 
niment le  mérite.  Au  reste,  c'était  l'Univer- 
sité de  Paris,  appuyée  de  la  cour  de  France, 
qui  avait  pressé  Clément  de  faire  cette  tenta- 
tive auprès  des  princes.  On  murmurait  sans 
cesse  dans  celte  fameuse  école  de  la  durée  du 
schisme,  et  l'on  y  parlait  d'obliger  les  deux 
papes  à  embrasser  la  voie  de  cession,  c'est-à- 
dire  à  se  démettre  du  pontificat  :  langage  qui 
dans  la  suite  devint  bien  plus  fréquent  et  bien 
plus  redoutable  aux  papes  antagonistes. 
'  Commencement  de  la  querelle  entre  Jean  de 
Monlson  et  VUnwersité  de  Paris.  • —  Jean  de 
Montson  soutient  que  la  doctrine  de  Ictconcep- 
lion  immaculée  de  la  sainte  Vierge  est  contraire 
à  la  foi.  —  On  vit  éclater  cette  année  dans 
-rUniversité  une  querelle  commencée  trois  ans 

^  (x)  S.  Aihon,  3  part.,  tit.  11,  ci. —  (i)  Du  BoiiUù  y  t-  4  » 
p.GiS. 
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auparavant  par  un  Dominicain  aragonais,  nom- 
mé Jean  de  Montson,  professeur  au  couvent 
des  frèresPrêcheurs  de  Paris, rue  Saint-J  acqnes. 
Il  s'était  hasardé  à  dire  publiquement  que  la 
sainte  Vierge  avait  été  conçue  avec  la  tache 
du  péché  originel  comme  tous  les  autres  enfans 
d'Adam  (i).  Ainsi  l'historien  de  TUnivei^ilé 
expose-t-il  en  cet  endroit  la  doctrine  de  ce 
religieux;  mais  dans  la  suite  il  en  parle  avec 
bien  plus  de  précision ,  et  on  le  trouve  d'accord 
sur  cela  avec  tous  les  actes  authentiques  du 
temps,  surtout  avec  le  mémoire  que  Pierre 
d'Ailli  dressa  au  nom  de  l'Université  contre  les 
articles  de  Jean  de  Montson  C'^)-  On  voit  donc 
par  toutes  ces  pièces  ,  les  plus  décisives  qu'on 
puisse  délirer  en  ce  genre,  que  le  professeur 
dominicain  soutint  toujours  qu'il  est  expres.sé- 
ment  contre  la  foi  de  dire  que  la  sainte  Vierge 
a  été  exempte  du  pcché  originel  :  ju'oposiûoa 
ui  révolta  tout  le  monde,  et  qu'on  jugea  digne 
e  censure.  mi      • .  - 

Dès  Tan  i384  TUniversité  déclara  que  la 
doctrine  dil  Dominicain  était  scandaleuse  et 
erronée;  et  comme  les  fidèles  étaient  accoutu- 
més depuis  long-temps  à  révérer  la  conception 
immaculée,  les  Jacobins  de  Paris,  qui  parais- 
saient entrer  dans  les  vues  de  leur  confrère, 
se  virent  exposés  à  une  espèce  de  persécutiou 
publiqife-  La  chose  alla  si  loin,  qu'ils  furent 
obligés  pendant  plusieurs  jours  de  se  tenir  ca- 
chés dans  leur  maison ,  pour  éviter  les  injures 
dont  les  écoliers  et  le  peuple  les  chargeaient» 
quand  ils  se  montraient  dans  les  rues.  La  tem- 
/  • 

(0  Ou  Boulai,  U  4,  p.  Sijo.  —  (i)  ru,  L  l,p.  l  3:3. 
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avait  essuyé,  eût  su  dissimuler  ou  modérer  ses 
&eDlime]||ij|^œai6,9^^  don  t.  on  e&^an^ 

fois  prévenu  est  comme  une  flamme  intestio^^ 
qu'il  n'igst  pas  possible  de  cacher, long-tpînpsi 
Cette  année  i387  Montson  produisit  daûs 
&oa  acte  de  résomple  tout  le  fond  de  ses  sen- 
ti mens  contre  la  cojacieption  immaculée  de  1^ 
Vierge,  ta  faculté  de  théologie  en  fut  scanda-' 
Usée  (i);  les  docteurs  rappelèrent  à  cette  oc- 
casion sa  thèse  de  Yespërie  {i)  ;  et  de  ces  deux 
actes  ils  lirèrent  qualoize  articles,  (jiaiiiicnt 
trouvés  mauvais  et  CQnfi^^nabies  (î).  Mak, 
avant  que  d*en  venir  aiix  ptoôédures,  4e<;^doyen 
de  la  lacuité  exposa  da{^  4^^e  assemblée  les 
proposîtiénSy  sansen  ifàâitoiÈr l'auteur  (3).  Jean 

de  Muntson  était  présent;  il  se  leva,  et,  avouant 
cette  doctt  i ne,  iidit  q^'il^p'avait  rien  avancé 
que  de  L'avis  des  premîei^  supérieurs!  de^soa 
ordre^  et  qu*U  y  jpe^isterait  jusqu^âi  la  mort,, 
s'il  tftait  iféce88éir6.^e  doyen  laverlit  douce-- 

ment  de  rentrer  en  lui-nicme  :  il  le  refusa.  Ou- 
uaçaoua  douze  députés  qui  firent  leur  raj- 
poiii  à  piusteui'S  reprises  :  on  somma  le  Jaco- 
bin, de  ^t^iv^û^uer  §p&  erreurs  j  il  le  proniit  de 
boliéne,  mtos  oh  Wen.  vit  aucun  euet  Epfin 

la  faculté  s'assembla  le  6  juillet  aux  Matlui- 
i'insy  ^  Von  ceiijsuij^jlçt  prapositions  q^ue  voici 
avec  la  censifre^  *  v 

Proportions  de  Jeafh  de  Montson  avec  Ick 

*  Oit  examinateurs. 

i  (i)  Eehard^.BM.  FF^^à)  Prmd,  t.i,p.  691  .--(3)  Dâr* 

ecntre\  Coll.  Jutl.  t.  i,  2  pari,,  p.  Gi.—  (4)  Du  Boulai,  l.  4, 

16* 
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»  Christ  est  plus  grande  que  ronioii'  dm  Irott 
u  personnes  dans  Tessence  di?ÎQQ.  »  Jean  de 
MoiîUgb  avait  simplenent  rappm^  eec^aaas 
le  soutenir  ;  cest  pourquoi  on  ny  attacha 
point  de  qualification.  ^ 

fc  II.  Il  peut  y  avoir  une  pure  créature  aussi 
»  capable  de:  Gouériter  pour  elle-oieme  et]  pour 
»  les  autres  que  Tàme  de  Jésus^Christ ,  sap*. 
»  posé  k(*  concours  de  la  giAce  habitaelle. 
Cette  proposition  est&usn^  mal  flonnante  et 
erronée. 

n  III.  Une  pure  créature^  dans  Tétat  naturel^ 
n  peut  jouir  de  la  division  llAitifique  de  Tes- 
»  seuce  divine,  n  Celle  proposition  est  âLOSse^ 
d^vOond^iniiéQ  à  Paris>  et  erponée* 

^  IV.  IlT>eut  y  avoir  une  pure  créature  plus 
»  paifaite  pour  mériter  que  Fâmè  de  Ji^na^ 
M  Christ;  savoir,  la  grâce  donnée  a  Jésus- 
»  Christ.  »  Ce  docteur ,  mauvais  plùlosophei 
supposait  qne  la  gràoe  da|ii|ée  à*  I^iis4jirist 
pouvait  tenir  lieu  de  l'essence  même  de  Tâme^ 
c'esl-à^ire  qn  elle  pouvail-fi^û^e  iesanlitta  opéh 
rations  et  animer  le  corps*  C'était  là  cette 
a^éature  quil  imaginait  plut  parité  que 
râme  de  Jésns^Ghrist.  La  propositio^fest  dé- 
clarée fausse^  erronée^  ahsurae  en  ihéoJo^ie 
et  en  philosophie»  '\ 

«  V.  S'il  y  avait  une  créature  plus  parfaite 
»  que  râme  de  Jésus^hrist,  il  stnihle  (|Q*eUe 
»  serait  hors  du  genre  »  (c'est-à-dire  qu'elle 
n*aarait  aucun  attribut  commun  avec  les  au* 
très  créatures  )»  Même  qualification  qu^à  h 

précédente. 

«c  Yi.  Il  ix'est  pas  contre  la  foi  de  sapposef 
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»  qu'il  est  absolument  et  sltuplemenf  néces» 
»  saire  que  quelque  créature  existe.  »  Propo- 
sition fausse,  et,  selon  le  sentiment  commun 
des  théologiens,  mal  sonnante  dans  la  foi.  t 

«  VII.  il  ne  répugne  pas  que  ce  qui  existe 
M  nécessairement  ait  une  cause.  »  Proposition 
fausse  et  erronée.  *   *  ^  *  -  * 

(t  VIII.  Il  est  *  plus  conforme  à  la  foi  de 

^  »  dire  qu'outre  le  premier  être,  il  est  j/m- 
»  plement  et  absolument  nécessaire  que  quel- 
»  que  chose  existe,  que  de  dire  précisément^ 
»  qu'outre  le  premier  être,  il  est  nécessaire 

^»  que  quelque  chose  existe  (i).  »  Jean  de  Mont- 
son,  toujours  trompé  par  sa  métaphysique, 
croyait  qu'en  disant,  il  est  simplement  et  abso- 
Zamewt  nécessaire  qu'outre  le  premier  être  quel- 
que chose  existe,  on  affirmait  seulement  dans 
les  créatures  l'immutabilité  de  l'essence-,  au 
lieu  qu'en  disant /7rec/jeme/2/,  il  est  nécessaire 

-qu'outre le  premier  être  quelque  chose  existe, 
on  affirmait  l'immutabilité,  tant  de  l'essence 
que  des  modes  et  des  autres  accidens.  Cette 
proposition  est  déclarée  fausse  et  erronée,  en 
tant  qu'elle  suppose,  comme  une  chose  con- 
forme à  la  foi,  que  quelque  chose  de  créé 

-existe  nécessairement.^ 

ce  IX.  Il  est  très-expressément  contre  la  foi 
»  de  dire  qu'une  chose  contraire  à  l'Ecriture  est 
S  \raie.  »  Le  professeur  avançait  ceci  comme 
le  fondement  de  son  opinion  touchant  la  con- 
ception, de  la  Vierge  ;  car  il  prétendait  qu'il 

*  M.  Dupin  rapportant  les  propositions  de  Jean  de  Mont- 
900  (quiozicme  siùcle,  parti  e  seconde)  n'e.xposc  pas  bien  la 
huitième. 

.  (0  Vojf\  Dargcntrii^  ÇolL  Jud,  .  i,  part,  a,  p,  loa. 
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éta^t  canlmi  e  à  riiiûrîlur^.de.dire  que  la  sainle 
Vierge  avait  été  eûoipte  da  péché  arifiaeK 
La  propusilLoQ  est  condamnée  comme  fausse, 
à  cause  de  son  umveirsalité,  et  parce  ^'aa  n'y 
distingue  pas  les  coatrarielés  apparentes  des 
contrariétés  réelles^ 

a  X.  Il  est  expressément  contre  la  foi  de 
»  dire  <j[ue  quelqu'un,  outre  Jésus-Glirist,  na 
»  pas  contracté  ie  pédié  originel,  n  La  propo*. 
sition  est  fausse,  scandaleuse,  offensive  des 
oreilles '  ptfeu^,  et  avancée  témérairement  ^ 
nonobstant  k  probabilité  de  la  question  si  la 
bienheureuse  Yiçrge  a  été  conçue  dans  le  pé^ 
ché  ôrigiaeh 

ce  XL  II  est  expressément  contre  la  foi  de 
»  dii*e  que.  la sain^te  Vierge  Marie  aa  pai^con* 
n  tracté  le  péché  Originel,  n 

u  XII.  Il  estaulapt  contre  TEciriture  saînie 
»  d'admetiare  quVoe  seule  personae  t  ^nlre  I4r 
»  sus-Christ,  a  été  exempte  du  péché  ariginel| 
»  que  d'en  admettne  dix:  n 

a  XIII.  Il  est  plus  contre  l'Ecriture  de  dire 
»  que  la  sainte  Vierge  n  a  pas  été  conçue  en 
»  péché  originel^  que  d'ansarer  qn^eUe  ^  âé. 
»  tout  ensemble  dans  Tétat  des  bienheureux 
»  et  dans  Tétat  des  voyageurs  *f  dès  le  pte* 
D  mier  instant  de  sa  conception  ou  de  sa  sanc- 
»  ti&cation.  u.Ces  trois  derpièi^projposiuoas 
sont  qualifiées  comme  la  dixième. 

m  XIV.  L'explication  de  lEaiture  ne  doit 
»  être  tirée  que  de  TËmture  niêqie.  »  Cette 

*  M.  Dupîn  a  lu  fictricern  au  lieu  de  ucatrictni  :  car  il 
met,  ^«c  tte  dire  f^uelU  uétt/  tout  ensemble  ùtenhcnr  rusc  ci 
tjtcu^rteuse.  Ce  ([ui  iic  pn'senlc  auCUtt  S€tli«  I^C  (StlflUllUftiCUf 

de  M.  I  icuT/  il  coxîiv:  AI.  Di^iHsu 
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proposition  est  fausse  el  eiTonée  si  Ton  entend 
cjne  rexplicalion  doit  se  li  ouvei  expressément 
dans  rp^criluie.  Elle  est  encore  contraire  aux 
décisions  et  aux  usages  de  TKglise  catliolicjues 
Université  cntihre  confirme  la  censure 
des  propositions  précédentes.  —  L'éi^êcjue  de 
Paris  prend  connaissance  de  V affaire,  —  Jean 
de  31ontson  est  condamné,  —  Pour  donner 
plus  de  poids  à  sa  censure,  la  faculté  de  théo- 
logie requit  TUniversité  entière  de  la  confir- 
niei*.  Ensuite  ils  défcrèient  tous  ensemble  Je 
jugement  définitif  des  propositions  et  de  la 
personne  du  professeur  à  Pierre  d'Orgemont, 
évéque  de  Paris,  successeur  d'Aimeri  de  Ma- 
nac  dans  ce  siège.  L'évêque  commença  ses 
procédures  par  les  citations  canoniques;  l'ac- 
cusé ne  comparaissant  point,  il  fut  condamné 
et  excommunié  comme  contumace.  On  lui 
donna  cependant  encore  un  délai  assez  long,, 
pendant  lequel  les  propositions  furent  discu- 
tées et  examinées  par  les  plus  habiles  docteurs 
en  théologie  et  en  droit  canon  (i).  Enfin,  le 
,,a3  août,  la  sentence  de  l'évêque  fut  portée  en 
présence  de  Ferri  Cassinel,  évéque  d'Auxerre, 
dq  recteur  de  l'Université,  du  sous-chantre  de 
Notre-Dame  et  de  plusieurs  autres  personnes 
qui  y  avaient  été  invitées.  Ce  jugement  conte- 
nait une  défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion encourue  par  le  seul  fait,  et  réservée  à 
Tévêque,  de  publier,  prêcher,  ou  soutenir  en 
public  ou  en  particulier  les  quatorze  proposi- 
tions ci-dessus  énoncées  :  même  peine  contre 
ceux  qui  les  entendraient  publier  ou  soutenir, 

(i)  Du  Boulai^  t.  i{^p,  63o.  ,  ^  • 
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s  ils  n'm  décociwaieiit  Fautettr  à  i'évéaue  à 
SOQ  officiai  (i).  Quant  à  la  personne  de  Jean 
de  ModUoh,  îl  était  dit  qu'on  rarrêterait  et 
mettrait  en  prismi  si  LViii  pouvait^  oiénie4Hii  iuh 
plorant  le  secours  du  bras  séculier.  Au  reste, 
tfatoi  tout  le  cours  dtt.(frocès^  Téirêque  fit  prier 
plusieurs  fois  rinquisiteur  ou  son  vice-gérant 
de  se  jcMndre  à  la  cau^  ;  ¥Oulak  fèg, 

mais  s'en  mêler  (a)  (  estait  probablemeat  «a 


1 

L 

• 

1 

rhonneur  et  VautorUé  du- saint  SiêgQ  apoito- 
ligue. 

Condamnation  (Tun  Italien  fanatique*-^  Le 
même  évéque  de  Pai  i&y  fort  zélé  ^  à  ce  i|o'il 
parait  y  contre  tous  les  novateuirs,  cendamna 
peu  de  temps  après  un  Itaij^en  nommé  TIio- 
masy  natif  de  la  PouîUet  bomn^e  lânaligite, 
qui  se  disait  envoyé  du  Saint-Esprit  pour  cou- 
tondre  toutes  les  hérésies  etpourlaure  régnar 
foutes  les  irertes  (3)<  Il  avait  composé  un  livre 
rempli  d erreurs  sur  la  saiote  Vierge,  les  sa* 
creœeos  dé  TEgliseet  la  biérarcbte  (4)«  Pierre 
d'Orgemonl  porta  sa  sentence^  et  livra  le  cou- 
pable au  bras  séculier;  jmaîg  les  médedis 
ayant  jugé  quil  avait  Tesprit  faible,  on  aima 
mieus le  renfermer  comme  ua£>u  que  cte  le 
punir  de  mort  oomiM  hérétiifiie.  Oa  se  con^ 
tenta  de  brûler  son  livre  pubiiquemienU 

Autre  hérétique  ennemi  des  sacremmuip  sur^ 
tout  de  Veucharisiie.  — Un  autre  ennemi  de 
Dieu  et  de  l'église,  nommé  Loria^  avait  été  prâ 

rr)  ^^l'g^nu^yt.  ,,  pan.  a,  p.  64-  —  (a)  Ûm  BmJm. 
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depuis  quelques  années  apparemment  sur  les 
terres  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  car  on  le  te- 
nait renferme'  dans  la  prison  de  ce  monastère. 
L'évéque  de  Paris  entreprit  de  lui  faire  sou 
procès,  et  Ta  flaire  était  aisée  à  terminer  (i),car 
ce  misérable  avait  déclamé  publiquement,  et 
même  dans  les  églises,  contre  tous  les  sacre- 
mens ,  et  en  particulier  contre  la  présence^ 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  Teucharistie.  Mais 
Tabbé  de  Saint-Denis  prétendit  qu'il  était  en 
possession  fle  connaître  du  crime  d'hérésie. 
L'évêque  lui  disputa  ce  droit  :  le  conflit  de 
juridiction  dura  huit  ans,  et  il  ne  fut  terminé 
qu'en  1 889,  non  par  sentence  définitive  et 
suivant  les  lois,  mais  parce  que  le  coupable 
mourut  en  prison  :  heureux  en  quelque  sorte 
d'avoir  prévenu  par  une  mort  naturelle  la  ri- 
gueur des  supplices  auxquels  il  ne  pouvait 
échapper.  Toute  la  vengeance  qu'on  tira  de 
lui  fut  d'enterrer  son  corps  en  terre  profane. 

Suite  de  l'affaire  de  Jean  de  Montson, — 
Cependant  Jean  de  Montson,  qui  était  de- 
meuré à  Paris  pendant  l'instruction  de  son 
'procès,  appela  de  la  sentence  de  Tévêque  de 
Paris  et  de  la  censure  de  l'Université  au  pape 
Clément  VII.  Son  appel  était  motivé  de  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  qu'il  disait  blessée 
par  ce  jugement,  et  de  la  dignité  suprême  du 
saint  Siège,  qu'il  représentait  comme  le  seul 
tribunal  oîi  devaient  ressortir  les  questions  de 
la  foi ,  parce  qu'elles  étaient  du  nombre  des 
causes  majeures  (2).  En  conséquence  de  cet 
acte,  il  alla  lui-même  poursuivre  l'affaire  à  Avi- 

(i)  HisL  anon.  de  Ch.  f^I,  p.  i83.  —  (q)  Dargentré,  t  1 , 
pari,  2,  p.  i5i. 
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gnon  ;  el  comme  ceux  qui  ont  àé]h  pèr^jia  leur 
cause  traiteut  toujours  leurs  premiers  juges 
^de  gens  prérentEis^oa  igaorans»  ie  Dominicain 
ne  manqua  pas  de  remplir  la  cour  romaine 
de  des  plaintes  costre  Vévé<iuede  Paris  et  lU- 
Qiversité. 

WBâSf  pour  rompre  le  charme  que  pouvait 
form^  daiïs  lès  esprits  un  hoïiime  a4rmi ,  as* 
sez  disert  et  non  contredit,  l'UniVersilé  pu- 
blia mf^crit,  en  date  du  4  février  i388(i), 
par  lequel,  après  avoir  fait  un  détail  de  toutes 
tes  démarckes,  elle  conjure  tous  les 'fidèles,  et 
surtout  les  prélats  et  les  autres  cccléèîastiqueV 
de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu  et  de  sa, 
trè^sainte  mère  ;  de  ne  se  point  laisser  pré* 
renir  par  les  discours  des  ennemis  de  l'U- 
niversiyy-  et  de  condamner  comme  erronés 
tous  les  articles  qu'elle  condamne,  à  moins, 
ajoute-t-on,  c|ue  le  saint  Siège  n'en  juge  autre- 
ment} ce  qui  n*est  pas  vraisemi>labW.  L  Tc- 
gard  de  la  doctrine  de  saint  Thomas,  dont  les 
JDominicains  se  paraient,  rUniversilé  déclare, 
comme  elle  avait  déjà  fait  une  infinité  de  fuis^ 
qu'elle  n'y  a  point  donné  atteinte}  (]ue  toute 
sa  censure  tombe  seulement  sui*  ceux  qui  vou- 
draient prendre  dans  un  mauvais  sens  les  pa- 
Allés' iie  ce  saint  docteur  -,  (ra*enfin  elle  est 
surprise  d'entendre  dire  dans  le  public  que , 
sous  ce  pi^texte  de  venger  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  les  premiers  supérieurs  de  Vordre  de 
baint-Dominique,  ou  même  Tordre  entier  en« 
tient  dans  les  intérêts  de  Taccusé  (^s). 

L'ajx  k  dôa. — chapiue  général  des  Do- 

£i)  Bm Souimi,  t,\,p.  62a.  —  (a)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


minicams  soutient  Jean  dè  M^^aiÉ-^^mùt^: 
cès  de  J  ean     Moiiii^a  pl^l  ei^cUveinenl  unQ 
affaire  de  ciMrps  ;  ca»cêUie  mdéae  aoii^H^I|«^ 
})ilre  géricial  des  frères  Pieclicurs,  attachés  à 
lobédience  du,  pape  Clémept,  s  étant  ^ 
Rodez  le  17  mai,  on  y  appela- au  pape  ^Éliil», 
sentence  pojlec^^conlre  ie  .j^iofesseur,  et  Voth* 
liommaeD  même  tenip^  dix  docteurs  en 
logie  pour  lui  servir  de  conseil  et  de  prolec-. 
lion  (i)*-  Un  a ujtgj^ contemporain  pou&sîjgU^I^, 
plus  loin  Tai^deur  des  DominicaiBS'pour^BS5r 
t  ()riirèrç(îi).ll  assiu:e  cju  iiù^vaieqtdebLiijpà|pi 
défense  un  corps  de  soixanter,dix.dQQ4eiifSy*e| 
un  Innds  (le  (juarante  mille ccus  d'or;  «  à  quoi 
»  li  taut  ajouter,  dit^it  (3),  le  gi  and  non^bre 
»  de  personnes  qui  leur  étaient  aifectrotiniées; 
•  la  considéraUQu  quiU  avaient  aujirès  des 
»  princes,  donl  ié^gouireraaient  lès  consciea- 
^  ces  ;  1(  >  charges  de  toute  (îspèce  qu'ils  exer- 
M  çaient  dans  la  courrpontiiicale:  préjugés  bien 
»  iorts  pour  le  woâs  de  leur  aflaic^e^  M  )â  fe* 
»  veur  avait  dû  i^^terminer.  »  , 

Ifniï^ersilé  envoie  qu€Ute  de  ses  docteurs 
a  Aviii^aon  ,  pour  soutenir  le  procès  contre  la 
jUominicain. — Pierre  d* AUU^xUef  de  la  dépur 
ta/tV>ii;i^I/Univ«rsitë  envoya  aussi  à  Avigncm 
'4uaU$^ile  ses  docteurs, gd)i>  chui^is  et  capables 
de  tënir  léte  à  uii  parti  ppissant.  Le  chejt.d^  la 
dépulation  fui  le  célèbre  Pierre  d'Ailli,  grand- 
maîue,  du  ./ioUége  Navarre.  U  était  né^à^ 
Compiègne,  d'une  faiiMle  très-ohscure,  et  qui, 
en  genre  de  fortuné^  ;^aiâsait  tout  à  iaire  aux 

anun,p,  i64« 
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talens.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  au  collège 
de  Navarre.  En  1 37 5  il  y  expliquait  le  maître 
des  sentences.  Cinq  ans  après  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  théologie,  et  dès  lors  il  parla 
de  finii'  le  schisme  par  la  célébration  d'un  con- 
cile général  ;  c'était  une  annonce  de  ce  qu'il 
devait  entreprendre  dans  la  suite  pour  l'union 
de  l'Eglise.  On  le  fit,  en  i38i,  chanoine  de 
Noyon;  il  fut  rappelé  en  i384  pour  gouver- 
ner le  collège  de  Navarre,  sa  maison  chérie  el 
son  berceau  (1).  Il  était  alors  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  et  il  en  avait  tiente-huit  quand 
il  alla  soutenir  en  cour  de  Rome  le  procès  de 
l'Université.  Ses  collègues  furent  Jean  de  Neu-  . 
ville,  bernardin;  Pierre  d*/Vlainville,  religieux 
de  Saint-Benoît,  el  Gilles  Deschamps^  *  aussi 
docteur,  puis  grand-maître  de Nàvane,  ensuite 
aumônier  du  roi,  évêque  de  Goutances,  et  en- 
fin honoré  du  chapeau  de  cardinal  avec  Pierre 
d'Ailli.  Ainsi  vit-on  ces  deux  docteurs  parvenir 
aux  mêmes  dignités  par  le  même  genre  de  mé- 
rite. La  députation  de  1 388  fut  comme  la  pre- 
mière preuve  de  leur  zèle.  Les  circonstances 
du  schisme  leur  ouvrirent  quelque  temps 
après   une   carrière   beaucoup  plus  vaste. 
Gilles  Deschamps  y  entra  presque  aussitôt 
que  Pierre  d'Ailli,  mais  celui-ci  y  parut  avec' 
plus  d'éclat.  Il  eut  pour  disciple  Jean  Gerson, 
et  Gerson  fut  le  maître  de  Nicolas  Cléman- 
gis  (2).  La  suite  de  cette  histoire  fera  connaî-  ^ 

*  M.  de  Lannoy  dit  que  Gilles  De^cliamps  avait  clé  dis- 
ciple de  Pierre  d'Ailli.  Cria  n'est  pas  vraiseml)lablc  :  tU  <^ 
avaient  pluiôi  étudié  ensemble.      .   •.  ' 

(i)  Launoy,  nov.  edit.  u  j,  p.  5o8.— (a)  Gerson.  noy.  e^U.. 

'■'i 
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trè  toas'ces  hommes  si  fameux  dans  TEglise 
,  gallicane.        '  <  '  ^  •  -. 

Les  députés  de  l'Université  partirent  pour*  '*  - ,  / 
Avignon  immédiatement  après  Pâques  (i),  /J 
Gerson ,  qui  nVtait  encore  que  bachelier,* 
les  accompagnait  (2).  On  les  reçut  dans  la 
cour  du  pape  avec  beaucoup  de  distinction; 
les  cardinaux  leur  procurèrent  une  audience  * 
favorable,  et  Pierre  d'Ailli  parla  deux  fois        ^  ^ 
en  plein  consistoire.  Son  premier  discours 
commence  par  ces  mots  de  TKvangile  de 
saint  Jean  ;  Père  sainte  consentez  en  voire 
nom  ceux  que  vous  m  avez  donnés  (3).  Il  fait 
parler  la  religion,  qui  adresse  ces  paroles  au 
pape,  et  qui  l'exhorte  à  venger  Jésus-Christ 
et  la  sainte  Vierge,  outragés  par  Jean  de 
Montson  (4).  Toute  cette  harangue  n'est  que 
comme  l'exorde  de  la  seconde,  dont  voici  la 
substance  (5).  '  *  ' 

Son  premier  discours , — Son  second  discours. 
— Après  ce  texte  des  proverbes,  Ma  bouche 
dira  la  vérité^  et  mes  levures  détesteront  Vini- 
pie  (6),  l'orateur  fait  quatre  protestations  :  la 
première,  que  l'Université  et  ses  députés  sou- 
mettent tout  ce  qu'ils  diront  ou  feront  dans 
l'affaire  présente  au  jugement  et  à  la  correc- 
tion du  saint  Siège,  «  à  qui  principalement  il 
M  appartient  de  décider  sur  la  foi ,  d'approu- 
»  ver  la  vérité  catholique  et  de  rejeter  les 
»  erreurs  (7);  »  la  seconde,  qu'ils  ne  diront 
rien  contre  l'honneur  de  saint  Thomas  d'A- 
qwin  et  de  sa  doctrine.  «  Cependant,  ajoute- 


{i)ffi'st.  anon.  p.  i45. —  (a)  Gerson.  nov^,  cJlt.  t.  i,  p.  i  la. 
—  ,'3)  Dargentrt^,  p.  66.  —  (4)  Du  Boulai,  ^^p.  6^3. — 
(5)  Joan.  17.  —  (6)  Prow,  8.  —(7}  Du  Boulai,  i6id.p.62']* 
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]i  l-il,  la  sacrée  facullé  croit  que  ce  n'est  ni 
ji'une  injure  pour  ce  saint,  ni  une  témérité 
»  clans  elle,  de  dire  des  écrits  de  saint  Tlio- 
»  mas  ce  que  saint  Augustin  disait  de  ceux  de 
»  saint  Cyprien  :  Je  reçois  avec  des  éloges  cû 
»  çue  j'j  trouve  de  conforme  à  l'Ecriture^  et 
»  je  rejette  sans  mépris  ce  qui  y  est  contraire. 
w  Ainsi,  continue  Pierre  d*AiUi,  nous  respec- 
»  tons  la  sainteté  de  ce  docteur,  et  nous  suî- 
»  vous  sa  doctrine  autant  que  la  foi  et  la  raison 
»  le  permettent.  »  Les  deux  autres  protesta- 
tions sont  qu'ils  ne  défendront  point  la  cause  de 
l'Université  par  des  injures  ni  par  des  men- 
songes, comme  a  fait  Jean  de  Montson  ,  eê  que 
tout  ce  qu'ils  diront  et  avanceront  sera  dit  et 
avancé  au  nom  de  l'Université  qui  les  envoie. 
Pierre  d'Ailli  passe  de  là  à  quatorze  articles 
qui  contiennent  la  narration  de  tout  ce  qui 
s'était  fait  à  Paris  contre  le  professeur  domi- 
caiu.  Il  montre  que  l'évêque,  le  chapitre  de 
Notre-Dame,  tout  le  clergé,  tout  le  diocèse, 
tous  les  ordres  mendians,  hors  les  Jacobins^ 
ont  été  d'accord  avec  l'Université.  11  pose 
après  cela  un  principe  très-solide,  qui  doit 
servir  de  règle  dans  tous  les  cas  où  l'erreur  se 
déguise  sous  l'apparence  de  la  vérilé;  c'est 
qu'une  proposition  ou  assertion,  quoiquei^e 
ait  peut-être  un  sens  vrai  y  ne  laisse  pas  de 
pouvoir  êire  légitimement  condamnée,  a  cause 
d'un  autre  sens  erroné  qui  est  compris  dans 
elle  ou  dans  sa  preuve.  Il  le  prouve  en  disant 
qu'une  proposition  est  toujours  condamnable 
qu.ind  il  peut  s'ensuivre  une  jalléralion  dans 
la  foi  ;  que  TE^lise  condamne  souvent  des 
propositiuns  ambiguës  qui  ont  un  scus  catliu- 
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lique  ;  ^ju'elle  condamne  même  quelquefois 
des  propositions  eootradicloires  i  du  moins 
quant  aux  termes,  (par  exemple,  ces  deux 
propositions  :  Dieu  crée  le  mal.  Dieu  ne  crée 
pas  le  malj  qui  sont  toutes  deux  condam* 
nées);  qu'enfin  les  autorités  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Thomas  sont  formelles  pour  la 
condamnation  des  propositions  à  double  sens, 
et  là  se  tei-oune  ce  second  discours  de  Pierre 
d^Àilli. 

Pierre  d'Ailli  compose  et  publie  un  long 
traité  pour  la  défense  de  l'Unii^ersiié.^  On 
voit  que  tout  ceci  n'entrait  point  encore  dans 
le  fond  du  procès,  car  il  était  question  de 
'trois  draaes  entre  rUniversité  et  les  Dominî-» 
cains  :  la  première,  si  le  tribunal  qui  avait 
condamaé  à  Paris  la  4doclrine  de  Jean  de 
Montson  était  compétent;  la  seconde,  si  le 
jugement  porté  contre  cette  doctrine  était  lé» 
gitime  en  lai-méme;  la  troisième,  si  la  jdoc* 
trine  de  saint  Thomas  avait  été  tellement  ap- 
prouvée, qu'au  cas  que  celle  du  professeur  y 
eftt  quelle  rapport,  dès  là  toutes  les  procé- 
dures faites  à  Paris  devaient  être  regardées 
comme  milles.  L'Université  entreprit  ces  trois 
poiuts  dajis  un  long  traité»  dont  Pierre  d'Ailli 
iu*t  encore  l'aoteur,  et  qa'il  publia  cette  même 
ftnnée  h  Avignon  par  l'ordre  et  au  nom  dl^ 
toutes  les  facultés.  Comme  cet  écrit  est  fort 
méthodique,  et  qu'il  contient  des  principes 
très-considérables,  nous  nous  sçjjomes  appii* 
i|ués  à  le  faire  conniUtre« 

AmAyse  de  ce  traité.  —  Sur  le  premier  at  • 
ticle  touchant,  la  compétence  du  tribunal  oii 

^eaQ  de  Montson  ayait  été  coQ^anuté;  Pi^re 
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d'Â.LlU  établit  ainsi  ses  principes  (i)  :  «  Il  y  a 
»  deux  manières  de  décider  les  questions  de 
»  la  foi,  l'une  doctrinale  et  scolastique,  l'autre 
»  judiciaire  et  d'autorité.  Cette  dernière  est  ou 
»  suprême  ou  subordonnée  :  la  première  de 
M  ces  deux -ci  appartient  au  saint  Siège  apo- 
»  stolique,  parce  que  la  foi  du  saint  Siège,  se- 
»  Ion  la  promesse  faite  par  Jésus-Christ  à  saint 
M  Pierre,  ne  manque  jamais  ;  la  seconde  appar- 
»  tient  aux  évêques  catholiques,  parce  que  les 
»  évêques  sont  établis  de  droit  divin  pour  gou- 
M  verner  l'Eglise,  et  que  la  puissance  de  con- 
»  naître  et  de  juger  des  questions  de  la  foi  est 
»  nécessaire  pour  le  gouvernement  de  ce(te 
»  Eglise  confiée  à  leurs  soins.  Quant  au  juge- 
»  ment  doctrinal,  il  appartient  aux  docteurs 
M  en  théologie,  parce  que  leur  fonction  est 
»  d'enseigner  la  sainte  Ecriture,  d'en  tirer  des 
»  preuves  pour  les  vérités  catholiques,  et  de 
»  réprouver  les  hérésies  et  les  erreurs.  De  tout 
n  ceci  il  faut  conclure  que  l'évêque  et  la  faculté 
»  de  théologie  de  Paris  peuvent  condamner 
M  les  erreurs  enseignées  dans  cette  ^lle  j  mais 
»  avec  cette  diflérence,  que  l'évêque  les  con- 
w  damnera  en  définissant  comme  juge,  et  que 
»  la  faculté  de  théologie  les  condamnera  en 
»  portant  un  jugement  doctrinal.  Cependant, 
»  comme  la  faculté  de  théologie  est  un  corps; 
»  où  il  doit  y  avoir  de  la  subordination,  il 
»  faut  aussi  reconnaître  dans  elle  une  sorte  de 
»  puissance  pour  juger  et  condamner  les  pro^. 
»  positions  erronées  de  ses  docteurs  et  de  se^ 
»  bacheliers.  Ainsi  en  a-t-elle  toujours  usé  dans 

(0  Dargenirt^^  Coll.  Jud.  t.  i,  part.  2  ,  p.  ^5  et  seq,^ 
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»  l'occasion,  et  cette  puissance  fait  partie  de 
»  ses  privilèges  et  de  son  gouvernement.  Les 
»  droits  de  l'e'véque  et  de  la  faculté'  e'iablis  il 
:     »  s'ensuit  que  le  juge  supe'rieur  ne  doit  pas 
»  sans  de  très-grandes  raisons,  recevoir  les  an-''  ' 
»  pels  inlerjele's  du  tribunal  de  Tëvéque  et  de  ' 
!    »  la  faculté',  parce  que  ce  serait  rendre  leurs 
«sentences  illusoires,  et  diminuer  le  zèle 
»»  qu'ils  doivent  avoir  pour  l'extinction  des  . 
»  erreurs.  »      .«'-♦i     •     •  _ 


L  auteur  du  traité  fait  ensuite  l'appîication 
^    de  tous  ces  principes  à  la  cause  présente. 
I     «  Jean  de  Montson  étant  membre  de  la  fa-      "  "^ 
>»  cuhé,  et  ayant  avancé  ses  erreurs  dans  les 
.»  écoles  de  Paris,  l'évéque  et  la  faculté  de  Pa- 
l    »  ris  ont  pu  le  condamner;  l'appel  qu'il  a  in- 

I    »  Jerjeté  est  frivole,  et  l'Université  requiertque 
r  «  le  pape  n'y  ait  aucun  égard  :  elle  demande 
»  en  outre  que  le  coupable  soit  renvoyé  à  Pa- 
»  ns  pour  y  être  puni,  afin  que  le  scandale 
:  ^  ».soit  réparé  dans  l'endroit  où  il  a  été  donné 
»  et  que  l'autorité  des  juges  ordinaires  ne  soit 
^    »  pas  exposée  au  mépris.  »  On  rapporte  ici 
f    1  exemple  assez  récent  de  Denis  Soulecbat.  ro- 
I.  ligieux  de  Saint-François,  lequel  fut  renvoyé 
,    a  Pans  par  le  samt  pape  Urbain  V  pour  y  ré- 
tracter ses  erreurs  en  présence  de  l'Univer- 
sité et  de  tous  les  docteurs  en  théologie,  et 
pour  y  recevoir  la  pénitence  qui  lui  serait 
assignée.  Tels  sont  les  traits  prindpanx  de  ce  , 

premier  article,  touchant  la  compétence  des  '1 
juges  qui  avaient  condamné  le  Dominicain. -  .^  j 

'   n.^'/^'^T  1"^'"'^  le  jugement  même 

porté  contre  les  propositions  de  ce  religieux  ; 
j   et, pour  montrer  ^ue  ce  jugement  est  légitime, 
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Pierre  d'AUii  répète  d'abQi*4  Je^pi'incspe  cï 
dessus  énoncé,  savoir ,  qu'uné  proposilion 
quoiqu'elle  Jouisse  avoir  iin  .àeûs  vériiaJjie 
sera  néwnmns  digne  dè  ceostiise  si  cli«^  reti 
ferme  un  autre  sens  qui  soit  faux.  Ensuite  jI 
examioe  ctiaqae  propositioa  Tune  après  lan^ 
lie;  il  fait  voir  en  quel  sens  elle  a  été  con- 
damnée}  il  prouve  paç  rJEciitiu  e,  les  Perdes  ei 
les  raisons  ihéologiques  la  vérit»  de  la  pro- 
position  conliadicloire;  il  répond  à  tous  le$ 
moyi^ns  de4éfense  produil6.pai^  Taccusé:  tout  | 
cela  dans  un  ordre  et  un  détail  dignes  encoic 
.aujourd'hui  de  TaltentiQU des  esprits  les  plus 
tliéologiens.      •  . 

Pour  abréger,  nous  nous  renfermons  dans 
ce  qui  regarde  la  cooceplioé  immaèutee  de 
la  sainte  Vierge,  arliclo le  plus'cunU*6te  et  la 
source  de  tonte  la  tempête  exci  léeconti  e  IcsDo' 
minicaiçs.  L'Université,  par  fa  bmilbeiiiBftérre  . 
dTAilli  son  député,  fait  remarquer  a  que  lean 
9  de  Montsonn'ii  pas  été  condamné  j3éQ^^^^^ 
»  nié  la  conception  immaculée,  màis  pour  avoir 
»  enseigné,  dans  quatre  de  ses  propositioo$|  i 
»  <fii'il  est  expi^ément  cmitre  la  fol  de4ft« 
»  que  la  sainte  Vierge  a  été  exempte  delà  tacLe 
m  originelle.  En  quoicen^igieux  a  passé  évi- 
»  demment  les  bornes  de  la  modération  :  car 
»  si  les  partisans  de  la  concèptioD  imiuaculée 
n  se  donneiU  bien  de  gardâ  de  dif^  qûe  ie 
JI  sentimemWposéestconlraireèla  foi,  beau* 
m  coup  moinoe  professeur  |ÉËc:t»biii  devait  •  il 
»  avancer  dans  ses  thèses  que  ropimoft  fcvo* 
a  rable  à  la  conception  immaculée  conûiedît 
m.  expressément  la  foî.  »  &ési  tors^oiMiient 
de lauteur  du méjnpire,  ,qui y, lo^isie  coiume 
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sîir  le  ^bint  fondamental  de  la  censure  faile 
par  l'évêque  et  par  la  faculté.  «  Ce  n'est  pas,  ' 
i)  dit-il ,  un  article  de  foi,  que  la  sainte  Vierge 
»  a  ctë  exempte  du  péché  originel ,  mais  c'est 
.))  une  téméiité  et  un  scandale,  c'est  un  man- 
»  que  de  respect  pour  les  saints,  et  pour  les 
^octeurs  qui  ont  tenu  la  conception  imma- 
w  culée ,  de  taxer  leur  sentiment  d'opinion 
n  expressément  contraire  à  la  foi.  Cest  con- 
>)*tredire  saint  Bernard  lui-même,  qui  repro- 
»  cliait  à  Téglise  de  Lyon  de  célébrer  la  féte  de 
»  la  conception;  car  ce  saint  docteur  protes- 
»  tait  dans  sa  lettre  qu'en  cefa,  comme  en 
»  toutes  choses,  il  soumettait  ses  lumières  à 
«  l'autorité  de  TFglise  romaine,  w  On  trouve 
tout  de  suite  la  réponse  aux  textes  de  l'Ecri- 
ture, (pii  étendent  le  péché  originel  à  tous  les 
hommes.  On  fait  voir  que  cette  totalité  n'est 
pas  tellement  absolue  qu'on  ne  puisse  en  ex* 
ccpter  la  sainte  Vierge,  comme  on  en  excepte 
nécessairement  Eve,  qui  n'a  point  péché  en 
Adam,  et  comme  on  excepte  la  même  bien- 
heureuse Vierge  de  ce  texte  du  projihète  : 
'Tout  homme  est  menteur.  y 

'  Enfin  Pierre  d'Ailli,  toujours  au  nom  de  l'U- 
niversité, soutient,  dans  le  troisième  article  du 
traité,  que  la  doctrine  de  saint  Thomas  n'est 
pas  tellement  approuvée,  qu'elle  doive  empê- 
'  cher  Tellet  de  la  condamnation  portée  à  Paris 
contre  le  professeur  dominicain  ;  et  il  entre 
ainsi  en  matière.  «  On  peut  concevoir  que  l'E- 

n  glise  approuve,  une  doctrine  en  trois  manières 
%  »  diflerenles  :  la  j3remière,  comme  utile,  pro-' 

M  bable  et  commune  parmi  les  théologiens;  la 

n  seconde,  comme  vraie  dans  toutes  ses  par- 
xvui.  17 
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»  lies;  lalroisicme,  comme  jexerapte  de  toute 
»;liérésie  etdé  toute  eri-^Sw»^^  première  con- 
M  vient  à  la  doctrine  de  "saint  Thomas  ;  car 
»  elle  est  célèbre  piiiïsi  les  itieologiens,  et 
M  Ton  s'ed  ,sfert  utilement  "pfbur  Texplication 
»  des  dogrpes.  Les  deux  autres  convienneot 
»  se^lerçetit  à TEciriture  sainte  et  à  la  croyaj|j:€f 
»  commune  des  fidèles,  non  aux  sentimctis 
»  d'un  saint  Père  ou  d'un  docteur  particulier 
»  comme  saint  Thomas.  »  La  prèïive  qu'on 
en  apporte  en  cet  endroit  du  traité,  «  c'eîi 
»  que  plusieurs  grandS'  mnîtres  *  de  Técole 
»  trouvent  dans  saint  Thomas  quelques  pro- 
»  positions  dont  les  unes  ne  leur  paraissent 
I)  pas  vraies,  et  les  autres  leur  semblent  con- 
»  tradictoires  :  comme  quand  il  dit,  dans  un 
w  endroit,  que  le  Pèrc  'et*|ip  Fils  sont  deux 
»  principes  de  3piration;*et  ailleurs,  qu'/ls  ne 
»  sont  qu'un  "principe  ;  quand  il  ensevjxie  d'un 
»  côté  que  Dieu  peut  communiquer  à  la  cvéa- 
»  turc  la  puiss^aqce  de  créer,  et  que  de  Taulre 
»  il  le  nie;  qllaïid  ilîiënt,  sur  le  troisième  livre 

M  des  Sentences,  que  loasleshommes,  liors  Je*. 
»  sn^-Christ,  CQntractent  le  péché  originel;  et 
M  qu*en  expliquant  le  premier  livre,  il  dit  en  ter? 
»  mes  exprès  que  la  pureté  d^.la  sainte  Vierge  S 
M  été  si  grànde,quVllétf  a  cohî^^ 
»  nioriginel,niacluef?  sentiment  qui  serajtune 
»  hérésie  dans Jes  principes  de  Jean  de  Mont- 

*  Il  faut  remarquer,  que  Pierre  dVViili  parle-  selon  les 
seminiens  de  ces  HÔcieiVrjs  6]^|]|0sê«,-â  5;iii»t  Tbomas,  nou 
**uivani  Topiniot^  de  VUàiver»H4%a\i£re  dont  il  teilailf  U 
pLice;  que  les  (lj<ctples  dû  «iiînt  Thomas  iustHtent  leur 
liiiitire  sur  In  plapnrl  des  articles  dont  Pierre  d'.Ailli  t'ait  mca- 
uuii.  f^uj-.  M  Ow^'Tilrc,  ColL  Jud.  L  I,  part,  '!,  fi.  rSS. 
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son.  Mais,  reprendl'aateurduTrailé  aunn/l 

«  a  1  exemple  des  saints  Pè.  es,  s'est  soumis  à  k 
»  correction  de  l'Eglise  OiJci  v  , 
«  iectc  encore  l^.p, tt Von nï:  n^Voc" 
«  irme  de  sa.nl  Tl.omas  et  l'autorité  de  sa" 
»  canon,sat,on,  nous  repondons  au'  I  v  a  des 
«sa.nis  et  des  docteurs  dont  les  écrUs  son 

reconi^ît  i  néanmoins  on 

leconnait  des  erreurs;  tels  sont  parmi  le<! 
»  sa.nts,  un  saint  Cyprien,  un  saint  Je'  ITe  •  e 

»  c^s  'cr  "en "^f  "7'  '^"'^^^''^ 

»  Vic'tor  e        ^"^^''«^^^'.""gues  de  Saint- 

t,"se,  en  canonjsant  quelqu'un,  ne  prétend 
>'  pns  canomser  sa  doch  ini,-  c'est  qu'yen  a 
«  prouvant  ses  écrits,  de  la  premieVe^aco'^ 

(iOomau ques  ;  1  une  expresse,  par  la  déclara 
t.on  posuive  de  l'Ecriture  sai'nt'^  ou  derEini' 

autre  tacue,  par 'une  sorte  de  tolVrance  ou 
de  perrmss.on  qu'il  y  a  dans  l'E-lise   de  se 
servir  de  certains  ouvrages  connus  Ifos  Do 
n^uucams  d,sa.ent  que  'approbation  donnée"  ' 

la  doctnne  de  ^sa.nt  Xhp.Lis  était  de 

'  l  u'ciaii  pas  encore  cînon/s?.  '    '  .  ^.rx'X"*" 

»  .  -l  * 
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miVre  espète^  et  îîs  cifaicnt  sur  cela  une  ballo 
du  pape  Urbain  V  adressée  à  Tuniversité  de 
Toulouse.  Pierre  d'Ailli  ne  s'inscrit  point  en 
faux  contre  cette  bulle,  il  avoue  raêrae  que  la 
méthode  d'approbation  expresse  peut  être  em- 
ployée par  l'Eglise  à  l'égard  des  jécrits  de  tout 
docteur  catholique^  «  Mais  enfin,  ajoute-t-il, 
D  que  prétend-on  conclure?  On  ne  croira  pas 
i>  apparemment  qu'une  bulle  donnée  en  faveur 
9  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  l'emporte 
»  sur  le  décret  du  pape  Gélase,  où  la  doctrine 
»  de  saint  Cyprien ,  de  saint  Jérôme  et  de  pJu- 
»  sieurs  autres  docteurs  de  l'Eglise  est  approu- 
D  vée.  Cependant,  malgré  ce  décret  si  solen- 
»  nel,  on  avoue  que  ces  saints  ont  erré  eo 
9  quelques  points  considérables.  On  pourrait 
»  donc  dire  la  môme  chose  de  saint  Thomas, 
»  nonobstant  la  bulle  qui  lui  est  favorable  ; 
»  mais  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ne  va  pas 
»  si  loin;  et,  pour  soutenir  la  condamnation 
»  qu'elle  avait  faite  du  docteur  dominicain, 
»  elle  n'a  pas  besoin  de  dire  que  saint  Thomas 
»  a  çrré  dans  la  foi.  Une  autre  consîdérat/oa 
»  sur  ces  huiles  d'approbation,  c'est  que,  si 
»*  elles  s'étendaient  à  tous  les  points  des  ou-* 
y>  vrages  qu'on  dit  approuvés  par  ces  bnJ/es,  il^ 
»  s'ensuivrait  que  l'liglise  se  contredit  e//e- 
B  même  dans  ses  jugemens  :  ca:r,  comme  les  * 
»  frères  Prêcheurs  ont  une  bulle  qui  approuve 
»  la  doctrine  de  saint  Thomas,  les  frères  Mi- 
■  neurs  prétendent  en  avoir  une  én  faveur 
»  d'Alexandre  de  Halés,  qui  est  opposé  à  saint 
»  Thomas  en  quelques  points.  Ce  seraient 
»  donc  des  sentimens  contradictoires  appron- 
»  vés  par  l'Eglise  :  conséquence  qu'on  ne  peut 
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M  admettre  sans  atsuidîté.  »  Voilà  à  peu  près 
tout  le  fond  de^e  traité,  extrêmement  diffus, 
si  Ton  en  considère  les  articles  et  les  pages, 
mais  assez  court,  si  l'on  sait  eslimex;  la.multi- 
tude  des  choses  qu'il  contient.'  '^.'^  ' 

La  cour  cT Avignon  loue  Pierre  d'Jiilli  et 
l'Uni\^ersité.'-srl^e  pape  Cle'ment  et  ses  cardi- 
naux admirèrêht  Téloquence  et  la  doctrine  de 
l'envoyé  de  TUniversité.  Ils  louèrent  la  fécon- 
dité de  celte  école  toujours  illustrée  par  le  mé- 
rite de  ses  élèves,  Jean  de  Montson,  de  son 
côté,  et  ses  confrères,  mirent  tout  en  œuvre 
pour  se  soutenir  contre  des  adversaires  si  puis- 
sans  ;  mais  ils  sentirent  que  le  tribunal  ne  leur 
était  pas  plus  favorable  que  celui  de  l'évêque 
de  Paris  (i).  Le  pape  avait  chargé  les  cardi- 
naux de  Malesec  ,  de  Giffon  et  de  Lautrec 
d'instruire  le  procès  (2).  Le  cardinal  d'Em- 
brun avait  fait  défense  à  l'accusé  de  s'absenter 
de  la  cour  de  Rome,  jusqu'à  ce  que  l'affaire 
fût  terminée  j  la  défense  était  de  la  part  du 
pape,  et  sous  peine  au  professeur  dominicain 
d'être  reconnu  coupable^  dans  tous  les  chefs 
dont  les  procédures  faisaient  mention.  Si  nous 
en  croyons  l'auteur  anonyme  de  l'Histoire  de 
:  Charles  VI,  l'affaire  fut  jugée  au  fond.  Voici 
ses  termes  :  «  Les  cardinaux  obligèrent  Jean 

de  Montson  à  reconnaître  la  vérité,  et  le 
j  pape  lui-même  ayant  ouï  les  raisons  de  part 
»  et  d'autre,  lui  ordonna,  sous  peine  d'être 
»  tenu  pour  hérétique  notoire,  de  retourner 

en  France  incessaniment ,  et  de  se  soumet- 
w  Ire  à  la  correction  de  l'Université.  Il  le  pro- 

(0  Hist.aiwn.p.  i^6.—  ii)  r,t.  t.  i,p.gQ^etse/f. 


SgP  •  HISTOIRE  DE  x' ÉGLISE 

»  mit,  et  contrefit  Vhomrae  pénitent;  mais  ce 
}{r\e  fut  que  pour  cacher  le  dessein  de  sa 
»  fuite  qu'il  exécuta  k , nuit  suivante.  »  Cet 
auteur  est  exact  et  contemporain';  ainsi  on 
ne  doit  pas  le  récuser  aisément  dans  un  fait 
dont  il  pouvait  être  instruit/ 11  èst  vrai  cepen- 
dant qu'il  ne  nous  reste  aucun  monument 
juridique  de  celte  ordonnance  du  pape,  et 
de  ce  renvoi  du  coupable  à  TUniversîté  de 
Paris.  On  nous  a  seulement  conseï  vé  une  sen- 
tence des  cardinaux  commissaires,  laquelle 
condamne  Jean  de  Monlson  par  défaut.  Elle 
nous  apprend  que  ce  religieux  s  échappa  d^A- 
vignon  le  troisième  d'août,  et  que  le  pape  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  son  évasion,  qu  il 
ordonna  aux  cardinaux  de  travailler  an  pro- 
cès, même  pendant  les  vacations  de  ce  mois- 
là  (i).  Quoiqu  on  sût  que  l'accusé  nelait  plus 
'  dans  la  ville,  on  ne  laissa  pas,  pour  obéir  aux 
ordres  du  pape,. et  pour  garder  les  règles  de 
di  oit,  de  le  chercher  et  de  le  citer  par  des  affi- 
ches publiques  à  cojpiparaîlre  en  personne  de- 
vant Robert  de  Frète,  docteur  ès-loîs,  audi- 
tenr  du  pape  et  subdélégué  des  cardinaux  dans 
cette  allai  le.  Âprèis  toutes  les  monitious  cano- 
niques, Jean  deMontson,  qui  sVtait  retire  en 
Aragon,  sa  patrie,  nç  comparaissant  point, 
on  le  déclara  contumace  et  excommunié. 
Quelque  temps  après,  la  sentence,  déjà  publiée 
avec  toutes  les  formalités  brdinaii^es,  f^t/e^ 
nouvelée  avec  réaggrave.  On  y  comprit  tous 
ceux  qui  lui  donneraient  assistance  ou  conseil 
deî  quelque  manière  que  ce  fût.  Les  cardinaux 

«  .  *  •     •        •  * 


GALtiCANE,  LIV.   XLl.  89 1 

commissaires  firent  dresser  le  27  janvier  1389 
-  un  acte  où  tout  ce  de'tail  est  contenu.  A.u  mois 
de  mars  de  l'année  suivante,  Tofficial  de  Paris 
le  publia  à  la  requête  de  l'Université,  et  nous 

.  ne  trouvons  pas  que  la  cour  d'Avignon  se  soit 
mélee  depuis  de  cette  contestation  si  vive,  si 
•rongue  et  si  funeste  aux  Dominicains*: 

L'an  i/iSc).  —  Les  Dominicains  sont  mal^' 
traités  en  France j^à  l'occasion  des  senliniens 
de  Jean  de  Montson.  —  On  ne  peut  dire  en 
eflct  combien  Paris  et  les  provinces  témoignè- 
rent d'animosilé  contre  cet  ordre,  parOe  qu'il 
était  opposé  à  l'opinion  commune  de  la  con- 
ception immaculée.  On  crut  la  gloire  de  la 

-  sainte  Vierge  en  danger,  on  s'arma  pour  sa 
défense-  Le  clergé,  le  peuple,  les  grands,  tout  • 

.  prit  part  à  cette  espèce  de  guerre  sainte,  tout 
suivit  les  mouvemens  d'un  zcle  poussé  peut- 
être  jusqu'à  rimpétiiosité  ,  mais  qui. montre 
après  tout  quelle  fut  la  vénération  de  nos 
pères  pour  la  Mère  de  Dieu.  Les  frères  Prû- 

.  cheurs,  déchus  tout  d'un  .coup  de  l'estime  et 
•  de  la  confiance  publique  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant, se  virent  traitas  en  ennemis  de  l'Etat 
et  de  la  religion.  On  ne  se  contenta  pas  de 

,  leur  retrancher  les  aumônes  (i),  de  les  inter- 
dire du  ministère  de  la  confession  et  de  la  pré- 
dication (2);  on  ne  leur  épargna  ni  les  insul- 

^  les,  ni  les  railleries,  ni  les  citations  devant  les 
tribunaux,  ni  les  horreurs  de  la  prison  (3). 
Le  roi  soutenait  tout  de  son  nom  et  de  son  au- 

.  torité.  L'évêuue  d'Auxerre.  Ferri  Cassinel , 

(i]  P^U.  t.  î,  p.  5ai.  —  (a)  HUU  anon.  p.  i65.  —  (3)  Du 
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était  tm  des  piincipaux  exiécuteurs  de  ses  ov^ 

àieSf  et  rUniversilé  .<le  Paris  paraissait  lou  — 
|our|  à  ï^ftêle  ^esr  procëcluiNSS.  ^       .   .  ' 

Rétractation  de  Guillaume  de  alofi^  con^ 
fesseur  du  roi^  et  religieux  dominicain. 
Une  des  pi¥m1èrjps  èt  des  jAas^  considérables  ^ 
fut  la  plainte  qujèlle  porta  à  la  cour,  pai"  la 
bouche  de  Pierre  d'Ailli'/  cohti^  Gai/lsAime 
de  Valon,  ëvêque  d'Evreux  et  confesseur  du 
roi.  Il  étaiit  Dotninicaia'ct  parlisaa^  de  Jeao 
de  Montson,'  jusqu  à  dire  pubiîquenîeot'^u'il 
défendrait  sa  doctrine  jusqu'à Ja  mort;  qiie 
lUniv^sité  avait 

très-vraies  et  lrès-callioH(jues,  el  iju  clleo^n- 
tendait  point  -la  doctrine  de  saint  TttooQâs. 
iSur  les  remoniraocés  de  Pierre  tfAilli  ét  des 
autres  dbcleur^,  Févçque  djEvreux  fut  obligé 
de  se  rétracter  en  prdsenee      roi,  de  tonte 

la  cour,  de  quelques  e'véques  et  des  députés 
de  rUnîversité.  L'assemblée  se  tint  ao  Louvré 
le  - 17  février.  L'évéque  pria  le  roi'  à  genoux 
d'écrire  au  roi  d'àragon  et  au  pape,  pour 
faire  prendre  Jeâti  de  MontsoQ,.et  Tenvoyèr 
à  Paris,  afin  qu'il  fût  puni  selon  qy,'il  le.  mé- 
ritait. Cette  téiractation  ne  Vendit  pas  à  Goil- 
Jaume  de  Valon  la  confiance  du  roi,  il  perdit 
son  emploi  de  confesseur;  et  Je;roi>,dfti9s  le 
mouvement  de  son  iqdignation  cofttre  lés 
Dominicains,  résolut  de  ne  plus  prendre  jses 
confesseurs  parmi  enji^  L'Uiuversité  contiaqi 
ses  poursuites  contre  les  autres  Jacobins  ac- 
cusés de  la  méuiQ  docti  ine.  Il  faut  aypuer  c}uq 

3uel(][ues*uns  de' ces  religieux-  avaient  parlé 
e  la  çbnception  immaculée  avec  une  téma- 
riié  que  leurs  descendans^  quojique  opposés 
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peut-être  h  celle, pieuse  opinion,  n*ont  eu 
garde  d'imiter  (r)/  Deux  docteurs  du  couvent 
lie  Sainl-Jacques ,  nonime's  Jean  Thomas  et# 
Jean  Adam,  avaient  prêché  dans  Paris  que 
c'était  un  j)éché  mortel  et  une  hérésie  de  dire 
que  ]a  Yiej  ge  JNlarie  a  été  exempte  de  la  tache 
onginelle(2),  et  qu'on  ne  devait  point\:élébrer 
la  fêle  de  la  Conception.  Ti  ois  autres  religieux 
delà  même  maison,  savoir,  Geoflioi  de  Sainl- 
Maî  tin,  Pierre  de  Cliaussaye  et  Jean  Nicolaï 
avaient  exalté  la  doctiine  de  Jean  de  ûlonl- 
son,  invectivé  contre  ses  juges,  blâmé  les  ré- 
tractations qu'on  exigeait  de  leurs  confrè- 
res (3).  Enfin  le  prieur  des  Jacobins  deNevers, 
appelé  Adam  de  Soissons ,  avait  dit  que  si 
Ih  sainte  Vierge  fût  décédée  avant  la  mort  de 
son  fils  notre  Seigneur  Jé.^us- Christ ,  elle  se- 
rait descendue  en  enfer,  par  ce  qu'elle  avait 
été  conçue  dans  le  péché  originel.         »  . 

L'Université,  piquée  de  tous  ces  discours, 
informa  contie  ce^s  six  religieux.  Elle  les  obli- 
gea à  révoquer  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  ou 
écrit  en  cette  malièie  (4),  et  cela  se  fit  à  di- 
vers jours,  en  cérémonie  et  en  présebce  de  ' 
toutes  les  facultés.  Ces  rétractations  furent 
aussi  proclamées  dans  le  parvis  de  Notre-Dame, 
devant  le  portail  de  Saint-Germain-f  Auxerrois, 
dans  le  cloître  de  Saint-Honoré,  dans  le  cime- 
tière des  Saints-Innocens,  et  ailleurs.  Les  cou-  , 
pables  protestaient  qu'ils  se  rétractaient  de 
plein  gré,  et  ils  s'exprimaient  en  termes  qui 
-marquaient  beaucoup  de  repentir, 

^  (0  Hist.  anon.  p.  i65. —  (a)  Dargentré,  colL  Jud,  part.  i, 
p,  \%2  et  seq.  —  (3)  Du  Boulai j  p.  639  (4)  Dargentréy 
1  part,  p,  1 3  et  3cq.  .  . 
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•  .  On  {TOila^dé  même  à  Rodcn  deux  Dgraîni- 
caips  ;  jlfchaiyl  %1^»rle      Baoûl  Morel  ,  ^ont 

JLàe  jWQiii.iersuHûpt,%^^  eft  pai  latït  de 

Ijft  f:Bpce])l^'|[e^^  ^aitjté  Vi«t8é>  d'êxprcs- 
sipns  trè^r  grossi  ères  et  très- indécenles.  Al  al- 
beurej}  si^çnt  f>ow  ce$  irid  iscre  IsDiëdioateurSy 
lé  roi  Ohfliies  VI  «tHè  cardina^FHfewe  >de  ^Jiu- 
ry,  iégat.     pape,  se  trouvèrent  £i/Rouen  au 

L'occasion  étail  favôrame  pour  les  deTcnseiu  s 
dû  la.  coneepiion  iimn^puiée  ;  Uug.u/e«  41b  l^a 
Renoise  y  doyeovjde  IVglrié  nlétf^polîtâmev  ia 
saisit.  Il  prêcha  dava^tla  cqur,  elspn  serjoon 
tftait  ujàé  iny^iiy£^Q^atrjii^^^ 
accusait  d'enseigner  des  erreurs  depitis  un  ■ 
siècle  (2).  Apparemment         Q*i|Àrgna  i{)as 
Mes  deux  religieuit'dW^e^ptiblrc  avait  îî^it  des 
plaiateSi^  L'or^tein:  fut  persil a^if;  h  lat  fia  du 
«erinoni)B'âHa  irriter  JRicKafd Marie  et  8aool 
Morel  dans  leur  çau\fenl.  Ils. furent  conduits 
de  là  dans  ie^^rL^s  die  i'àrdi<yéque/Le  Je- 
•gat,  de^son'côfi^,  élal)lît  un  commissaire  pour 
•insti'uirj  leur  procès  ;  c e'toit  tin  cure  du  dio* 

•  Gès«/nqmmé  ]kattbtita.âiiqaelil  (3>  Une  chro- 
ni(jue  :manuscrite,  dont  nous  venons  de  cûer 
quelq^és.trait&{4)9  dit  que  les  deux  iacobms 
ftirent.  d'abord  excommunie's  dans  \a  callic- 
drale  le  «quatrième  di^nancbe  de  carême*,  que 

^  pendant  les  trois  joui^  des  Rogations  on  les 
'  conduisit  aux  églises  où  les  processions  avaient 
coutume  de  se  Mepdre;  queià,  mmtéssurune 

llii^/^Tr*'*'''  ^'  '37—00  r^u.i.  t,p.  i3j3  (3)ûal 
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espèce  de  petit  ihéâlre  porlatif,  ils  furéftt  obli- 
géft  de  lire  deVaot  tout  le  monde  un  long  cent 
coolenaDt  toutes  leurs  err««irs ^  qu'ils  renttu- 
▼elèrent  ceile  humiliante  scène  ad  synode  de 
la  Pentecôte,  en  présence  de  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  }-efr  qu'enfin  toui  le  peu- 
ple de  la  ville  46^  accaèla  de  reproches  et 
d'injures.  Le  procès  -  verbal  du  conimi$$4iire 
Anqueiil  est  plus  modéré  danft  sa  narratibn^, 
M  n'y  est  parle'  que  du  frère  Richard  Marie^ 
apparemment  le  plus  «dte^abW  otfl  le  plus 
«chargé  par  les  > informations.  Il  y  est  dit  (  i  ) 
«  que  c^  religieui  a  leconna  tous  les  i^i(icles 
»  de  sa  mauvaise  .doctrine  ;  qu'il  s'est  soumis 
■  à  la  pénitence  qu'on  voulait  Ihi  imposer 
»  et  qu'ils  propis  de  révoque*  ses  ferrcuij 
»  tontes  el .  qjÈànlies  fois  qu'on  le  j«gcrai.t  à 
»  propos.  »-S|jir  cela  de  commissaii  e  aposto- 
liquâ  le  reçoit  en  grâce,  et  le  tondamne  seu- 
lement  aux  frais  du  procès.  L'acte  est  du  lo 
mù  j38g..   '  •  -,  '    .      ;        '  ; 

•  Les.  Dominicains  sont  èxclus  de  l' Univer- 
sité de  Faris.^  Les  réU-actalîons  faites  par  les 
Jacobins  4e  Pwris  n»  les  réconcilièrent  pas 
avec  J  Université.  U  fut  statué,  de  l'avis  de 
tomosJes  facaltés-,  que  désormais  on  rfadmet- 
tràit  pè-sonne  aux  degrés  qu'il  n'eût  juré  de 
tenir,  comme  légitime  la  condamnation' dé 
J«an  de  Montsona  et  de  ses  senliniens  (2).  Les 
bacheliers  dominicains  refusèrent  de  prêter  ce 
serment,  disant  qu'Us  n'en  avaient  pas  la  pcr- 
*  mission  de  leurs  supérieurs. 'Eu  conséquence 
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les  religieux  de  cet  ordre  furent  déclarés 
chus  de&  degrés  et  ex£lus*de&  écoles  :  punilii^ 
affligeante  pour- des  hommea  de  lettr^  qoi 
jusqu  alors  avaient  para  avec  éclal  dans  VUni- 
vétsiUé.  On  le;  IriSta  un  peu  plijs  £iivora- 
fclement  dans  le  public.  Ils  coinniencèrent  à 
célébrer  la  fêle  de  la  Conception  ^  tls  s  abstin- 
rent de  tous  discours  ihdisârets  ;  ils  se  garde- 
jrent  surtout  dassurer^  opmme  ils  avaient  fait 
aupàra^lif  y  qua  la  cf ôyance-  i^ommutie  était 
contraire  à  la  foi       erronée  (i).  Cette  con 
duîte  tooéérée  répàjii  enqufl^ne  sorte  le  scan- 
dale passé;  on  parut  mêtb'e  lavoii^  oublié,  et 
on  ne  les  inquiéta  plus.  Mais  TUnivemié  jc^m- 
iinuadeleirQgarder  o^misïaàeBébMgiBSJ^ 
rapport  à  elle>  etlà.séparation  dura  quatoj^e 
ans^  ^ous  parlerons vailleurs  de  la  iétfmfàliB- 

-tion  qui  se  fit  aux  instances  du  roi  el  denses 
oncles  Us  ducs  de  Bourgogne  et  de  fiour* 
bon  (2).  Poiir  finir  ce  qui  rlggrde*  Jean  de 
Mpntspa,  lauteur  principal.de  tous  les  trou- 
bles, avant  que  di^paséer  epf'AragQn,  il  s'v- 
réta  quelque  temps  à  Aix  en  Provence,  et  il  y 

"  composa  un  ouvrage  en  faveur  du  pape  Ur- 
bain VI  contre  Clément  (i).  «11  jrrMonpait'è 
l'ohédience  de  celui  -  ci  pour  embrasser  celle 
du  .prtmier  :  vengea&oe  ordinaire  dans  les 
guerres  civiles,  soit  de  poliliqne,  soit  de  reli* 
gion«  Un  mécontenteioent  Âiit^  trouver  des 
raisons  pour  passer  dans  le^rti'qn^oo  avait 
cru  d'abord  le  moins  raisonpable,  Urbain  était 
probablement  ajussi  opposé  que  son  coinpéU** 
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.  leurs  aux  façons  de  pétiser  du  professeur  do- 
minicain^ totifba^  ifn  iIonception.de  la  saTtite 

•Vierge  ;  mais  un  transfuge,  auteur  d'un  libelle 
cooUc  Cl^'nient^  ne  pou\cail  manquer  de  pro- 
tection dans  l'obédience  ofiposéev  ' 
Mcvàtson  bientôt  apr^  ^  repdit  à  Rome  ; 
UrbàYQ.réçidaitalofs  dans  cet|e  capitale  (O*  1) 
était  aile',  deux  ans  auparavant,  de  Luques  à 


li 

li 

jours;  mais,  dans  le  temps  qu'il  se  mettait  en 
maroiM!^  le» mulet  qu'il  men^^it^n^  <2).  La' 
chute  fut  viôlentej  le  pape,  dangereusement 
blessé,  n|«  pu,t  continuer  3^  route^  on fi|t, obligé 
dB^ke  pBrlér  à  Rivoli.  Li^  Romains  vinrent  1  y 
trouver  pour  le  pilier,  de  revpnir  à  Rome-j  il 
résiçta  Ibxig-leraps,  panqevque  c^était  rompre  -  ' 
toutes  les  mesures  qu'il  avait  p^isies  contre  . 
Naples.  EnAp^  soit  mpladiey.soit-iniippjsibitité 
de  fournfr  ^d*pÉiem%nt  de  ses  troupes,  il  ren- 
tra dai^  lji,  ville  au  moi^  d  octobre  iisô.  On  ' 
pept  dire  que  Wnt'l^Hemps  qu'il  y  passa  jw- 
qu'à  sa  mort  fut  la  situation  ^e  sa  viç  la  plus 
tranquille.  Il  s^y  oçcupa  pjiÉs  qWil  nVait  fait  • 
josqu'aJoUS  des  fonctions  de  sa  dignité.  On  en 
a  des  preuves  dans  les  trois  institutions  dont 
il  fut  l'aoteur  cette  même  année  ;  sav^ir^  la  ré- 
duction du  jubilé  à  trente-trois  ans,  au  lieu  de 
cinquante  (3)  ;  rétablissement  de  la  féte  dé  la 
Visitation  de  la  sainte  Yierge,  et  l'ordonnance 
qui  enjoint  la  célébration  de  la  fête  du  Saint- 
&^çment,  même  dans  les  lieux  interdits  (4). 


10  'J*  P*  1375.—  (2)  mem.  1.  I,  69.  Raim  i388 . 
».  8 — (S)  iloi.  1889,  /I.  I,  a  «I  êw/.  —(4)  r(Um.  L  t,  #.  69. 
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Mortcfu  pa^e  Urbain  VI.  —  La.  veille  île 
rAssom'ption  -iSfiSj)'  Ùii3aîn>  'feËÂiba^ malade-, 
on  crut  flù'ii  avait  été  empoisonné  ^  comme  si 
son  âg^4etsoi3câ^te-tîoiiz(^  a^  ^^ftivtioos 
de  sa  vie,  et  Timpression  r|ùi  îui  etait  resiée  de 
sa  cliule^^^vaîtfeb^as  élé  des  causés  de  ma- 
ladie alsàez  jjiglureUes.  La  foi  ce  de  ^on4^^mpé- 
rament  le  soùlinl  encore  pendant  deux  mois, 
el  il  nei^ioourut que  le^iS  octolire.  Oa  le  re- 
gretlK  peu,  parce  qawn'éut  en  aucun  tempâ 
le  ,la]eat  de  se  fairç  âimèr^  jju^lilé  toujoun 
p^ieilse'i  mais  nécessaire  it^udispensabJe 
dans  les  circonstances  où  ^Urbain  fut  appelé 
àu  gouverneuient  de  l'EgliSîpr  L'espi  it^de  dou- 
ceur, d'insinuation,  de  poliliqueja^eme  et  de 
ssoiîplesse,  devrait  entreralors  dansje  <;arac(èi^  . 
4^uà  bon  pape.  Urbain  Vï  eut  màmeureuse- 
ment  des  dispositions  toutes  contraues,  Les^ 
traits  trop^  fr^(itien^  en  sont  répandus  dans 
celte  histoire  ;  c'est  en  partie  ce  qui  causales 
malheurs  de  la  clirélienté»  A      roort  de  ce 
pape,  on  espéra  de  plus  beaux  ]6urs;  tnais  onze 
années  du  schisme  n'étalent  encore  que  les 
premières  goûHe^  du  calice  d*amertame  qud 
le  Seigneur  voulait  verser  sur  sod  peuplev 

♦  •  •  • 

•  •  ■ 
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L'EGLISE  GALtICANJE. 

■  <* 


L »  .  • 

/an  1389.  '^J^^  p^po  Clément  attire  le  roi 
à  A^ignon^ — rLes  ^anUg6â*qtie  py<iteal  VU 
ranïpQi  Uit  .de  Temps  en  temps  siîrson  compé- 
titeur étaiftBt  toujou;'^. l'effet  (le  ses  liaison? 
av€€  .la'cùiir  de  Praiicé.  Gfaaijés  ¥1  régnait 
avec  gloire;  Il  était  j^ne,  braVe,  magnifique, 
aimé /le^es  peufples>  re€ic>ùtë  des  ëlrâogers.  Il 
avait  (railleurs  un  atfaehement  sincère  pour 
Fobédience  d^AvignoD^  la  seule  que  Texemple 
da  feu  roi  son  père,  et  le  sentiment  de  l'Eglise 
gallicane,  lui  représentaient  comme  légitime, 
élément  sentait  mieux  que  personiïe  coifibien 
la  faveur  de  ce  grand  roi  soutçnalt  sa  fortune. 
Il  crut  en  tirer  plus  d'avantage^  s'il  l'engageait 
li  Tenir  én  personne  rendre  son  obéissance  fi* 
liale  au  saint  Siège.  Ce  devait  être>  en  effet, 
UQ  spectacle  bien  flatteur  pouc  ce  pape,  trâiltf 
de  schismdlique  en  Allemagne  et  en  It^i^  » 


Digitized  by  Google 


4oO  aikTMlCE  DE  t^GUSE 

voir. à  ses  piedd  lu'  fils  B^né  de  TEglUt^^  ^com^ 
pagné.des  princes  de  IB  maison ,  et  suivi  d*une 

•  cour  np):Bbreuse.  L^ëclal  d*uneAelle  action  m 

f>ouvait  man^n^c  de  se  répandre  daos  toutes 
es  contrées  de  TEurope  (  i),  et  le  potitife  s'en 
pTomeJLtiP^il  d'beuieuàes  impressious.  puur  ïac- 
croissement  de  Scnd  autovité.  U  demanda  donc 
celte  g^râce  au  roi,  lui  faisant  entendre  que 
]feur|:ptreviie  était  importante i^ur  le  )>ien  de  ; 
la  religion.  Le  roi  y  consentit  d'autant  plus  ' 
volontiers  qu'il  avait  déjà  résolu  le  voyage  de  ' 

•  Languedoc  y  pour  remédier  iiiis  désordres  que 
les  exactions  du  duc  de  ^er^>  gouverneur  de 
cette  province  y  3'  avaient  causés> 

L* archevêque  de  Narhpiuic  iL^semble  leçon- 
.  cile  de  sa  provincé"  à  Saint  Le 
voyage  de'la«CQBr  étant  aiTeté  ^  annoncrf, 
-  Tai^chevêque  ^e  Nm  bocine  voulut  fane  régler 
dans  son  côneîk  provmGial     n^dmèÉ^e  d^nt  ' 
on  rccevi  ail?»Ie  roi  «l  Jes  princes  à  leur  pas- 
sage. Il  copvoqua  rassjsmblée  pcNur  le  26  )ùil« 
let  :  elle  se  tint  à  Saint-Tibéri,  diocèse  d'i\i:dc; 
mais  il  ne  s'y  trouvai  aucun  évéque  ni  abbé  en 
personne  ;  ce  qui  est.une  Singularité  •f>etik-étre 
sans  exemple  (2).  Ce  concile  ^  tout  coDjposé  de 
prétm  députée  de  leurs  prélat^,  était  présidé 
par  Jean  Picorlati,  vicaire-général  de  Ntir- 
bonne»  On  y  dressa  quelques  arûdea  ou  ré* 
glemens  oomrenables  aui^  ciroônstaAcn  et  h 
Tétat  de  la  prmince. 

Le  premier  regarde  la  réception  jda  roi.  On 
y  marque  que  les  évéques  qui  se  trouveroai 
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sur  les  lieux  ,  et  en  leur  absence  les  chefs  , 
.  des  chapitres  ou  des' Autres  églises,  front  âiî- 
'  devant  de  ce  prince  à  la  tête  de  leur  clergé. 
Dans  le  second  article  il  est  dit.  que  la 
province  ecclésiastique  de  JVarbonne  ne  fera 
,    point  de  présent  au  roi  en  commun  j  mais  que 
les  prélats,  ou  les  églises  des  lieux  par  où  il 
passera,  lui  présenteront  en  provisions  et  en  : 
denrées  ce  qu'ils  jugeront  à  propos.   *    ^  '  . 

Le  troisième  article  décide  que  l'évêque  de 
'Saint-Pons,  ou  à  son  défaut  Tabbé  de  Ville-  '\ 
inngnc,  sera  député  au  pape  pour  le  supplier 
de  ne  plus  mettre  d'impôts  sur  les  ecclésias- 
tiques de  la  province,  et  pour  lui  porter  un 
jTiémoirc  des  vexations  qu'éprouvait  le  clergé 
de  cette  province  de  la  part  des  juges  royaux. 
Ce  mémoire  est  joint  aux  réglemens  du  con- 
cile ;  il  contient  vingt-quatre  griefs  qui  con- 
cernent tous  la  juridiction  ecclésiasti(|ue  et 
l'immunité  des  clercs.  On  espérait  que  le  pape 
prendrait  sur  cela  des  mesures  avec  le  roi  • 
pendant  le  séjour  de  ce  prince  à  Avignon.  \ 
Le  quatrième  article  parle  de  racheter, 
^  -'moyennant  une  somme  que  demandait  le  vi- 
comte de  Nai bonne,  certains  privilèges  que 
les  rois  Louis  *  Hutin  et  Philippe  de  Valois 
avaient  accoi  des  aux  églises  de  cette  province. 

Les  autres  ordonnances  remarquables  sont 
celles  où  il  est  dit  qu'on  fera  une  levée  de 
*  f  mille  flancs  sur  les  diocèses  pour  la  pour- 
suite des  affaires  communes  de  la  piovincé; 
qu'il  y  aura  à  Narbonne  un  receveur-général, 

?  *  , 

Nous  raoUrons  ces  deux  ruis  avec  quelque  doute.  Les 
acl'S'd^  coueilo  di^cut  siai|ileiBt'nt  Louis  et  Philippe.  . 
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acrq^él  ressoi^lîroBt.les  feceveois  particulier^ 

des  diocèses;  que  ce  a-ecéveur  sera  leiîu-à'as- 
sisjt^  aux  conciles  provinciaux^.jet  ^  y  rejodie 
dbnupte'  àe  son  *ddinintstr»tion  ;;;^qa>ci.reÎAre- 
tLeodi^^aussi  à  Paris  jun  avocàl  et  uti  procu- 
:  reur  fpl^ôr  ]^renjdi;ç^pif»^d6s  affaires  dew  la.  pr^ 
vince  ecclésiastique  de  Narbpnné.  Il  est  âM 
de  remàtHjaér . daas  oes  réglemens  quelque 
elîose  de  ce  qui  «ê^ralîqtfé  aujourcl*faiii,€ais 
le  clergé  deÇrance  pàr  ra|)port  à  la  ïéjQeltei^ 
à  Pëni ploies  deniers  qUi  ^e^vent  én  foifl^ 

dèrsuhsidea.  *^  * 

^  Féies  à  la  cdUt*:  —  Bei  princes  de  la  mai- 
son d* Anjou  faits  chevdHets  4  Saifkt^Denis. 
— ^Avaht  le  dopait  du  roi  il  y  eu à  Iq.  cour 
<fétMe^        Doàs-parliW  ici,  parce-'^qp^  la 
"eligion  en  faisait  le  fond  et  l'êisènh'e/,  La 
jcemi^rô  fut- la  c^rétnooie  .q.iu^*le  roi  ^t  à 
Jaint-Dënis^pour  armfer  cheyaiieï^  le^ )êçAîe 
roi  de  Sicile  et  spn  frère  Charles  d'enjeu  (i). 
Ôir  y  avait  appelé',  toute  I4  hatil^  iiebli^ 
du  royaume:  l'invitation  Véteufiit  même  jbs- 
qii'aus  pays  étk*an&ei*s.  lie  concours  fut  wodi- 
gleux';  te  fësie  tjt  urdépênsè  satis  bof a»,  lî» 
nouveîujx^Ucval  iers  observèrêntJi^Jeui^  r^Qf  g- 
tron  toutes  lœ  éiictenfteVMs 
iU  firent  la  veille  *  d  armcs^/le*?nt  Taufel  c/es 
Sirol-Marlyrs^  Le  lendemàm^^ui  était  uti  di- 
manche, second  jour  de  mai ,  Fen i  Oassiftef, 
évêqu^  4*Au^^i:e  /  c^ébra  la  lue^e  eu  pré^ 
scnce.de  taule  la  cobr. -Lalmjttse  fiole,  ièH*P^ 

Oq  appelait  ainsi  là  xuut  cm^ii  paimt  Miafiiies,  if a?! 


«  ,     6Xlui:aiiE|  liv.  xttf.  4q3 

ceignit  l'épée  aux  jeunés  princes  ^  Tevêque  leui: 
idoima  la  béaëdîjctîon,  0t  ra^séinblée.|e.re(içaF 
povir  prendre  part  à  des  réjouissances  qui  dc- 
générèr^t  en  débauche,  abus  trop  ordiriaii;es 
€te  cels  sovtê&.cte  fétis»  cottsacr^esT  d'aljprd  pai* 
les  c;i[erciccs  de  la  reiigion,  et  corroinp^ijes  en- 
sullé  par^Fesprit  de  gadanterie.  '>i     •  -  >i  *  '  ' 
Le  roi  fait  un  serv^ice  solennel  au  connétable 
\B^'lraad      Gucsclin.  —  Cette  action  écld- 
tHiNe  fut  3iûvie  d'une  pompe  funèbre.  li0*tt)iV 
I  Vpyant  tous  les  seigneurs  de  son  ro3^aume  ras- 
seniMés  à  Saint-'Defli^,  voftlul  profiter  ile  teHe 
lieureuse  rencontre  pour  leur  montrer  que  Je 
sileace  du  tombeau  et  le  nombre  de& années 
ne  poi^vaiënt  tui  fehre  oublier  iç  mérite  d*u'n 
grand  homme.  U  y  avait.neuf  aos  que  le  om- 
Bé(able  du:.  Guesdia  était  mort,  et  que  ses 
cendres  reposaient  aux  pieds  de  Charles  V.  Le 
rqi^sojogea  à  iiii  faire  un  seiwice  solennel  ea 
préseuée  de  ttfntericélfe  n(4>lesse.  La  cérémonie 
eut  UQ  air  lu^iil^re^et  niar Liai, tout  ensemble, 
bjévéquer d!A.uxexi:e'Célébra  encore  la  messe; 
à  l^oHei  toire  il  alla  avec  le  roi  à  la  porte  du 
QhçeAV  î  on  v  Yit^P%rattia  qilàtre  cheValiei^  ar-. 
*még^d0<fikuë»^^'jpiècës/et  montés  sur  quabe 
grands  , chevaux  de  ^at^iiclls  représentaient 
hl^^onaétable ,  r^i  il^  pointaient  tous  quelque^*^ 
unes  des  armes  dont  il  s'était  servi.  Après  eux 
.venaigm^  qu|tA:p  £^utj:es  chevaliers  montés  de. 
méiaej  et  piéseittant  les  bannières  de  rilluslre 
déAuit.  Enstïite  arrivèrent,  pour  Tollrande,  fe 
^^eaDnétabié4^£;lisson,  le»  maréchaux  da San- 
-crfre  et  de  Blainville;  le  duc  de  Touraine, 
S  frère  d«.roi}^l^.con4e  de  I^evers^  fils  du  duc 
de  Bourgogne  ;  lé  prince  de  Navarre,  le  prince 
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de  Bar,  el  biiU  autres  des  plus  giaads  seigneoi 
de  la  cour,  ayant  tou$  main  qaelque  pièc 
.dlioancur  qui  caractérisait  la  digt)^lé,  du  cai 
nétahie  9  et  qu'ils  déposèrenU  devant  Tautd 

Loffrande  achevée,  l'cvcque  monta  en  cLîii.c 
et  fit  roraisoD  (uahjiue ^ ,la  lueuyiièie^  dit-ofi« 
cju]  ait  été  prononcée  6n  PrânCe1>our  an  T^i- 
ticulier.  Jl  la  commença  psir  ce  texte  de  il- 

oriture^  iSo»  mem  a^'iiàlé  ju$tfu*aujce3cîrénntè 

de  la  terre  (1).  Il  y  rap[icla  les  principales  a.'  . 

tioas  du  béios,  et  il  jÛoit  en  moa^tiantotie 
pour  mériter  la  léputatîbndu  brave  cberaier 
Bertrand  du  Guesclin,  il  {allait^  ce  m  aie  lui, 
joindre  rbaiiiieur  et  la  vertu  à  la  valeur  et  à 
rexpéi  ience  (2).  Après  le  sermon ,  le  prélat 
acl^eva  la  messe,  ei  tout^e  termina  par  des  ao- 
mônegabondaotes  ^*on  distribua  auxpdavres. 

La  reine  Isabelle  est  coutx>nnée  à  la  Saùit^ 
ChapeUe  de  JPam. — Une  fête  plus- intére»- 
fiaiUe  pour  la -cour  et  pour  , Paris  fut  le  cùu- 
ronneuient  de  la  reine  Isabelle  de  Bavi^e 
L'archevêque  de  Kouen ,  Guâlaume  *  de 
Vienne,  assisté  de  deux  évéques,  fit  la  ceré- 
monie  "dans  la  Sainte*-Gliap^le.  La  veille^  qat 
était  un  dimanche  a-i  août,  la  reine  était  erv- 
jtrée  à  Faris  .avi^  un  appareil  çue  tous  les 
historiens  représentent  comme  le  plus  ma^g^oi* 
fique  en  ce  genre  quon  eût  \amais  vu  en 
France  (3).  Les  Pïirisiens  y  employèrent  tout 
ce  qu  il  y  avait  d'haUieté  dans  les  ouvriers  et 

*  Non  Jean  de  Fiènn^y  €0|iim  dil  ^isloîre  anpnjme  de 
Chttrlei  VI  :  on  a  8ob  tesWnneiÀi  pièce  "aalhenUqve»  Qài( 
€Êl  appdé  Gitiiltuuhe,  ?>  1 
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de  déhcalesse  dans  les  mœurs  de  ce  temps-là  (i). 
On  avait  dresaë  aux  portekfltf^la  ville  et  daes  , 
:  les  rues  des  théâtres  fort  décores  (2),  où  l'on 

•  y^eprés^tait  des  histoires  de  1  ancien  Xesta- 
ment  (3).  C était  le  goût  cfù  siècle;  nous  le 
trouvons  aiijpurd'bui^Othique  et  ridicule;  mais 

*  les  bonnes  mœurs  ue  sodffraient  çoiml;  de  ces 
sortes  de  spectacles,  et  il  ne  laissait  pas,  api  es 

-  tout ,  d'y  entrer  bieaucQttp  magoiticence  et 
d'industrie.    •       •  • 

i       Là imemprunie de gros^s  sommes  du  clergé. . 

?  ^Toutes  ceë  fêtes ,  qai  te  sofccédèrent  les  niîfes 

'  aux  autres, -et  plus  encoi  e  les  libéralités  exccs- 
sivês^dn  roi,  . avaient  épuisé  ses  finances.  Il  vou*- 
lait  faire  le  voyage  d'Avignon  en  grand  prince^ 

;  et  il  n'était  par  en  état  d'en  soutenir  la  dé- 
pense. Ptfur  y  «ubv^ir,  il  erft  recoUrs  au 
clergé  (4).  Les  sommes  qu  il  en  tira,  sous  le 
ocrai  spécieifx  d'un  emprunt,  furent  très-con- 
sîdérable^\  Klles  incommodèrenl  tellement  tes 
églises,  quen  plusieurs  endroits  larg^înterie 
et  les  ornemens  furent  mis  en  gage  pour  satis- 

•faire  la  cour.- 

Le  roi  part  ponr  jivi^ou.^€ouronnejnent 

do  Lôuis  ir,  roi  de  Sicile.-^'Le  roi  se  mît  en 

marcbe,  le  second  jour  de  septembre,  avec  le 

duc  de  Touraine  sçit  frère, le  dac  de  Bourbon 

son  oncle,  et  une  garde  de  quatre  cents 

fiommes  d^armes,  cç  qui  faisait  plus  de  quinze 

cents  personnes  (5).  On  n*arrivà  .à  Avignon 

# 

Cha^e  homme  d^armes  menait  au  moins  trois  cat aliert 

atA  lui*     .  ^ 

A)  Jeaa  Juv.  p.  73.  —  (^)  BisL  anon.  p.  ij5.  —  (5) 
réiiion.  français,  t.  a,  p,  649.  —  (4)  anon,  p.  173.— 

(5)  Hâi.  A  Languêd.  t.  4,  p.  îgî* 
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tjue  le  3.0  octobre  /parce  que  le  roi  séjournait 

daD§  lesfaindipalas  villes  pour  y.  prenne  ccy>-^ 

Btti^ncetles  afiUiiie^.;  Le  pape  avjait'  ènVojé| 

au-devant  de  lui  doû^e  cardinaux  et  la  plu{i£|/: i  ! 

des  autres  prélats  tle  sa  eour  (i)«  L^rpi^  à  6chl  ! 

tour,  rendit  à  Cle'aient  les  réspects  les  phis 

pvo/gnds.  En  rabordao[.t|  il  genou  e& 

terre^  fl  luN^aisale  pied/  la  nmin  fet"l4~boa* 

cjjte,  et.  irs'afe4Uà  çoté^de  lui  sur  un  siégeoB 

peu*  plus  ba^quele*  s^^.  Le.jouir'de  là  Toiis- 

baint  *\  iqm  était  un  lundi,  le  pape'cèVirOîinà 

roi  de  SiçU|^le  jeune  l^^nU  II,^4uc  <^Ànfôii^ 

ToufeJa  cour  de  France  assista  à  celte  fc^e, 

do.at  rappa^rdl  fut  auguste, e:t  iQutes  le&^^iija»- 

tîo^'  bien  orcionnée^  ik  t^^  W^se 

le  roi  Charles  VÎ  denhâ  à  lav^r  au  pape  (2)^ 

A.prèsie$  p&çlions,  les  f>riëi:ies^  les  af&^^^ifes 

étc  toutes  les  cërëmoniesV  le  îipùveau  roi  coîïk 

'mjînia  sous  le§  deux  espèces .pratique  em* 

praiÀéè  da  saCT^  dft  nos  roi*^^^^^^^  fut  1er- 

iiAiee  par  'nu  festin  splendidjB,  où  le  pape 

aiiuig^  seoi  à  sa  t^ble,  et     deux  roia  à  une 

autre  tal>te  ausH  seuls  cL  servis  par  les  graudï- 

oftjciers  de  ie.u^îsxours  (3)/''  ^ 

L'0  pape  aeebrde  plusieurs  grâces  au  roi. — 

Le  ti  oisièiîie  jour  de  noveuibre,  le  p^pe,  en 

cgnsi dération  du  roi  «I  à  sa  prière,  fit  cardi- 

nal  Jean  de  Talaru ,  archevêque  de  Lyon , 

•Vccesseur  du  prioce  Charles  d  AieDçou  daus 

t. 

*  iTHiiloirc  anonyme  et  le  pérc  Daui»  !  placenl  le  oou- 
roun^lftont  du  roi  de  Sicile  au  lencicoDaiii  de  1  arriver  df 
CliurJes  VI  :  c'e^i  une  au'prise.      «  | 

n^'r^T!"  —  (?)  ^^'^  SrkS  a  iZr3.  4- 


# 
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ce  grand  siegeVll  élait  d'une  famille  dtslinga<^ 
dans  le  Lyonnais,  homme  de  doctrine^  de  pr^ 
bilé  et  de  zèle  pour  lesât^itsde  son  c05ei}\i 
es  i  a  i  n  si  q u  c  s'e x  p  r i  m  e nt  lés  au  tçiù^s  tfu  ternes. 
Celle  pi|?oaiQtion  ne  fut  pas  la  seule  grâce  que 
lé  rôi  CÏiarîes  VI  reçut  dn  pape.  Glémept  lui 
laissa  quatre  évécliés  et  sept  cent  cinquantie 
LiînéOcës  àvsa.ndmiriàtÏQn,  en  faveur  des  paii- 
vies  clercs  de 6op  royaume,  et  avec  la  clause 
qpe  cette  grâce  expectative  remporterait  syi; 
les  autres  accordées  auparavant  par  le  pape  {^^ , 
L'arclievêclié  de  Reims  était  encore  un  objet 
flàtleur  pour  le  roi  },  il.  se  prouvait  vacant 
par  la  mort  de  Richard  Hcque  ;  le  cui  le  de,- 
m^iida  au  pape,  et  l'obtint  pour  Ferri  Cas- 
sinel,  évoque  d'Aû3cerre,^rélpt.qui  méiiitai 
la  faveur  du,  nionarque  par  beaucoup  de  mé- 
rite et  par  ^inJaUacliement  sincère  à  son  ser- 
vice (3).  Il  ne  fouit  pas  lon--tenips  decette  di- 
gnité j  le  roi  l'ayant  laissé  on  Languedoc  pour 
avoir  soin  des  affaires  de  cette proviijce,- il  fut 
empoisonné,  et  il  mourut  le  26  maî  suivajni, 
sans  avoir  jamai$  va Và^ïiouveUe  église.  On  ac- 
ciisedesa  mort  les  ennemis  de  la  conception 
immaculée;,  .dont  il  avait  été  Te  défenseur  le 
plusardènU  lïîais  «P^ûccusalion  de  cette  es- 
pèce déviait  cire  prouvée.  ^ 
Pierra  d*4ilU  harangue  le  pape  pour  ohie- 
nirlacanonisation  du  bienheureux  Pierre  de^ 
Luxembourg; -^Peuddut  le  peu.  de  séjour  que 
le  roi  ftt  à  Afignpn,  Çiqi'te'4'Ailli  harangua  le 
pape  en  plein  çcjnsistoii  e  et  en  pi  ësence  du  roi, 

,  Vi]  Vu.  t.  I,  ;>r5a3.  /innal  Je  SL-Vic'or,  citées  par  Du- 
cfit^sne,  t  I,  p,  705.'  H  Ut,  ar^npi  p.  178.  —  (^)  l^f  vissât  rt , 
voi  4,  c.  4;  Mat  ht,  L  7jp.        —  anon.  p.  i:tJ 
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pour  4leiiiaiiiler  que  le  biéoheufeox  Pierre  di 

Luxenibourç-fût  mis  solenneilement  au  noij- 
Jbre  des  sauits.  D*AilUf  que  aou&  avoDs  vu.  & 
commeaçeinent'  de  cette  année  de  retour  i 
Paris  etocrupé  à  poursuivre  les  partisans^ 
JeaYi  de  MoatsoD,  avait  été  fait  depuis  fieo 
chancelier  de  TUniversilé,  et  il  e'tait  retourxie 
ensuite  auprès  du  pape  ClëoieDi  pour  pressa* 
la  canonisation  du  bienheureux  Pierre  (i\ 
Avant  l'arrivée  du  roi  dans  cette  cou il  araii 
déjà  fait  sur  cela  un  discours* deirant  le  pape  ' 
et  les  cardinaux.  Son  texte  était  ce  passage  de 
saint  Jean  :  li  est  ten^symon  phre,  ^Confiez 

votre  JiLs ,  afin  que  votre  fils  vous  g/ o / 'ifie  à  \ 
son  tour  (2)  ;  et  lappiic^ion  de  ces  mots  à  ïér 
faire  pi*^sente  istisait  tout  le  fond  de  la  barao^ 
gud»  «  Trois  sortes  d'autorités,  disaiMi,  doi- 
»  vent  vous  enga^er^  très*saintPère|à^orifier 
»  votre  (ils  le  bienheureux  Pierre  dcliuiein- 
»  bourg  :  la  première  esl  çeile  4^  ce  saiat 
»  cardinal  lui-même;  placé  dans  la  gloire  il 
A  se  présente  à.vous,  non  pour  recevoir  Me 
»  augmentation  de  béatitude  essentielte^  inrâ 
w  pour  être  proposé  aux  fidèles  comme  aa 
0  protecteur  puissant  et  un  modèle  parfailde 
••toutes  les  vertus;  la  «seconde  nutorité  esl 
». celle  du  roi  trèscbrétien,  ^ui  taéiiie  par 
a  toutes  ses  grandes  qualités,  «nrtont  pac  son 
a  respect  pour  la  religioâ,  et  par  sou  tè\e  à 
'  a  éteindre  le  scbisnie ,  que  vous  répondiez  à 
»  rempresseinent  qu'il  a  de  voir  le  bitiilieu- 
a  reux  Pierre,  son  proche  parent,  honoré  A\\n 
a  culte  public  ;  la  troisièma  est  i«  voix  da  iV^ 
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:»  niversité  de  Paris,  celte  -école  si  féconde  va 
»  géndi'ôux  déiemeurs.  de  la  foi  .orthodoxe: 
^  elle  a  élevé  dans  fi^n  seiu^  elle  a  nourri  de 
»  sa  doctrjnele  saint  jeune  horame  à  In  gloire 
»  de  qui  elle  s'iniéiessc  âu)uurd'huf  ;  el  ce  que 
»  rUniversité  vou3  demamle,  trëis-saint  Père, 
3t  Pégiiiie  de  Paris  et.loule  l'Eglise  t^allicane 
»  vcms  oonjure  de  raocordev.  »  L'orateur  en^ 
tre  de  là  diins  les  inolifs  de  la  canonisalion^ 
^ui sc»At  la  uUjiUiiude  des  miracles,  la  ccrti^ 
twde  de  ces  prodiges,  vérifiée  par  le.^  déposi- 
liûus  de  toute  sorte  de  léiiioiti^,  dont  q^uel- 
ques^^ns.sont  des  pcélats      des  cardinaux; 
enfin  FexceUeuce  dos  vertus  du  bienheureux 
Pierre,  sa  foi,  sa  modestie,  &on  innocence,  soa 
horoilité,  sa  pénitence.  Il  cûuëlut  en  réfutant 
les  raiiïOns  qu  on  apportait  pour  diOcrer  celte 
-canonisation^  et  les  objections  qu'on  proposait 
contre  les  mii.a des.     '  * 

Bans  le  second  discours,  Pierre  d'^illi  &'é- 
}eve  davantaj^e,  a  cause  de  la  présence  du  roi , 
dont  il  fait  .l'éloge  avec  asse;?i  de  délicatesse 
pouv  le  .temps-,  car  Téloquence  était  alors  aussi 
peu  cultivée  pour  le  paneg}  l  icpie  que  pour 
les  auties  genres  de  l'art  oratoire.  L9  doc- 
teaic  reprend  son  texte  :  Mon  phre,  glorî-^ 
Jiez  votre  jiU ;  et,  après  avoiç  répelé  tout  ce 
qu'il  avait  dit  la  première  fois,  il  y  àioute  un 
morceau  sur  la  naissance  illustre  de  Pierre 
de  Luxembourg  :  «  Avantage,  dit-il,  dont  je  ne 
D  parlerais  pas,  s'il  n^était  admirablede  voir  tant 
>  »  d'hiwnililé  avec  tant  de  grandeur,  et  une  inno- 
\\  eeuce  de  mœur$  sipaviaiie  dans  ane condition 
>)  si  exposée  à  la  licence,    II  rappelle  ensuite 
les  miracles  du  saint  cardinal  ^iMattere  quil  avait 
xviLi.  18 
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déjà» traitée  fort  au  loûg,  et  qu  il  détaille  ici  ^ub- 
qa'auK-  cirqoasiaQces»  Ce  que  qou&  y  i  ecuar- 
quons  de  particulier,  ce  sont  des  principes  asso 
précis^ui*  les  miracles  en  géoÊraù  h  Le  miracie, 
:y>  diuil; estunëvéoetneiiilan-de^usdela  natui-e. 
«  On  a  des  règles  pour  distinguer  les  faux  nii- 
»  iradj^s  des  véritahies  merveiUesdeDieu.  13ans 
»  les  faux  miracles,  illusion  scfuyent  et  presll- 
»  ges,  presque  toujouiis  ppératioos  inuliles,  ou  j 
iïiéme''nuisii)les,  poînl  4\nvoçajlion  ciu  vrai  , 
u  Dieu,  point  d'autre  fin  que  de- de' traire  la  vé- 
»  vité  et  4'élablir  rerreuc  Xes  vrai$.  mi  racles 
»  ont  des  caraclères  tout  opposés;  et  il  n'en 
n^st  aucun,  ajoutei-t-il^  qui  n  éclate  daos 
»  pr^tges  dii  saint  pour  qui  nous  demandons  \ 
»  les  honneurs  de  la  canonisation.  »  Ces  <iis- 
coiirs  du  chancelier  FÎQrre  d'Ailli  étaient  500? 
tenus  de  lettres  trèâ-pressanles  que  lTL/oiwr* 
sité  avait  écriti^s  au  pape  ,e l  à  ^Lqus.les  ^vé- 
latsde  ^  cour  romaine.  Nous  a\rons  Aé)a  dit 
quel  fut  le  succès  de  ces  sollicitations  :  le  pape 
Clément  y  occupé  d^autres  alIaireS|  ne  décida 
rien  ;  mais,  dans  la  suite,  T Eglise  a  autoVisé  le 
culte  public  que  les  peuples  se  sont  empre^^  I 
de^reiidre  au  bienheureux  PieiTe  de  Luxèm-  | 
faonrg. 

jLë  roi  pan  d'A  vignon.  —  //  établit  à  Tou"  ' 
^lome  un  ordre  de  ckevalerie /  appelé  de 
Ceinlm'Q  de  Bonne^Espérance. — La  cour  de  1 
France  partit  d' Avignoa  lé'  J  novembre^  char- 
gëe  de  tout  ce  que  le  pape  avait  pu  lui  donner  ! 
de  présensy  de  privilèges  et  de  grâces  spiri* 
tuelles.  On  entra  ^Vk  Languedoc^  où  le  roi  gay 
gna  TalFection  des  peuples  par  ses  qualilëà 
égaiem«at  hoMqs  et  aimables^;  Etant  à  Tou* 
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louséy  il  établit  une  espèce  d'ordre  de  cheva* 
lerie  ou  d  ordre  inilitairç,  qui  n  a  paç  èubsistë 
et  doriè  *les  hi#ll)riens 'pârWt  fort*  peu  :  en 
voici  Toccasion.  Le  roi^Ua  un  jour  chasser^, 
»yec  les  seigpjrtirs  de  $a,  cour,  dans  une  for^ 
ypkiùe,  La  buit  le  surprit  au  plus  fort  du  hqis 
il  perdit  entiè;^i:ement  sa  route  (i)  ;  j>Jèinule 
fra^bor  à  k  vue  diî  péril  qu'il  courait  dans  ce 
lieu  solilaire  et  paràii  lés  bétes  féroces,  il  se 
ressouvint  qu'^aynvait  «kûfflegffse  desCarm^ 
de Toaldhse  uné  chapelle  très-célèbre  sojus  le 
nom  de  Notre-Dame  de  BonçeTEspà-apé/c^). 
Ce  titre  efcla^sitaatiqnr  où  îlse  trouvait  lui  in- 
spirèrent de  faire  vœu  d'ofliir,  éc^iappjiit 
du  danger  f>réseat  Je.prixUîspn.cIieVal,£î|s 
cette- chapelle  dédiée  è  la  sainte  Vierge ^3^. 
Les  prières  du  jéune  roi  furent  exauçéesî.lii 
tluit  devint  mollis: obsçâre  on  lî:o'uva  des  rou- 
•  tes,  on  sortit  du  bois.  Le  lende/nain,  Glwles 
ej^écuta  sa  proinesse  ;  il  alla  au;^  Cariftes  a?ec 
son  frèfe  le  duc  deTouraine,  le  duc  de  B^iur- 
bon  scjn  oncle,  le  prince  de  Navarre,. le  comte 
Artois,  Henri  de  Peh'Oljvipr  de^CBsson  et 
Enguerrand  de  Couci.Tous  en^njbleils  sepKé-* 
semèrent  devant  lautel  dé  la  sainte \^er«e. 
Le  roi  fit  «on  offrande,  et  il  institua  en  même 
tetnps  une  chevalerie  appelée  l'ofdre  çîe^a. 
Ceinture  de  B6iine*Espérance  f  petit^tre  ce 
mot,  trace  sur  une  ceinture  ou  cordon,  él:ait-ifc 
la  raar^  e^^Jie  distinctjf  de  cè.nouyel  ordre* 
militaire.  Les  Carirtes  de  Toulouse,  chez  qui 
IVtablisseiïient  sét^t  l^it^  eurent  part.attx 

(I)  J'^a  Faille,  annal,  de  Toulouse,  t  i,  p,  i^y^  (%)M/ 
néirur,  Histoire  éc^on^f.  SçS.  -(3)  Bi^L  de  Ungued- 
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l)ienfalls  du  roi  eL  des  nouveaux  clievaliers  de 
sa  suit^.  JLls  sepgagèi^efit  à  céiéli|er  tous  les 
jours,  pour  eii^,  u^e ' messe ^^n$ia  cfiapelte 
de  Notre-Dame  de  Bcmue-E^pérance.jQn  a  en* 
cQ»re  raclé  4e  cet  engagemenV    Von  Veit  dans 
le  cloître  de  ces  religieux  une  ancienne  pein- 
l^ure^oii^eroi  Charles  VI  est  re>presenté  à  che- 
val, accomplis^nrson  Vfsea  avecHes  seigneurs 
que  noûs  avxïijs  nomuiës/Ce  sont  les  seuls  mo^ 
nafhenà  qui  rertetfi  ^e  cétté  îbsdLùtiQn  fkiie 
aussi^  à  de  qu'on  croit,  sur  le  modèle  d\m 

'  ordre*  dé  f  Espéi^ncé',  que  le  duc  de  Bourboa 
avàit'éyihli  vingt  ans  auparavant/ "  - 

^eÂ«liaires  du  roi  étant  téi^minëes  en.JLaiH 
gi|e(|bc,  iLtepassa  par  Avignon  «a  mois*  dé 

^janvier  iSgp,  et  il  se  rendit  à  Paris  sur  h  fin 
dfiitfévrier  (ij. .  Si^aous  en  croyons  kfroissavt, 
ce,'*tffe  ïiit  qvtSt.  son  retour  *danà  'cftte 
taie  jqu^'û  apprit  là  moft  du  pape  UrbaïaYi^' 
quoique  ,  Iselan  le  même  autéar^  ou  en  eAt 
reçu  la  nouvelle  à  Avignon  au  bout  de  dix 
jdurS|^c'est-à-dire  ie  25  octobre. 1^89  Ca)^ce 
quf  ne  l^eut  se  côncîiiet^avec  la  visite  que  le 
rpi  rejidit  au^pape  le  3o  <lu  mêïjae  mois.  Car 
sîfa'c6ur^d'A.vignon  avait  su  la  'morltiV^teui 
Ciift|  jours  avant  l'arrivée  du  roi  en  cette  vil/e, 

^  il  n'y  a|)[âis.de  doute  queie  pape  ne  se  fût  fait 
un  pla'mr' singulier  dé  l^nnorièer  à  ce  prince 
et  à  tous  les  seigneurs  qi4  raccompagnaient. 

<Il  y  a  donc  dé  TeiTeyur  pcAiir  les  temps  et  le$ 
dateÎ5  dans  la  narration  de  Thistorien  :  ce  que 

nous,aUons  dire  d'api ès  lui^t  peut<-élre  plus 
exact  ■  '  .  •» 

0)        4e£4ang.'L  ^p.  Sp;.*-  (a)  Frùissari^  v.  i^^MOf 
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•  *  * 

Le  pape  QlémçiiL  éqrii  au  roi  Si^^^-niort 
d' Uxbtàn*' Le  roi  çonsuit^lsur  cela  le  duc 
de  Bourgogne  son  oncle.  Qpund.on  sut  k 
Avignon  -qu'il  n  y,  ava^  plvs  de  paf^  dans  ' 
Home^il  se  tint  de  grandes  cohféiences  .au 
pajars^  I^e  p^pe  Clément  ffal^a  de  voir  finir, 
te  schisme  par  la  rç'iraiom  «des  carijlinau^  dé 
Iluine  à  son  parti.  Plein* des  plus  agreabléà 
idées,  il  fit  part  4c  Vé\^aemeat  au  çijiChaV- 
ieSirViy  et  }e*pria«d{écrtm  aux  princes  de^Vo-  . 
bédiencei  d'Urbain ,  pour  les  edg^ger  î|  pro- 
<;urei:  la  paix 'd«U -Eglise  (  i  ).  1,1  31^ Rivait* fies  « 
lettres  et  des  prières  semblables  pour  le  duc 
de  Bourgpgne,;  ie  duc  4e 'liefujaine^ye  con- 
^eit'-du  tm  y  enfiQ^TDotu'  JTJn^vjw'SÎté,  jjuî  se 
trouvait  alors  louioms  dé  j^if  ave«  tç  qç*il 
y  avait  de  ^aifd  #n  Fji;ance.  i.e  roi^  .cViar^ 
me  de  cette  nouvelle,  en  parla  duc  de,Bbur- 
gQgi>e  son  onjcie.  ce  J'a^vai^  dessein,  Jui  dit^ 
Il  il^  d  aller  à*  Rome  avec  une  ^tnic  -pour 
»  di^lruire  les  ^cliismatiques  \  mais  ce  j^ojek 
o>jae  petUt  avoir  lieu  awjourd'ituîn  car  on  m'ap* 

•  prend  cj,ue  ranti-papeiftl Bîort,  et  qu^,  seloa 
9  Ipu^ç^e^La^pareuces, Jles«Cca'dkiapK  de  E^^e 

raift^ri6if  t 'sous  iWëi^sanc^de'Ctâme^ 
»  Pour  plus  grande  sùteti?,  on  me  prfe  cl'eQrne 
ji     Fem^reur^  qfi«r5i  de  lEon^i^  e;t  âux^ 
9  princes  (jui  suivaient  Tobediencc  d  Urbain  ^ .  * 
n.que ^e  Oonseillez-vQus  de  fair^?  »  Leduc  de 
.fBoW'g9gi>«  rëpooâifc  :  te  II  esb  vrai moMei-i 
'  »  gneur,  que  i  anti-  pape  '|JrJjaia  ^est  indW* 
»  mai^  ^xiouf  fie  sav^s  ,eci.cove  xica  Isi 

{*)  rroùs2f$,  voL     €^  Hh  « 
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m  <sitttatioA*des  cardinaux*,  ùi  dés  jîsposr^* 
^  tious^es  Eomains.  Jl  itérait  assez  eJLtraQrdi<«> 
n  naire  qtie  \p%  cmtlinanx,  dans  les  MDfoife-» 

»  tares  présentes,- changeassent  de  sentin^ent^ 
» .  Les  tiâm^ins  so a t  m^î  1res  de  leu^s  yerson nai; 
n  et  ^MnlrÂnte  dontîon'a  usé  mHrefoûTdaii i 
K  ^électiqn  ^e  iWchevéaue  de  Bari  fait  croira  | 
^  qu'à  BtoÉle.^nr voudra  luixfoUuéMitf  s&àéeé^  i 
»  seur,,jet  qii'on  obligera  le^cardinaux  à 
to.  sembler  en  <x>Qcla?ê.  Véus  de  devea«da&c 
»  poiptvoos  éngagier€«îCore;ni  employer  votre 
1»  ^éditauprèsdespriocesopj^osésjtisqa'iQi  an 
»  papèClémenLp  Ce  serait voMs^ampromelThe 
5)  sans  nécessité  «t  apparémnlent  sans  succès. 

Attendez  des  nouvelles. fJus  préeites  5«ir  Vé^ 

t^{*dès»a8aîfcs.>  Il  pofirrak  arriver  qvë  les 
»^carduiaux  iaénageraienfr  teUçment  les  cho- 
M ^  que  ^  s^qs*  élire' uti  autre  papè  que'C{<^  | 
»  menti  ils  viepdraîent  à  bout  de  cahnetXei 
ji  Romaiffei  en  leur-promeltant'de  faire  venit 
*  ce  pontife  Rome;  ce  qu'il  feraft  volon- 
M  tiers/si  c'était  im  acbemioement  »la  paùt. 
«  Xioi^  U  serait  tera^i^  d*iMt*ire  aux  fMpihces 

l'obédience  conirairè,  pour  prendre  avec eax  i 
»  ht  meiU^i%  iiiéttiode  d'éteindre  *ta»t-à-âRt 
9  h^'Sohismè.  .Nous  n'en  sommes  j^olnt  encore 

là.  ^Attendons,  dans  peu  iv>u%aiiroossar  tQii^ 
^  'Ces  points  leféclairciss#kneM  nécessaires^' 

On  dtspiile  beaucoup  surçcl  éuénemtnt  dans 
rUnipêrsilà  dePiwis*      Le  roi  et  sdn  coBseti . 
approuvèrent  ftrt't  Ta  réponse  du  duc  de  Bour* 
gogne,  et  I événement  la  lit  par%itre<*encore 
pins  )lidiciênse«  Gé{>endaYit  Ja  mémi^tioiiveRe  « 
de  la  mort  xl*UrJ)ain>  aunôncée  pqi'Ie^  jeiii  vs 

•         •  i 

•  ♦  I 
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de  Clément  à  VUniversilé  de  Paris,  y  excita 
Lien  plus  de  niouvemens  qu'à  la  cour.  Au  lieu 
,       de  raisonner  comme  le  âuc  de  Bourgogne,  et 
5       d'attendre  en  paix  les  suites  de  celte  impor- 
tante allaire,  Tesprit  de  controverse  saisit  les 
.  doctébrs  et  les  étudians  (i)/On  mit  en  pro- 
blème si  les  cardinaux  de  Rome  feraient  une 
,    Jfeélection,  ou  s'ils  n'en  feraient  point  ;  s'ilis  s'en  , 

•  tiendraient  a  Tobédience  d'Urbain,  ou  s'ils  se 
j       réuniraient  à  celle  de  Clément.  Ces  questions 
^       furent  si  vives  et  si  générales,  que  les  exercices 
publics  deTécole  en  souffrireot  :  on  lessuspen- 
.  'dit  pendant  quelques  jours  pour  se  livrer  à  des 
.  ^conjectures  frivoles  touchant  la  conduite  des 
^cardinaux  :  exemple  assez  sensible  du  mjauvais 
elFet  que  produit  la  doctrine,  quand  la  raison 
.  et  le  bon  sens  ne  la  dirigent  pas,  conmic  cela 
'^«arrivait  aloi's.  Une  cour  coni posée  de  piinces 
^t  de  grands  seigneurs,  la  plupart  sans  lettres 
6t  sans  étude,  prend  tout  d'un  coop  le  seul 
pai'ti  qui  soit  raisonnable  dans  les  circonstan- 
ces ;  et  une  assemblée  de  docteurs  Siuuusc  à 
des  disputes  peu  séantes,  conti aires  au  bon 
'  ordre,  et  parfaitement  inutiles.  Enfin  la  scène 
fut  terminée  par  une  dépulation  qu'on  (it  au 
roi,  pour  le  prier  d'écrire  aux  princes  étran- 
jgefs,  afin  de  les  attirer  à  l'obédience  de  Clé- 

*  ment,  et  de  finir  le  schisme.  Les  de|)nlés  allè- 
vent  jusqu'à  trois  fois  à  Tliôtel  de  Saint-Taul, 

'  **  oîr  demeurait  le  roi  ;  mais,  comme  ce  prince 
était  résolu  de  s'en  tenir  à  l'avis  du  duc  de 
.  Bourgogne,  il  évita  toujours  de  leur  répondre. 
Ils  commençaient  à  en  murmurer,  lorsqu'on 

•  •  •        •  • 

(i)  Froissartj  vol.  ^  >  lô. 
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apprît  de  Aonie  ce  qui  s'étoit  pa$sé  après  ia 
mort  d'Urbain. 

Xd^  cardi^q/fx^  de  l' obédience  d^i.  Hoênc  \ 

donnent  un  successciu      Jjrbuin  f  I.-r—B<J7tî-  \ 
face  IX ^  ^ape  j  iço/rtp^iltiur  de  Clément.  | 
fîèsie  secon(ijoUr  cle  nov^emlire  i^fi^,  lés  car^ 
iliaauiL  àù  cetjLe  pUddieui^ey .  au  jipiulire  iïe 
quâtorzei  av|i^ei)it  élu  {^ape^le  cardinal  Pierre 
Û^uniacelli,  NapoliUiin,  qui  priL  le  nom  de  Bo- 
niiace  l>L<j  il  élait^  4ga.de  qtiuraule-cuiq  a^is, 
bien  lait  de  sa  persoiufie^  assez  beau  paHeori 
mi^is  peu  leLlré^^c.t  eacure  nioius  fait  aux  af- 
faires. Çelln  nûuvelie  apportéeià  la  côur'lle 
France,  fit  jui;er  cjue,  Li^ni  loin  d'eti  e  Ha  finda 
sclûsme^comme  on  lavait  espérë,  la  division 
allait  se  pèi^éUier  parmi  le»  fidèles  (  i).  Le  doc  j 
de  Bourgogne  se  sut  bon  gré  d'avoir  empêché, 
par       avis,  que  le  roC  ne.  s'engageât  mai  à 
pro[)Oi,  en  écrivant  aux  princes  de  robéiWence 
opposée  au  pape  Clemenjt|  et  le  rsÀ  loiiaXort 
la  éagêsse  /{u'avaÂ  feit  paraître  son  oncle  en  « 
cette  occasion  (2).*  Boniface,  à  son  entr<?e  daa^» 
le  ponviicatj^  aiinon9a.des<idiâtrtbultaiibsabaih- 
dantes  de  bénéfices.  Cet  attrait,  toujours  puii- 
saa t  pour  les.eçclé^aslicjues avides^ou iûdig.eûS, . 
en  lît^rtir  pn  grand  nombrie  de  toutes  les 
cùnLi  ces  qui  iiiiconnaissaient  1q  nouvL'au  pape; 
li^is^  en  appr9i:bant  de  Rome,  iliilrouvèieut 
beaucoup  de  difficulté 'daos  les  passaj;es.  Ber«x 
n^id  de  La,^ale,  capitaine  gascon  etcouxmaft- 
'  daiit  des  troupes plémenlînes'en  Italie,  courait 
la  j^Iarclie  d'Âncone  et  la  RouiagnWCes  clercs 
aspir«||i)^  aux  biéaé^es  touibèi^nt  ^U*e  ^  ^ 

CO  /V<c//<.  /.  2^     G.  —  —  (a)  FiOissart,  v.  4  j<c.  iO» 
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mains  ;  il  les  traita  en  ennemisj^et  il  y  ffx  eu| 
plasi(;uiis  qjii  pejrdireiit  la  viev*  •  ^  , .  '  * 

L* AN,  1390.  —r  Impostèur  igr^e  ^qui  se  dii,'' 
patriarçJiG  (Jle  Cdnstantinople s  et  ses  a\^en- 
ti^fes.      he  cQui  onixemen*  de.  Bqiiiface^fu|, . 
encolle  slgtfâlé,  selon  IpL  .cootume^  paV^la  àéi 
J  livrance  de  tous  le&^prisonnier^  Il  se  trouva . 
l' parmieipc'unmpofiteiypgrecde^  nom^^.* 
,    iné  PaulTigrin,  dont  voici  les  aventures.  Çe^  *\ 
lail.ua  homme^  sans  bi^Qg^t  sans  paiss^ce^ 
mais  résolu  9e  faire  fortune /et  assez  adi  oir  . 
popr  en  imaginer  les  i^oy^s^-^'élant  asso(|i^  . 
quelques-uns  ^e  sa  Borte«^  il  convint  «ijrec^eujc  ; 
-  qu'il  'prendrait  la  qualité  de  patriarche  cle 
Gi>Mtantîii(^ple (  1  ),  et (|u'ils laide^^ 
ce  personnage '^ans  lés  pays  étrangers  (2).  La  , 
ré^oluiion.  prise  ^  jl  f^a^sa.  d'aboid  aveq^son* 
cortège  dftus  l'He  de^  âhypfe.  -  Le  rdi  !e  «eçut 
avec  de  grands  honneur3j  et,  comme  il  Quê- 
tait point  encpre  couronné,  il.voulutrrétre  des 
.  'mains  du  pfélendu^'pflitriarclie,  qui  fttla  céré- 
'.jnonie  suivani  le  rit  grec,  et  qi^i. reçut  ensuite 
de  ce  prince  Qsif^résent  de  freole  mille  florins 
d'or.  A.  Vexemple  du  monarque,  (outle  monde 
aqcourut  à  lui  ^our-obtéÉijR  des§frâçes)  spf*  '  * 
tout  des! bénéfices  qu'il  donnait  libéraleaien^^ 
'  :  pii  dont  il  changeait  le^  titres /érigeant  eii  évc- 
cWs.les'clignitésJnfëueai^,  ct  ii|aversaÂt  Tg]^  ^ 
cire  ancien  de  la  hiérarcliic.  Tout  cela  était  Ûu  . 
ricjtie  jPonds'^pour  lui;  et  it.en  tira  dés  somaie^ 
imnienses.  Quand  il  f«t  en  étât  de  paraître 
a^ec  spl^^jur  sur  (in  plus  grand  tfiéâlre^nl 
ftlk  â  RaïQe  (cùétah  sous  Ie^p«pë  Urbain  A  |).^ 
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Àiâ  fliSTOIUE  DE  L^ÉchtisE* 

•  * 

li  y  trouva  irae  .coiîK'  plus  étlteàtiye^quê  cçIS^ 

^de  Cliy  pre  j  autre  lés  questions  enib^rra&sa rites 
^qu^i  l^lf^nMlt.  fililes.et  qui  |e  dëcoDcertènscity 
il  y  eut  dès  gens ^ui  lui  soulinrérit  eti'face 
qu'ils  yenâiènt  de  Grèce,  et  ^^uils  y  avaient 
fa  le  pa'tri^r'éhe  dé*€oii5t'afliûnoptIe,  dont  ii 
.s'altribqait  le  nom  et.  les  droits.  Couvaiocu  de 
•mépsongcîV  (À  le  con^oa  dans  u^e.  pri3qn9*oà 
il  passa.de^trislés  jours  jusïm'à  l^a  mort  d'Ui^ 
baioar  OâiVle  relâcha  sous  le  nouveaji,  PSS^t 
.  à  conditipn  de  Venoncer  k  ses  fiourbéries  ;  nutis 
ces  sqrtes  dWenturiers  ne  cbang^ent  gresqiie 
jaioj^s  cie  cttnduite^  m  tout  relTét  que  prpdmt 
gurr  eux  le  cljaliment,  c'est  de  les  xenqre  plu$ 
aitliicf^ux  at  plus  mécbàns.  Paul  T^jtf,  dé- 
chargé de  ses  fers ,  ifb  ^âl^  pas^lr  réprez^dre 
^Ibn  afocien  commerce  d*io?po5^tu/e,  1^ ise  vendit 
aupnil  4»  comw  de  S.avài^  et,  (^mfteils%Yfit 

que  ce  prince  dtait  parent  du  vrai  patriaicW  de  • 
ConstantiûjG^le^^ii  ^rit. cette  ^qu^Iilé  auprès 
detflui,  ^honnaii^  pour  ^réuvé.^  la  .parMf^ 
une  .généalogie  détaillée,  qui  pouvait  bien 
montrer  .j)ae  lig  'patriarcke  étaiude  l^  funille 
du  cûjnte  de  Savoie,  mais  qui  ne  iîxonti\iit  pas 
q«é  cet  im{5osteu|r  fût  Je  patriarébe.  1^  comte 
tj»utiefeîs  sY^lai^a  prendre*  -Pa|U  loi  *ra^oiifa 
ses  malheurS*^  de  Rome,  sa  captivité  et'' ses 
ii^iscres^y  liiaiiiil  eirl&îssi^uia  ilal»iéiMii|.  la 
cause.  11  jj|it  qu'ayanï  eu  la  •confiance  de  ve- 
présentor  à  Urbain  le  scandale  quil  donnait 
à  J^Ëglisa,  eq  retenant le'souvendîn  pontificst 
qùi  ne  lui  appartenait  poifit,  Urbâio^  pou^sea 
yem^çv,  Tavait  <îé|)ou111ë  dtt  tènS  ses  biens  et 
n^A^jp  de  la  liberté.  Cet  aveu  fait  afi  comte  de 
Savoie,  Qéuientin  déclaré,  acbeva^e  icgagncr. 


Il  regardât  le  fau;^  palriartlie  çojpme  tm parent 
•chéri  et  comme  un  Hliistre  nialheuréux.  En 
dédommagement  de  Vétjuipage  qu  4 avfi^Ll  perdu 
à  Roare,  il  lui  donna  douze  cÛ^y^^^  dou^e 
domesti(j.ues  et  une  grande  somme  4 a»'gent, 
l>our  faire  le  voyage  d'Avignon*  *  ,  ^ 
•  Le  pape  Clément,  persuadé  par  lès  recom- 
uxandalions  du  comte,  ne  fut  pas  plus  en  garde 
co'^utre  rarttHce.  Un  patriarche  àe  Constantî- 
'Tiople,  persécultî.à  Uonie  a  cause  de  son  zèle 
cou,Lre  Urbai}^  parut  dans  Avignon  comme  un 
pillai  respectable vel  d'ailleurs  Ciment  s'en 
l^ronietlait  de  grands  avantages  j^our  Taccrois- 
semea,t  et  Téclat  de  son  âbédience.  11  y  eut  donc 
de  grands  empressemèns  dans  la  cour  romaine 
.pour  honorer  le^  prétendu  patriareUe.  On  le 
ç»mbla  de  grâces ^  on  loi  fil  des^résens  consi* 
dérables  :*  après  quoi  il  prit  le  cîien^iinf  de  Pa- 
ibis.  Le  roi/  prévenuen  sa  faveur,  enifeya  au* 
devant  de  lui  un  grand  nombre  d'e'véqucs,  et 
lui  prép^er  un  logis  commode*  Son  entrée 
dans  celte  capitale  /ut  un  spectacléi  On  adhitra 
la  magniUcence  de  ses*oip(Ë;^nens  pontificaux, 
son  air  graf  e  et  sérieux ,  son  langage  étranger, 
et  dont  bn^n'avait  rinlelligence  que  par  un 
interprote«Paulde  son  côtf  jouait  son  person*- 
Jiagp  avec  <fn  grand  talent  de"  |5ersuasio#,'  il 
aiiectait^une  pieté  singyiièr^,  il  visitait  les  mo- 
nutères  et  lêt  égli  ses  r  ce  -fut  sùrCout  dans 
Vabbaye  de  Saint-Denis  qu'il  déploya  tous  les  • 
^ressorts  de  son  industrie.  On  lui  montra  les^ 
reliques  /le  Tapôlre  de  notre  France;  et  pre- 
nant, alors  un  ton  d'enlbyuâiasme  :  ce  Quel 
M  bonheur  ,^  sMcrîa*t-il  y  pour  ceroyaumtf,  de 
»  po§iéder  le  eoKps  du  bienheureux  Aréopa- 
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aarçssant  la  parole  à  laUbë     <c  La-Orèce, 

»  ajoulà-t-il,  est  encore  déposilaire  de  quel- 
^}  (^ues^4:eât^  précieux  de  ce.saiat  palroa  de 
V  vo|re  itionftstère^i;  Nous  âvrobs  sa  ceinture^ 
>»  scd  s^uiii^r;)  et  t|uelqi\es  livres  écriu  de  sa 
30  main;  (luoiqup  nt>us les  oonseifVions,coii|Qie 
M  un  riche  UcVor.  ie  veux  néanfhoins  vous  en 
fan  e  p/é&enl  :  duii]}£Z-moi  deux,  de  vo^  re* 
n  ligîeux.poùr  m'accompagner  gn 'Grèce;  je 
»  vous  promets  de  >iOus,ies  rer^j^oyer  ^v^c  ce$ 
41  saintes; relique^,  et  \e  ne  désespère  pas* de 
»  voir  quelqu'un  d'eux  clevQ  dans  la  suile  à  la 
»  digiiite^  d'a/clieyêque.  »  l^a  proposition  fut 
bientôt  aoceplee:  deuxmomw4e  Sainb-Denis, 
tout  brutans  de  zèle  pour  la  gloire  de  leur 
maison,  et.peut-âtre  âussi  flattés"  (ie  Fesp^aaqa 
dc3  grclalures,  se  mirent  îTla  suite  du  patriar- 
che. Ce  fomhe  les  conduisit. jusqu'fi|u  poçt de 
mer  .  où  .il  devait  s'embarquer.  I(  fit  ohai^et 
toutes  ses  riehesses  sur  un  vaisseau,  et.il  y* 
moàta  lui -même  ensuite  secrètement,  lais- 
sant ses  deux  compagnons 'français  dupes  de 
son  ii;gposturej  mais  non  persuadés  encorcque 
totxiccfii  n  çàt  été  qu'ii^  jeu.  Ils  avaient  tant 
d  ur  Jcar  pour  acqiîéi  ir  les  reli'|ue\prétendues 
de'€aint  Denis^  qu'ils  allèrent  jifsgua  iiome 
pour  s'iiïfôrmer  ^u  palriarchc.  Ce  fut  la  le  - 
4lénoûmeht  de  la  comédie/  Ils^apjpvueut  ee 
<fur  s^tait  passé  sous  le  pontificat  précédent, 
les  tentatives  du  Grec  ai  tificieux ,  le  mauvais 
succès  .de  ses  intrigues,  sa  confusiaiii^  $oq  em.* 
prironnemênt^sa  déUvranci?. Convaincus  eniîa 
tfe  siinpliciLé  et  de  précipitation,  ils  revinrent 
en  France,  où  rexeniplc  du  pajae  et  du  roi| 


'  trompas  avant  enx  et' pTe;iqu  autant  qti*^mx, 
pût  %ervii*  à  leur  jusliUcativn»    '  .  / 

Le  papè  CIdmènC  Imce  ^cs  anaili^mà  sfin^f 
trc  Tlonijace,  —  Le  pape  Clemept-;  dëcliu  des, 
espérances. qu'avait  fait nattije  la  moi  t  d'UrIj|j^mV 

i  son  compëtHeùr^  prit 'coalre  îîbnifacc 

tlioaive  des.  censures  etdçs  anajiiêmes  ieplals 

--inutiles^  et  .qjui  pouvaient  srfairs  de  sa  par|^^ 

j  sans  intimider  personne  du  parti  opposé  (i). 
Bpniface,  plus  modéré  que iavaft  él^  Ur- 

i  bain  son  prédécésfiëuFy  nlbppofia  pokrt 'd'Abord- 

i  sa  foudre  à  celle  . de  .Clément.  11  tenta  memep. 

\  les  voies  de»Ia  d#i]ceixr  et  de*la  réeàijrciHatîpD , 
ofïi-ant,  dans  une  lettre  quTl  écrivit  au  duc  de 
Bavièil^e  (a),  de  recevoir  en  |[-f  ace  les  Clemen- 
tins  /  et  |)^omettent  à  teur-elief  de  Je  Misser 
légat  apostolic[^ue,  tout  le  res^e^ de^  s^i  vie;  en  • 
France  et  en  Espagne.  à'* 
Bohif ace  procède  aussi  contre  lui  j^ar  ia  . 
voie  ' des  censw'osi  —  Ces  avances  n'ayant 
point  réiissi;»il  adressa  «ne  gi^aadê^letjlre  à/ 

•  tous  les  fidèles,  où  il  déclamait  fort' contre 
le  séjour  des  papes^à  Àvi^noin^  et  contre  les 
prince»  de  la  mai^n  ^de  Jî'rance,  f|ui  avai^J; 
protégé  les  cardinaux  auteurs^e  Téleç^^ion  de. 
lÈlobert  de  Genève.  EitSuite,  p6ur  soutehir  lës 
.  démai ciies  Hiitcs  sous  le  précédent  pontificat, 
il  renouvela  toutes  le$  peines  portées  c(hvtre.. 
ceux  qu^ou  appéfdfit    Rome  les  scbisroatîijues 
eVles  partisans  fie  Tanti^pape  (3).  Ces  procé- 
dures  ne  se  firent  que  T^née  suivante  (4)* 
Le  duc  de  Bourgogne  veut  aiiircr  laf  Lié^  * 

♦    (i)  r/e.  t.  i,p.  5^5.  — (a)  BainaU.  i'Sgo ,  n.  6.—  (3j  Spi- 


.     HiSTQlUE  fii^  LÉGUSS  | 

'  '     ^^'Ois  au  parti  de  £téniéfiL  11  ne  réussit  pa. 

^  -  Vji{ipe,^  duyoE^d^BourgogRe,  vcMiliit  èngager  U 

/*3î.^iégepis,  v^^in§  adç  mq  comté  de  Flandre 

>  %#-ieiiti>er  Vlè  ClémeBtj^  •  nuî 

.    le  chapitre  de  Liège  Jui  ëctivît,  le  5  janviar, 
'  •■.  q^ue  les  çnotjfs  qui  •  Avaient  déterminé  jceui 

"  '        -t^nt  en  entier  par  rapport  à.Bonifaca IXKiti 

^^et  ils  exposait  al  une  partie  aei  raisons  ijn 

•  .«fondi^ift&t  le  droit  d'Urbaifi'  et  de  Boniface  11 

y  ^Ud)Ai9i4tP^wt^  faieti^dtels  jilCeniàii^^  dans  et 
'  •  peuple,  altaché  tantôt  au  pape  de  Hopgte,  lao» 
^  ^  té|  à^ekUvfl'Avigpûn  ^  et  eftfia  décIai^^eiÉiY 
eitlâKrbn  et  Tant  re  :  Variations  qui  fièrent  cio- 
séçl  pâJTvi^  divers  seuti^iens.des  é^qveê  sé- 

.  V  *  La  Nas^arre  se  déclare  pour  ce  popt. — Clé- 

^meift  fut  plus.-heureux  <jki  côtë^de  la  îtovailN*« 
.4jC  roi  diarlesle  Mâuvais  était  mort  le  i^'  ian- 
.         vier  1^87.  Toàjqvrs  piii6  ocçupé  dç  sa  politi- 

•  -   <}«e^leifie  d%  Mirccik*  'et  de  ci^Mes,  qae.de» 

iiltérêts  de  l'Eglise,  4I  était  demeuré  indécis  en- 
,    *  •  tiejle^deux  olnàdiencés  (i).  Martin  de  Salve^ 
.      ^é^u»  de  Pampeluite't  l'avait  souvent  pj  essé 
'de  s'attadieF  à  Clément  ;  . mais  camai^  éU 
'Cboform^  tine  fois  an  i  u cernent  de  Ja  cour 
•    •    *  *  de  France,  et  c'en  était  trop  pour  cet  espnt 
-  '.malin  ,  artiricieK-^vintraitalijte»  «uuemi  p^** 
.  .  sonnet  dê  Charles  Je  Sage  •et  de  son  Aïs  qui 
étaj.t  i^ctuelleuKint  sur  le  trôné:  Ajurèsla  mort 
de  Oftrof  si  détesté,  Charles  IJ,.  surnommé  le 
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t  «fïoble,  prince  aussi  vertueux  tjuc  son  père  ,. 

•  Tàv#it  ëlé  pÉiU  ;  céda  aflrifMtflT^s  de4'éyêq  ue  ; 
'     de  Pâmpelone.  Il  fit  consulter  les  plus  habHes  y 
>•  •  hcrpoimes  de  son  ro^steme-^T,  après  clejonj^ues:^  . 
«  "  dëlibAati^ns,  i1*én*nrtw-roibé*iei«itf^  • 
^  ■  gnon  par  un  acte  aulUentiquè  duimé  le  6  fé-,  . 
9-   :^a-  à  ^(0{telnii«  (  i  ):  M^rtià^  ^  Sivly^e-fut  ' 
:  ■  -fait  cardinal  qnelqties  niôis       es  >  '^**ent  ,  . 
!i  -  lUi  avait  oflfért  te  chapeau-sous  le  règtig^vé-.;  . 

CédèntV  M*î&  ff  ll»Aa«r.  A«a9é  tlé,|e . r^9f o^»  • 
ji .   ci'aigoant  -qtie  lek  rfjouvemens  qu'il  se  donne- 
t  "^'ràirenj^e  ati^|)As^iî':Toi  ptnîiy  f  attacbei-  à 
;     Cfément  tl'eussent  uTi  air  ti-Op  înWrèàé./»- >■ 
,       '  L»j^péBoh0fdc..pPOlés,eLaiUslas,  filsjie^ 


f 


ïttfK«Vt> ai\  la -prcrtlctixrtvï^^  à,  La^ 

■  dislas,  fils  de  Cliarlesde  la  Paix.*Cé,fatnne*»- 
pèce  d'ôqchantementxtans  U.i  b?»»  »  soa.jp*  édé- 
cesséi'r/dé  plrséèutfe^  coniaràfBieniiçe'içiïWe . 
m-ince  et  ^a  ^•elne  Marguerife,' sa  mère,  dans 
Mbîeifaps  oîS' la" boiilie  piUiTrtquç.votifoit .quel- 
les sourint;pour  empêcher  te  p;«li  d^A.iî)Ou 
et"  dû  pape  Cle'm&ht  de  prévaloi»'.xlans  le 
rî^abme  de  lifeples  («y.'BtHéfaofe^étevatcette 
famille  malbeurçiise  et  comme*  ensevelié  à 
"  «ifgir.  Il  ctiVoya  lé  cardinal- d*Florçncej>our 
courpnner  Ladi^las  et  pour  r"  — 
Atnges.  W  sa  protestaiioa  de 
Sî'(i^e*  fc*<fisiaf  cOurûtVîsqie 
.  fé*ir  au  même  moment  tontes  ses  espérances. 
■'•  laî  prénuÎTaîf  elë  Raymond ,  lél  qualifié  ar^lie- 


{\)Du  Boulai,  t  4.  p.  648  —  (a)  Rainald:  *^$o^^  a. 
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vé^uc  d'Arles^  sinsinua  auprès  du  prioce  ^et 
osa  ûUe^tef  à^M  vie>  €Q  iiii  faisant  préparer 
dii  poisoUa.JLe  Qy  ime  fut  dtîcouvert  avant  Vexé- 
cuiÎQHjIe'Coupab^aèi^  aux  fers,  fut  coavain- 
eu  :  une  action  si  noiœ  remplit  tout  le  inonde 
d'horreur.      P^P§  Porvirâce«ja()aii;(U  au.caidi- 
nai  de'  FipreoGèv  sofT  légat^^de  venger  la-wat^ 
jestc  royaJsie  43aK  un  exemple  de  sévérité  dont 
jl  iMi^tii^aitle  plan  da^ssa  ietu^e  datée  du 
i4  nuirs  i3^o.  C'était  de  commencer  par  la 
dégradatioa.soUoiielie  de.iQU^  Ig^  ordres  que 
rai:ckevÔc|iie  irvait  réçus«^t  enwite  de  le  livrer 
au  Ua&^écwiliçir^poMr  êU'e  puni  aulknies  luis^ 
CeRaym<vi^  arcJiieveque*d'ArieÉ,a  été  ignoré 
de  tous  ce^ux  qui  ont  fait  riiisloire  de  cette, 

^i}^t^<^>:<^u  .qMÎ        dressé  le.  cataloguAjda  sef 
ArcUevêTruee^:  cela  fait  jug^r  avec  tai^A 
Tcglise  d'Ai^eS,  compiepi^esq^ue  tous  les  grands , 
Jiépé(ices  d'alprs^  ^vait  penddjQL  le.aohtisme* 
deux  tUulaires^  Tun  soup  le  pape  d' Avignon  ,  f 
r^utre  ^uus  le»  pape  dc^  Xioiu^}  que  ce  i\aj- 
manç],  auteur  du  èon^iplot  fermé  contre  Je^* 
prince  Ladislas,  était  rui  chevcque  résiliant  en* 
IlaUe  &0|^  Fo]>édieQce  dé  Bouilàce,  et  qw^^ 
daas  Je . a&Qine  temps  Fr^nçoia  de  Conzié, 
qu4ûii  liHDuve  marqué,  dans Jia  liste  des  a4;di)e,<;^i 
véqpes  4'Â4^e8^  gouvernait  ^cet/e  égUia  en  • 
France  sous  le  pape  Clqment  (i).  Celte  con-  . 
jecUire  §e  Uoijve  démontrée  par  un  acle  ao^ 
theatique  pàssé       mois  d'août  de  çelle  sji^^ 
née  l  igo  entre  les  ço^ini^^res  du  pap^Q^ 
men(,  «t  BAjrmèmd^  vicomte-çt^ 
il  est  mar(iué  que  cet  acte  fi^l  raHÛé.fe  20  du  ' 
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TOe^peinois  p;ir  François,  avcUevêcine  cTAHeïf, 
et  camérier  .du-^pap^  (i):  jpMûye  jar^ai^^fesle 
que  rarclievêtjue  d  Arlé^  Kay m^Uir, ^fê(ê\ 
Il  ois  mû^aupatavarit  à  &aiîte  poui;  FaUeiUat 

lat  à  siujpic  tiliCy.  et  iouL  (iillci eut-4e  celui 
qoi  i^ésidàit  eu  FA:îH^<ie.    "  ^  ^     *  J 

Louis  d'^Anjoùj  feàonnu  ^rd^de  Sic^  len 
Ftaiicii ,  pa^^e  cadlc4jii(i>>^ —  Ladidlas^g^OUtreliu 

Louis  (rAiijuu,  icconnu  iok.  de"  Sh  ile  dans- 
IS'iî]  les  et  <ap  i*iaace.  Le  pape  CljyiïrenX  jugea' 
qu'il  faJlïiibriDontrer'rç  jetttie  pr^f^ce  6t|^ 
)cts  ,<l'J[talie.«Oo  lui  dqana  une wc^adre. chan- 
gée de  troupes  et  d^,4nui}«lioT)8.,L9  cardinal 
de  l  liuiy,  poniiiic  iJgal  de  Clément  pour  ce 
voya|;e^  èx  la  béaédi|^UiOn  de  la^ga^èr^  roy^ale. 
Oâ.  sembarr<|ua%le  «ao  iniilet  y  dn  arriva  au* 
mois  d'août  à  î^aples,  où  Je  roi  Louis  fut  r^çu 
au2  accIainatioBâ  de  loute  k^vijUè.-^a).  li  SQa* 
mit  les  châteaux  de  TOKuf  et  de  Saint-Elme, 
qiji  lenaieDt  poi^^  Laciislas.  H  s  eu^paiii  bi^'- 
tôt  apre|  de*  Fouvzple^  et  il  goûta  quelqûé 
temps  les  douceurs .  de  la' paix  et  de  la 
'royaajté  (3)  : 'coiàmf^frcçm^ns^  heuwjax ,  tels 

.que  fuient  presque  toujours  les  premiers  ef- 
forts ^e»s  Français,  au-dél^.des  fif^ot^s^  {ifiaisda 
fin  nfy  repoudi^^as.  Loirisperdît  soii  iro^iairme;^ 
et  il  le  recouvra  ensuite,  sans  pouvoir  enco|:è 
le  oonsprvçi;  :  ct^  événeQ>enSi|k  que  ïious  indi- 
quons, caasèrent  des  maux  infinis,  dont-  FIla- 
lie  i^l  Ir  Jtjf        rr  queJ^  Fiauce  .ressentit 

(i)  P^U.  I.  1,  p.  io5a.  —  (a)  Ibiil  p.  5ia  «t  i35a.-«. 


prèsqne  égaleincfftt,  pàrce;qu  cfles'^ais^  pouil 
ces  expéditions  étrangères.  •  J  '* 

r  :Lé  pap<f  tlêhMU^fak  éeux^  — 
Ufî  fardeau  habitael  ét  très^-in commode  pomi 
TEglise  galltéîirie/^taîl»  toujours  la  cour  àt 
pape  Clément.  ll  'aVâîtgFrfnd  JoSn  dentretem 

.collège  de  ses  cardinaux  aussi  brillant  tl  \ 
aussV'  néinbï^x  que  t\  'toute  l'EgNsê  6ân  éké 
de  son  obédi^ace.  mois  de  juillet  de  ceUe 
année'' il  «vait  «nvoy^  lé  chapeau' à  ïé\è^n< 
de  Paifipdiine.  Le  17  octobre  suivant ««1  ft 
deuxfautriâM^rdiiia4ix,-:savoir,  Jean  FlatulriG, 
frèt-e"^!!  clrdftial  de-Sàint*Eastticfae'/  m(sn 
neulaos  anparavanli  Le  nouvéâtp  uomrrîe  ati 
cà^ilHiàlat  avtiit  été  dô]FeD<le  Laon,  évéquedc 
CarpenUas  et  archevê'qtie  d*'Auch(f).  JI  recaC^ 
rantî^e  d'après,  le  titi^e^  de  Saint-Jean  jei  de 
Saftrt-Paûll^n  1  appela,  toujours  le  cardiîndi 
d'Auch.^  ^  •  -    .    .  -       •  V  • 

fifâutt-feWdkiàl  était  Pierre  Gérard  ou  Gi- 
rard, ne  en  Fotéz,  diocèse  de  Lyoh.  Il  a?aii 
élé\successiveiu€nl  archidiacre  de  Buurges, 
SftBanoine  ^Atitûn ,  éiréque de.LodèM^  Avi-  | 
gnon  et  du  ÎPuy.  ^Son  titre  fut  S^int-Pierre-aax 
Liensf  il  porta  lef  nom  de  <cardifMil  du  Pajr. 

Cette  promotion  se  fit  àBeaucaire,  où  te  pape 

était  allé  f  établir  ^our  éviter  la  peste  qui  dé- 

sblaTt-«tà  yHte  d'Avignon 'et  te  Ueùx  circou- 

voisins.   *^  .  ^ 

'  L*drcfièuéçaé'de  S^sanç^n  créé  cardinal,  et 

a  quèlle 'occasion,        Six  mois  après  il' y  eût 

encore  un  iiouveçîi  tiardinal"^  qui  fut  Gml- 

lauipe  dfe  V.ei^y,  arcBevêque  de'Besânçon.  Il 

(  I  )  rît,    1.      5a6  *£  i38$. 

*  • 

* 

« 
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dut  son  élévation  à  \m  diflek^éQd  as;s^Ttîf  ^ut, 
était  entre  iai  et  iîhiUppe'€h;ii»de'^Bûvrgogaei^^^  ' 
son  soi«veraiik<îè'pr!tiee  fàisail  battre  moiMiàié  .  •  . 
à  Auxoruney  petite-viUexlu  cdoUé  de  Bourgogne. 

préjudice  notable  à  la  ville  de  Besançon  (1)3  ' 
e^lchduC'û'ajFant  ascuo  égard  "à      l^pré^éd^  ^ 

..tations ,  Tarchevêque  osa  rexcoramufiier  (2). 

.Philippe  prH.ies  armes^  assiégea  Tarchevéqûe 
djBàn  nti,      ses  cliftteèctxV  pimMes  tefresdè^' 

son  église.  Tout  ce  scaniplale  aurait  été  poussé*  *  - 
pl  u s  Jeio  »        le  .tempâ:siMiéD t'«É^^  . piit  de  > 
rari'e  Guillaume  de  Vtrgy  cai'diSal,  [i^ûr  lè    '  .  . 
j^éustfafi.e  honorablement  à  Ja  vengeance  dti 
•  priocé.Ce  qu*il  y  ëtxt  èé  s^n'gulîei^^-c'est'que»!^ 
j  duc  lui-même  sollicita  le  chapeau  pour  fui. 
^  Ainsi  tôttt  l.e  mond^^put  Ôlre'cdntént>l'iarcli8^ 
Véqire  d^être  cardinal,  et  le  diic  de  n'être  plus 
contredit  dans  ges  actions,  sans  <ftnipter  le  * 
plaisir  de  s'être  éihvté  en  prinâé'^^n^^ëut 
d^un  contradicteur  eslimab)è  d'aillears  à  cause 
d[&  sb  't«rtaètde  son  sèlerc^i'b'ést l'éloge  que 
.  ynistdire  fait  de  ce  cardinal  af'cl^evéque  dp 
Besançon  (3).      •      •  .       '  . 

'   Lè  pape  Clément  fâit  pf^tër  .  ^ermèrk  âno^ 
cardinaux  et  àux  prélais  de  ne  point  quitter 
sm  obédience.     £b  dotMfiant  U  ftoiirj>re  v'^  ^ 
tnaine  et  les  évécljc's,  le  [)apé  Clément  ne  sê- 
r  reposait  p9s  tellèment.  sur  la  reconnaissance 
,  dé  ^è^TéatAes ,  "qn'ii  neiffrtt^ncorrf  des  pré* 
i  cautions  pour,^  les  allacheu.  Déterminé  à. 

(1)  GaUia  Christ,  tifet  é^tt.  1,     i3i,     (^o^  Duchtsnel 
t.      77.  —  (3)  A7r.*t.  1, /^/5a7.  ^'     ^       '  • 
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4 a 8  *.  His^roiAE  de  l'égmse 

gnilcs,  de  drmêurer.  (icièles -à  son  parti-  Cei 

de  l'Eglise  ;  (fa l'.  les  premières  têtes  dtt  cleu^ 
se  trouvant  capti.ves-par  cet  engageaient;  J<i 
'or  isiMq^>JVléievfiti^  éé  Ik^part  Vies  simples  fiiii- 
les  ou  des  ecclé^astiques  du  second  oràn 
^tÀ^euMQ^HD^tes  ))iiui:  rieûv  et  le  schisme  pre- 
nait de  si  jii'ofonfies  i*acîi1«,  T^îi*on  .perdA 
l'csperanee  tfarraclier/ce  scandale  du  ciiamj 
^•(As  ^Miglise  (i).  Todr'lci  marux,7>en|jkMEi^^ 
temps-là,  crpi^saie^t  sensibleiiient,  la  sinjonî^ 
;d^wq^tkk^  des  é^hses  ^lAxiici'Qptiaii^ 
ihœui-s,  ï^it^ilUon  *de  la  disci^lirreliOir  «1- 
marqua  que  le  pape-GiiSoieot  permit  à  un  hi- 
gàîae  de^*ecéf6i#  Ie6't>rd4-es^acr^  ;  qù^i*!^! 
Tix régularité  d'un  juge  quLvoaiait  se  feire  cr- 

dofinsr.préti^^.àpiiès  avpir  porté  cUi  Jeal#cii9(9^ 

'^diei'fliort -,  qu'il  accordait  facilement  des  JiîÉ- 
penses  pour  le  mariage  enii  e  parens  au  troi- 
«ièiËie'  dègr('  ;  qtf  ;1  tioiftiait  tes  élftéchél: 
ecclésiasiiqués  de  cour,  gens  saris  lettres  et 
sans  coanaissstnçe.de  ia  tëëologie»  Au«iv^ 
sat^il  pélide  cas  décote  serence  disliug 
des  autres  |:>arSsa  qualité: d-etode  »iBl€.^Oo. 
cite  à<K^€tie  Acfa^ion  q4i*oii  grdfcd'seygetrijHii . 
ayant  recotamanclé  un  de  ses-aeveux  c{ai  cla- 
à\'d\t  alpK  m  tWplogie  daoftJ^'UaiverMté  de 
i^atfisy  CHémefifrluI  répondit,  aveèaiSf*  pei^  ie 
gravité  que  de  raîsan  :  «  Qutelie  «folie  .dloiccu^ 

»  pe.r  liiiSÎkih^eime  lMïiisWj^^ 

»  Qu'est-ce  que  toMS  cés  tUirologiens,  qu'une 

»  tiouped'JiOH)meslo^8i^piisd«<^ij2^'4ttl» 

•  •  • 
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Cette  façon  de  penser,  sî  peu  digne d^un  papé, 
çley^it  argr  ir  extrémemeal  rpBiverâilé  de  Pi^ 
rw  GontPé lut* ' •  .  •      ^»  *         '  p 

'  Ifïl nwersité     Paris  député  au  roi  pou r  la 
^  p4irar  de  r£gii9e.  -^Le^^H^  rfaiiieurs  dubiea  . 
,   piiiblic  animait  cette  célèbre  école.  Quoique  ses 
,  l  etnonlijances  n'eussent  pas'llav^lage.depUire 
,  .à  la  cour,  èlle  ne  laissait  pàfi^de  se  présenter  <le 
temps  en  temps  au  pied  du  tj^uQ  pour/inté- 
resserJe  souveraio  à  la^paix  deiEgli$e.  Il  ;^  ttm 
,  avait  6u  deptits  peu  aux  Beilaardhis /une  aaA 
semblée  de  plus  de  trois  Qpnts  diçcleurs,  dont 
le  téaultat  (î^t.d'allei"  encore  àu^koL  On  cboîsi^  ' 
pour  porter  la  parole,  un  homme  de  mérite-, 
capable  de  dire  tout  avec  aidant  de  fermeté 
qtie^d'éloquencà.-'L'audiencS»,  6bt«inie'à!£$^ 
i    d 'importunilés^etit  d'aliord  un  succès  IVap- 
«paciÈ.  L'orfibeur  pei^la    bien  dela^ecessilé-de 
finir  le  schisme,  il  représenta  si  pathétiqué^  • 
m€ût  i'état  déplorable  de  VEgli^^  gallicane      '  * 
\    peniknt  cetfe  division  des  plMearscél  des  iîdè^ 
les,  que  tcrote  llafcemblée,  émue  et  touchée ,  se 
feta  aux  piécb  ctu  tiHonarque  pourletsupplier 

•  de  travailler  en  roi  très-chrétien  à  retrancher 

ce  désordrei  Le  roi  ne  manquijiit  ni  de  reli-     .  . 

*  gf tm  rni  d'aiteiition  sur  les  bésoti^  <le  r£gliBe;' 
;  '  mais  il  était  jeun€,'il  avait  été  élevé  dans  un  dé* 

v^ment  pai?faHp*irlepa|ieGlement,  il  voyait  ' 
.  les  princes  de  son  sang  et  les  grands  seigneabs 
•4^^001'  conseil  livrés  à  ce^ partie  Cest  ce  ({ui 
le -rendit  pendant  qiftlque  temfb'in^Qsible 
aux  prières  d^FUniversité.  Il  lui  icmoilfna 
^  d'un  ton  de  maitr»  qi!*!!  «désappiouvait  Tin* 
quiétude  qti'elle  marquait  dans  une  affaire  qui 
regardait  plus  l'État  etl  EgUse  gallicane  quuu 
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çoi^ps  de  gens  de  lettres  desliaës:au»*f4Actto< 
de  r^ole»  11  lut.  fil  ij^fm&By  sous  peine  d  en 
.courir  sft  diagr^co^ide  \efiiv.4ééùimms  ap^K^r 
iQif  m-  cour  fAùtUjest  mt  Èed^pettamtgance^l 
tant  elles la'aurajeot  ppint  d'^iuLi:e  objet  qaz 
lalfeire  diiiWîbisçaet/  *  ^'  ,  >v^i6*  . 

IXspui^  séria  çéié  de  Gènes  entre  les  Frati- 
çais  d!u^Q  parlf^^  ies^^  G énois  et  tes  ^nglsÊo 

cause^-^  Ces  dispositions  de  Charles  VU umii 
/la  m£it>î^^ 
vayârt>ajppQ)ré^plu8  qufc'jamaîs  du  soin  er^i^, 
et  il  savait  d'ailleurs  4ueJa  Dati^D, était  siÉ|è-  j 
ridpient  attaiM'à  aofi  oMiMIoe.  41-ei}  avifl 
nne  preuve  sensible  dans  ce  qui  venait  <Jar-  ' 

îtkt|«i^tée  satts  <:esse  par  les  ctierses  des  A/a/io 
métans  d'Afrique  ,r-avait  eûy*yë  demander  dp» 
secAm^  att-.roi ,  qui  v»'ëtâk  •  prétë-^okenl'ierti  i 
cette  espèce  de  guerre  sain  le  contre  les  infi- 
dèles. Le/iuc  de  B^w^H^^  f  u^ûn-  tânée  Ar 
gloire  ^.M  ûiîtsà  k  têté  de  Quinze  cents  horo^ 
mes  d  armes  ,  et  d-une  infafttei^  coosid^è^Wr> 
Op,ôe  rendit  4an9  i'Aat  <M3f«iits ,  et  •quand  lé 
vaiBseaiix.de  transport  funwtt  prêts ^ies  iroo-  ! 

pes  frai:içai$^^^eoibaiK}uèrefift^&#«c  cedfof  -dd^  i 
la^£eigH^ri;e  et  quelques  compagfé*»  ^^ot*' 
glais  qui  prenaient  part  è  Ja  ^^infe^de-certe 

c^mpagna^  Tout  étaic  daii^ia  lokCiA^s  lHiai 

nion;  mais  au  moment  du  dçpart  il  Véleva^ 
une  contestation  fort  vii^^oot'J^Fndbime^Wî» 
la  cause  (i).  U  5  agissaitde  la  bénédiction  qui 
devait  être  donu^e^  suivaoi  W  €OuiuiM|  à  lÉ^ 
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,  .flotte  et  à  ceux  qui  la  montaient.  Les  Génois 
les  Anglais  voulaient  la  receyoir.(îeleurs.^i> 
y  cîésiastitjues,  qui  reconnaissaient  le  pape  Bo- 
u  laiface;  les  Fi  ançais  prétendirent  que  c'était  à 
.  l^urs  aumôniers,  tous  du  parli  dé  Clément,  à 
faire  la  cérémonie.  On  en  vint  de  part  et  d'au* 
ttfi  ^  des  paroles  très-dures,  LeS  chefs  apprér 
,  hendèrent  que  la  conteslalion  ne  dégénérât  en 
,  «discorde  ouverte,  et  la  discorde  eiï; hostilités, 
[j  £j0f^n  on  s'avisa  d'un  expédient  qui > ce  §Ç|tablt> 
j  ne  devait  pas  être  fort  difficile  à  imaginer;  ce 
fût  de  séparer  les  nations  ^  et  de  laisser  cliacujie 
recevoir  la  bénédiction  de  ses  prêtres^  Par  là 
^  tout  le  monde  fut  content,  on  leva  rana'e,.pn 
poursuivit  rexpéditioo  ;  ipais^  toût  rayatitage- 
qu'on  en  retira  y  fut  de  marquer  beaucoup  de 
valeur,  et  d'obtenir  lîl  délivrance  des, chrétiens 
que  le  roi  de  Tunis  tenait  dans  les  fers. 

L'an  I  iig  i  -  — -  Une  sainte  Jille  nommée  Ui^ 
saline  vient  ^.^t^igndm  ^  Elle  exhortas l^' 
pape  Clément  a  quitter  le  pontijicat^^r^  Elle 
ne^peut  rjien  gagner  sur  son  esprit,  ^4^^.  S^con^ 
t*qya^e  de  Ja  même  sainte  avec  aussi  peii  de 
5^^zccè^,  *-^  Clément,  révélé  en  France,  ne  s'at- 
tendait pas  à  recevoir  d'Itaiiç  vn'e  visite  d^îSitinée 
^  à- combattre  son  pontificat.  C'est  ici  un  Xxéîit 
.  dvhistoirç  qui  a  échappé  à  presque  tous  les  aiyi- 
téurs  qui  ont  parlé  du  schisme.  Nous  le  rap-* 
portons  daprès  les  actes  des  saints,  collection 
si  riche  et<d^ii  sivgrand  usage  dans  toutes  les 
'^^parties  de  Vhistoire  ecclésiastique  (i). 
ijcp  Une  jeune  fille  de  Paume, ^loinmée  Ursuline, 
«donnée dèsPenfance À  ia  contemplatioo,,iUtis* 

^i)  Boit»  Aci,  S5>  t*  1  ftpn  p.  7^3  et  sfÇp       •  » 


43^      V         B^STOIBS  DE  1.'éGXISE 

\rée  de  ravissemens  èt  de  visions,  vînt  k  A  v  îgnoi 
^y^c  sa  mèr4»,  pouv  annoncer  à  Clémeot  Id 
oi^dres  âm  Cid  tMèhant  le  schbine  qai  dé%ïÀ 
lait  l'Egîise.  Tout  fût  merveilleux  dans  ca 
voyagç  :  fenlrepri^^  qui  avait  élé>-dit-on^  orJ 
donnëe'de  Dien  même;  la  cottCaiice  delà  jemc 
fiiie,  qui  osa  m^acer  Clément  des  vengeâacfif  i 
4k  Dieu,  s'il  rftjer  MddnçaH;  à  sâ  pt^tendtie  dt- 
gnit^^la  boaté  cnême  et  la  complaisance 
pèntif%  qui  admît  Ur^oHne  trots  fois  à^n 
•  diefioe,  qui  l?ëcottta,  qai  rboHtSra  jusqu'à  se 
Ifever  de  soa  ti  ônb  quand  elle  centra  dani  h 
fialftisvQi'afb  cè  fui  âil^  tout  le  succès  <}eJ*a»  i 
bassade.  La  dëvote  Rirmesane  eut  beau  presser  j 
•et- menacer,  U  désir  d^Tégoer  l.eitiporta  dws  | 

suline  retoui  naisn  Italie,  et  sa'preiuiéi^e  attea- 
tion  fut .  é^atier  4(^aconter  «lu  pa  pn^.  Botiîface  soa 
entreprise,  son  voyaj^e  et  sa  négocialioa-  Bo- 
ni&Lce  effût  devouv suivie  uue  r^ute  que  \eijel  * 
atéta^  semblait  lui'  buvrîr.  11  pria  quelque 
temps  aprè*.  la  iainte.  fille  <ie  repasser  Jei 
.liiaQjts  {loùrfatM  âeiaoûi^^^    iusta&ees  auprès 
de  Clément-  Elle  partit  en  i394  ^^^^  1^ 
lité  elles  powQjirs.d*e|i1^ee  de .jBontf^^^   Ce  , 
fifetlipparentneut  ce  qui  indispo^  eoQbre  elle  j 
1^^  CCUir4'Ayîg^9Qi'l^T^<^iine  eut  à  essuyer  dam 

ce  second  voyage  les  plus  IttaMiôsrtrailemeDf  >. 

On  lui  lit  des  questions  x::aplfeu ses  pour  sonder 
Tesprit  qui  1  aniiftait  $  'tm  Teiiieiwa  dans  mt 
prispQ ,  onioi  priépàfa  la  tovfeure,  en  eibploya 
xnéa(w|JLe  poison  contre  ses  jour^  ;  'mais le  Ciel 
.  prit  sa  d^iettsè^  ^ii^coirteiise  à  sou  tour 

de  Clément,  elle  le  vit  . périr  (Kune  mort  préci- 
VM^-  Après  réiectioxi  de  rîerre  de  Lude  ou 
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f^lBcnoît  XIII /sans  espérance  clésôWiais»,  ellè 
j^pût  le  ch«iuia  de  Koiue)  elle  semban|tts^ 
^  imtsttiteipour  les  Gainis  lien  de  la  Pa^j^j^tîne ,  et 
^   enfin  elle  mourut  à  Vérone  en  i4io,  âgée  scih 
.  Jement  de  trente-cÎDq  an^^  célèbre  en  Italie  pat 
Leaucotip  de  miracles,  honoi  ée  à  Parme,  niais 
non  canonisée  selon  les  formes  ordinaires* 
Telie^^st  en.peuv^e  mats  Vbistoîra  de  cette 
I    bienheureuse  UUe.Les  Actes  des  Saints  nous  1» 
|:    vtepopéiieiitentv^ii  entiencdmnsles  méuaoires  -d'on' 
J     auteur  contemporain  ;  ouvrage  simple  pour  le 
sLyie^  et  ir^^s^confoi^B^^  pour  les  dates  et  pour 
li^incMn« y  kw  que^mwa  savons  cFailleors  des 


Rieni.ljeprodtgieaz  ètrextpaordÎDaijpd  y  sont 

I  '  répandus  avec  profusion  ;mais,  dans  les  actions 
f    des  sainis,  ce  n'efit^ point  surJa  nature  des  faita 
qttihfaut dispotêr^^^rBiettpeut  faire  plus  de 
clioses  que  nous  n en  pouvons  concevoir^  c'est. 
ttiij.qiieineiitJa  4)rtevd  qu'on  dbk  peser  et  exa^ 

rainer- mûrement  ;  or,  dans  la  relation  dont 
JjiOas  tavons^dooaé^e»  pcécis ,  li  semb^  qu'on 
[  y^iii^reiiiafftpie  aucofi  vestige  de  supercbérje  ni 
d'ignorance.  Si  Ton  avait  publié  les  procès- 
verbattt  des  m  ir^elei^  opérés -paf^cet le  bîenlieu- 

'      reuse ,  avec  les  particularités  de  ses  révela- 
t     tiaiiSi  recueiils  qpi  oni^te^£ftits  dans  le  lemps^ 
ODr|F  trouverait  pent-^élrey  avec  la  con^Grina- 
lion  de  tout  ce  que  nôi&s  venons  de  dire,  le. 
détail  de  plosieurs  points  coneeroanl  Tliistoiro 
i   -  du  schisme  et  de  TEglise  gallicane.  Celte  ré- 
^    flexion  est  ai^siwdes  savans  auteurs  qui  noua^ 
,    t^doQiieiit  let  aoliedee^ifitsw 

L*AW  l'iij'i.  • —  Le  pape  Clément  soiuicnt 
^  Louis  d* Anjou  j  roi  de  Nopîes.  —  Il  impose 

ILSUi.  IQ 
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pQur  qîfla  des  taxes  sur  le  clergé  d0  Pranac 
-H^  Gommé  la  pa))e  Clément  était  c&olu  de  ne 
puial  cédj^  le  Liuue  apostolique  à  Boniface  1 X 
concurrent,  il  sautenaiiide  loutsoa  pou*  ' 
voir  le  roi  de  Naples,  Louis    Anjou ^  encore  ' 
maître  de  la  plus  grapde  partie  iie  celles  coo-  i 
trée>  Louis  était  r«inique  ressource  de  CUémest 
en  Italie,  et  Clément  aidait  ce  jeune  pj  ince  des 
ti'ésocs  de^è'Kglî&e.gaiiiLcaQe(i)*  Cette  oécessilé 
de  Faire  passer  de  Targefii  au-d^là  «les  monti 
^laitan  piélexle  dont  ce  pape  se  servait  liabi- 
leiinent  pour  tirer  d*aboadantes  contrUmlioni 
du  clergé  de  France.  Cette  aruiée  il  oi  donoa  i 
la  levée  d'uue  nouvelle,  décime,  parère  Is 
reine  Marie ,  mère  du  m  de  Sidie,  wailî  de«  " 
mandé  des  secours  d  argent  poursoaûis*  Cette  | 
taxé  devait  s'étendre  à  tous  les  ecclésiasiîçiie^ 
sans  en  excepter  les  membres  de  FUnivereitiSfA*  j 
Pai  isXciait  le  corps  de  TEtat  Je  piussensible^; 
sur  ses  privilèges  \  etiê  talent  de  la  parole ,  qui 
se  c'^^tivait  là  plus  qu'ailleurs,  servait  à  écai  ter 
u>at  ce  qui  ressentait  la  ireMtîw» 
puis  peu,  avait  inteidillesremontranceSy  Biiiîi 
simplement  eu  ce  qui  regardait  le  schisme.  \ 
L'attaireprésente  offraitunobjet  iwldi^féreDlf 
I-^  recteur  se  crut  donc  autorisé  à  po fier  ses  ! 
plaintes  en  cour,  et  le  roi  lui^om^i%  ^mnm 
éjja  rd ,  et  d'écrire  aju  pa  pe  en  tttsirDwiiies  ^fCÊB  j 
.rUniversilé  désirerait^ pour  la  faiie  soulager  de 
rimposilion  nouvelle.  .  .f^i^ii^ 

L'exemple  de  rUniversîté  enhardit  les  évè- 
q.ues  ^  se  soutenir  aussi  coutil  la  coar>4Aiâ?^ 
gnon.  lis  s'assemblèrent  en  graîid  nomlirat^v. 
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il»  ariétèrent  entre  eux  que ,  si  les  collecteur* 
do  pape  voulaient  les  presser,  ils  formeràieM* 
un  appel  du  pape  mal  infoniïrf,  au  pape  mieux  ^ 
instruit  de  la  justice  de  leur  relus.  Ils  le  firent 
en  eUtit,  et  deux  notaires  envoyés  de  lear  part 
à. AvïgooD  affichèrent  sfecrètemen l  l'acte  d'ap-  • 
pel  aux  porte;»  du  palais  pontifical;  mais  le  . 
pape  n'en  tintoompie,  il  fit  afficher  des  ai  ticles  ' 
tout  contraires,  et  la  couclusion  fut  que  le 
cjerge'  paya  la  décime. 

Jinlreprises  det  eouriisans  contre  le  clergé. 
,  t^Jl  se  forma  contre  les  ecclésiastiques  uii 
autre  orage  lùon  plus  dangereux.  11  y-avait  à 
la.oour  4roi»  seigneur*  que  le  roi  Iionoicjitde 
sa  confiance  :  c  étaient  Je  connétaHe  de  CJisr 
son,  le.  sire  de  X*  Rivière  et  le  srigoenr  de 
^oviant<  Maîtres  des  «ilaires,  ils  portèrent 
leurs  vues  sur  les  privileges^du  clereé,  et- il*, 
eiUd^nrent  d'y  doAn^  atteinte.  DaLord  il 
MB  glissades  discours  dans  le  conseil  du  roid): 
y  disait  que  Je  grand  Cottstanlin  n'avait 
-pn  céder  au  pape  Saint-Sylvestre  le  domaine 
temporel  de  la  viMe  de  Rome.  On  tronvait 
m4UTaii:<{u«  les  ecoMmastiqnes'fiissent.  en  pos- 
session de  faire  justice  des  criminels;  droit 
«oover^tio,  disait*  oo ,  et  qui  na  doit  appartenir 
«j^'auz  :rois  et.  aux  princes.  Enfin  on  traitait 
d'abus  et  d'attentat  le  privilège  de  la  clévica.^ 
luGe,  qu'on  accordait  quelquefois  à  des  gens 
sans  iattres ,  pour  donner  occasion  aux  juges^ 
d'église  d'attirer  à  leurs  tribunaux  les  person- 
ne» laïques,  ^u  préjiidiee  des  scigneoi-ft^écu- 
lier»» Ce  Mut    les  ailicles  piincipaux  qu^  k« 

•    ^  ■ 

•  ,  (i)  ffisu  tmç9L  p.  Ïl7e 
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i^36  inSXOiUE  DE  L  ÉCl-K^E  * 

Irois'fiGivôris  du  roi  reprochaient  ai)  clergé:  H 
aurait  été  facile  de  i*éponare  que  la  donation 
de^ODstanlîn  ^t^ûne  pièce  supposée  ^  maïs 
qu'après  tout,  aucun  principe  solide  nemon ire 
qu  UD  empereur  n'eût  pas  pu  céder  au  pape  le 
*  temporél  de  la  ville  de  Rome  ;'que  la  posse«-  | 
sion  où  sont  quelques  eccle:>iasliques  de  lairt? 
justice  des  crimmeis,  par  exemple ^  de  les  pu-^ 
pir  de  mùrt/  est  une  conbesriÎHT* émanée  éeB 
rois  et  des  princes  souverains ,  qui  cmt  bien 
voulu  communiquer  cette  partie  de  leur  puiê- 

sance  à  quelques  seigneurs,  tant  ecclésiasti- 
ques que  séculiei^  ;^  que  d'ailleurs  les  ecclé* 
smsttques  n'éxercefirt>oint^x-iiiéfmt  lâ  justice 
criminelle,  et  qu'ils  ont  recours  pour  cela  ém 
ministère  des  laï^pies  ;  qu'enfin  /  si  Ton  élen* 
«     dait  les  privilég»  de  lia  ciériMture  à  é'suîres 
qu  à  des  clercs ,  ou  bien  à  des  gens  sans  letf  res^ 
c'était  line  réforme  à  ftîre»  et  qu7od  pdutfit»  W 
demander  aux  évêcjues.  Voilà  encore  une  fois  - 
ce  qu'il  était  aisé  d'opposer  auxtsqntradictions  ' 
des  favoris  ;  et  41  y  a  toute  apparence  quW 
employa  qnelcpies-uns  de  %es  moyens  de  dé- 
fense daos  ks  représeQtMîdQsq[ui  fureitt  faîM 
{iientôt  après. 

Quoi  qu'il  en  soît,  les  adveiisaires  du  cieifé 
étaient'puissflnsp  par  euit^tnéiMf ,  et  îla  avaient 
des  défenseurs*  pisqué  dans  l'Etal  ecclésiasti*  | 
que*  Quelques  dopteurs  des  ordres  MendioMS 
paraissaient  approuver  les  maximes  a^ranaA» 
dans  le  conseil  ;  «  faisant  ainsi  leur  cour,  dit 
»  riiistoHeu  de  Giiarles  Vf  >  aux  dépaufr  é*4XM 
>•  cause  où  ils  D*avaient  point  de  part.  x>  Cela 
veut  dire  que,  n'ayant  ni  domaines  ni  sei- 
gneuries à  conserver,  ils  n'étaient  pas  Adkéi 
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dè  voir  didiinuer  la  puissance  das  «Gclesîasti* 

ques  qui  ep  avaient.  Les  discours  proposés  par 
les  miDistres  furent  bieuLèt  suivis  des  eii'ets  ;  oa 
.  eommença  par  la  Nermandie^  proviBce  dù  la 
clergé  a  de  grandes  terres  et  des  juridictions 
fort  étendues»  La  conr  ordonna  aux  juges  së* 
culiers  de  resserrer  la  puissance  des  évêques,et 
de  condamner  à  de  grosses  amendes  tpus  ceu^ 
qui  résisteraient  il  ceê^noiMraai»  ùrdi^s.  On  fiiÀ 
alarmé  de  cette  démarche;  mais  comme  les 
*aatieuF8  de  l'entreprise  vouîuraait  foire  un  té:^,. 
çiement  général  y  et  restreindre  aussi  les  droits 
ée  i^Universitéy  ce  corps,  iç|tte'nous  avons  d^  ' 
vo  extrémeinent  attentif  à  fi^  pas  se  laisser  eiH 
tamer  du  côté  de  ses  privilèges,  joignit  ses  op« 
.|Msitioas^fiaiiic»lMreé^  de^t 
il  faisait  paille;  il  se  cliargea  même  des  déli- 
Jjér^ions..at  des  rempolrances  :  opérations 
/0Pb«Éitfi|«èB  dans^lie^  cbn^^  Vers  la 

tcie  de  Ja^^Ki^jut^^inilé^  les  facultés-s'assem- 
4iilèffeBti:  :  aù  dpéssà  <>dé9  représentations ,  aux- 
cjuoUes  on  ajouta  une  copie  des  privilèges  de 
IXkn^versLté.  On  tenUkÇiisuite  d'avoir  audience 
daroi,  maisil«eli»(^^s  possible  de  Tobtenir: 
c^u^fus  jM(|^ua  cxirémemen^  TUoiversité  ;  elle 
>eassai:#oiiS^8es  eidœciees.     s  étrangers  ^  que  la 

célébrité  des  écoles  attirait  de  toutes  parts,  dé- 
sgisreais<iap»  roaUBes  et  sans  ipste'uction,  sorti- 

-"ilteii  de  Paris  en  foule*  La  cour,  remplie  de  sei- 
^lieiirs  eldeaiiilitaires,  gens  alors  sans  iittéia- 

:it4i^Ula«liÉtipas  foH^  de  l'interruption 

udes  dans  la  caj)itale  :  les  membres  de  TU- 

^Ai^rsiléY^soufii'irent  les  premiers,  lis  se-Fas* 
semblèrent  )e<i 5  juillet, et  il  Fut  conclu  que  le 
ak'eÈteur^  à  la  té  te  de  viugtdes  plus  considérables 
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docteurs,  irait  à  Saint-GeroîÈitn-en-Laye,  où  le 

rolclaiiclcpuisquelqueleinps.Ladapuialioxise 
fit,  ette  prétéxjte  q  u'oo  prit  pour avoiracnltence 
fiît  de  complimenter  le  roi  sur  un  voyage  qu'il 
allait  faire  en  iirelagne.  Les  favoris  savaient 
que  ce  ti*étaii  pfts  là  le  Actif  priftei^ml  de|a  dé- 
pulaliun  ;  ils  rompirent  les  mesures  qu^avdil 
prises  l'Université;  Taotiience  ful^refasëe  cou** 
stammenty  et  les  députés  étaient  sur  le  poiiîî 
de  s  en  retourner,  lorsque  d  autres  scigiiecrrâ 
^lltcitèrent  pour  ei»:  Les  instances  forenC  vr- 
ves;  on  revint  h  la  charge  jusqu'à  cinq  fois  ;  on 
se  jeta  aux  pieds  du  roi  pour  le  fléchin 
dit  qu'il  së  faisait  tort  à  loi  mêêaie  ée  refsseï^  hs 
coiaplimens  d'un  corps  si  célèbre.  Le-monaiT' 
qoè  fut  ébranlé  9  et  les  favoris  «Wljpeiip^^ 

Pour  tirer  quelqu^e  parti  d'un  incident  duquel  ' 
ils  ne  s'atteadaieiU  pas,  i is  v/ouiurent  du  moins 
avoir  ITiiQfioeur  de  Tatidience;  ils  la  deman^ 
(lèront  aussi  ;  et,  comme  on  sait  p^iixiiieoivnt 
k  la  cour  IWtde  se  cont4efatre«  t^Q9:é■Q^^ 
t^entbeaite04ip  d'afiection  pour  T Université.  Le  i 
recteur  et  ses  associes  par'Ureut^oQC^^*a&lle  ! 
roi  on  avait  préparc^ae  haraugué^i^èsdcs 

trois  seignems,  Glisson,  La  llivic^  (?  cl  Xuviuni^ 
étaient  avertis <le  ^onue  .padt  que.c^^iscoiirs 
contenait  des  reclieixîhes  trbpltèt^^iiHIÉf  steles 

droits  du  roi  et  sur  la  conduite  de  scs  mkuis- 
tres«^  Ën  liabiles  couitrsans,  ils/Miiiei»!  |>aiFèt»i 
coup  ;  et  la  chose  fut  tellement  ménagée,  tfcie 
l'Univemlé  ne  pouvait  s'en  piaindie.  JUès  que 
celui  des  <iépuléis  qui  devatt^faire  la  IbacUlDn 
d'orateur  eut  ou\*€it  la  bouche ,  ie  chancelier 
Arnaud  de  Corbie,  tout  dévoué  aux  miois* 
très,  pi  it  ia  pai'ole^  et  «aus  permettre  au  doc-  ^ 
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leur  de  continuer  son  discours  :  «  Le  roi,  lui 
»  dit-il,  est  assez  informé  du  sujet  qui  vous  ^ 
M.  amène,  et  il.  veut  vous  épargner  la  peine  de 
»  demander  ce  qu'il  vous  aurait  déjà  accorde' 
»  volontiers ,  s'il  avait  été  plus  tôt  informé  de 
»  vos  privilèges.  »  Apiès  cela  le  roi  fit  une 
ilouce  réprimande  aux  députes  sur  Tinlerrup- 
tion  de  leur^  exercices  publics,  et  leur  ordonné^ 
de  les  reprendre  *,  ce  qu'ils  promirent  avec  ^ 
plaisir,  et  ils  se  retirèrent  (oit  conlens  de  la 
réception  qu'on  leur  avait  faites  '  ^~  fâ'^'^^  ' 
-•^rXe  seigneur  de  Craon  attente  ù  la  v/e  du 
connétable  de  Clîsson.  —  //  se  relire  en  Bre* 
iagne.  —  Le  voyage  qu'on  préparait  à  la  cour' 
était  une  expédition  militaire  que  le  roi  vou- 
lait faire  en  Bretagne.  Comme  cette  entreprise 
échoua  par  l'événement  du  monde  le  plus  fu- 
neste p.our  la  Finance  et  pour  l'Eglise  galli* 
cane,  nous  rapportons  succinclcment  à  quelle 
occasion  celte  guerre  de  Bretagne  avait  été 
vrésolue.  Un  seigneur  nommé  Pierre  de  Craon, 
chassé  de  la  courà  la  sollicitation  du  duc  d'Or- 
léans, fière  du  roi,  fit  remonter  la  cause  do 
sa  disgrâce  jusqu'au  connétable  de  Clisson  ; 
.  îpour  s'en  venger,  il  entreprit  de  l'assassiner 
.  ,au  sortir  de  chez  le  roi  :  c'était  le  soir  du  i4 
juin(i).  Clisson,  qui  ne  s'attendait  à  rien  moins,- 
et  qui  avait  peu  de  suite,  fut  attaqué  par  vingt 
gommes  armés.  Brave  cependant  et  vigoureux, 
il  se  délendit  long-temps;  mais,  accablé  par  le 
.nombre,  il  tomba  percé  de  plusiems  coups: 
-    on  le  crut  mort,  et  le  seigneur  de  Craon  se 
sauva  en  Bretagne.         ;*v%Sr^.  -  V 

-  •  ^  ■        •-.  •   •  r      •  ... 

(1}  flïst.  OÊWii.     a  18.  •  '  i'j: 
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Le  roi  ne  manqua  pas  île  faire  instruire 
le  procès  du  coupable  ^élr'de  confisquer  ttous 
ses  biens.  Il  envoya  ensuite  redemander  sa 
personne  an  duc  de  Brela^ne  ,  avec  menace 
lit  traiter  ce  prince  coriime  un  vassal  rebellé^ 
s'il  de'sobéissait  en  ce  point.  Le  duc  répondit 
que  le  seigneur^ô  Craon  avait  paru  à  sa  cour, 
mais  qu'il  y  était  demeuré  peu  de  temps,  et 
qu'il  ignorait  en:  quel  lieu  il  s'était  retirée  " 

Le  roi  marcJie  contre  lèi  duc  de  Breiùghefn 
—  Cette  réponse  ne  satisfit  point  le  roi.  A  la 
sollicitation  des  Ivots  favoris,  diMit  le  conné- 
tal)le  était  lechef,  on  résolut  d'assembler  une 
armée  pour  entrer  en  Bretagne.  Le  rendez- 
vous  des  trou|)es^  fut  »u  Mans  (i;.  te  roi  y 
arriva  sur  la  fin  de  juillet,  et  il  y  attendit  ses 
oncles,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  BerH, 
qui  désapprouvaient  fort  cette  guerre.  Dès  le 
premier  jour  d'août  on  s'aperçut  que  le  roi 
n'était  pas  dani  son  assiette  naturelle  :  sod  air 
avait  quelque  cliose  de  stupide,  ses  discours 
étaient  peu  suivis,  et  ses  manières  peu  dignes 
d'un  grand  roi.  Il  ne  laissa  pas  de  donner  Sfi&s 
ordres  pour  la  marche  des  troupes  (2).  Le  cin- 
quième jour  d'août,  il  se  mit  à  leiir  téte,  armé 
de  toutes  pièces,  et  portant  une  cbtté  dermes 
de  velours  noir.  Le  temps  était  fort  chaud  et 
le  soleil  tr%ii-»ardent  :  circonstance  qui  contri- 
bua apparemment  au  triste  accident  ([ue  tont 
le  monde  sait.  On  n'élait  qu'à  une  Irès-pelite 
dislance  dli  Mans,  loi-squu^i  ifieofthu  de  foit 
mauvaise  mine  se  mit  I  suiyrèle  roi,  criant 
de  toutes  ses  fof ces  pendant  près  d'ubj^  demi- 

(t)  Jean  Juv,     90»  —  (a)  Hisi.  ano/t,  p.  2*9. 


heure  :  Où  allez  -voià^,^,j^ife?  Airê.ez^  on 
vbus  iraJiiU  Gei*  lit  ahé  impression  lerriblè 
dau^s  rimagiaiilion  de,  ce  prince.  Pour  comble 
,de  niàibecir^  uil^ hoiÉ^me4'#ipw;&  iaîsç»  écbi^pi-? 
,  *per  son  epc'e  du  fourreau  ;  le  roi  n'était  fc[u*à 
quelques  pas  de  i^.^  celte  l^i^.Jjri liante  le 
remplit  d'effroi;  il  crttk^qii^'oB  efi  voulaiteffe^-' 
tivement  à  su  vie.  Sur-le-champ  il  entre  en  fu- 
renr,  met. répée:^ 4%  iii^^ii^^     jelîte  sur  oeiyde 
»  qui  renvironnent ,  tue  le  cavalier  qui  avait 
^  Jaissé  lou^b.er  ses  armes,  perce  le.b.atard  de 
*PoligniM^^èt  dëoz  àutrés  gétitilsbomttîes.  TodI 
fuyait,  devant  lui;  on  craignait  également  et 
die^sé  méttrè  eti  défense^  parce  que  celait  le 
^roi,  et  de  se  trouver  sur  son  pa^sai^e,  parce 
"      il  al)a(tait  sous  ses  cou|)S  tout  ce  qui  «e  pié- 
Mi^tait.  Enfin  son  ëpéè'^  rompît;  on  profita 
,  de  ce  moment  pour  le  saisir  j  an  le  pqrU  au 
^  MégtBf  et  il  y  fut  detix  pui'S  'dans  aniévj^sjpëce 
.  de  léthargie  causée  par  la  violence  do  ce  fu- 
rieux accès  qui  avait.Çjpaisé  ses  forces.  Le  tix)i- 
jîème  jour  il  revint       peu  à  lui^  et  le  pre- 
mier sentiment  de  son  cœur  fut  de  témoigner 
une  doiileur  vive  dès  meurtres  dont  il  ap- 
'prit  qu'il  était  Fauteur.  Il  en  demanda  pardon 
à  Dieu;  il  se  confessa,  communia.,,  et  lit  vœu 
âë  visiter  le§  églôes     Montmar tiijer  et  de  ^ 
^Denis. 

•  Cètr^év^énement  remplh  tout  le  royaûme  de 

consternation.  —  La  premièie  nouvelle  de  la 
iu^aiadieidu  roi  jeta  les  peuples  dans  la  con-^ 
àfei'iiaiioifH^ Gliarles  VI ,  depuis  donze  ans  qu'il 
était  sur  le  trône,  avait  su  j^agner  tous  les 
ciœars^  Sans^tre  aussi  ^and  homme  que  le 
roi  son  père,  il  sVlail  lait  voir  par  des  en- 
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(hoils  U*và6-€Sliniable8  ;  libéral ^  couy|toii:îSatkt  j;^' 

hra^ve,  plein  de  bonne  foi  cl  de  religion,  il 
avait  inci  ile^  à  Tage  de  vinsl-^ualie  ans ,  le 
tilre  de  Bien-aimé.  Ses  laaiheùrs  ne  lui  ra^*^ 
vireoL  point  un  nom  qui  faisait  presque  autant 
d'honneur  aux  sujets  qu  au  princc«  On  coniînita 
de  le  cliéi  ir;  el  quoique  son  r?î;;ne  ait  peut- 
être  clé  le  plus  rempli  d'évéoemcn$  funeitcs^V 
Oiarles  n'a  ]}as  iaîsse  de  tenir  son  rang  parmi 
les  bons  rois.  Nous  le  verrons  encore  pendarit 
, plus  de  trente  ans  à  la  Léie  de  lempire  fraa-* 
çaisy  mais  dans  des  alternatives  contidnelles 
de  maladie  et  de  convalescence:  assez  éclairé 
dans  certains  intervalles  pour  éouu^^^^l^p 
dres  utiles,  mais  trop  peu  maître  dè  5es  mo- 
mcns  j)oui;  les  faLie^ejLécuUr  en  entier;  (ou^ 
jours  sincèrement  attaché  à  la  reiidotij^  mait 

n'ayant  ni  assez  de  vigueur  clans  ÎVsprit,  ni  , 
assez  de  suite  dans  ses  actions  pour  remuer 
dSçacenient  aux  moQx  de  ^Kgl^se;^5|f*  - 
Le  clergé  ordonne  des  prières  pour  la  santé 

du  raiS—  Le  clergé  de  France  ndarqua  Via- 
tel  et  particulier  qu'il  prenait  à  la  situation 
du  mpnaïque.  Dès  qu'on  le  sut  malade ^  ou 
ordonna  des  processions  dani^  tous  les  dio^* 
.  ccses.  Le  roi  lui-même  demanda  des  prières 
aux  évéqucs.  Celui  de  Condom^^nomtué  Ber« 
nard  d^Alemand  (i),  osa  écrire  &  ce  prince 
(|uc  sa  maladie  était  peut-élrc  un  lléau  du 
Cicl^  ep  punition  de  rindilFérence  au*0D  avait 
montrée  a  procurer  l'union  de  l'Eglise  ('i).  En 
même  temps  il  lui  adressa  un  l<^ng  traité  siu^ 

i\)  ïiisioirc  anonyme^  p.  aao.  —  (a)  i^ii  Boulai,  I.  4» 

p»  GSu. 
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le  aellisme ;  il  y  remoniail  jnsqtrà  lorigine  de 
celle  diviaiou.des  Eglisës  :  Tépoqoe  étotl  Ttf-. 
lection  de  Cl(^ment,  dont  il  pu  lait  avec  Uop. 
<le  itberlé  pour  faire  croire  qu'il  fût  forl  alla*: 
clié  h  son  obédience  (i).  Clément  lai  en  sut 
niAuyais  gré  9  l'evéque  s  (excusa  par  une  lettre 
du  i6  mars  de  Vannée  suivante»  U  y  faisait 
paraître  autant  de  fermeté  que  de  respect, 
et  \à  conclusion  était  que  le  pape  ^  devait 
s'appTiquer  plus  que.  jamais  à  rexlinction  Siu 
schisme. 

Translation  (tes  reliques  de  saint  Louis.  — ^  * 
Le  roi,  asse^  bien  rétabli ^de  sa  première  at- 
taque^ revint  à  Paris,  çl  songea  d'abord  à  s'ac- 
quitter du  vœu  qu'il  avait  fait  a  âaint-Denis« 
\\  joignit  à  celte  solennité  celle  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Louis.  Le  roi  Cbar» 
les  y  avait  commencé  à  ce  dessein  une  clrâsse 
d*or  du  poids  de  deux  cent  cia(|uante-deux 
m«ircs  (2)  :  Charles  YI  la  lit  achever,  et  il  Ten^ 
voya  à  Saint-Oenis  le  8  octobre,  veille  de  la 
iêie  du  saint  apôtre  de  la  France.  Ce  jour-Ia 
mcme.  U  roi  s'y  r^dit  avec  toute  sa  cour.  On  . 
^  avait  invité  pour  la  cérémonie  Simon  de  Gra-' 
luaud^  patriarclie  d'Àies^andiie  ^  Guillaume 
de  Vienne,  archevêque  de  Bouen;  Guillaume 
de  Dormans,  arclievCque  de  Sens;  Pierre  d'Or-  - 
^emont,  évêque  de  Paris;  et  neuf  autres  évé** 
ques,  avecles  abbés  de  Saint-Denis,  de  Saint* , 

*  M.  L'Eofi^iii  (Histoire  du  eoncae  de  Pîse}  dil  qné  Té* 
v<îaue  de  Condom  eskhorUÎt  Ciémeni  a  agir  lie  concert  avic 
Urbaia  \  I  :  c'e.st  nné  faute.  17rbam  Tl  élaîl  iBOri 
fao  ^SSo;  il  iallaît  dirrBoutfeee  IX.  \ 

(1)  Gall.fihrUtt  not^.  uUi.  U  a,  p.       —  (a)  Hisl,  mtoti. 
p.  »aS. 
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Corneille  de  Compiigne,  et  de  Saînl-Geniiaîn- 
(lès-Pre's*  Le  jour  de  la  fête,  tous  ces  pre'lats, 
en  iiabils  pontificaux,  s'assemblèrent  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye.  Le  roi  y  vint  revêtu  de  son 
manteau  royal,  et  suivi  de  tous  les  princes  et 
de  tous  les  grarïds  oflTicicrs  de  la  couronne.  On 
alla  à  la  chapelle  de  Saint-Clément,  où  les  re- 
liques de  saint  Louis  étaient  déposées.  A  près 
une  courte  prière,  le  roi  ouvrit  Tancienire 
châsse,  il  en  tira  les  ossemens  qui  étaient  en- 
veloppés dans  une  étoile  de  soie,  et  les  mit 
respectueusement  surlautel;  et,  comm»i  il  se 
trouva  plusieurs  personnes  qui  lui  demandé-* 
rent  quelque  partie  de  ces  précieuses  dé- 
pouilles du  saint  roi,  il  parut  un  peu  trop  li- 
béral d'un  si  riche  trésor.  Il  donna  une  côte  à 
'  l'ierre  d'Ailli  pour  le  pape  Clément,  deux  au- 
tres aux  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne,  et  un 
os  considérable  aux  prélats,  pour  éfre  partagé 
entre  eux.  Celte  distribution  fit  beaucoup  de 
])eine  aux  religieux  de  Saint-Denis;  mais  il 
n'était  pas  possible  de  l'empêcher.  Le  reste  des 
reliques  fut  posé  dans  la  nouvelle  châsse.  On  fit 
ensuite  la  procession  autour  de  l'église  et  du 
cloître  :  les  religieux  et  les  prélats  étaient  à  la 
tête,  les  ducs  et  les  princes  du  sang  suivaieiit 
immédiatement  avant  le  roi;  et  pendant  la 
marche,  ifs  portèrent  tour  à  tour  la  châsse 
sur  leurs  épaules  :  après  quoi  larchevêque  de 
Jlouen  célébra  la  messe.  Le  service  fini,  les 
<'vêques  et  les  abbés  furent  régalés  magnifi- 
quement dans  le  jeTecloire  de  J'abbaye  :  ils 
partagèrent  ninès  cela  leur  relique,  et  ils  pri- 
1  ent  congé  du  roi.  CJe  prince  retourna  le  soir 
iairc  SCS  prières  devant  le  corps  sainr.  Il  ajouta 


^  h  la  magnificence  de  son  présent  unesonntmé 
j(  de  mille  livres  pour  couvrir  la  châsse  d'un  ta* 
g  bernacle  de  cuivre.  Les  ducs  de  Berri,  deBour^ 
i  gogne  et  d'Orléans,  qui  l'accompaj^naient,  se 

dépouillèrent  de  lautes  les  pierreries  dont  ils  I 
étaient  parés  ce  jour-là,  et  ils  les  firent  atta-- 
cher  au  nouveau  reliquaire.  * 

Lettre  du  pape  Boniface  an  roi  Charles  VI\ 
^  - — La  maladie  de  Charles  VI,  et  d'autres  îq/^ 

cidens  dont  nous  parlerons ,  lurent  cause  qu'on  ^ 
ne  reçut  à  la  cour  que  vers  la  fêle  de  jNoël 
line  lettre  qtie  le  pape  Boniface  avait  écrite» 
au  roi  dès  le  2  avril  :  c'étaient  des  avances  que 
'  faisait  ce  pape  |  our  la  paix  de  l'Eglise  (i).  Il 
'   y  avait  été  engagé  par  un  saint  hommes 
^  nommé  don  Pierre^  prieuV  de  la  chartreuse 
de  la  ville  d'Ast(2):ce  religieux,  à  rinsliga* 
tioii  d'un  cardinal  de  Tobédience  de  Rome, 
eut  le  courage  d'aller  trouver  Boniface,  et  de 
lui  proposer  la  nécessité  et  les  moyens  d'étein- 
dre le  schisme  (3).  Après  bien  des  conférences, 
on  résolut  d'entamer  une  négociation  avec  le 
roi  de  France,  le  plus  puissant  des  princes 
attachés  au  pape  d'Avignon.  Le  Chartreux  fut 
jugé  le  plus  propre  à  conduire  cette  allaire. 
Boniface  voulait  iiû  associer  un  jurisconsulte 
qui  aurait  été  revêtu  du  caractère  d'ambassa- 
deur, èt  capable  de  bien  défendre  les  droits 
dn  pape  son  maître;  mais  don  Pierre  lui  re- 
montra que  le  succès  de  cette  entreprise  dépeu- 
dait  uni(|uement  de  la  confînnce  qu'on  aurait 
dans  les  envoyés,  et  non  pas  de  l'éclat  d'une 

(i)  Spkil.  t.  G,  p.  5{.  —  (2)  Ms,  du  eolU'gc  de  Louis-it- 
CiUiiii'  —  (S)  Hist.  anon.  ^.  a3o.  -  • 
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àm£ass.dé,  6«  de,VUal.iletc  cle  ce"-  qu'on  J 
i.:„.a-.f  II  ie  coBtehta  de  prendie  avec 

saleUi  e,  où  il  disait  au  roi  :  «  f  ^PP'/"^";* 
Ipa^.  rf^  1>e«onncs  dignes       -'^"fj^^  V 

lémissez  du  scl.isme  qui  désole  ^^^^^^^ 
.  dui»-si  long-temps.  Tous  les  autres  piioces 
:  '"S>lent;êtvefsens.blcs,vous^^^^^^^^^^^^ 

.  iu-er  de  la  grandeur  du  mal.  4"^"'J"°"! 

l  considérons  quels  furent  les  princes  dé  Jtt 

.  vous  descendéz,  quel  zèle  ils  iémo.snereat 

n  nom  l'Ealis.^  ce^u'il  leur^n  co^a  dçU  ar. 

:  faix ,  ce  qu'ils  prodiguèrent  de  trésors  pom  . 
i-aix  d?la  rii,ublique  fréi^nne^  ^^^^^ 

.  tioas  faisons  attention  a  la  f«<:o«J^^f^^. 

-,  que  l  Edise  leur  a  icmoignee/aux  distinc- 
.  ?iôns  qu'elle  leur  a  accordées  tant  de  fo.^j., 
:  à  ce  cLmerce  nmtucl  qui  a  tou,ou^^J^ 
„  lié  entre  elle  ellesrois  vos  aocc  r^'ie  v?- 

.  quand  nous  envisageons  les  q^^l^l^^^f  ^ 
.  Lpersonneroyalc,  l'espra  ie  couiage  a 

.  force  du  corps,  la  jeunesse,  ^  "/'Y"'' 
»  iucenient.  les  ricliesses,  la  reputatiop,  tout 
'  Sa  notVe  cher  fils,  nous  fait  ospe'rer  que 
:  vous  vous  e-ploiere.ioUUnt.e,  a  — 

.  la  .  anquiUité  P-^^l- ^^^^^^^^^^^^^ 
>  aurez  le  principal  méiile  ae  cette 
.  Jouable  elsi  nécessaire.  C'est  pourqu.o  iu>us 

.  nous  vous  conjurons,  par  les  e^^' 

»  la  miséricorde  aeJésus-ChrHt  et      le  soîn 

.  c.ue  vous  devez  avoir       ^^f^ «J^' 
.  l^rendre  en  nain  la  cause  de  Dieu  el  de  son 
.  tglisc ,  cle  la  poursuivre  conslammenl ,  de 
.  ne  point  vous  arrêter  que  vous  n  cD  ay« 


■ 


»  assuré  le  succès.  Oa  ne  peut  imagiQer  dl^eiH 
»  trepri^e  piu^  juste,  plus  gloàieuse  pki» 
»  digne  d*un  roi  très-cbr^âiep.  Four  Dùuijt 
»  dispoic^  à  vous  seconder  de  loul  noli;e  |)Ou-^  *  , 
»  Jtoik',  oau&  n'aUendous  que  vQire  répon$Q 
»  pour  meUtt  e  la  main  h  r(savrp«  Nous  coo)(>«    . . 
»  tons  que  vous  nous  f<jrez  savoir  par  des  let-   ^  , 
»  treS|  ou  par  des  envoyés^  £e  précis  de  voire 
a  dernière  r^olution.  »  ' 

£iie  est  apportée  en  France  par  deux  Cha&  * 
treuT.  —  jf/^  somt  maUrailés  à  Av^ignoM. 

—  Lef  deux  Cliarti  eux,  munis  de  pleins  pou- 
voirs pour  traiter  à  la  cour  de  Fr^çc,  se  pré* 
senlèrtfit  d'abord  à  Avignon; .ils. espéraient 
aussi  toucher  le  cœur  de  Clément,  et  Tamcner 
au  point-où  ils  avaient  Wusé  Boniface;  mais^ 
fis  se  trompèrent  ddns  leur  projet.  Le  duc  de 
Béni,  celui  de  tous  les  princes  du  sang  qui  * 

.  était  le f>lu»  attaché  à  i*obédience  de  Clemeuli 
se  trouvait  alors  auprès  de  ce  pape.  Troubles 
Tau  et  Tauti^e  de  la  commission  des  Cbar^ 
lreur,,ils  les  reçurent  fort  mal;  ils refueèreut 
do  les  eulendic,  cl  ils  leur  assignèrent  pour 
demeure  la  Cbartreuse  de  Villeneuve,  d'où 
ils  n'avaient  pas  la  liberté  de  sortir.  Cepen* 
dant  les  deux  envoyés  proteslèrent  toujours 

/  qu'ils  étaient  porteurs  d  un  rescrit  du  pape  « 
Boniface  au  roi  de  France,  louchant  l'union 
do  TEglise.  Oa  employa  les  menaces  et  les 
lu  nu  vais  traitemens  pour  tirer  deux,  cette 

/  pièce  si  essentielle  à  leur  négociation';  mais  ils 
.  refusèrent  constamment  de  la  livrer  k  d^autre 
qu'au  roi  même. . 
'  -L'Un  iv^erùié  de  Paris  s'intéresse  pour  eux^ 

—  Le  bruit  de  leur  détention  se  répaudit  par- 
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\d\\\tt\  peu  de  téihps.  On  la  blâma  confine  unô 
violence  odieuse.  L'Université  de  Paris  ne  re- 
fusa pas  son  ministère  aux  deux  captifs;  elle 
alla  remontrer  au  roi  que  la  cour  d'Avignon 
violait  le  droit  des  gens,  et  manquait  au  res- 
pect dû  à  la  majesté  royale  en  arrêtant  deux 
hommes  revêtus  d'un  caractère  public,  et 
ch  argés  de  lettres  pour  le  roi.  L'Université  fut 
écoulée  celle  fois  :  le  roi  écrivit  au  pape  dé- 
nient pour  se  plaindre  de  la  manière  dont  on 
en  avait  usé  à  l'égard  des  Chartreux. 

Le  pape  s\trtoucU  à  leur  égard,  —  ie  roi 
les  reçoit  a^cc  honneur.  —  Il  promet  de  ira* 
pailler  à  la  paix  de  f  Eglise.  —  Le  pape  sentit 
qu'il  s'était  engagé  mal  à  propos;  il  tacba  de 
réparer  sa  faute  par  les  démonstrations  de 
bonté  et  de  confiance  qu'il  donna  aux  en- 
voyés; il  leur  parla  de  l'union  comme  s'il 
avait  été  pénétré  du  désir  de  la  consom- 
mer; et  en  les  congédiant  il  leur  dit  :  «  As- 
>)  snrez  le  roi  que  nous  sommes  prêt  à  sacri- 
»  ficr'tiotre  dignité  et  noire  vie,  pour  procurer 
»  un  si  grand  bien  àTEglise;  »  paroles  que  la 
politique  lui  mettait  dans  la  bouche,  et  que 
le  cœur  désavouait.  11  fit  partir  avec  les  deux 
Chartreux  italiens  un  célèbre  jurisconsulte, 
homme  versé  dans  tous  les  détours  de  la  chi- 
cane, et  député  tout  exprès  pour  traverser  la 
négociation.  Le  roi  et  toute  sa  cour  reçurent 
l'AS  agens  de  Boniface  avec  honneur.  On  lut 
K'S  letUes  qu'ils  |)réscntèrent,  on  les  entendit 
eux  mêmes,  on  promit  de  répondi^e  à  leur 
njaîîre;  mais  quand  il  fut  queslion  de  dresser 
cette  réponse,  on  trouva  une  difîiculté  insur- 
monlablc  a  la  faire  par  écrit.  On  ne  voulait 


pas  donner  à  Boniface  la  qualité  Se  pnpe^^ 
parce  qu'on  ue  le  i  econ baissait  pas  France 
étr  que  d'âillenrs  ee  titre  aurait 'extrémetMillî. 
offensé  Clément  son  compétiteur.  On  ne  pdrf>  ^ 
va  il  non  plus  le  lui  refuser  sans  une  espèce 
dinjurev  ^  laquelle  il  auririt  été  fot*t  smi^iMéC 
On. s'avisa  donc,  pour  sortir  dembarras^  de 
ne  point  répondre  par  lettre'}  on  chargea  sim«i 
plement  les  envoyés  de  dire  à  leur  maître  que 
le  roi  applaudissait  k  ses  bonnes  iutentîonsj 
et  qu'il  était  prétj  à  employer  tourte 'sa -piiia-» 
s.jnce  pour  l'union  de  rKglfsè.  Mais  comme 
il  faihut  donner  des  assurances  plus  positives 
que  itfes  paroles  touindéeS'en  slyie  de  complw 
mens,  le  roi  (it  expédier  des  lettres  pour  tou- 
tes les  cpiu  S  d'itaiiej  il  y  confirmait  toitt  ce 
qui  avait  été  dit  à  Paris;  il  priait  les  soove** 
raios  de  coneourir  à  Texlinction  du  sdUisme  ^ 
et  y  pour  fier  |a  n^cfation  de  plut  en  plus,  M 
associa  aux  envoyés  de  Boniface  deux  Char- 
treux-ixançais^  (Lont  Tun  élaàt  prieur  du  cou* 
vè'nt  de^Pa^is.  Tout  cela  se  fit  du  doiisenleù. 
ment  des  princes  de  la  maison-royale ^  exdepté 
le-dtic  de  qui  mootr^von  ailection  piar^ 
ticulière  pour  le  pape  Clément,  en  disant 
toujours  qu'il  ne  fallait  entendre  à  aucune 
prc^M^kiâiÉle  Bontfac    parée  qu'M  était  un 

■  ii^rus  et  un  anii-pape,  '  .  :  - 

li'AN  lâgâ.  —  Pi^wessions  pour  obienii\ 
rejctinetion  du  tehisme.     Cette  p?emièi*e  on>-  ^ 

'vérture,  qui  faisait  naître  l'espéi  ance  de  voir 
hk  p^ix  rétablîe^parmî'les  fidèiçs^'aittsa  une' 
joio  infinie  dans  l'Kglisè  gallicane.  Los  prcl.ils 
ordannèrent  des  pi  ièies  publiqyes  et  des  prc*-, 
'  ce$|$ion5  pour  obtenir  de  i)ieu  ce^e  iinioi^si 
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désirée.  I/Univeisiié  de  Paris  fut  encore  le" 
premier  corps  de  l'Klat  qui  signala  son  empres- 
sement dans  ces  exercices  île  piété.  Le  second 
dimanche  de  janvier  ligi  *,  les  facultés  allc-^ 
lent  en  procession  à  Sainl-Martin-des-Champs, 
et  le  dimanche  suivant  le  roi  lui-même  assista- 
avec  toute  sa  cour  à  celle  que  révêque  ettoutle 

•  cicrgédeParis firent  àSainl-Germain-des-Pie's. 

-   Le  pape  Clément  ordonna  de  son  côlc  des  priè- 
res semblables;  il  composa  même  avec  ses  car- 
dinaux un  office  nouveau,  pour  implorer  Ja 
miséricorde  de  Dieu  sur  l'Kglise;  il  l'envoya 
à  Pai'is,  et  il  y  joignit  des  indulgences  :  mais  • 
I        on  n'en  lui  pas  plus  persuadé  de  la  sincérité  de 
ges  intentions  touchant  Tarticle  essentiel,  qui 
était  Textinction  du  schisme.  Consulté  sur  Ja 
•        lettre  de  Bonilace,  dpnt  on  lui  avait  donné  , 
copie,  il  répondit  qu'on  n'y  devait  avoir  aucun  ' 
égard,  parce  que  c'était  l'ouvrage  d'un  intrus 

.   qui  osait  prendre  la  qualité  de  souverain. pon- 
tife ;  et  comme  on  disait  assez  affirmativement 
dans  l'Université  de  Paris  que  le  moyen  le* 
plus  efficace  pour  jétaljlir  Tunion  était  la 
^  ^      voie  de  cession  ou  la  renonciation  des  deux 
pvélendans  au  pontificat^  ce  mot,  çapporléà 
Clément,  fut  pour  lui  un  sujet  d'alainies  et 
d'in(piiétude.  Il  chargea  un  Carme,  docteur 
en  théologie,  nommé  Jean  Goulaîn,  de  réfu- 
' ,    1er  cette  opinion;  et,  pour  le  récompenser  par 
*      avance  de  la  vivacité  qu'il  attendait  de  lui,  il 

•  M.  Fleuri  a  confondu  ces  processions  avec  celles  de 
janvier  iSq^.  Ce  qui  Ta  iroiiipé,  c'est  J'iiislorieu  ano- 

^-  *         nyiïïc,  qui  riipporle  ces  tleriiières  processions  à  l'un  i3jî  ; 

'  '  niais  il  parle  more  Qallioo,  aussi  l>jien  ({ue  Du  lioulai  et  I 

ic  Si>û;ilc-e.    .  .         ,      .         /.       ;    ...       ...  ] 

I,  *  ».  -  4 
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'  le  gratifia  d«  poovoimlrès^ftinples  par  rappcit 

n  rabsolulion  des  cas  réservés  au  saint  Siéi^e.' 
Le  Carme  eatra  dans  les  vues  do  pontife  ;  il  osa  *  ' 
déclamer  en  chaii'^  cônli^e  la  proposiiioii  de  . 
i'Uuiver^te\ Selon  lui,  il  n'y  avait ppiat  d aulre^ 
moyen  de  pacifieir  VËglise  tfiie  d'armer  centve 
Boniface,  et  de  former,  pour  le  détruire,  une 
ligoe  sainte  entre  les  princes  chrétiens  :  sys- 
tème chimérique ,  etdonirovateor,  anssi  hipen 
que  celui  qui  le  mettait  en  œuvre^  sentaient  ap- 
paremment le  faible  et  l'inutibléw  Left  autres 
membres  de  FUnivei  sild  furent  très •  offenses 
de  cea  discours;  et  ils  en  punirent  le  prédi- 
cateur^ en  le-dtfdtwanl  excla  de  toutes  leurs 
a^emblées.  . 
i       eafdinal  Pierre  de  Lune  tâiAs  à^atttmr 
tjingleterre  à  V obédience  du  pape  Clément. 

'       Le  cardinal  Pierre  de  Lune^  autre  agent  du 
même  pontife^  crui  pouvoir  ii^wer  sur  i^An^ 
glelerre  les  projets  qu U  avait  excçutés  heureu- 
sement eti  CastiUey  en  Â2*agon  et  en  Naf  arre» 
Il  s'agissait  d'attirer  le  roi  llichard  à  Tobé- 
dience  d'Avignon*  Le&coaférenGes  de  paix  qui 
ee  tenaient  aclueflement  aux  environs  de  Ca« 
lais^  enti^e  la  France  et  TÂngleterre^  lui  paru^ 
rurent  une  conjoncture  favorable  pour  fiiîre 
les  premières  propositions (i).  Les  plénipoten- 
tiaires d' Angleterrje  étaient  les  ducs  de  lÀneaar  . 
-Ire  et  de  GÏocester,  oncles  du  roi  Riçliài>d  ?    '  . 
ceux  de  France  élaieot  les  ducs  de  Berri  et  di; 
Bourgogne ,  oncles  de  Charles  VL  Le  cardinat , 
alla  ti  ouver  les  prerrriers;  il  releva  fort  eu  Içur 

-  pié^ncc  l'élection  £aite  autrefois  à  Fondi^  ci. 

(t)  ^ijU  i.  i^p^  Siab.. 
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il  les  pressa  d'oiiUnir  pour  lui  du  roi  leur 
inattre  et  hiur  aeveu^  la  perraissiim  de  passer 
la  mer,  afin  qu^il  pût  jusiifier  aux  yeux  du  mo* 
i|iiri|ue  la  supérioi  Ué  de^  droits  de  Ciémeut 
sur  €etiir*de  Bottifaoe.  Le  duc  de  I^oattret 
e^}>rlt  ferme  el  décidé,  répondit  au  prélat  (i); 
M  Ju^u'ici  BOUS  avoQ3  leiio  ie  parti  4^  Boih«». 
«  feoe,  et  nous  sommes  détrûrmiiiés ,  a^ec  le 
«  roi  noire.maiti^ey  .à  lui  obéir  comme  4ia,vé-> 
n  dtiahke  iMmve  de  J<^u«-Obrtst«  Si:  vous  aires 
jr  quelque  clio.^e  a  proposer  contre  notre  ré^ 
u  dation-,  vôus  poii^tz  passer  en  Angletei^ef 
*M  nuïis^ai  que  ^om  puissiès  .dire  de  €€  i»al- 
9  heureux  scbisme,  vuus  ne  nom  persuaderez 
»  jamais  que  vous  autres  cardinaux. d'Avigoon 
»  iit'en  soyez  yias  la  tsàuse  :  vous  Ta vez  fomente, 
V  et  vou^.  le  fomeMex  encore  tous  les  jours ^ 
m  mats  sl)!eii  ëtais  cm,  ou  prendrài^de  si  beïiiies 
»  mesures  après  la  conclusion  de  la  paix,  que 
»  votism«Uriez  fia  à  cescandale^  oa^'oil  vom 
m  extérminerarit  tous  tant  que  vous  étels  (2).  m  j 
Le  cardinal  se  plaigoit  de  cette  r^pous^,  aux 
d  u  es  dè  iierri  et  de  Bourgog  ne  ;  iteis  ils «ànraiaiil 
d'autres  aiîaires  à  traiter,  et  Pierre  de  Lune  se 

liorna  désormais  à  conteoir  la  Ftauce  dans  le 
parti  de  Glémenh  . 

Le  pape  Boni  face  répond  au  roi»  «--^Cf  était 
dé  Rome  étaient  partis  les  prtoiiers  rayons 
d^ÉifjbÉtetteé  pour  Tailaire  de  Tunion  ;  cepeti* 
darït  on  s  aperçtit  hietitôt  qu'au  .ne  devait  pus 
*pUis  G<i]iE})ter  sui*  Kmiface  tjue  ao#  son  coii> 
pelileur.  Les  quetre  Chartreux  envoyés  pnr 
ie  roi  CUaiies  Yl  étaieot;  ari*h;^s  à  IMrouse^  I 

(i)  JiuL  anon.p,  a  Jo.  — -  (a)  Fruùsurt^  voL  4,  56- 
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la  cour  de  Ëoniface  se  irouvait  alors.  Ils  lui 
avaient  exposé  la  commission -dont -ils  étsitent^ 
chargés  j  et  le  pape, au  lieu  de  proposer  à  son' 
JLour  lies  voies  efficaces  pour  la  paix  rie  ÏK-} 
glrse  (i),  manda  au  roi,  par  une  bulle  ân  20^  - 
juin  (2),  qu'il  voyait  avec  douleur  que  les  par- • 
ttsiins  de  Tanti-pape  Robert  de  Genève  i»t^" , 
avaient  fasciné  les  yeux,  et  qu'ils  l'empé-* 
jcliaient  de  distinguer  la  vérité;  qu'il  espérait'  ' 
toutefois  t|uë  le  Dieu  de  toute  lumière  réclaî^<  . 
rerait  et  lui  ferait  connaître  le  droit  inconles** 
table  (lu  pape  Urbain  VI  son  prédécesseun  (fae 
le  seul  mbyen  de  réduire  Robert *de  Genève  ot 
SCS  ndliérens,  était  de  ne  plus  permettre  qu'il 
iiut  recontiû  en  France.  Le  reste  dé  la  bulle  ntf 
contenait  quedes  coniplimenset  des  promesses 
générales  de  contribuer  à  1  union.  •  -     '  '  ' 


cour  de  Froncé  n'est  pas  cùnientè  ick^ses* 
propositions.  —  Le  roi  avait  été  repris  de  son 
mal,  étant  à  AbbevïHe^  pendam  qn  on  tenaitr 
lé*  coftféfences  pour  la  paix;  il  né  fol  point 
en  élat  de  prendre  connaissance  de  la  huile' 
de  Bonifiai.  Leis  dncs  de  Berri  '  et  de  B^ut^ 
go^f#è*  la  reçurent  avec  «assez  de  civilité;  mais 


■ 

■ 

•1 

T 

firinativethènt  de  la  validité  de  son  élection^ 
et  qu'il  tiê  proposât  rien  antre  diose  cfoe  Teir-  ^ 

Ces  considérations  firent 
qu'on  laissa  la  huile  sans  réponse,  et  que  ie5- 
a  (feires  déd$^wr^i%i^^^  sur  le  pied  oh  elles  éuiont^ 
a^pnyavàntV'  •  i'iuii^'^  : 

-  Conquêtes  des  Turé  éh  Hongrie.  ^  M^rt 

À.        *  _   ■    -  ri*  .       •  .tt  » 
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r'e  Léon,  roi  rie  la  petite  Arménie.  —  Ses 
aventures  et  son  séjour  en  France.  —  On  re- 
çut dans  le  même  temps  des  lettres  de  Hon- 
grie, où  Ton  disait  que  le  schisme  prirtag»^ant 
les  cœurs  et  les  forces  des  princes  chrétiens^* 
\é$  infidèles  en  prenaient  occasion  d'insulter  à 
la  religion  de  Jésus-Christ,  et  d'ctendi  e  leurs 
conquêtes  en  Europe,  C'était  le  temps  en  effet 
où  Bajazet  déti  uisait  les  eqipii  es  et  dépouillait 
les  souverains  r  son  père  Amuratleflui.en  avait 
donné  l'exemple  dix  arts  auparavant.  Là  pelîlè 
Arménie  était  tombée  sous  la  puissance  de  ce 
conquéranl;ct  Léon  de  Lusignan,  qui  en  était 
roi,  avait  cherché  un  asile  en  France  après  la^ 
perte  de  ses  états  (  i).  Ce  piince  mourut  h  Paris 
celtQ  année  iSgS  ;  il  était  homme  de  mérite^' 
brave,  actif,  de  bon  conseil,  craignant  jDicu, 
et  excellent  catholique  :  qualité  remarquée 
par  les  historiens,  S  cause  des  diverses  sectes 
trhérétiques  qui  inondaient  rOrieîit.  Léon  fut 
reçu  de  la  cour  de  France  avec  la  considération 
que  méiitaicnt  ses  vertus,^  et  avec  l!âccueil<{o^ 
nos  rois  ont  toujours  fait  aiix  princes  mal&e*^^ 
reux.  c<  Vive:5  en  roi^lui  dit  Çharlêâ  Yi  dès  la 
»  première  entrevue;  je  veux  être  votre  ami, 
»  malgré  la  fortune  qui  vous  persécute.  »  Le 
roi  d'Arménie  passa  en  effet  }e  (çsl.e  ^  ses  fours 
dans  un  état  de  tranquillité,  d'abondance  et 
même  de  splendeur,  qui  put  lui*;  faire  oublicu  ^ 
son  pays.  Pour  en  témoigner  sa  gratitude ^  il 
s'intéressa  aux  aOaircs  de  la  France  et  de  TK- 
glise  gallicane  :  admis souveQtdanslesconseilS| 
il  parla  toujours  avec  beaucoup  dp  noblesse  et 


ÇÀLUCi:\E,   UT.  XLU. 

(l0-pru<lence;jenGQ  clans  U  vie  pttvéè,  ob  le 

1  éduisait  la  f)ei  te  de  son  trône,  il  moDlra  ton* 
Us  les  (iua|iics  di  un  graud  loi^  et  il  eut 
gloire  <l  elre  regretté  de  la  cour  et  de  Ta  vUK>  ^ 
des  princes  et  au  peuple*  £n  mourant  il  laâs^  * 
asses&  de  ricliesses  pour iâire  de<  libéralités  aux 
pauvres,  aux  religieux  et  à  ses  domcsliques-; 
^il  voulut  élre  inhumé  aux  CélestiQS;la  céré*^ 
munie  se^lîi  aveo  magnilicence,  et  suivant  les- 
usages  (le  TArmenie.  Un  des  plus  remarqués' 
fut. la  çauleuv  blanche  fiiii}>loyée  uoîcjueinent; 
(jkins  tout  lappareiLdtt  xsonvoL  Cette  parti- 
cularité attira  les  regards  de. tout  Paris,  et 
les  bUtonen.»  n  wt  pas  dédaigné  d'^en  jaire 
Mention. 

.»   MitucLe  par  Mmicrcession  de  kk^^sainte  ' 
f^iéngç^  ^  Un  spectacle  bien  plus  digne  d« 
rutteution  publit^ue,  fut  uq  luiracle  éclatant 
qui  s'opéA^  celte  année  à  Paris ^  paria  piiia^ 
aanle  intercession  de  la  Mère  de  Dieu.  Nous. 
rapportons  toujpurs  «èvec  complaisance  les 
de^cette  espèce,  parce  qu*ila  sont  capables  éê 
concilier  delà  vt-néi  alion  à  l'Eglise  jjallicane(i). 

Op  -compieod  toutefois  qua  nous  avons 
oaiis  faire  une Joi  d'observer  eu  ceci,  comme 
en  tout  le  reste,  les  règles  d'une  critique  ju- 
dicieuse (a).  Aussi  le  prodige  que  nous>  oUoa^ 
m<ionter  nous  paraît- il  revêtu  de  lôas  les  ca- 
i:actèrîes  xj[ui  p^y^^it  eagaraptir  la  vérité. 
^  ^^Paris»  U  $e  Jtrc^va  uiie.iQalbeureu$e  mère^ . 
plus  jalouse  de  conserver  un  reste  d  honneur  " 
daiis  le  public,  que  d'<élever  une  p-etUe  bile, 

ûmJu)»tj5ux.4e.wo  itiço»^^^^       Elle  ^la^ 
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trahord  la  vie  à  cet  enfant,  en  lui  faisî^nt  en-  ■ 
lier  dans  la  gorge  un  morceau  de  linge  qui 
aii était  la  respiration;  ensuite  elle  le  lit  por- 
Ilm'  liors  de  la  ville,  et  enteirei*  dans  un  las 
d'oi  dures  près  de  la  poi  te  Saint-Martin-di-s- 
(îliam[)s.  La  Pmvidence  permit  qu'un  clias- 
seur  passant  quel(|ue  temps  après,  un  de  ses 
chiens  s'ariêta  dans  cet  endroit,  écarta  ces 
ordures,  et  mit  à  dccouveit  le  corps  du  uial- 
lieureiîx  enfant. pn  accourut  de  toutes  p  ats; 
et  comme  il  n'y  avait  j^oint  de  preuve  que 
le  baptême  eût  élé  administré,  on  jugeait  que 
ce  cadavre  ne  devait  être  nns  qu'enterre  pio- 
fane.  Sur  cela  une  femme,  touchée  de  com- 
passion, s'éciia  (pie  c'était  un  grand  malheur 
qu'une  i«nocente  créature  fût  privée  de  la  vue  , 
de  Dieu  par  la  faute  de  ses  païens;  et  dans  | 
1  instant  même,  prenant  ce  petit  corps  entre 
ses  bras,  elle  proposa  de  le  porter  à  Tég^se, 
et  d'iinplorer  sur  lui  l'assistance  de  la  sainte 
A  iei  ge.  Ce  fut  une  seconde  merveille,  remar- 
qiie  judicieusement  Thistorien  anonyme  de 
Cîiailes  VI  ,  que  de  plus  de  quatre  cents  per- 
sonnes (jui  rentcndirenl,  aucune  ne  la  contre- 
dit, et  (pie  lout(\s  se  mirent  à  suivre  la  femme 
et  l'enfant  jusqu'à  Sainl-Martin-des-Champs.  j 
Nous  ajoutons  que  ce  nombre  et  ce  concert  de 
quatre  cents  pei  sonnes  ne  sont  pas  la  moindre  ' 
preuve  de  rauthenti(  ité  du  miracle.  Quand  on 
se  fut  lendu  à  l'église,  on  posa  la  petite  fille 
sur  faulel  de  la  sainte  Vierge,  on  invita  les 
religieux  h  venir  prier  pour  elle,  et  toute 
rassemblée  se  joignit  n  eux.  Au  bout  de  quel- 
<iuc§  mr)ineiis,  la  protection  de  la  Mère  de  . 
Dieu  se  manilcilc,  l'enfant  donne  des  signes 
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de  vie,  on  le  voit  pousser  avec  effort  le  mor-^ 
ceau  de  linge  qui  lavait  suffoqué,  on  Tentènd 
îeter  un  grand  cri.  Ge  fut  le  signal  d'irne  ao 
clamation  générale;  on  chanta  le  Te  Deum^ 
on  sonnàfles  cJocbes^  et^  comme  la  foule  était! 
si  grande  qu'on  ne  pouvait  aller  jusqu'aux 
fonts  baptismaux,  la  petite  fille  fut  baptisée  isizr 
'X autel  roetn^  de  la  sainte  Vierge,  où  eHereçut 
le  nom  de  Marie.  Pour  confirn^er  le  miriicle 


1\ 
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de  grâce  vécut,  en  présence  dé  tout  le  monde^ 
pendant  trois  heitres,  et  motirut  ensuite  pour 
aller  jouir  de  la  bienhejureuse  éternité.  On  Tec- 
teiTa  le  lendemain  avec  grande  cérémonie  dô- 
tant  le  ihême  autel  dédié  à  la  sainte  Vierge. 

On  emploie  la  m^gie  pour  guérir  le  roi.  — 
Iliu'ést  pas  noiivééu  que  fe  peuple  soit  pins 
instruit  de  sa  religion  que  les  grands.  Tandis 
u*on  ûl>teridii  de  la  sainte  Vierge  trù  miracle 
e  salut  en  faveur  d'un  enfant  de  quelques 
joui^s,  on  employait  à  la  cour  4es  efforts  de  la 
màgm  petiHr  guérir  le  ror  qui  était  retombé 
dans  son  mal  (i).  On  appela  de  Languedoc 
*  nomini^na^d  Guiilem ,  homme  fameux 
par  ses  prétendus  secrets,  et  par  la  connais- 
sance qu'il  affectait  des  mystères  de  l'astrolo- 
gie. C'étafitwi^fuÀd  niî  foiirbe  et  un  imposteur  -, 
qualités  qui  caractérisent  toujours  les  gens  de 
cette  espèçd..Iltiiettait  tout  son  dans  un  livre 
ïju'il  dirait  avoir  été  donné  du  ciel  k  Adam, 
pour  Je  çpnspler  de  la  mort  d'Abel.  L  étonnant 
éll  que'  ta  reine  et  ceux  qui  approchaient  le 

"  •  '  •  • 

{%)  IfisU  mon.  p.  2!^^, 
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plu&de  la  pei^sonne  du  roi  écoutaient  ce$  cbU 

mères  et  paraissaient  en  croire  quelque  cbose* 
Le  pauvre  prince i  objet^de  la  douleur  pabli- 
que,  était  bien  éloigne'  de  prendre  part  à  ces 
qpéi^alioQS  ridicules  et  ciiminelles.  Dans  les 
intervalles  de  connaissance  que  laUaissait  son 
mal,  il  faisait  des  vœux  à  Dieu  et  aux  saints. 
Toiis  les  bons  Français  avaient  recoui^  de  mê- 
me à>la  protection  du.GteL  Depuis  le  mots  de 
juiu  jusqu'à  la- lia  de  janvier  que  Taccès  dura, 
leç  prières  ne  cessèrent  point  à  Paris  et  dans 
les  principales  villes  du  royaume.  Enfin  le  roi 
fui  rendu  à  lui-même  et  au  désir  de  ses  su- 
jpets ,  qui  en  t^moignèrept  une  joie  extraordi- 
naire (i).     ^  * 

Xi'A»  1 394.  — L' Unwersiùéde Paris  reprend 
l'affaire  de  Vunion.  -^  EUe  est  écoutée  du  roi 
et  clés  princes.  ^  L'Université  saisit  les  pre-  ' 
miecs  momens  «de  la  convalescence  de  Ôiar* 
les  VI  pour  reprendre  ses  poursuites  touchant 
l!afTairè  de  l'union»  suspendue  depuis  près  d'un 
an.  Elle  députa  à  Sain*- Germaio*en-Laye,  oh 
le  roi  se  préparait  au  voyage  du  inont  Saint- 
Miehèli  en  exécution  d'un  vceu  qu  il  avait  fait 
pendant  sa  maladie  (a).  L'audience  ayant  été 
accordée ,  l'orateur  fu  d'abord  des  complimens 
de  oonjouissance  sur  le  rétablissement  de  lé 
santé  du  monar<(ue,  et  il  tomba  ensuite  insen- 
siblement sur  ré*at  dé  TEglise^  qu'il  rcpré. 
senta  comme  désespéré,  si  d'oû.he  travaillait- 
au  plustôt  àétemdi  e  le  sctusiuet  source  funeste 
des  plus  grands  désordres.- Le  doo  de  JBeni^ 
chef  du,  coiis.eil  en  qualité  de  premier  prince 

* 

(j)  JlisL  ahon.p.  243.  —  (2)  /WA  etêC^. 

• 

*"*  „  • 
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do  sang,  répondit  (fuéle  roi  et  tous  les  pria-, 
ces  détestaient  le  schisme^  que  celait  à  ÏUùi-^  - 
\  crsite  de  proposer  les  moyens  quî  ponvaient  • 
faciliter  yuniao  j  quoa  suivrait  volontiers  ses 
a  vfe  /  et  que  dt  concert  avec  elle  oa  i^lèrait 
tous  les  points  d'une  affaire  si  délicate.  Jus- 
cjue  là  l'Université  n'avaù  rien  entendu  de  si 
précis  ni  de  si  favorable  snr  la  question' pré- 
sente. Elle  en  rendit  grâces  à  Dieu  par  une  pro- 
ceasion  solennelle  qu'elle  fit»  comme 4'année 
précédente,  àSaint-Martin-des-Cliaûips  :  c'é- 
tait  le  2  5  janvier,  jour  de  la  Conversion  de 
saint  Paul.  Gui  de  Monœâox ,  abbé  de  Saint-* 
Denis,  ycelél)!a  la  messe,  au  milieu  de  la- 
quelle un  docteur  en  théologie^  nommé  Guil-  ' 
laume  déYaratit ,  prononça  un-  discours  oii  il 
loua  beaucoup  les  bonnes  intentions  du  roi  et 
dea  princes  (i)*  Il  montra  combien  ce  concert 
de  la  famille  royale  était  nécessaire  dans  les 
circonstanoes^  et  il  recommaj:>da  fort  aux  as^ 
sistflns  de  demander  à  Dieu  que  la  cour  per* 
sistat  dans  ces  séntiméns.  Mais  pour  obéir  aux  •  ' 
ordres  du  roi  ^  qui  avait  cbargé  les  docteurs  de 
penser  ani»  moyens  de  réunir  runton  ,  il  fut 
conclu  par  toutes  les  facultés  que  chaque 
doctéiâi*a>ârquerail^  dans  un  mémoiresépm  é, 
ses  pensées  et  ses  vues  sur  la  situation  actuelle 
<le  TEglise;  qu'U  y  aurait  dans  le  cloître  des 
Malhurins  xin  coifire  en  forme  de  tronc  ^ -où 
Von  jetterait  tous  les  mémoires,  et  qu'après  un 
certain  nombro  de  jours,  cinquante -quatre 
docteurs ,  commissaires  nomméspour  ^examen 
'  de  ces  pajacrs ,  les  tireraient  du  coffre^  les  lii^ 
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raient  avec  soin  et  en  feraient  des  extraits 
dèles.  Ce  plan  fot  exécuté  ponctudlemenl  ;  les 

*  cinquante-quatre  docteurs  trouvèrent  que  tous 
ces  avis,  quoique  fort  differens  pourle  détail  dei 
preuves  et  des  motifi^  se^'édaisaient  cependant 
à  trois  moyens  capal)les*  d'éteindre  la  divisioa 
qui  régnait  dans  rEglise.  Ces  moyensétaient  la 
cession  ou  la  renonciation  des  deuxprétendaas 
h  la  papauté;  le  compromis,  qui  consistai  là  cou-» 
fier  les  -droits  de  l'un  et  de  Tautre  à  des  arbî* 
très,  maîtres  de  nommer  celui  des  deux  qu'ails 
jugeraient  le  plus  autorisé  à  posséder  la  su- 

{)réme  dignité;  enfin  le  concile  général,  h  qui 
'ons'entemetfaitpour  la  décision  du  différend. 
X;es  commissaires  ayant  fait  leur  rapport  dans 
une  assemVilée  de  tonte  rUniversilë,  ooré^la 
que  ces  ti*ois  moyens  seraient  présentés  au  roi 
en  forme  de  lettre  ;  et  Nicolas  Cléman^  fut 
chargé  de  la  dresser. 

Nicolas  Clémangis  dresse  - un  écrit  oh  cas 
trois  niojcNS  étaient  expliqués. — Clémangis, 
ainsi  appelé  du  village  de  Clamange|  lieu  de 
-  sa  naissance ,  diocèse  de  Châlons-sur-Marne, 
était  un  élève  du  collège  de  Navarre,  maison 
,  féconde  en  hômmes  illustres.  II  eut  pour  maV 
très  Pierre  de  Notent,  Gérard  Machet,  depuis 
évêque  de  Castres ,  et  Jean  Gerson-,  trois  hom- 
mes célèbres  qu'il  n'égala  peut-être  pas  dans 
les  connaissances  théologiques,  mais  qu  il  sur- 
passa de  beaucoup  du  icôté  des  belles-lelUes. 
Ce  fui  Paîtrai  t  parlicalier  de  CMrnangis  (  i  ).  Il  se 

•  fraya  en  quelque  sorte  une  roi^te  toute  nouvelle 
dans  c.e  genre  d'étude  de.puis  si  longtemps  né- 

{i)  Launor,  t  7,  npi^.  eJ,  p.  SSS  et  ^eç,- 
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g^o^'   0-  On  vit  renaître  en  lui  les  prémices  ^  • 
d'ua  Mecle  plus  poUf  spja'^s^le^ept^lftt^lg.^,  • 
«:iiosè  dé'Celui'^des  anciens,  ses  pensées  se  pi^-i' 
^  soûlèrent  sous  un  touc.iagameuj^,  el  . 

^  tJn  éloge  j  e'el  pour  ses  couteaiporains  fut  ùe^^ 

•  ^^4^®*^  sortit. d^liitér^ifixie  ^  tj  u  i|$ 
^^'Âvateiitpas^eu  le  courage  de'cuUivcr.  Le  ta- 
plent  de  ijien/ éoriie  ^t,.  de  bien  parler  com*!'  * 
i  men^a  à  pâfaîtrê  ûn*  même;  On  en  feliciiR  \ 
fi  Glémangis  j  on  lui  fit  ce  couipliment  flaite^r^ 
(5  que  ^Qjo^  e^iemplQ  d(^«Dtail  Pelrarqiiey 'qui 
i  oséjivancer  que  hors  de  Tltalie  il  ne  se 

f   trouvait  m  ^oèj^^  m^^rSiLe^iis.  On  poussa 
j  l^ajlflajiratian  jusqoa,le.  comparer  à  1^^^  •  •  • 

j  romain  (2);  parallèle  outr^^maiii.qui  fait  voie 

qij/^o^^ goûtait  dès tew^  puis- 
^  qudii  les  prenait  pour  arbitres  de  ce  (.\uon 

appelle  ouvrages  desprit.  Glémangis  avec  sa  ^ 
•  réputatian^nafit  qu'une fortutie  médiocareidfan».   .  . 

l'Eglise-  Il  fut  ti^ésorier  de  l'église  de  Langres, 
•  «eci^if edu  pape  BenoUXIir,^i  grand-chan- 

:fre>6ii  Véglise  de  Baycux.  Sa  fidélité  pour  la. 

pape  sou  maiure  lui  attirau,quelques  traverses.   - . 

Il  quiU^^Ja  coiir,  ciVAvignon  pour  se  retirer 

dans  une  cIiartreus.eyOii.il  vécut  plusieurs  an-  * 
>  i>«es^  «ccu^é^lcominè  U    dit  lui-même^  delà 

lectnre  des  livres  saints  et  du  repentir  de  ses 

péchés.  C'est  (|ans  cette  retraite  qu'il  écrivit  la 
:    pliipail^l  de  Ws  iéttres^,  dont  la  liste  est  nom- 

Lreusc  *  et  le  style  a^SQz  châtié,  mais  souvent 

Oa  ei^  compte  cent  trente-sept.  .   '  . 

M  Vonderhari,  eane.  C^nH.  t,  J,pûrt.  iv  ».      «1  sèa. 
(3)  AmpUss.joika.  t.  t,  p.  iS^Z  9tsaf. 
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'trop  aini^r  ;  défeuil  capital  nie  cet  éerivata,  dë- 

clamaleùr  perpétuel  et  satirique  de  profession. 

sortU'iie  la  cUartreuse,  oùiii  avait  eu  tant  le 
lemps  de  composeF  des  livres,  il  retaurha  k  m 
tiésorene  de  Langres,  et  ce  fut  delà  c^u  il  pus^k 
k  la  digoiiérde  grand^diaiitKe  de  Bâyeusu  Ëolin 

il  vint  terminer  sa  carrière  à  Paris      dans  le 
<>oilôge  de  J^avarta,  où  il  est  enterré.  Nous 
parlerons  e^cora  quelquefpb  de  lui  à  TOGca* 
sîon  de  ses  ouvrages*' 
'  Leiuie  de  GUman^wau  rai  (Varies  VL  — 
Un  des  premiers  fut  la  lettre  pleine  d'élo*- 
quence  et  de  force  qu'il  adressa  au  roi  Char- 
les y  1*  pour  l'engager,  à  ^rdculner  l' union  si 
désirée.  «  Jusqu'à  quand ,  lui  disait-il  (i), 
»  soufFrirez-vous  la  malheureuse  division  qui 
irègne  dans  TEglise?  Jusqu'à  quand  laisserez- 
I»  vous  la  religion  de  Jésus-Chiist  exposée  aux 
*v  •railleries  des  infidèles  (a).  Depuis  plus  de  trois 
»  lustres  la  barque  de  saint  Pierie  est  battue 
n  duue  furieuse  tempête  (3)  ^  les  écueils  l'envi- 
»  ronnent  de  toutes  parts,  et  tes  matelots, 
»  vrés  à  un  sommeil  profond,  ne  s'aperçoivent  . 
^  pas  du  dàOg^  (4)/ Quelle  extrémité  cepea* 
•  Ji  dant  pour  de  simples  fidèles I  Hors  du  vais- 
n  seau  de  r£glise  powt  de  salut  pour  eux,  et 
daûs'ce^  vaisseau,  tel  <fb'ilest,  point  de  sû-- 
M  reté     Toute  leur  ressourçeestdoac  de  xé- 

**•         *   ♦  '  • 

n  mQun^  tm  l\m  14^0»  ài^é  de  plus  4»  isittote- 
iQizs ans.  * 

Oq  .<enL  uu  liomme  qui  exagère,  puisque  dans  le  Utiipi» 
du  schisme  il  y  eut  des  suiuu  de  part  et  d'aotce. 

,  (1)  KpiâU  Clemans.  p,  3.—^)  Chmatir.  aflid  Fonder^ 
imt,  t,A^  c<mc.^  (3)  O^mt  paru:^/p.  4.  —  (4) 

M,  Ui^pp.  696  et  seq*  •  . 
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veiller  les  pilotes  pair  leurs  prières  et  par 
»  leurs  cris>  c'est-à-dire  d'avertir  les  pasteurs 

;  jft  de  leurs  obligations  ^et  du  péril  (j^'ils  cou^* 
»  rent  eux-mêmes,  avec  Je  troupeau  qui  leur  - 

.  i}  est  coniié.  Ju^^u  ici;  grand  roi  ^  l^s  voiles  4e 
»  i'eufançé  vous  ont  cââié  la  plus  grande  par-'' 
w  lie  de  ces  maux.  Ouvrez  enfin  les  yeux, 
o>  voyez  l^lat  déplorable  où  se  tro^v^  H  ckré^  .  ; 
•^ii  tienté.  Rappelés»  les  exemples  de  vos  Ulus* 
»  très  ancêtres,  leurs  travaux  pour  la  déieu^e  * 
3»  die  l'Eglise^  leur  2èle  pour  sa  igloire,  leurs 
w  CQlreprises  célèbres  pour  la  propagation  de 
»  la  fqi,  !:«  ils  ciiéri  de  i' Eglise ,  secour/sz  votre 

-  i>  mère  ^  granii  r.oï,  soutenez isdfteveitie.déso* 

•  i>  lée;  soldats  intrépide,  prenez  part  à  celte 
»  milice  sainte  i  et  na  vous  laissez  pomt  éton-* 
m  ner  par  les  difficultés   on  est  sûr  de  réussir 
»  quand  ou  a  Jésus  «Chiist  pour  coopérateur^  - 
^  pour  compagnon  et  pour  maître*  Maiv^ae 
i>  craignez  pas  que  les  secours  humains  vous  , 
Il  manquent  Dès  qu'on  vous  verra  meUJFe  la 
3  main  à  Toecivrey*  les  autres  souverains ^  .les 
I)  nations  étrangères,  tous  les  fidèles  ensejubie 
i»  se  véunîrool  à.  vû|is>;  ils  atftQodent  depuis  * 
j»  lon^temjDs  que  vous  donniez  le  signal.  Com- 
:9  mei^ez  ;  les  vœuiçai'^eDS  qu'ils  forment  pc^ar 
,  i]^,r«nio^  de  TEgUse  vovs  rd^pondeat  de  leur 

»  empressement  et  à  vous  suivre  et  à  vous  se^' 
»  couder.  »  l^ei  e^t  le  précis  de  cette  «lettre  de 
Êléiaàngis ,  l'a  première  daàs  le  Galalogne  de' 
celles  qui  nous  restent  de  loi,  • 

Cependant  b  jàéme  écrivâirf  travaillait  à 
•dressèrJa  lettre  de  TUniversitc  touchant  les 
moyens     finir  le  scliisme*  Oq  en 4tait  instruit 


Digitized  by  Google 


464  niSXQ.IIl&  DE  LÉGUSK  '  " 

et  alarmé  à  la  coi»   Avignon  O)*  Clémenf , 

pour  diiioui  Der  ce  coup,  tenla^d'otei;  à  TUni* 
'vei'sité  le^  dieux  dacjteurs  .qni.  avaient  k  pku  • 
gvaade  part  à  l'ouvrage  tu  n  L  redou  té  :  ç  é  laien  t  le 
<:UanctiUer  JPieiTC  d  Ailii  et  Giiies  das^Cliamps, 
Le  pape^  spi^s  prét»le  de  ypuloir  îe^sei-vir' 
.d'eux  poLîL  le  gouvernement  de  TEgUse,  le« 
fit  (^£ia).aader^u  roi  ;/ii;tisi^  pressentirent  rar» 
Ullce^'*  etfite  ne  :iroiilupeut  jamais  consentir  à 
faire  le  voyage  d'Avigi:ipn.  Le  . cardinal  Pierre 
de  iru^ie^  qui  se  trDai£|it-dans  ce  caéine  temin 

à  Paris,  et  qui  avait  la  qualité  de  légat  en 
FrA0c§,  dressa  des  batteries  plus  pui|$«^nltt 
ceatre  jl'Uoiirersiftér;  llr£|inima1îài^deul:;du  due 
de  Berri  pour  le  pape  Clément  i  cela  fU  que' 
quand  Clémangîs  eut  ]afihjpvé,5l^ôuviage  d<>iDt 
Qû.Vavait  cliarj^,  et  qu'il  fut  question  de  le 
I  présenter  au  roi,  ryuiyersité  eut  l^aucoup  de 
peine  à  pénétrer  jusqu'au  tr^.  '  i  ' 
'  Difficidiés  qu  éprouve  VJJni^ersilé  pour 
présenter  àu  roi  l  Qi^ragecoatenant  les  mqfem 
d! éteindre  U  schùfme.  «^L'assemblée  des  aoc«  . 
leurs  s'était  tenue  le  6  juiri;  ils  y  avaient.^ 
'  uomnié  des  dépotés^;  rn^U  k  dûc/dc  Berrl,  à 
qui  ron  s'adressa  pour  avoir  audience,  répon- 
diit  qu'il  ^mpécbe^ait  .de  tout  son  pou  voir 
OuVUe  ne  leur /&t  a.oeordle.  Il  ajouta  meuie 
des  menaces  ^peu  dignes  de  la  gravité  de  son 
rangy  disant  que  sii'àn  ne  se  détail  d'uae  si 
téméraire  entrepi:isë)  il  ferait  jeter  dans  la  ri- 
vière les  prtucipauf  auteup  , de  cgtle  faction. 

Les  députés/  quorcjue  surpris  dertrouvcr  tant 

*  •  '      ,     ..  .    '  * 

•  {i.)  fftét.  onbn^p.  a54'.  •  '  - 

* 
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d'opposition  dans Tesprit  dis  ce  prin<^V^«  lais^^  ; 
sèreiit  pa»  rtfleAlir  leur  ardeûr<  ïh  eiareât 
cours  à  la  protection  du  duc  de  Bourgogne, 
esprit  bien  pl.Qs^trai table  et  plus  capable  daf^ 
fairfes^utf  le  dlic  de  B^(ti«  11  leur  promit  ifel 
les  introduire  chez  le  roi.  L'orateur,  qui  étifir^ 
Guillaume  Bwraùd ,  dodeui:  eu  théologie^  et} 
prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  pfeptfa  sa  t} 
harangue  :  au  joiirmarc^ué  on  se  rendit  à  l'hô-  . 
tel  de  SaiDt-Paul;  mais  la  brigue xln  eàrdiiial  , 
de  Lune  eut  encore  cette  fois  le  crédit  d'ecar- 
.  têr  les  députés»  £niin  tant  de  per^ouoes  s  in  - 
ttfressireiit  pour  eiiz,  qu ill  forent  admis  h 
faudience  du  foi  le  dernier  jour  de  juin.  1/as* 
semblée  âe  trouva  niombreuse;  Foraieur*  parla 
avéc  bëauçoup  de  ^râte,  et  à  la  fin  de  son  di^ 
coui-s  ii  préséntaii  gepoux  la  lettre  de  TUni- 
s^éy.^mitt  noùs  tie  ptfu  dispenser  de  ' 

donner  un  exll*àit.un  peu  étendu  (i).  Elle 
port^,  en  titre  :  ui^a  tw-c/ireae/i  et  tpes-zélé  * 
défenseur  de  la  foi  orthùdoxf,^  Charlès ^  par 
la  grâce  de  Dieu^  roi  des  Français;  et  l'Uni- 
versité y  parle;ainsi  (a)  :  • 

lê  AV  lig^.'^  Lettre  de  V Université  dressée 
parjGtémangis.^a,  Les  exemples  de.nûs  prédé- 
e  eesSietit^etHiKitérétdeobUepropr^ 
»  nous  ont  toujours  rendus  trèiKittenlifs  à  défen- 

•  dre  la  religion  catholique;  Ce  tèjle  a  surtout 
a  éclaté  depéis  setse  ans  que  le  schisme  ravage 
M  le  troupeau  dé  J^us-Cl^rist  :  sans  cesse  nous 
n  MSM  élevé  la  >v<^  pour  arrêter  le^scàJ^dale. 

*  |/!fibi^  cle  Choisi  dit  que  ClémAUgw  barao^  le  foi:  It- 

•  pris- l'aulear  de  Ja  tetire  pi>ur  ForaUror.  ^  * 
.    (i)  Du,  J^Quloi  /t  4 ,  /7.  G87  Cl  êcq.  SpiciL  I.  G.—  (a)  Hise, 
mm»  p.  a55  ci  scg^ 
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»  Si  nasjeiToits  n'oat  pas  eu  tout  le  ^uccès  que 

nous  espërtoAs,  aux  eonemis  de  TE*  i 
>>  gUse,  c'est  aux  princes  des  ténèbres  qu'il  faut  ] 
uien  prefidrev  Ënfin^  Stre,  vous  sentez  toute 
»  la  grandeur  de  la  plaie  ^  vous  entrepretiÇK 
u  d'y  appliquer  des  remèdes  ellicaces  ;  digne 
9  eo,  €eia  da  nom  glorieux  de  roi  Xvhs-chré^ 
w  tien,  et  des  sentiraens  dont  furent  anina^ 
I»  vos  anGéti:ies,  protecteurs  iUusU^s.de  la  re- 
9  ligion.  Les  ordi^s  qué  vous  nous  avès  don- 
)»  nés^  grand  roi,  font  ici  votre  éloge;  vous 
1»  notti  aveo^  recommandé  de  nous  assembler  - 

»  par  députës^  pour  cLerclier  les  moyens  de  . 
n  parveoii*  promptemen  t  à  i  union  de  l'Ëglise  ;. 
»^  nous  «urons*  apfyortë  à  cette  âsiportante  af- 
»  faire  toute  la  maturité  et  tout  le  soin  possî- 
»  kU}  ^  la  goncliision  de  nos  délibéi^tions  a 
»  été  qii'on  pouvait  prendre  trois  voies  pour 
n  terminer  le  sclùsuie. 

La  première  est  l(t*  ^ie  de  eessûlto  «t  de 
n  renonciation  absolue  delà  part  des  deux  pa- 
»  pes  au  pontificat  et  à  tous,  les  droits  quils 
»  peuvent  y  'avoîr'ouy  prétendre!  Cette  re- 
»  nofpciation  peut  se  faire,  eu  par  les  deux 
i»^^coaipétiteùrs  en  préienœ  de  tous  leurs  car- 
»  dinaux  réunis,  ou  par  chacune  des  parties 
a  en  pi^ence  do  collège  de  ses  cardinaux,  ou 
»  par^levaat  fcs  députée  des  denx  collèges  ^  ou 
»  de  quelque  autre  manière  raisonnable  qu  on 
»  pourrait  imagîaei'.  Âpl'às'quoi*  les  plus  ah- 
p  ciens  cardinaux,  ou,  si  ou  le  jugeait  à  pro- 
»  pus  pour  le  bien  de  la  paix,  les  cardinaux 
)»  des  deux  obédiences,  procèderaionf'  à  Une 
*i  nouvelle  e'iection.  Cette  voie,  Sire,  nous  la 
préférons  aux  deux  autres  q^ue  notre  lettre 
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»  expliquera  4ans  la  suite ,  parce  qu'elle  est , 
h  la  pltt8  courte,  la  fins  efficaoer^t  la  ^lus 
»  convenable  pour  extirper  le  schisme*,  parce 
»,  qu'elle     la  pUis  commode  pour  éviter 
»  embarras,  la  dépense  et  les  autres  incoiivé-  - 
»  BÎeus  de  toute  espèce}  parce  quelle  est  la 
»  plus  propre  pour  tranquilliser  parfilitement 
»  lès  consciences  dé  tous  les  fidèles;  parce 
qu  elle  est  la  miieux  e^Btendue  pour  mettre 
»  à  çouverl  rkouimir  des  pritiees  et  des  royao- 
M  mes  qui  ont  suivi  l'un  ou  l'autre  parti; parce 
»  qu  elle  satisfait  sans  retour  à  toutes^les  rai* 
»  s<m5  qu*on  fait  valoir  dans  les  deux  obë- 
»  diences  :  raisons  d'une  discussion^ ti^ès-diiii- 
»  die,  et  sans  exemple  dtfnt  les  antres  sefaismesT; 

»  enfin  parce'qu'elle  détruit  tout  d'un  coup 
u  cet  attacliemeat-iiHipe  qu^o^  a  desf  deùx  cô^ 
H  tés.  à  i'obédtenëe  qu'on  a  choisît  v  attaché»*  - 

»  ment  qui  lait  que  jamais  nous  ne  pomTons 

».  Qpus  soùmettreà  Bo^K^ace,  et  que'  ceux  dA  - 

parti  de  Bonirace.ne  pourront  se  soumettre  * 
4  à  Clément.  '  ^  • 

<    )i  Au  yést#^  toute  sorte  dfe-  eoimid^ation» 

m  doivent  porter  les  deux  compétiteurs  à  em- 
»  ibrasser  avec  joie  ^  moyen»  qu^oi^  leur  pro«^  * 
n  poAa/Leur  propre  honneur  y  est  engâgéî 
»  car  si  Ton  vient  à  Texàmen  rigoureux  de  ' 
»  ieurs'droitSy  il  est  à  craîiidre  qu  it^ne  totnme 

.  é'à  la  honte  de  Tun  ou  de  l'autre,  ou  de  tous 
»  les  deux»  Ce  qui  doit  les  toucher  encore 

'  »  plus^  c'est  l'état  dépK^ahie  où  se.  trouve 
«  réduit  le  troupeau  de  Jésus-Christ  dont  ils  • 
)è  se  disent  les  pasteurs;  é'eat  robli^afîou  oà 
1  ilê  sont  de  se  sacrifier  eux-mêmes  pour  ces 
»  âxoes  cçvSéei^  à  leurs  smas  ;  .c'est  le  comDU 
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»  teFrible  qa-ils  rendront  au*4Kmverain  juge, 

»  rite  dVne  action  si  géûéieusej  etcla  gloire 

immpiniçU^qtti'èaM^  la  récaïupense  :  pl^ 

»  louables  mille  fois,  ces  pontifes^,  de  céder 
i>,pQi^ia>')ibien  4^  la  paix  le  tiwe;.ôii  ils  sont 
»  assis  I  que  <ry  i^egiEÎ€i*'éti  grands  hoAimii&s  pe&r 
d^nt (^e« siècles ^irtîiM^       t-.  \  ^ 

M  est  celle  de  l'arbitrage  ou  du  compromis 
Il  ^[ii^  iies  deiio^  pi:élpa5^s  vfei^a^^  entre  les 
»  fnaîn&  de  ^nêlqtier^  biDteiMS.*àe4>oids  qu^ils 
u  ^p(^inel aient  eiurmêmés>et^à  qoi  ils  s'en  rap* 
»  poiteraient  pai)r,la  -coBckittOi»»  du:dtâSfraKL 
]i>  Ce  moyen  est  plas  court  et  plus  facile  que 

le  coQ(^e  ^^déiîal»,  il.  .est  aussi  plus  ùaarar 
Il  ble  à  notre  saint .  père  le  pape  Clém^\ 
D  parce  (|uç  dap^  ie^conpil^  générai  lisei  aiL  ex» 

posé  avoir  le:plps  gitkid  itombre  des  é?é({«8 
»'i>  çontreluiy  puiâqu  ils  sqnten  plus  grand  nom- 
i|  hi0  .dans  Jolijédiea»og/Qypat^>  fJ'Hl  eocoro 
»  une  .manière  douce ,  paisible,  éloignée  de 

iQuioii*  (i  ai^^ition-  U  est ,  cpr^in  que  ÇieLoi 

oui  TeGu^rait  de  s'y  sooœeUre  ferait  BaHrm 
)»^qe  violens  soupçons^r-lai^onté  de  sa  cause  ; 
iê:^  }^  posseisswK  iÀî^ste  d'un  hieot  évite  au* 
>i  lanl  qu'il  j>eut  de  confier  ses  intérêts  à  des 
li  a^4^rei^î|ajA  iieti  que  oelui  ilunl  les  droiu 
^  ^nt  ie6  mjèUK  -foaé^  coosent  ^ootlers  II 
n  ce  jugement,  J;.t  «si  ronuliâak  qu^l^  pape  ne 
9»  peul  sésoumetlt'e#,lii  M0teaot4c  persoanep 

w  nous  pournons  répondre  d'abord  que  Tar- 

^  bitrajjjc  auraii  j)our  objety.non  la  j>ersonne 
du  papé,  mais  ies,drerit6  liUgiein  drs  deux 
«>  prétciidaufi  à  ia  iîa|)autç^  pt  4ju*iij;rès  lout  il 
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»  faudrait  bien  en  venir  là  îîàns  lé  conbiîVgë- 
»  néral,s'il  était  jamais  assemble  sur  cette  raa- 
»  tière.  Mais  cest  un  principe  tout  -  à  -  fait* 
»  insoutenable,  que  le  pape  ne  puisse  se  sou- 
»  meUre  à  personne.  Est-il  donc  au-dessus  de 
»  J^^us-Cln  ist,  de  qui  U  est  dcrit  qu'il  étaik- 
»  soumis  à  Marie  et  à  Josepb?.;,.»  Et  quand  il 
•  y  aurait  des  lois  positives  qui  déclareraient 
n  que  le  pape  n'est  soumis  à  aucune  puissance 
0  sur  la  terre,  seiait-eç  une  infraction  de  ces*. 
D  lois  si  le  pape  se  soumettait  lui-même  par 
»  la  voie  d'un  compromis?  N'est-ce  pas  au; 
>  contraire  borner  sa  puissance  que  de  lui  ôter 
»  cette  liberté     -^.^.y.-^,  ....l  ,  *^<;,:i  V 

»  Le  troisième  moyen  de  procurer  Tunioa 
'de  l'Eglise,  c'est  le  concile  général,  qui  sera 
composé^  ou  de  prélats  seulement,  selon  la 
forme  de  droit,  ou  de  docteurs  et  de  pro- 
fesseurs en  théologie  et. en  droit,  mêlés  en. 
nombre  ^gal*  ayetc  Ijes  éveques.  On  pour- 
rait y  ajouter  encoreles'députés  des  églises* 
cathédrales  et  des  principaux  ordres  reli-  ; 
gieux.  Cette  assemblée  de  docteurs,  de  cha-' 
noines  et  de  religieux  remédierait  au  peu  de 
lumières  de  plusieurs  prélats,  et  balancerait 
[attachement  ti'op  grand  qu'ils  ont  pour 
'*un  ou  l'autre  parti.*^*  >•     .  *  • 

Cette  voie  du  concile,  proposée  dès  le 
[commencement  du  schisme,  a  révolté  quel-^ 
jues  esprits  amateurs  du  trouble  et  de  la 
iissension  :  mais  quiconque  voudra  juger 

Il  ne  s  agissait  que  (te  I  cxlinction  du  fcinsme.  Dans  co 
le»  docteurs  pouvaient  se  inmvcr  en  nombre  égal  aveo 
Ivcques  ,  sans  donner  alleinte  à  ce  principe  iucoutes- 
îj-fjui:  le  pape  et  Us  évcqnes  sont  les  seuls  jugctf  de  la 
à  rcxclu;HOu  dca  prclres  du  secQud  ordr<;,.-  - 


1*  lies  chpses  salQD  la  lumière  de  la  vérité 
9  Mra  forcé  d'avpoer..  ce 
»  avantages.  Les  conciles  g^nfeaux  «er-vettl  à 
»  «Hirper-ks  hérésies  ^ .  et  ^u«st-çe  quun 
»  schisme,  sebn  «aint  Axignstin/sinoiii  nme 
m  sorte  dhâ»$ie  très-dangereuse  1  et  quelJe 
s  Mra  la  tessevree  de  l'Eglise.^  Von  xejeUe 
»  les  deux  premières  voies  dont  nous  «vom 
»  pwlé^^slil  ne  lui  est  pas  permis  encore  de 
«  s'assembler?  Il  faudra  donc         ^  ^<*»« 
»-un  schisme  aussi  déplorable  et  aussi  long  que 
»  «ektt  ddft  Grecs  l  Aboa  q^^U.  dirent  le?  eo- 
»  semis  de  la  paix,  notre  saint  père  le  pape, 
»  cammi^ûameotéiuj.exposei-a-t-il  son  droit  à 
s  la  décision  d'un  concile)  frirale  obfeetîoa: 
>car,  en  suppo^t.que  ce, droit  est  vét  iiablc 
fond^  eti«>L-uéne,  ôa  ne  peut  |»s<iirft 
•  qu'il  soit  connu  de  tout  le  monde  ooiMii» 
«  tel ,  el;il.s'eo  faut  beaiicaup  qu'il  nçsoikÏP- 
.  »  contestable,  puisqu'une  iofinité^de  genane 
»le  i:econiiaissei4;,^iDt,  puisque  l'aoïagoniste 
»  da  pape,  a  qui  so«s  ofaéissooa»  r|<il«!l»»efc  • 
n  toute  son  obédience.*-  Or,  c'est  dans  un  c5n- 
»rciki  général»  daAs  une  as«eimblée  à  laquelle 
»  le  Saint-Espiit  présidera,  qoe  lé  ténlé sera 
»  mise  dans  tpu^  «OO;  jour^  et  que  toutes  les 
a  incertitudes  dispiawttroûU  *)4Mis  ®"**'^5  ' 
»  aio4ite-t-on ,  qu'est-ce  qui  donnera  raotanle 
»  au  ooooileî  La  réponae.est  fact^^uQ%s«IMe 
»  consentemeht-de  tous  les  fidèle»J  oa  tataJa- 
»  8i»>Gfarist,  qui  diti.daus  IJuKao^il^ -^'i^  est 
»  au  milieu  de  deux  ou  trois  pérs<^n«» •«•0»' 
>*  blée$  easQu  nom.  (i);  ce  sera ^i&a£"^> 


Digitized  by 


Googîe 


9 

GALUCAI7E,   LlV.  XLIl.  4?  ^ 

I 

"  »  qui  ordonne  à  s6t5  peuple  dans  le  Deuléro-  ' 
y  nome  de  s'adresser  aux  prêtres  lorsqu'il  | 
»  s'élèvera  quelque  question  difficile  (i).  ,  . 

o  Voici  donc,  grand  roi,  les  trois  moyens      "  ; 
»  (jue  nous  proposons  comme  le  remède  aux^ 
u  maux  de  l'Eglise,  Si  quelqu'un  des  prétendans 
V  à  la  papauté,  ou  si  tous  les  deux  ensemble, 
'  »  refusent  de  suivre  la  route  qu'on  leur  trace, 
»  snns  en  montrer  une  autre  également  sûre 
»  et  efficace,  il  faut  les  condamner  comme 
»  des  sclnsmatiques  opiniâtres,  comme  des 
2>  ennemis  et  des  tyrans  du  troupeau  de  JésuS' 
»  Christ.  Il  ne  faut  plus  leur  obéir,  ni  leur 
»  laisser  aucune  administration,  aucun  usage 
»  des  biens  de  l'Eglise.  Ce  ne  sont  plus  des 
»  pasteurs,  ni  même  des  brebis;  ce  sont  des 
»  loups  ravissans  qui  méritent  d'être  chassés, 
»  et  de  subir  toutes  les  peines  portées  par  les 
»  lois  contre  les  sclnsmatiques»       .  >    •  ^  • 

Qu'il , nous  soit  permis  de  rappeler  ici 
M  l'exemple  du  plus  sage  des  rois.  Arbitre  de  . 
^  la  contestation  célèbre  entre  ces  deux  fem- 
»  mes  qui  se  disputaient  le  même  enfant,  il 
i>  décida  que  celle  qui  consentait  à  le  voir 
5>  couper  en  deux  n'en  pouvait  être  la  mère, 
M  et  qu'il  appartenait  à  celle  dont  les  entrailles  . 
•  avaient  été  émues  de  tendresse,  et  qui  s'était 

>  écriéê  :  Ne  faîtes  point  un  jyartage  si  bar- 

>  bai  e  ,  adjugez  pliilÔL  L'enfant  à  celte  fenurie  , 
9  qui  me  le  dispute.  Si  l'alTaire  présente  du 

»  schisme  avait  été  portée  au  même  tribunal , 
'  pouvons-nous  douter  (jue  Salomon  n'eût 
rendu  un  jugen;ent  tout  semblable  à  celui 

(i.)  Dcut  17,  8.  • 
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»  qae  ^c|ik,  adinirotis^4ataft  les,  ^M'imàÊiS& 
»  c'est-à-dire  qu  il  n'eut  tenu  pour  vérilabie 

•^pootife  et  vio^ire;  4e-.  J4i^~Çl¥*Kt  oeiui  qui 
9  ttinr^H  été  prêt  à  renoncer  % -sra  et  de 

»  jpçklre  mêmp  la  vie,  s'il  le  fallait,  pour  ren- 
^  (ilrtifà  l  Ëglisélsft  paix  M:^ço^^ité>C*ek  à 

•  vous,  Sire,  en  qualllé  de  roi  Irès-chrétien , 
«•  )^^'il  vAPpai  U^i^.44e  secourir  cette  mère  -  de  * 

•  ious  les  fidèles.  Désolée  ,  opprin^ée,  sans 
f  fpt^e     Jjàns  vigueur,  elle  iia  d'espérance 

^  »  qaVnvouB^séal.  Considères  èD^dâtoH  ce  qne^ 
»  l'esprit  de  discorde  et  de  division  lui  fait_ 
a  sotiifrir.:  QaY  l^vait-41  avant  le  sckiq»âe  de 
»  plus  florissant,  de  plus  noble,  de  plus  bril- 
»  iax^j^  de  plus  iriçbe,  que  l'état  de^. Eglise? 
»  Depuis  celte  tri&te  division ,  quèUédKrvi 
»  quelle  pauvrelé,  quels  opprobres-  Et  d'où 
a  .vieaneat  tant  4e  nii^ies?  Cest  qu'où  éiév« 
«  aux  dignités  de  l'Egiise  deslionimês  iûdigneê 
9  qui  n'ont  aucjun  ^entimçni^  de  religiqsi,  de  . 
a  )ustiçe.et  À  vërla ,  des  hodMB^  ^^<lêiii^t 
«  attentifs  à  satisfaire Içui^  passions.  Les  biens 
»  des  églises  et  des  monaîstèfi^^iitl^D^i^p^ 
»  pétuel  de  leurs  rapines  ;  ils  portent  le  ra-  • 

•  Vi^e  edt  la  4ésolation  j^^oq^^  ils  m^Hçut 

•  des  taxés-iPDtoUrabl^  sur  les  minisb^ 

»  l'Eglise,  et  ils  lesionU(^çi;  par  des  hommes 
a  impies .  el,  iulnûttaiûs  qui    épargnent  par*- 
»  sonne,  qui  exigent  les  paieinensparla  vo\e 
a  des^ceasi)res  et  de  la  :çrisoiP^:.^i  .enlèveot 
a  tout,  saris  laisser  même  dé^^oi  sobsîsUr 
»  aux  ecclésiastiques  cLargés  du  soin  des  peu- 

•  l^es*  De^lk  toût-.cfe  prêtres  rédUiits  k  mté 
9  d«umânes  ou  h  rendre  les  services  les  plus 
»  bas;  tant  de  pauvreté  dans  les  églises,  dont 
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m  on  vendies  orneméns  pour  payer  les  taxe»-^ 
»  et  dpnl  on  laisse  toiai^er  le^  édifices,  pdice  . 
m  qu'il  nt  reste  rien  pi>nr  le$  répa^.  Que  di- 

M  rons-nous  do  la  simonie  que  nous  voyons 
m  régner  avèc  tant, c['eiiipire?  Obtient-on. ^aos 
m  elle  lieaucdo'p  de  grâces?^  Avec  elle  trouva* 
»  t  on  aucune  difCcuIlé  à  obleuir  tout  ce  qu'on 
»  souhaît^^'.Cest  la  simonie  qui  distribue  anx 
^  pltiS'  inaavais  sufets  les  meilleurs  bénélices  , 
B  siirioul  ceux  auxquels  le  soin  des  amns  est 
•*jiti^cb4.;Cest,  elle  ipii  rebtite  les-pativctt^  ' 

•  quelque  niéiile  qu*ils  aient;  et  il  arrifé 
»  i^idme  que  les  clercs  savans  sotit  ceux  Qu'elle 
9Véc^eie  plus 9  parce  qu'ils  s'étè^lr  kardî^  ' 

•  ment  conti  e  elle,  et  quils  ne  veulent  point 
ak  user  d^. sa  protection  ppur  iBdjLrQiT  dans  les 

•  bëifégces.  C'est  elle  qui  ,  par  vn  àitentai 
«  plein  d'iiorreuri  v^nd  jusqu'aux  saacemens  l 
^  ïurtoui  la  pétHteoce  et  les  c^rdinniions  :  abâe 

»  intolérable  qui^ouvrela  porte  du  sanctuaire 

•  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  persoj^Dès  ixatdigaes  et 
»  méprisableé  l  - 

B"Que  dirons-nous  du  service  divin  diminué 
»  partafi),  et  dand*  plusieurs  endroits  absola^  - 

•  ment  abandonné  ;  de  la  discipline  ecclésias^  ^ 
9  tique  et  des.i^i^œurs  anciennes  du  chi^istia*  , 
iT  oisaM^teUement  ouhliéêsy  que,  sî  les  saiilfi 

•  Pères  venaient  au  monde,  ils  auraient  peine 
»  à  reconnaître  l'Eglise  qu'ils  ont  gouvernée 
»et  qùé  Jésip^Cbrist établie?..»  Ët  ct^el 

»  scandale,  grand  roi!  d'un  côté  les  infidèles,  ^ 
9  témoins  de^hos  discàrdes^  eu  prenpent  oo* 
s'casion  de*nbus  insuker;  d'autre  part  les  hé- 
n  rétiqties  ont  commencé  à  lever  la  léte  impu- 

mném^i     à  jrépaadre  le  poisou  de  leins 
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errèiirs,  du  moins  eii  .céeheUe.  ^Aiinsî  la  Ibi 
»  catholique ,  sans  défense  au  dehors ,  ét  agitée 
»  au  dedans  de  dissensions  domestiques^  est  ex- 
»  posée  anx  invasions  dé'  toiis  ses  ennemid.  A  o 
9  milieu  de  tant  de  maux  qui  paraissent  ex* 

trémes  y  nous  avotis  la  douteur  d'en  pressen* 
»  tir  de  plus  grands  dans  la  suite.  Les  émis- 
»  saires  du  démpn  inventent  tous  les  jours  de 
M  nouveaux  artifik^  ponr  émpêeter.ruQion; 
M  et  comme  ils  voient  que  nous  nous  intéres- 
»  soas  particulièrement  pour  ce  -bien^  né- 
m  cessaire;  ils  te  rëpabdent  sans  cesse  en  dis- 
u  cours  contre  nous;  ils  font  entendre  à  Votre 
»  Ma)eAé,  tantôt  ,  que  nous  eii-îrool6hs  à  la 
»  personne  du  pape,  tantôt  que  nous  aspirons 
»  à  gouverner  tout,  et  principalement  Tligiise  : 
n  menwnge  palpable!  Nons«ra#piitAis|m9tà 
»  gouverner  TEglise,  nous  voulons  simplement 
»  en  être  gouvernés*.  Eux  au  contraire  pii^ên- 
n  nent  à  tâche  de  la  déchirer  et  dé  li^détraire  ; . 
m  et  parce  que  notre  conscience  ne  nous  per- 
»  met  pas  de  demeurer  idans  lie  srl^oâs4k^é 

•  de  ces  entreprises  d'iniquité,  ik  nous  re- 
»  prochent  une  ambition  préten4ufe  \  mais, 
»  Sire,  qu'ils  cei^nf  de  nom  ée^^it  seerè- 
»  tement  auprès  de  vous  et  des  princes  de  vo-  • 
»  tresang  ;  qu'ils  nous  attaqbènt  ouvertemen,t, 

»  s'ils  ont  quelque  chose  à  reprendlFC  daril'ria^ 

•  tre  conduite.  Armés  du  glaive,  de  la  vérité^ 
»  nous  Hé  refuserons  point  le Wt»il>atf!dùt«on 

«déchaîner  contre  nous  toutes  les  passions, 
s»  tous  les  ariiiioes  et  toiis  les  mensor^es... 

On  irouye  daos  le  S^cS^é^iZfm  eêcUfiam  rt^ert^ 
instruere  volumta:  mais  ces^moU  ne  Bonl  ni  dans  l  Histoire 
de  lUoimeité,  m  ioa»  VWsVùk^  anouyol»  de  Chsrki  WL 
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n»  Mais  parce  <)!a'qu  pourra  prendre  en  niau-  ■ 
»  vaWpart  toùt  ce  qoe  nous  venons  de  dire 
pour  1  intérêt  de  Vunion,  nous  çoniurous  les 
»  véritables  enfans  de  l' Eglise  qui  liront  cet 
»  eci  it  (le  conside'rer  l'intention  qui  non»  a,, 
j»  Sait  parier,  et  de  ne  nous  juger  qu'après 
.».  avoir  bien  examiné  toâs  les  motif*  de  celte 
i»  lettre.  Nous  la  finissons  en  priant-  le  Sew 
'  »  eneur,  quipa^tt  endormi,  coo^me  autrefois 
»  sur  la  barque  de  sàini  Pierre,  qu'il  daigne 
,  »  coBunander  à  la  mer  et  aux  vents,  calmer 
-  »  les  tempêtes,  et  noiis coaduire  par  une  >'oule  ' . 
y  plus  douce  et  plus  sûr^i  au  rivage  de4a  pa^x.  • 

»  Ainsi  soitril.  »      .  .j  .:  ^  :  ■  ';'  ■  \ 

Le  foi  approuve  d'abord' cèUB  ÙUrei  mais  ' 

•  4BnHiita  il  ténioigm  son  mécontentement  àïti- 
niVèmirf.^  Cette  lettre  fut  lo^  tout  entière 
«a  présence  du  roi,  des  priaces  et  des  évê- 
ques  (i).  On  en  parut  content}  et  le  roi,  pour 
y  faire  plus  d'attention,  ordonna  quWla  tra- 

;4uisU:*eB  français  Cependant  il  difléia  sa 
l'éponse  à  un  aûtre  temps,  et  il  marqua  uniour 
aux  députés  pour  venir  ia  recevoir;  mais  ce 
délai' précisément  ce*  qui  rendit  inutiles 
tous  les  eflbrts  de  l'Université.  Le'cardinal-de 
JUune  et  le  duc  d§  Berri  ne  perdirent  point  Ta- 

*  Vaiitage  quetienr  dpnnÎMaot  les  entrées  libres 
"  ^Ij^^ie  roi^s  ménagèrent  tellement  les  cho- 
'  ;siè,  qué>  quand  les  docteurs  revinrent  à  fau- 

dîence,  le  chancelier  leur  dit,  de  la  part  du  roi, 

3us^S^ajesté*»e  voulait  plus  entendre  parler 
e  cette  aflhire,  et  qu'eMe  drfendait  i  VUniveiw 
sité  de  recevoir  désormais,,  ni  d'ouvrir  aucu^e^- 

k  4,  r  .   . .  ,  ^.  ♦r' t      '  ^ 
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lettre  sur  ce  ^ujet,  saos  les  avoir  auparavant  " 

comiuaiiiijûëeB  à  la  coar^  Oa  «lëiaît  attendu  à 

cette  le'ponse  (i),  et  rUniversilé  avait  donne  i 

ordre  à-ses  députés  d'y  iM9piic}4i^r  par  la  me*-  1 

fiace  'de  suspendre  tous  les  exavcîces  de^-  ^^so-  \ 

les  (2).  Ils  s  acquittèrent  fidèlement  de  leur  J 

comaussioo  ;  la  cessation  .des  études  -fut  xntàr  ] 

mce  au  chancelier  ;  le  cardinal  de  Lupe  était  i 

présent  à  la  conférence!  le  duc  de  Berri  (»^y.  , 

assistait  point,  et  appareooiaienbâe  n*élaik1ui0 

gur  lui  que  les  menaces, des  docteurs  eussent 

fait  le  plus  dimpi^ession.  .   .   \  -  '  ' 

.  Di%^ses  lettrés  écrites  dés  fHtys  étrangers  à 

VUniyei^sUé  de  Paw.  — L'cmpresseincnJL  de 

rU{iiversité  de  Paris*  poqr  Fnnîoli  ^«^ëtait  pas 

inconnu  dans  les  pays  étrangers.  L'Université 

d&Goio^neren  félicita  par  une  lettre  du  5  juin^  . 

et-la  pm  d^loî  faire  part  des  nesdt^qu^ells 

prendrait  dans  la  suite  poujc  s^ssuver  U^succès 

de  tant  dé  soins*  he»  ^Pçt^OTS  ém  fiari^  wner- 

cîèrent  ceux  dé  Cologne ^  leur  témoignant 

toutefois  qu'ils  étaient  surpris  de,l^  voir  al-- 

tachés  à  Tol^ëdieiice  de  Boniface^  et  ils  les 

conjurèrent  de  se  clpnner  les  mêmes  mouve- 

mens  auprès  des  prijices  et  des  prélats  de  le^r» 

<!antohs,  qn^pii  se  donnait  a 'Paris  .pour  faire  . 

goûter  Funion  au  roi  etit  son  conseil  (3).  J>e 

Rome  et  d'Aragon,  il  vini.aii&t  4  rUiUversittf 

des  lettres  de  complimens  sur  son  zèle.  Le 

cardinal  Philippe  d' Alçqçon;  j^uk  •  écrivit  le 

8  juillet^  et  le  i*oi  d'Aragon  le.ao'AO&t  Cela 

rnoolre  que  si  le  pape  Cl^ément  eût  voulu  * 
»  •  ,    •  •  •* 

(ij  Du  Boulai^  t.  4,  p.  696.  —  (a^  J€m  Juy,p.,U>S.  ^ 
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se  prêter  à  l'aflitire  de  l'union,  on  y  eût  trouvé  ^ 
'  <de  grandes  facilités  de  la  paît  de  toutes  les  na- 
lions  de  la  chrétienté.      f  _  " 

L'Université  envoie  au  pape  Clément  la 
s  '  lettre  quelle  avait  présentée  au  ro/.— Cepen- 
i-   dant  le  roi  Charles  VI  ayant  permis  à  rUni-  ,; 
if    versité  d'envoyer  à  Avignon  la  lettre  que  les 
k    députés  avaient  présentée  en  cour  le  dernier  '  . 
i!-  iour  de  juin,  les  docteurs^y  ajoutèrent  une' 
ir  ■  autre  lettre  plus  courte,  mais  très-pressante,  .  *  . 
«  ■  pour  engager  le  pape  à  prendre  quelqu'une: 
des  trois  voies  proposées.  Ils  s'y  plaignaient 
amèrement  du  cardinal  de  Lune,  sans  le  nom- 
mer :  c(  C'est,  disaient-ils  (0,  l'homme  ennemi,  '  - 
jf     B  le  méchant  et  très-méchant  homme,  qui  a 
X    .•»  voulu  traverser  la  paix  , de  l'Eglise,  qui  a 
J     i  tâché  d'imposer  silence  aùx  docteurs,  et  de 

•  '  i  leurôtertoutaccèsauprèsdusouverain(a).i> 

!  '  LUniversité  demandait  juslicé  de  ces  témérai- 
*'  ■  res  entreprises  ;  et  pour  faire  sentir  à  Clément 
,  '  -  la" nécessité  de  travailler  au  plus  tût  à  l'extir- 
■>palion  du  schisme,  elle  ajoutait  :  «  On  en  est 
,        venuàcepointd'erreuretdeconfusion, qu'on 

»  ditpubliquementet  enhiendesendroilsqu'il 
:»  importepeuqu'ily  aitplusieurspapes,etqu'il 

*  ..  V  »  poiirrait  y  en  avoir  non-seulement  deu.K  ou 
'  '.I.  trois,  mais  dix  ou  douze,  mais  un  dans 
'   v  'i  chaque  royaume,  tous  égaux  en  puissance 

p   >^  »  et  en  autorité;  et  quelle  injure  pour  la  . 

/  »  sainte  Eglise  romaine  !  quel  renversement 
'»  de  tout  l'ordre  de  l'Eglise,  et  même  de  la  foi 

f  '  «catholique!»  •-- •    •  ^>  .....fr- 

'  '   Le  pape  en  est  très  -  courroucé. -^'Lq  ;^^'^'^ 

.  ^  .»..'•     '  "         -.j!  \- t".'.       .  . 

;      (i>  Spicil.  t.e.p.  log.  —  (a)  Du  Boulai t.  4 ,  ;>  699. 
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Ci Aiwiït  reçut  ces  dépêches  de  rPmversiie'  en 
pié^ence  de  plusieurs  personnes  de  sa  coiuv  11 
entreprit  d'èn,  filtre  Ipî^niénîe  la  lèctitre;  mam 
il  ne  put  se  contenir  jusqu*a  la  fin.  Les  voies 
de  cession  y  de  compremis^  et  de  jugement  dans 
un  concile  général  ,  «xcitVent  sôfr  courroux. 
'  Jl  se  leva  en  disant  d'un  ton  animé  (i)  :  ce  Ces 
»  lettre»  joM  des  libelles  drflSatmâtoiréS'Contrev 
»  le  saint  Siège,  des  écrits  pleins  du  poison  de 
»  la  calomnie         »  C'est  toute  la  repoosç 
qu^il  y  fit  Led^utéderUftrversîtë^  porteur  de 
ces  lettres,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'arrêter 
,  dans  une  ville  *où  Clément  était  le^oMutre.  Ik 
s'éloigna  promptement  d'Avignon ,  et  il  revint 
faire  à  TLIniversité  le  rapport  de  squ  voyage. 
Ce  fut  ençore  r<Kicauon[  d'une^àss^nblée  ^é^^ 
nérale.  On  y  releva  les  deux  ou  trois  mots  qui 
Paient  écliappés.  aa  pape;  et  l'on  dressa  une 
autre  lettre ,  «où  les  docteurs  faisaient  sentir- 
que,  dans  les  premiers  éccils  envoyés  à  Ayi- 
gnou,  il  n'j^  avait  rien  d*enveni«Qé,  mmèAh  ' 
calomnieux;  mais  le  pontife  ne  futpasenétat 
de  recevoircette  réplique  de  rUniverôUé.Piqué 
au  vif  des  moyens  cjtfcln  avait  propii^^kmr 
finir  le  schisme,  il  s  abstînt  pendant  quelques^ 
jours  de  tenir  Les  congrégations  ordinaires/ i^é 
peur  qn'on  n'y  parlât  de  l'union  et  de  Ja  letlre»^  • 
des  docteurs  de  Paris.  Les  cardinaux  j^^qwea 
«avaient  reçu  une  copie  patv  le  mdntfe^  coiimer^ 
ne  laissèrent  pas  de  conférer  enti^  eux  sur  les 
artix^ie  <|ueUe  «cantenait.  Le  pape,  alarmé , 
nianda  ces  prélats,  et  il  les  blâma  d-avoir  osé 
délibérer,  à  son  in^u,  sur  des  points' de  cette 

anon.  p,  167.       '  • 
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consëqoencê.  Les"  cardioiiux  lui , répondirent  . 
avec  fermeté  qu'ils  nese.refMUfcUient  point  de 
l«»rs  délibe'ratioas,.quils  ifouvaient  les  pro-  ,  . 
positions  "de  rUiiiv««ifé  trèa^Joiibaeuses  ;  et . 
q  ue,  s'il  avait  un  vrai  désir  Je  pâcîfîeF.  1  LgliSe, 
il  devait  ^boi^iiruB.des  trois  moyens  exprimés 
dans  la  lettre.  Tout «ela.  pattit  à  ,Clài|e»t  une  .'- 
espèce  tle. con&p\raUon  contre  son  pontificat;^ 
il  CD  fut  tôuché  jusqu'à  Se  livrer  à  une  tristesse..  • 
profonde,  qui  le  consuma  inseBsiblemeiit.  Le 
1  a  septeuibre  il  se  sentit  plosiijcoiumode'  qu'à 
rordinaire,  SMS  inlertroiaprtf  ppiwrlajit  ses  o.c-  , 

cupatioQS  (i).  ■■  ■     '         '  •  '  ' 

Le  pape  QémMammrt  subitement,  -r  Le 
nierci  edi  i6  dù  aaêmewipi»  il  entendit  eacore- 
In  «lesse  :  en  rentrant  dans  son  appartement,  . 
il  se  pldi^it  d'une  faiblesse,  et  presque  aussi* 
tôt  il  Ail  frappjé  d'une  apoplexie  dont  il  œo»- 
rot.sur-k-champ.  On  l'enterra  le  vendredi 
suivant  ^s  la  calliAlrale  d'âvignon ,  et  s j)t 
ans  après  on  le  Vranspoi  la  dans  l.eguse  - des 
C^lestins.(a.>de  k  mêm»  vUle.  où  l'on  voit  sa. 
statue  et  son  tombea»  de  naaïiii»l)Unc,  orntf  . 
de  petites  figures  de.s^nts,  selon  le  goût  de  ce  •  ^ 
témps-là  (i).  ^lémént^avftil.  hérité  du  comté 
de  Genève  depuis  deux  wàë  ;  par  s»  mort  dette  • 
maisûo  fut  éteinte,  et  J»  principauié  passa  au  •  - 
seigneur  de  Viilars,  qu*.  à^sEit  épousé  une  . 
nièce  de'ce  pontife  (4)-  " 
.  Cara<stèpe^.<sfi  ;M?f€--'I*a  qualité  de  prince  . 
se  faisait  assea'remacqMer  dikBsla  pecscmne  de. 
Clément,  U  avait  h  taille. mAjeslu^ use,  l'air  dût  •  • 

.  Cm  ffu*.  (4)  P«» Bt<*>uu.  Font.  M» P- 
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ble,  la  parole  agréable  (  i  )•  U  était  poli%  aSabfe, 
•    nalurelleucteut  tloux  et  bienfaisant;  On  luii  re- 
.  prdcha  bien  des  fautes,  doubla  d t^ité.iloa  tease 
el  disputée  fut  la  cause  principale/.Telle  est  en 
^    partic^li^  lafaciiitéexçes^irequ^leubàproif 
guer  les  grftcas  aqx  pcin^  «et  courtisans 
'  pour  les  retenir  dans  sou  obédience  :  <t  Etal 
»  rnisërablfti  s'éarie;'sur.  cela.CléntaDgis'(a).  i 
Notre  pontife  Cléments'ëtatttdtéïnent  rencJa 
%       9  ll^cilav^  des  bo.oiQies  de  cour^  qu'il  recevait 

•  deux;  sans  pcmijdttry.en  plaindre^  les  trai* 

'  '».tefnens  les  plus  indignes.  Il  fh liait  céder  à  ' 
^  .     »leu|:£  kaportamtés,  promelUre  4  ceux-ci, 
donner  4  ceajs^là'^  diSsîttiQler,  temporiser, 
;  »  cultiver  avec  grand  soin  quiconque  avait  le 

•  talent  do  Vjmsiîiaer  atiptfèi^des  %vmdB  (3\ 
^..^  »4ejes  flatter  et  de  les  divertir.  Cétail  k  ces 

srcodTtîsaas  qu'il  co^fi^rait  les. ëvdoWés  H  les  i 

•  «utrès  dignitérdeH-Ëgltsei  II  s'attaçbaît les 
^   »  princes  par  des  présèns,  par  des  décimés 

9  qu  U  l^r  accordait  sui*4e*ciei:|[ér,  par  j  ascen- 
^  >  dani  quHl  iew  lais^it.  prendre^ur  leseceltf* 

•  •  siasùquesi  envSOitjôqiWl^  seigneurs  séculiers 

s.  éi:aie»t*|^li4S  pap«s  dsLï0k  cUn^j      le  })ape  { 

»  Gy*iènl  luî-ruome.  »  ^         ,  I 

•  ^Ouvrage  de.  Clémangis j  Lnfùulé  :  De  k  ! 
Rûiaetftt  de  TEtat corromiptt  de  TEglis^e^^Get 

,  ouvrage,  où  Cléinangis  [>efotâ  vivciueot la  ser- 
vitude de  la  cour  d'À¥igQon  sons  U'pape  C)é- 
.    ment,  est  un  traité  intitulé,  D^  la^  Raine  ê& 
VEgliscj^  monument  dçs  malbears  ({aa?ait 

^  "  causés  le  s^sme,  et  la  preuve  aussi  da.cai'scs 
■  ■ 

^         (i)  P^u  t.  u  p'  53;.  —  (a)  Ci'tman_4»  lib,  de  cQrrufft  eect, 
jMl.  e.^^.  E'dit.  Lyd,  p.  \  f  i  se<j.  et  o/k  f^nderhatl,L  i. 
i^5;  XJonciL  Consl.  paiL  i. 
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1ère  d*esprit  ^irkjue  elr  exlréme  de  cet  écri- 
vain* Çléinângis  y  attaque  lespa^es,  les  card^ 
nauxy  iesévée|uesy  les  clianohies,  W veiîfgiedxy 

les  religieuses  ;  eu  un  mot ,  tous  les  ecclésias- 
tiques, liorsiesgens  d'université.  Dans  Je  feu 
de  sa  déciamatiofi^  il  lui  échappe  de  temps  en 
temps  des^  traits  enlièrement  outrés  et  contrai* 
res  à  la  mérité  :  comiiie  quand  il  dit  que  danf 
leur  première  infititulion  le^cardinaox  s*<Mcii- 
paient  uniquement  à  doanei^  la  sepultu^re  aux 
morts  ;  que  de  son  temp^un  cardinal  possédait 
quelquefois  jus([irà  cinq  cents  bénéfices  ;  qu'en 
tbVance  tous  les  monastères  de  filles  étaieQt 
plongés  dans  le  plM'aifrétit  libei*tinage  ;  que 
la  plupart  de  ceux  qu'on  élevait  au  sacerdoce 
ne  savaient  presque  pas  lire»-  Tous  ces  rèpro* 
elles  sont  exorbi tans,  et  en  particulier  le  deo- 
pier,  puisque  les  universités,  surtout  celU 
de  Paris,  étant  alors  beaucoup  plus  reniplies 
d'étudians  qu'elles  ne  sont  aujourd'liui,  et  la 
plupart  de  ces  hommes  élevés  dans  les  écoles 
publiques  panreTMiiit  au  sacerdoce,  oboe  peot 
pas  soupçonner  que  ce  fussent  des  gens  qui  ne  ^ 
eussent  presque  pas  lire.  Mais  Glénîaligis  \u> 
même  tempère,  à  la  fin  de  son  livre,  là  vivai- 
cité  de  ses  reproches  par  ûn  aveu  qu'il  est  à 
propos  de  rapp^ter»  -m  On  ne  doit  pas  croire, 

»  dit-il^  que  tout  ce  que  je  viens  d'écrire  corb^ 
»  vienne  4  tous  les  ecclésiastiques  sans  ^ucune 
•  exception.  Je  satsrque  là  Vérité  suprême  a 
»,dit  :  Pierre^  f  ai  prie  pour  vous,  afin  qiœ 
n  votre  foi  ne  manque  pùint.  Je  n'ignore  pas 
9  que  dans  tous  les  étals  il  se  trouve  des  pep- 
»  sonnes,  peut-être  méme^en  grand  nombre, 
31  dont  la  conduite  est'in^prochable*  »  À  con* 
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sidérer  d«  près'cet'endi  oit  de  l'anleur,  on  ne 
sait  s'il  ne  réfute  jpas  la  plus  grandp  partie  de 
oe  qu'il-  avait  écnl  contre  les  mœurs  de  son 

temps,  Mais  enfin,  t|u€lqne  ifiefe  qu'onse  forme 
de  Cb'inangis  et  de  sa  sincérilé  a  i*eprfeeDter 
Tétàt  de  rKgtise  g^llicatie^  il  faut  toujours  s€ 
souvenir  qu'il  invective  contre  les  personnes, 
non  contre  lês  dignités;  ctfhtre  les  membres  des 
sociélcs,  non  contre  les  sociétés  même^  conlre 
les  mœurs,  non  conlre  h  doctrine.  C'est  la  ré- 
ilèxion  judicieuse  de  M.  Coeifereau  (  i  )  ;  et  cette 
réponse  déti  uit  tout  l'usage  que  les  hérétiques 
modernes  ont  vouhi  faire  de  Clémangis  et  dè 
ses  t>uvf*ages.         '  " 

Le  foi  prend  des  memres  pour  empêcJier 
VélecUpn  d'un  pape  successeur  de  Clément.— 
La  mort  du  pape  Clément  fut  annoncée  au  roi 
le^aa  septembre.  Sur-le-champ  on  Imt  un 
grand  conseil  oîi  se  trouvèrent  les*  princes  da 
sang,  les  premiers  ofllcicrs  de  la  couronne^  lie 
patriacche  d'Alexaludrie^  les  évéques  deLan«* 
cçres  et  de  Meanx.  Lo  patriarche  parla  le  pre- 
mier, et  son  avis  fut  que  le  roi  écrivit  promp-* 
temeût  aux  cardinaux  d'Â.vignbn ,  pour  I^n 
prier  de  ne  point  donner  de  succes>seur  au  feu 
pape,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eyt  \n[orniés  plus 
amplement  de  ses  intentions  (2).  Cettê  ouver- 
ture fut  goûtée  de  tout  le  conseil,  excepté  de 
Pierre  Freânel,  évéque  de  Meaux',  qui  dit 
<}u'on  ne  pouvait  difîérer  l'élection  sans  donner 
beaucoup  davantage  à  T intrus  de  Jtiome,  parce 
qu'on  jugerait  que  les  Français  auraient  aouté 

m 

{\\  Co^ttéau,  Bep.  an  Sffd.  [J^im^uluff  ii5ç.  -r 
(a)  tiùL  unon*  p,  969* 


Digitized  by  Google 


G  ALLICAKE,  ^IV.   XLII.  483 

dû  droit  de  Cléoaent.  Cette  raison,  aussi  sin- 
gulière ([ue  l'avis  même,  ne  plut  à  personne. 
X^e  roi|  suivant  les  vuqs  des  autres  oiembfés 
de  son  conseil,  écrivit  aussitdt  âtSx  jcardinatu 
d'Avignon ,  et  sajettre  était  une  simplq  prière 
qu'il  lejir  Élisait' de  suspendie  1  electicm  jusqu'à 
l'ambassade  cju'il  se  pro|)osait  de  leur  envoyer. 

JL'L/niversité  a  les^mêmes^vues^»  — ^  L*Uni- 
versité)  qui  était  demeurée  diq^uis* quelque 
temps  dans  un  silence  forcé,  ranima  son  a^e 
à  la  u^orl  de  Clément.  Le  a3  septembre,  dans 
une  assemblée  tenue  aux  Bernardins,  on  nom- 
ma.pour  aller  au  roi  Ic^  recteur  et  quelques-*, 
uns  des  plus  considérables  docteprs  (i).  Ces 
députés  furent  admis  à  Tiuidience,  et  ils  y  de- 
mandèrent f^uatre  clioses  :  la  premièi%,  que 
le  roi  priât  les  cardinaux  d'Avignon  dfe  sur- 
seoir Télection  jusqu'à  ce  qu  ou  eût  déiibéi^é 
plus  à  loisir  sur  le  lait  de'i'unidn;  la  seconde, 
qu'il  y  e6taa  plus  tôt  une-convocation  des  pré- 
Jats  et  des  seigneurs  du  royaupe,  auj^queis 
on  joindrait  les  pluÀ-^célèbres  docteurs  des 
universilcs  ,  et  quelques-uns  ^es  principaux 
du  tiers-état}  la  troisième,  qu'on  écrivit  an' 
pape  Boniface  et  an<  séig^néurs  de  son  pai  li, 
pour  les  disposer  à  la  concordei  la  quatrieuie 
enfiU)  qu'on  intimât  des  prières  publiques  dans 
le  royaume,  et  qu'il  fut  permis  à  T  Université 
d'écrire  aux  aiutres.universitiés,  et  de-repevoir 
leurs  lettres  sâoS  en  avoir  «ilefnandé  une  non* 
velle  permission. 

ElU  écrit  aux  cardinaux  d'Avignmu*^\je  ' 
roi  trouva  ces  démarches  de  TUniversite  très- 


(i)  SpicU  t.  6fp.  60. 
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TaisûDpaliles^  il  accorda  lout^  et  il  profila 
^  celte  occasion  pour  faire  aux  ciëputé|uue  douce 
réprîmande  sur  la  cessation  des  eiercîces  de 
lecole.  iU  proaûrent  de  les  reprendre,  et  ils 
se  retirèrent  fort;conten8      succès  cle  leur 
commission.  L'Université,  qui  continuait  son 
assemblée  auk  Beruardins,  ne  perdit  pas. an 
moment.  Au  retour  des  députés,  elle  prépara 
,    pour  l^s  carcl,inaux  d'Avignon  une  letlre  très- 
pressdnte,  oh  Voxx  sent  èocoDè  le  beau  stylé  de 
■    »       ^Clémangis.  «  Souvenez-vous,  disaient  les  doc- 
^  teurs  auk  prélats  de  ce  collège,  ^ojiyenepc 
•»  VQU6  aujoafd*iiui  de  TEglise  votre  mère.  Ne 
p  semble-t-ii  pas  quelle  §^  jettera  vos  pied§^ 
f  ^>  Les  çbeveu^  ép^,  les  yeux  Ikaignés  lar- 

,  «^mes'^lessanglolsdansle  cœur(i);  qu'elle  vons 
X  >,  présente  sa  ro^e  d^pUirée  d^e  toutes  parXs^ 
»  qu'elle  vous  expose  les  chagrinsinfinis  que  lui 
»  c|iuse  ce  schisme  si  long  et  si  funeste  *,  qu  elle 
)i  vQfus  dêotande  la  paix  à  grsbdft<«^ 
»  raccorderez  enfin,  vous  aurez  couîpS^ion  de 
»  votre  mère.  Mais  queiaut-il  poii^upi^a?  Une 
V  seule  clitee  que  nous  vous  conjurons  diMMkis 
)>  accoi  der,  c'est  de  ne. point  procé(Jer  à  Vélec; 
^  ,  <  ^'^u  Jiouvëau  pouLi^B  }usqu^à>ce  qu'on 

♦  ^.  »  ait  solîdé  les  sentiniens  de  celui  qui  se^porle 
»  encore  pour  pape,  et  qu'on  a^t  ei^amiDé 
»  dommeiit  on  pourrai  jjhrocurer  Vunion  (a^ 
On  expe'dia  dans  la  même  assemblée  une  letlre 
circulaire  ^aux  prélats  et  aii^^^tclMi^^es  du 
royaume,  pour  les  faii^  eût^ér  en  part  des 
bdh^  idesseius  de  rijniversitc  ;  on  les  priait  de 
recommander  à  Dieu  (Ies.;mt#êta;r^tn$^ 

(0  Du  Bonlai,  t.  ^,p,  711.     (a)  dj^wi  1.  6;>ao6. 
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et  d'eciii  e  aux  cardinaux  pour  leur  iaspij-er 
des  pensées  de  ^aix  (i)* 
•  Lettres  écrites  au  roi  et  à  t¥nipersilé^suf 
le  même  sujet,  -r-  Si  l'Univeisilé  avait  man- 
qa^  de  courage  ou  datteotion  y  elle  .au  rail  pu 
titre  animée  par  les  sollicitations  cjuiJuivinr 
rent  de  toutes  paru  surj'afiaire  présente.  Le 
roi  d^Âragon  était  un  de  ceuiQ  qui  coir^ptaient 
isj^lus  sur  ce  corps  de  gens  de  lettres;  il  lè 
regaj^ddit  comme  râme  de  la  .bonne  œuvre. 
u*on  méditait.  Dès  qa*il  etit<  d'ppris  la  mbrt  , 
u  pape  d'Avignon,  il, écrivit  de  Barçejonne 
aux  docteul'S  de  Paris,  qu'il  appelait|/;e/iéra« 

ùLcs  et  ircs'cliars  amis  fi).  Sa  IcLLi  c  était  un 

tissu  de  louanges  et  d'exliortations  :  de  louan- 
ges, pour  tout  €e^ue  rUnivePsité  av^it  fart- 
jusque  là  en  faveur  delà  paix;  d'exhortations,  . 

}>our  tout  ce  qui  lui  restait  à  faire.  A.*  cette 
ettre  ^lait  jointe  une  copie  de  celle  que  le  ^ 
même  prince  envoyait  aux  cardinaux,  lou- 
jours  dams  la  mémewue  d'arrêter  ki  démarche 

critique  d'une  nouvelle  élection.  Les  lettres  du 
roi  d'Aragon  étaient  du  .septembre  *  :  çe 
qui  prouverait  qu'il  avait  su  la  mort  du  pape 
CUment  aussil^ôt  que  le  i  qi  de  France. 

L'Allemagne  ne.  voyait  pas  non  plus  d'nn 
œil  indifférent  la  situation  des  afFaiccs  de  TE-  • 
glise«  Clément  n  étant  plus,  elle,  espéra  xine 

•   ••    *  •     •  .  . 

*  CeUc  (laie  est  démontrée  fausse  ,pnt  la  leUrc  du  roi 
cV  Aragon  à  i  Utiivcrsiié  •  c.jr  ce  prince  y  dil  quM  a  appiis  (juc  • 
l'Uuîvcrsiic  avait  éctil  aux  cardinaux  (Ic'i'ui?^  hi  mort  de 
Ciémctil.  Or,  l'Université  n'écrivit  à  ers  prclaLs  «{uc  le  33 
«t'pitnjbre  ;  comment  le  foi  d'Àrcij^on  aurail-U  |Hi  savoir 
C4  lu  le  %%  du  më'OC  luuid? 
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répnîoti  générale.  L*arcftevéqae  cie  Cologae  et 

Je  dut  thî  Bavière  ea  éciivirerit  au  roi  Char- 
les ,VX..«.  11  est  temps»  seignftui\  lai  disaient-- 
»  ils  (i),  de  sorlic  du  protoud  assoupissemenl 
»  OLi  roa.a  vécu  jus^ju  ici-  lljsst  temps  de  ^ra- 
]»  vcijileji*  sén^t^emeut  à  la  réconciliatian  'des 
»  cœurs.  Le  moyen  elîicace  pour  cela  est  d'eui- 
a  pêclier,a<|ie  nquvell^  élection.  C'est  le  âciw 
%  de  tous  4es  gens  de  jnen'^  c'est  XutiiitaHe 
«  rjigiise,  ce  sera  la  gjioire  de  Votre  Majgste.  n 
*Lè  rot  destiner  urik-éOrnbasscUié  aux  cardi* 
haux  d'^v^ignon.      Le  vui  sou4iaitait  la  incme 
cliose^  et  il  crut  y  réussir  par  Les  moy  eas  dont  ^ 
i!<:onvtnt  ay'^csoa  consul.  Le  'ïi  sepltrobre, 
à  rissue.de  Taudieuc^  tiu'il  av.ait  donnée  à  IX^- 
niversité,  U  déclara  aux  urîncçs  et  s^- 
gneurs.de  sa  cour,  par  la  nouche  de  son  cliaa- 
'.celiec,  U  dessein  qu'il  avait  d'envoyer  ^ux 
cardûiaok' d'Avî^hon  une  ambassAcle  sqIc&ii* 
nelle,  suivant  tâ  prouiesse  coiilcuue  clans  .sa 
lettre  du  jow  prfe'cédeat.  U  a)oula  que  ses  vues 
étaient  dè  donner  celte  commission  à  Simoù 
de  Cramaud,  patriarche  d'AleJ^anUi  ie,  à  Pierre 
d'Ajllî,*'çliahcelier  de  rUniversilé,  et  au  yi- 
comte ^dë'Melu'n.  Sur  ce  la  le  duc  de  Bairî, 
prenant  la  parole  ^'dit.  qu  il  connaissait  assez 
la  façon  4e  penser  de^  cardinauiL  poui'  assurer 
qu'ils  recevraient  plus  volontiers  une  ambas*^ 
sade\aonipo|ée,  de^  séijgneurs  laïques  que  de 
prélats  ou.d';ecôIcsiastiques,  parce  quelesprc- 
qiiers  se  renfermera ie.nt  dans  les  bornes  de 
leur  fonction^  âu  lieu  que  ïtes  sçutres  poxfv^, 
raient  s'ingérer  daqs  des^  disputes.  «  Je  sais 
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»  encore,  conluiua-L-il  ,  que  Pierre  d'AilU  ne 
»^  leur- est  poiut  ag^L'éabie^  parce  <|a  ils  le  re*^ 
9  gardent  coDnhme  le  principal  aateûr  de  font 
•  »  ce  qui  s'est  fait  daus  i'Univelsite^  11  sufliru 
»  donc  d'envoyer  aa  chevalier  et  on  s^cré- 

»  taire  du  roi,  avec  le  maréchal  de  Sancerie 
4  qui  est  aux^^environs  d'Avignon..»  Tout  le 
consGfi  approuva  cet  avis;  bn  clK)isit  pour 
TajAibassadele  seigneur  de  Royc,  à  ((ui  Ton  as- 
socia le  luareclial  de  Boucicaut|  cliavg^  aussi 
de  la*pîM  t  du  roi  d'arrêter  les  courses  que  le  • 
viconUe  dôTurcone  laisaii, depuis  iong-tempj^ 
sur^ Us  terres  du  pape'' lie  len^ettn^jin  ^4 
liiois  le  l  oi  fit  partir,  un  courrier  avec  sa  pre- 
mu^re  Ii^ttre^  c'est-à<lire  celle  qu'il  avait écjcite  • 
le  22,. et  il  en  donna  adx  amuassatleurs  une 
autre  dalce  dix  ^4,  et  oonlenant  à  jpeu  près  les 
luêûies  cUoses  que  la  précédente.        ^  . 

Sans  tenir  tant  de  ciinscils,  sans  (écrire  tant 
de  lellieSy'^iui  grand  roi'comonc  CUarles  YX 
aurait  bien  pu  empéchfer  les  cardinaux  d'4^*U 
gnoQ  de  s'asseuil)!er  en  conclave,  et  de  pro- 
cedep  kune  élection  qui  devait  proli)Dger.  la 
scliisme  ;  mais  on  croyait  Obtenir  d  ei]X.par  des  « 
ménagemens  et  dçs  prières  ce  qu'ell'ectivenieut, 
ils  n*accordèrent «point;  sujset  d'étohneoient.et 

meine  (riiulignalion  pour  ce  ux  (jui  lisent  aujonr- 
U  lmi  riiistoire- de  ces  maUieiireux  tëmps«Oa 
voit  des  prélats'niattnes  de  pacifier  TE^lise  par 
ta  déniai che  la  plus  aisée  en  apparence,  puis- 
qu'il n'était  question  que  de  se  réunir  au  pape 
Bopiface,  et  de  fariner  ainsi  un  seùl  tiH>upeau^ 
une  seule  bergerie,  sous  un  seul  pasteur,  dont  ^ 
personne  o^aurait  dé!sormai^  contesté  les  droits. 
Pour  peu  qu'il  se  lut  cuuservé  d'amour  du  vrai 
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bien  dans  ce  collt'ge  de  cardin^x,  il  seuiLle 
qa^on  9e  pouvait  s'y  lefusenaux  eropressèm^og 
que  les  loîs  et  les  peuples  icaioignaicnt  .pour  \ 
la  suppression,  ou  du  mi^jçs  pour  le  dclai 
d*uiie  éléctioQ  ëvidetfimwt  permcieus^.  Voilà  | 
ce  qui  vient  natureUcmcnl  à  la  pensée  de  tout 
lecteur  judioiejjxj  et  la  conduite  opposée  que 
tinrent  ces  cardinaux  se  présente  . d'abord  sous  i 
un  jour  qui  leur  esl  Jneq  peu  favqrablé*  Ce- 
pendant >  quand  on  considère  de  près  la  situa- 
ùon  de  cette  cour,'  les  ide'cs  anciennes  d'oppo- 
sàLioD  et  d'aniiuosité  qu'on  y  enlretepait  conù^e 
le  parti  de  iBdniface^  les'^tfnatliêmQs  dont  oir 
s'était  frappéfmutuellemént,  là  perte  d^jg-avan-  ^ 
t^ges  présens ^1 03  dâiances  pour  Favenir^  psrr- 
desisus  tout  la,peine  extrême  qu'on  sçnl  tou- 
jours à  plji^r  sous  une  puissance  regardée 
jusque  là  cdpime  ennemie;  tout  cela  diminue 
l)caucoi4p  J'jétcuinément  qiie  cause  au  premier 
coup  d'œil  la..préciDitalion  de  céâ  prélats.  On 
commence  h  concevoir  que  /  sans  être  dénues 
de,tout  sentiment  d'hoaneur,  de  vertu  et  d'a- 
inotîr  pour  TEglise^  ih  pur^t  se  déleminer 
a  donner  nnsuecesseur  au  pape  Clément.  On 
trouve  là  les  façons  de  pensdi*des  honjmc^j  et 
Ton  se  réduit  enfin  .à  croft'e  que  dâns  les 
mêmes  .circgnslançcs  ils  ^auraient  encore  des 
imîiatetkrs.   .  ' 
Les  carjîiiaiixd^dv'i'^non  critreril  au  conclm^e. 

— ILy  ^ail  aloii^  vingt-quatre  *  cardinaux  de  l'o» 

. .  ■  "  *;    -.    ;  , 

*  M.  Biipuv,  -sui^  i  par  Ic  prre  D.niicl,  àii  qu  il  y  avait 
vin;^l-tleux  cardinaux  claiis  Avi«;u(>ii.  M,  Fleuri  cl  son  conli- 
nuaU'ur  disent  vingi-lroL»  cardinaux  en  tout,  el  deux  ab* 
4CÎIS  :  re  so!?l  des  méprises.  5t  y  avait  en  loiil  vinp;l-fjii;il:  e 
cdidiuaia  de  cette  olicditucc.  .TroiV  cLaicai  aiisctis.  ct 
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audience   A.vignon ,  vingt-iin  dans  -cette  ville, 

rt  ti  ols  a])sciis.  Dès  le  samedi  '26  se[)terQLre  on 
mira  au  coaclave^il  n'étaitpoiiit  eucore  fermé 
]uand  lé' courrier  frortenr  des  lettres  du  roi 
irriva.  Les  dëpéclies  furent  rendues  à  Pierre 
Corsioiy  tardinal  de  Flore&'ce^  le  plus  ah*  ! 
cien  des  cardinaux  évêques  *,  et  en  cette  qua-  i 
Ulé     cbe^du  conclave  (i).  On  devina  aisément  ^.  , 
ce  que  contenaient  ces  lettres;  et  y  pour  x^e  pas  \ 
paraître  manquer  au  •résjpècl  que  méritaient 
les  ordresMu  roi,  letcardinaax,  d*on  cammub 
consentement,  résolurent  de  n'en  faire  Tou- 
verture  qu'après  Félectioa  d'un  pape  (2)  :  c'é*  • 
taiit  là  le  grand  objet  de  oes  prélats,,Cependant, 
pour  faire' croire  qu'ils  voulaient  toujours  Tu- 
fiion  de  FEglise,  ils  dressèrent  |in  acte  par 
lequel  ils  faisaient  sei:ment  de  travailler  de 
toat  leur  pouvoir  à  Texlinction  du  schisnie^ 
de  donner  pour  la  meiue  ffn  toute  sorte  d'as- 
tislance  au  pape  fuiui*^  sans  pmais  Tèn  dé-  • 
toafner,  hi  empêcher  de  quelque  manière  que 
ce  fùl}  ervûn,  d'observer  tout  cela  ea  ^quelque 

• 

vîagl-un  résidaient  à  Avigmon.  M.  Fleuri  et  le  conlântfk 
leur  oubliem  Pierre-FercliDaacl  de  Medioa^-^vêque  d^Osm^, 
appelé  le  cardinal  d'Eâpagae.  Il  n^avaîl  point  de  litre, 
fMLs  il  avait  été  nommé  cardinal  le  30  janiier  de  cettA 
année  1^94.     *  '^^ 

L^Woîre  anonTine  t%  M.  Flenry  disent  sinmleôieBl 

que  le  cardinal  de  Florence  était  doytfn  dé  ce  collège*  jCe 
leme  pourrait  faire  croire  que  Corsini  était  le  pliia  iftdtn 
do  tons  lea  cardinaux,  ce  cjui  n'est  pas;  car  le  cardinal 
Caillaume  d^Aigrelcuille  avait  tic  fait  cardinal  deux  ans 

'  avaol  lui^  cl  d<iuô  la  ri  lation  cilce  par  M.  îjaluze,  Guil- 
^  i^mnc  prend  la  qualité  do  doy  en  du  Collège.  Coxâtai  était 
■  8eul(!m(:nl  le  plus  aucun  des  cardinaux  évéques^  ee  qui  do 
I  donnait  po^^  cu  ce  teiitp&-ià,  le  iilre  .de  doyen  du  «acré 
[  Cuiiêge. 

(i)  f^iU  1 1,  p.  63i,  563  €t  #  7.  —  (a)  Sût,  anon  p.  «71 . 
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dlaf  que  cliaciui  d'eux  se  trouvât,  quand 
même  il  serait  élevé  au  pontifical^  et  quand 
loême    faudrait  céder  cette  dignité;  ce  quih 
promettaient' Je  faire,  au  cas  que  les  cardi- 
naux le  )ugpa&seat  à  propos  pour  le  bien  de 
r Eglise  (i).  Cet  écrit  ne  plut  apparemment 
pas  à  iûus.les  membres jde  ce  coiiclave;  car  il 
n*y  en  eut  que  dix-huit  qui  le  signèrent  et  qui  fi* 
rent  le  serment.  Ceux  *  dont  les  noms  n*y  pa- 
raissaient point  étaient  les  jloyens  des  trois 
ordres,  Pierre  Cordai,  doyen  des^éveques; 
Guillaume  d'Aigrefeuille*,  doyen  des  prêtres, 
^etHug^aes.de  Saint-Martial,  doyen  des  diacres. 
^  Le  cardinal  PieJrPe  de  Lime  est  élu  pape.  Il 
prend  le  nom  de  BenoU  :XIII.  —  Quand  on 
eut  dressé*  cet  acte ,  sincère  à*  ce  qa^il  parait 
dans  les  vues  de  plusieurs,  el  fort  inulilc  \nir 
l'événement,     procéda  à  Sélection  d'un  pap^ 
Dès  le  lunHi  ^  du^meme  mois  de  septembre, 
tous  les  suiirages  se  reunirent  en  faveur  de 
Pierre  de  Lune,  appelé  le  cardinal  d'Àt^gon. 
On  le  conduisit  aussitôt  à-la  oathéclrale  d'A- 
vignon,  et  ii  prit  le  nom  de  Benoît  XJ]I  (aJ. 
Iiésami^di  i  octobrfe  (3),  il  fat  ordt>0oë  p  étre 
par  le  cardinal  de  Malesec,  évêque  de  PaJes^ 
tnne.  Le'dimanclie  ii  du  même  mois,  il  fut 
consacré  évêifue  par  le  cardin^a^l  deNeufchâ* 
ttîl,  évéq^ue  trUi^tie,  et  Couronné  ieusuiLc  j^ar 
le  cardinal  de  âaiiii*M«Miial|- doyen  des  car* 

f  M.  ftaluze^^  croit  que  ces  trois  cardînanv  ae  sii^uèrent 
{K)inl,  parce  fjuY'îanl  cîiargés  de  J^admiQjâlraiiun  tlu  cou- 
clave,  ilsy  ne  se  LrunvtTcpt  poîiil  avec  Jt*s  autres  carJiiiaux^ 
quand  Técrti  fut  dref^âc.  CeClf  raison  paraîl^Hti  plau:»ibleu 

fi)  Spùil  t.  6,     Q^^Fit,  i     fi,'S6g.  —  (7)  FU.  U  i, 
p  5(17.  —  (3)  Pof^  Ôt^ifiar,  t-i^^p-  ^o;  ci  seq, 
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dinaulc-diacies  (i).  Le  nouveau  pape  etaft 
boiniue  de  Uès-liaulc  naissance,  plein  4'«sprit' 
et  de  finesse,  habile  dans  le  droit  canooi  qu'il 
avait  autrefois  professé  à  Monlpellieiv  esliœé 
poui  l'intégrité  de  ses  aiœar^.On  le  croyait  dp 
^  plus  fort  zélé  povLV  la  paix  de  I  JBglise.  Quei* 
uucfuis  on  l'avait  entendu  blâmer  la  conduité 
du  pape  Clément,  trop  intlillereut  sur  cet  ai;^  ♦ 
ticle*  U  avait  4it  publiquement  a  Parit  que,  * 
si  jamais  il  siicctulait  à  ce  pontife,  toute  son 
ambitioa  serait  de  ménager  une  réunion  par-  • . 
faite  entre  les  fidè^s.  Ce^  di<scoars  étaient  ou 
d'un  esprit  artificieux  qui. jette  de  loin  les  fon- 
demens  de  sa  Ibrtune^  ou- d'un  bomine  qiai  ne 
savait  pas  encore  là  différence"  qui  se  trouve 
.d'ordinaire  eulie  les  idées  d'un  particuUt^r  et 
celles  qu'inspire  le  cpmblç  des  lioniffurs.  On  / 

.  crut  mettre  sur  le  tiônc  d'xivignon  un  média- 
teur p#ur  la  p^ix,  et  l'on  y  plaç  i  le  plus  grand  . 

■  protecteur  du  scbisine.  Jl  avait  signe  d^ns  le 
ConaUiVÇ  la  formule  de  scriiiciit  douL,  nou^ 
avons  p^^'lé  :  elle  l'obligeait  k  céder  le  ponti* 
ficat,  si  les  cardinaux  le' jugeaient  à  propos  j 
et  il  aiTiva  que  les  cardinaux,  les  éyéqites^  Içs 
princes  tentèrent  de  lui  faire  prendre  celte  -  . 
^voie  de  cession  si  nécessaire  au  bicj)  puldic, 
etç[ue  lui  seul  s  obstina  à  vivra,  et^à  nioi^rir^ 

f>ape.  CoQatantdâns  sa  r^olutionr,  malgré  les 
aiblesses  de  son  âge  très-avaucé,  il  poiia  la 
tiaK  pèndaj;àt  U*ente  ans^  règne  plue  long  queb 
'  ne  Ta  jamais  été  celui  d'aucun  paj  c  légitime.  ^ 

Benoît  assure  le  roi  quil  désire  ardemment 
la  paix  de  V Eglise^  ^  Benoit  2^111;  dès  le$ 

» 
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{  rjQmiersIliomeos  de  son  ponliâcal,  songea  à 

sVtlacUer  la  couronne  de  France,  dont  la  pio- 
leciioQ  1^^  était  e^lrémemenl  chère.  Il  mvoy^ 
]^omf%tmmaatJÊù  mi  Ailles  de  Bcliemèrè»  évé- 
cjiie  d'Avif^non,  et.uu  4ocleur  riomiué  Pierre 
de  Blaoff^eiMimère  est  un  prélat  Uès^cëUéir^ 
panses  GommeDl  aires  sur  Je  décret  de  Gra- 
liexi  .(i).  II  avait ^eté  fait  successivetuent  arcki- 
JiajPre^d' Angers,  auditeui^du  pape  Gléméntv^ 
cvêque  de  Lavaur,  du  Puy  et  d'Avignon.  C'é- 
tait un  des  plus  (id^le^  courtisans ^.e  Beneti» 
Dans  la'preiTiièï^  audience  qu'il  eut  du  roi  à 
Saint-Denis,  le  y  octobie,  il  assura^que cç^pun- 
tife^o'tiyeil  tie4  de  plus  à  oœarîijtiie  la  pa^4e 
l'Eglise.  «  Cesl  une  violence,  dil-il  (2),  qu'on 
»  a  J^ite  sm{)gpe  mon  maître ,  de.  le  pliceivsur- 
»  le4itâ^^ftpMtoU€fue;ttais Unie  poowîl^^ 
»  arriver  de  plus  heureux  povir  la  chrélienlé,^ 
»  p.ut^qïi^ii  est  émi^  la  di^positioià  ;de  cotl^ 
»  dairfner  plutôt  à  passer  le  reste  de  ses  jours 
»  dansi'obsçurité  d'un  cloître,  que  d'enH»ele-. 
»  nir  pour  ses  propres  intéi^  kklîvbk>n  qui 
M  règne  dans  l'église.  3ft^Ge  discours  nexpri-r 
uiaiVrencoite  quet  la  nifâci^e  patlillie  dés  senXi^  ^ 
mens  dont  Benoît  lui-même  se  pûvaif.  Thm  les 
preuiiers gamj^iimçn^  que  TL Uiversilé  de.Paris  - 

^  iui^dresaa  sut*  sa  nouirelle  digMlë^  il  y  nyait 
un  mot  sur  la  giande  allaire  de  Tunion.  A  ce 
mot,  il  djt,  en  ôtapt  sa  cUape^  quesoce^nti^ 
(icat  ne  têmi?là:^(m',  el  que,  comme  il  quittait  ^ 

.cette  chape  §ans  diûiculté^-il.  renoncewit  de 
même  à  a  dignité  salas  péito|4,\(Jettje  parole, 

(1)  ru.  t.  I,  p.  1,35,  1286,  Aio^et^oSS.  —  («f  jfoc 
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j.  rappoiléc  aux  docteurs,  leur  donna  la  con- 
U"  fiance  de  récrire  une  seconde  Icltrc,  ou  ils  di- 
[j  saienl  (i)  :  «  Nos  premiers  désirs,  très- saint 
^  »  Père, étaient  qu'on  diflérât  un  peu  Télection 
,  »  d'un  pape,  persuadés  que  c'était  le  moyen - 
^  j?  .le  plus  sûr  d'extirper  le  schisme;  mais  quand 
j  »  nous  avons  appris  qu'on  s'était  accordé  à 
j  »  choisir  Voire  Sainteté  (2),  notre  joie,  a  été 
»  complète,  dans  l'espérance  que  vous  s'uTvrez  ^• 
^  le  penchant  que  vous  avez  toujours  eu  pour  / 
»  Je  réiahlissement  de  Tunité  (3).  Kmbrassez  ' 
3j  donc  avec  joie  cette  occasion  si  propre  à 
»  vous  couvrir  d'une  gloire  immortelle)  ne 
w  différez  pas  d'un  moment;  les  délais  en  pa-  :'i 
il  reilles  circonstances  exposent  révénemcnt  à 
M  un  danger  manifeste.  Vous  vous  trouverez 
w  environné  de  flatteurs,  d'ambitieux,  d'hom- 
i»  mes  avid(^s  de  bénéfices,  de  courtisans  ado- 
D  rateurs  de  la  fortune;  si  vous  les  écoutez,'  .  . 
«  l'ardeur  que  vous  avez  maintenant  pour  la 
w  bonne  œuvre  se  ralentira.  Vous  vous  laisse* 
rez  aller  à  cette  illusion  si  douce  que  forme 
M  insensiblement  l'habitude  de  commander, 
a  Commencez,  très-^saint  Père  ;  si  vous  êtes. 
»  prêt  aujourd'hui,  pourquoi  attcndiiez-vous   *  .  * 
►éà  demain?  Et  savez-vous  si  Dieu  vous  accor-     •  ' 

dera  de  longs  jours,  si  la  disposition  heu- 
•  ^euse  où  se  trouvent  actuellement  les  prin-^ 
ces  subsistera  long-temps?  Vous  nous  direz  * 
peu  t-étre  qué  la  chose  ne  dépend  pas  de  vous  ' 
seul  j  mais,  croyez-nous,  la  paix  de  l'Eglise  * 
est  entre  vos  mains:  nous  nevousdeman- 

-  » 

f  1  )  Iiàinald.  i5y  1 ,  n.  7.  — {1)  Spicii  t.  G,  p,  0$  ci  sc<f.  — 
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»  dons  que  de  faire  exadlemenl  toi:^t  ce  que 

s  vous  pourrez.  Si  votre  corupéliteur  en  fait 
»  aîHaaJ^'de  son  côt'é,  Taiiàiie  sera  finie;  s  il 
»  ^ol3sline  h  rejeter  toutes  les  voies  d'union^  il 
»  ^UjlMa^donlre  lui  la  raison,  le  monde  entier  et 
n  ^  {sfijbpnSr^onscieBce.  Par  ce  moyen  vous  réu- 
I»  nirez  tous  les  intérêts  et  les  cœurs  en  votre  fa* 
%  veurj  ony^ccordeia  â.(}omsuivre  votre  enoe- 
ji'lhMttlWerœ  i  11  er  connitne  un  s^ 

'  Lqs  doq.t^rs  prient  le  pape,  en  finissant 
4el€(sliO^Ai0]i*èi^^        réponse  ipar  lettre.  Ceiie-ci 
est  du  **  9  octobre.  Ils  en  avaient  ajouté  une 
'^^ire.>|>our  les  cardinaux,  avec  une  copie  de 
j^àmèftpd%^^  au  pape.  C  était  leur 

(pratique  ordinaire,  afin  d'accélérer,  par  le 
:^}lljg^U^^^  les  succèi  leurs 

Le  pope  tâche  de  'gagner  Vllni^ersiié.  — 
Iiôhp,[  £ieS'  rt^èns/ices  r  ^ue  ^cest.  —  Le 
pape  Benoît  connaissait  trop  par  lui-mênie  le 
grand  crédit  de  TUniversité,  p^ur  ne  pas  met- 
ti^e  .en  ùsage  tout  ce  qui  pouvait  lui  attacher 
'  cette  coin])a<jni<^.  Les  promesses  et  les  bienfaits 
sont  les  cliai'ines  qui  triomphent  desxoeurs^  le 
pontife  eutViecours  à  ces  moyens  puiësaos»  li 
n'avait  point  encore  reçu  la  lettre. xles  doc- 
teurs y^lorsqu'il  leur  écrivit  luiHOOkème  ie.i&  oo 
tobre  (i;.  Sa  Uttre  contenait  des  assurances 

^  I4s:k  soliiciiireni  aussi'  d«  cfaasacr  àe  A  Itim  <la 
lIontsoD  :  c'esiJ^Hjstoîre  anoDjni#  qui  mat^e  celte  partî- 
cutarité.  Si  cela  <  il  faHait  ^ue  MoilUoa»  anrés  Ui  mort 
de  Cleftieot  Vn,  flkL  r€Dirc4«»  P-ûbédièiiee  é  AWgnM,  ft 
cause  de  Biftiolt^'^ragoiiais  coamelui.*  « 

Du  Boulai  me%  du  a3  :  c f/it  une  faute. 
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générales  d*affectioti  pour  rUniversité,  et  de  * 

zèle  pour  la  paix  de  rÈglise*!!  parlait  avec  un 
peu  plu5 , de  précision  dans  une  auti^e  lettre 
qu'il  écrivit  le  12  iTovembre  suivant,  en  ré- 
ponse à^relle  de  rUxiiveisité^  mai3  lès  tout 
il  était  aisé  de  promettre^Ainsi ,  sans  3  avancer 
beaucoupi  Ces  leltres  de  Benoît  furent  encoi'e 
rendues  par  Févéque  d'Avignon^.qqi  pr(>posà-  • 
aux  docleurr^  de  la  part  de  son  maître»  d^n«^ 
voyer  k  Avignon  le  rôle  des  bénéfices ^(i).  C'é- 
tait une  liste  des  professeurs  ou  docléiii's  poyir 
qui  l'Université  s'inle'ressait  parliculièremenl, 
et  à  qui  elle  voulait  procurer  des  béuélices  eu 
cour  de  Rome^  L'usage  d'envoyer  aa  pape  ces 
sortes  de  listes  s'était  introduit  vers  le  temps  * 
de  Jea4  XXIL  On  avait  eu^en  vue  par  là  de 
récompenser  les  gens  de  lettres ,  et  cette  voie 
leur  était  plus  avantageuse  que  celle  des  gra» 
des  inventée  depuis,  et  autorisée  encore  au- 
jourd'bui.  Le  pape  ayant  reçu  le  rôle  de  TU* 
niversité  le  signait,  et  sa  si^^nature  donnail 
droit  de  requérii^les  premiers  bénfiUctfi  vapaus. 
Daiis  Tordre  des  nommés  par  rUniver:iilé,  on 
préler^it  les  régens  à  ceux  qui  n'avaienl  pUiS 
cette  q4]alité,  et  les  présens  aux  absens.  Quoi« 
que  l'Université  eaiièrie  eût  son  rôle  général, 
cela  n'empéckait  pas  chaque  faculté  ni  même 
chaque  nation  d'avoir  le  sien  ;  et,  pour  presser 
Vexpé^ditiou  de  cliaque»rôle^  TUniversité^  cba^ 
ue  faculté,  el  chaque  natign  députait  et  sou* 
oyait  un  procureur  en  cour  de  Rome.  Le, 

{)apQ  Beooit  ollrit  donc  aux  docteurs  de  Paris 
a  signature  de  leurs  rôies^  ils  furent  envoyés 
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au  nom  du  recteur, des  facultés  et  des  nations. 
Le  consentemeut  toutefois  ne  fut  pas  una- 
nime (r)  :  quelques  membres  de -rUuivereilé 
ne  voulaient  pas  leconnaîLi  e  ce  nouveau  pape 
successeur  de  Clément ,  et  la  nation  xi' Angles 
terre  ^  persistait  cpit^laniment  dans  la  résolu- 
tion qu'elle  avait  prise  d'abord  de  demeurer 
'aUachée  à  l'obédieDce  de  Rome  (a)/ 

Le  roi  envoie  Pierre  cVyiilli  h  ji^ignon. 
—^Clémangis  écrit  au  pape  BeùoU.  —  Jjt 
roi,  persuadé  que  .Benoit  KIII  Tonlait  rfn- 
cferement, éteindre  le  schisme,  nomma  pour 
en  conféi^r  avec  lai  le  dôcteur  Pierre  d'AîlHy 
toujours  l'agent  principal  des  grandes  afiâi- 
res  (3).  Comme  il  était  chancelier  de  rUn^ver- 
sité(4)>  1^  docteurs  lai  confièreut'eû  même 
temps  le  soin  de  leurs  intérêts  auprèsdu  pape. 
ITAilli  amit  été  le  maitré  et  le  supérieur  de 
Qémangîs  au  collège  de  Navarre;  celm-ci  *èn 
téaioigna  sa  reconnaissance  par  T^bge  qu'il 
fit  du  ciiaiiceliër  danç  uiie  JeUM  qu'il  ëtriPvit 
an  pape  Benoît  :  c'est  encore  là  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  Clémangis.  <t  Voyis  êtes, 
»  dilvil  au  pape  (5),  notre |èilÇiidtre  f)iôrfear, 
»  notre  s'erviteur.  En  quabté  de  père,  ainicz- 
n  aous  y  instruisez  -  nous  precin^eft  -  nous  la 
»  paix  (6);  en  qualité  de  pasleur,  veiUcx  sur 
»  nous,  conduisez-nous,  éloignez  dé  nous  les 
^  dangeri  et  les  bâtes  féroces  \  èn  qualité  ^de 

*   ^  Il  partflt  poartftttl  que  celte  '  nation  d^Angleierté  èt  r»- 
iuAr<fMs%MtjcNiM  les         lie  te  coor.cTAtigrai* 

(0  DuBouIai\  p.  71G  — 4*)  anon.p.  ^5. —  (3)ft» 

—  U)  iE>tt  Boulai,  p.  7  ï  5  —  i5)  Clentojig.  EpUU  Ed,  Lfd. 
^plk.  etapud  P^oadciiarL  U  i,  cono,-^  (6)  CansUM- pW^ 

j».  11  el  jTf. 
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serviteur^  car  c'est  le  Ulrc  que  vous  prenez 

dans,  vos  bulles^  considérez  que  vous  êtes 
moins  à  vous-même  qu'à  nous*  Ce  nom  de 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  B*esl  pas  un 
titre  d'esclavage  et  de  dépendance ,  c  est  une  • 
prérogative  d'honnetir,  une  qualité  vraiment 
royale.  Si  vous  prétendiez  la  faire  servir  à 
vos  propres  intérêts,  êi  vous  en  preniez  oc*^ 
casion  de  vivre  avec  faslc,  de  commander 
avec  orgueil,  vous  seriez  alors  véritahle- 
i  mejal  esd^ave  ;  taules  les  passiôns  se  réi!(pi- 
»  raient  pour  vo«s  retenir i^dans  leuts  fers,,.*^. 
I  Mais  permettez,  très-*^aiftt  Père,  que  je  des- 

>  cende  un  peu  plus  (]ans  le  détail.  Vous 
«  voyez,  je  ne  dis  pas  T^tat  de  11  église,  il/aut 

sa  ruine,  sa  désolation  depuis 
D  seize  ans  qu'elle  e^  en  prpie  au  plus  dëplo- 
o  rabie  de  tous  Iqs  schismes.  Voilà  le  mal  au- 
»  quel  vous  devez  d  abord  lemcdici  ;  voilà 

>  Tohjet  de  vos  soins,  de  yôs  veilles,  de  vos 
»  t^âvaaat .  La  pîai^  {n^incîpale  -est  dans  le 
»  clief  ;  c  est  là  qu'il  faut  d'abord  appliquer  les 
»  Bemèdes,  Mais  qu'est -il  nécessaire  de  vous 
ï)  ranimer  par  nos  paroles?  On  dit  que  vous 
i>  en[J  epre^ez  vous-même  avec  courage.- une 
i»t>péra(ion  si  importante,  que  vous  courez 
.*  le  premier  au-devant  de  toutes  les  difficul- 
ft.tés.  11  naîtra  de  toute  espèce,  très^saint 
«  Père;  les  ennemis  de  la  ])aix,  les  émissaires 

(scorde  tacheront  de  ti*averser  toutes 

•  vos  démarches.  Ne  vous  laissez  pas  inlimi- 
»  derj  que  ce  soit  pUilQt  pour  vous  un  motif 

•  puissant  d  avancer  de  plus  en  plus-^l'œuvre 
»  de  salut  fpie  vous  nVrz  entre  les  maina.  Jé- 
»  sus-Ciirist,  dont  voij>£^t^dçife  la  place,  et  dont 

1$^^...    **^ffr  ■      '0^^  Digitized byGooj [le 
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»  VOUS  souliendie^  la  cause,  ne  vous  aban» 
»  cioanera  points  il  comJjatlra  pcyr  vous,  il 
»  coDdmra  vos  pas^  il  vous  empêchera  Je  lom* 

I»  ber  daus  les  piégea  de  "vos  énnèmis  Xuui 

»  cela,  au  resie,  je  vous  récris  avec  la  con- 
»  |jance  (|ue  me  donne  l'amour  de  la  véiite'. 
«  Volr^iSaiDielé  fera  grâce  à  uia  liardieâse  eo 
'»  faveur  de  ma  fraBcliise.  Jamais  je  n  ai  appris 
»  à  di.sâiu^ulei  y  encore  moins  à  plaire  par  Ici 
«  ài  lilices  de  la  ilatlerie;  » 

£46  pape  attire  Clcniarr^is  a  sa  cour.  — 
Cette  lelli  e,  bien  ^oiu  de  |javaiti  e  au  pape  une 
exItortatÎQo  téméi^aire  et  déplacée,  lui  donna 
dfe  Testime  pour  T^ut^urs  11  voulut  avoir  à, sa 
coujL^  un  iiômme  i\pk  ^vaît  écrire  avea  fofce  ^et 
avec  grâcé.  Clémaniiis  ne  fut  point  insen^ib/e 
i  ces  sollici4{itioa$,  il  alla  selablir  à  Avignuiii 
il  devint  secrétaire  du  juape  Benoit,  obligé  \>ap 
coîisJcjnent  à  prendre  le^  façons  de  penser  et 
les  manières  d'un  courtisan.  Aussi  ne  rcnnir- 
qua-tkMi  ptcis  dam  lut  celte  activité  tfa  ïï  m^ait 
téirioi^iijée  tant  de  fois  pour  ce  qu  ou  ^jp^lait 
alors. rynipn  de  rEgbse. 

Il  y  appelle  suifU  Vincent  Ferricr.  —  L:i 
cour  Avignon  acquit  à^peu  près  dans  le 
même  temps  un  homme'blea  plus  estimable^ 
et  dont  le  cbuix  fait  connaîtrejaiieux  que  toute 
autre  chose  le  goùt^ù  nuuveau  pape  pour  i|;s 
^ens  de  mérite.  Ge'lait  l'illustre  Vincent  Fei^- 
rier,  né  eu  ii^6  à  Valence-eu  Espagne  (i).  Il 
avait  un  frère  nommé  fioniface,  qui  fut  d-aiiord 
engagé  dans  le  siècle,  et  qui,  Tayanl  quitté 
pour  se  faiie  çhartreux,  gouverna  cet  oidre 

0}  Echard.  MU.  rr.  Prœd,  I.  i^p.  764  et  40g. 
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en  qualité  de  prieur  de  la  grande  CharUeuse 
et  de  géoéral.  Vincent  entra  dans  Tordre  de 
Sain L- Dominique  ;  à  dix-sept  ans  il  avait  déjà 
laH  des  progrès  dans  .les  éludes  de  philosophie 
et  de  ihéologic;  mais  la  j^râce  Favait  encore 
plus  iosiruit  dans  la  scieuce  du  salut  (i).  11 
parut  en  peu  dé  temps  tel  qu'il  était,  liominô 

•  de  lalens  et  un  saint.  Les  épreuves  des  écoles 
le  conduisirent  au  doctorat  vers  Tan  iâ84*  Cq 
fut  à  cette,  occasion  que  le  cardinal  Piei're 
de  Lune,  légat  de  Giément  VU  en  Espagne, 
le  counut,  Feslinui,  et  conçut  le  dessein  de 
se  raUacher.  II  l'amena  en  f'raiice  avec  lui 
quand  il  fut  nomuié  légal  auprès  du  i  oi  Char* 
les  VL  Cette  cooimission finie,  Vincetit  Férrier  ^ 
relournà  en  Kspagne;  mais  bientôt  après ^le 
cardinal  de  Luné  étant  mo^té  sur  le  trône, 
pontifical,  le  saint  homme  fut  rappelé  en 
France  "  pour  ^ire  .confesseur  du  nouveau 
pape  et  mattre  d^  Wcré  palais;-  li  6!drcqui\ta 
de  ces  emplois  pendant  deux  ans,  clieri  de  son 
maître,  honoré  des  prélats  et  des^oiliqiers  de 
la  ci^or  romaine,  solKci(é  d'accepter  des  é\'é^ 
che's  que  le  pape^lui  olllaitj  mais  tout  ceci  iai^ 
sait  fine  situàti(»i..trop  contrainte^  une  spjière 
trop  étroite  pour  Viiiccnl ,  destiné  de  Dieu  aux 
éclalanles  toncUpus  de  l'apostolat.  11  reçut 

'  d'une  manièi  e  toute  miraculeuse  Tordre  d'an^ 
noncer  les  Vérite's  du  saUiL  aux  giands  et  aux 
peuples,  aux  infidèles  ei  aux  domestiques  de 
la  fol.  L'ancienne* histoire  de  sa  vie. raconte 
une  apparition  où  Jésus- Clirist  même  lui  con- 
fia le.saint  ministère  de  la  parole.  Vincent  ne 

(i)  Act^  iiS^t.  î,  opr.  p.  484* 
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laissa  pa$  de  faire  autoriser  sa  misslou.par  le 
p^pe^  et  il  se  livra  désormais  tout  entier  à  la 
prédication  de  FEvangile.  Ses  succès,  ses  mi- 
I  aclcSy  sa  mort  seront  dans  la  suite  de  celle 
histoire  des  objets  d'admiratiofi  pour  nous.  Ce 
gÇfind  liomme,  si,  révéré  de  l'Eglise  gallicane, 
qui,  possède  encore  ses  précieuses  reliques, 
fut  presque  toute  sa  vie  attaché  à  Clément  VII 
et  à  Benoît  XIII.  Il  ne  renonça  à  Tobédience 
de  ce  dernier  qu'après  des  épreuves  réitéré 
de  son  ol)stinalion  et  de^a  mauvaise  foi.  C'est 
le  *  second ^aint y  le  second  thaumaturge  qui, 
pendant  le  schisme,  respecta  Taulorité  de  nos 
papes  d'Avignop.  i\ous  verrons  encore  sainte 
Colette  dans  te  patti  :  exemples  qui  confirment 
ce  que  nous  mvous  déjà  dit,  que  Je  g^i'and 
schisme,  malgré  les  maui^inhais  dcyit  il  fut  la 
cause,»  eut  eela  de  consolant  que  la  rouie  de 
la  sainteté  fut  .fréquentée  de  part  et  d'autre, 
et  que  Dieu  eut  ses  amî(  "dians  les  deux  obé* 
dieiices.    '    .    •  - 

Jtian  He^p^r^nnes^  pi:ieur  de  Saint- Lie,  — 
//  je  Jaik  Hes  ennemis  dans  ïe  clergé  de  lieims. 
—  Quelques  historiens  comptent  parmi  lés 
hommes  célèbres  qui  reconnurent  Clément  V  U 
et  Benoît  Xm  un  docteur  en  droit  de  la  la- 
culte  de  l?aris,  nommé  Jean  de  Varenaçs, 
auditeur  du  palais  apostolique,  cbapelain-du 
}>ape,  et  prieur  dé  Saint* Lié,  bourgade  au 
diocèse-de  Reims  Celait,  à  tout  prendre , 
un  hbmme  de  h\én\  dut  àjur-mémé,  détaché 
d^es  avantages  tenipoi^s,  irréprochable  dans 

*  Sahu  Piorrc  île  l4i\f*inboarg  ui  le  premier: 

fi.  Frocs f en ^  voL  4,  c.  53. 
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sfis  mœurs^  zélé  pour  le  salut  du  prochain^ 
simple  dans  sa  dévotion  et  dans  sa -façon  de 
prêcher  j  mais  cette  simplicité  dégénérait  quel* 
quefois  en  indiscrâion.  Il  représeniail  au  nar 
turel  les  défauts  des  personnes  en  place,  ot 
il  se  fit  par  là  des  j&onemis  puissans,  entre  au- 
tres rarcbevàque,  le  clergé  et  rUniv|Wsil4  d« 
Keims.  On  lui  reprocha  d'avoir  avance  dans 
ses  sermons  plusieurs  propositions  erronées, 
et  on  renferma  dans  les  prisons  de  l'archevôr 
ché  (i).  Il  entreprit  de  se  défendre  tant  par 
rexposilton  de  ses  vrais  sentimens  que  par 
récusation  d'un  tribunal  quil  prétendait  in- 
compétent à  cause  de  sa  qualité  d'auditeur  et 
de  chapelain  du  pape.  On  ne  iaît  si  Tapoldgie 
fut  bien  reçue-,  depuis  ce  temps-là  l'histoire  ne 
pàxle  plus  de  lui*  Peut-étre  mourut^il  dans  les 
fers;  a  coupable,  dit  le  chancelier Cerson  (ta), 
m  de  n^avoir  pas  su  joindre  un  peu  d'huœililé 
»  et  de  discrétion  à  une  austérité  de  vie  et  à 
des  talens  qui  pouvaient  êtrè  infiniment 
,  P  utiles  à  TEglise.  »  A.vant  les  procédures  du 
clergé  de  Beims  contre  Jeairde  Tarénnes,  il 
jxy  avait  rien  de  si  célèbre  en  France  que  ce 
penjonn^ge*  Il  passait  pour  un  homme  à  mi- 
racles, il  était  en  vénération  à  la  cour  (3).  Le 
roi  lui  écrivit  après  Véleclioa  de  Benoît,  pour 
savoir  son  ïenUiïiéQt  sur  pette  démarche  pré* 
cipitée  des  cardinaux.  Varenues  crut  ne  pou- 
voir vépondre  avec  précision  saQS  avoir  sondé 
auparavaiit  les  dispositions  da  pape.  Il  s'a- 
dtessa  sans  respect  humaii}  à  Benoit  lui-même, 

M 

(0  Gerson,  t.  i,     47 1  9^^  C*)         *•  ^*  P' 

—  (,3)  Ibid,  t,  I  j,  éipp.  p.  842. 
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il  le  pria  de  lui  communiquer  confidemment 

ses  pensées,  et  clans  la  même  leUre  il  Texlior- 
lâit  vivemént  à  procurer  .Vuniou  ,  quelque 
chose  qiTil  dut  lui  en  coûter.  Le  pimlife,  lioui- 
me  délié  et  politique,  lui  répondit  le^g  octo^ 
hre  par  des^complimeus  et  par  des  promesses 
générales  de  travailler  à  la  paix  de  TEglise, 
«  Jîous  voulons,  di^ait-il,  employer  pour  cela 
»  toutes  les  voies  possibles,  sans  nous  arrêter 
^  aux  autres  :  »  parole^  qui  ne  disaient  abso- 
lument rien  ;  car  ces  voies  ^  auxquelles  il  ne 
♦oulait  pas  s'arrêter,  pouvaient  être  les  plus 
efiicaces  pour  terminer  le  schisme,  et  celles 
quSl  appelait  possibles  pouvaient  n'être  que 
des  projets  chiuiériques.  Jean  de  Varennes 
répliqua  par  une  lettre  très-^vive.  Il  y  rappelle 
la  voie  de  cession,  il  compare  la  conduite  dtt 
pape  Benoit  trop  attaché  à  son  siège,  avec 
celle  de  ces  anciens  pontifes  qui  n'ambîlion* 
naîent  la  suprême  dignité  que  pour  être  plus 
exposés  au  martyre/ il  feproche  à  Beaoîl  die 
ne  s'intër^ser  point  assez  au  vrai  bien  de  TE- 
glise;  il  lui  demande  où  sont.les  processions 
qu'il  a  ordonnées ,  les  indulgences  qu'il  a"  ac« 
^cordées,  les  prières  et  les  messes  qu'il  a  inti-. 
mées,  les  légations  qu'il  a  destinées  à  cette  iio  ? 
Cette  lettre  fut  enôore  suivie  de  quelques  au* 
très.  Jean  de  Varennes  y  ajouta  ùti  mémoire 
cjui  roulait  sur  un  projet  de  côncilift,  oii  XovAé 
Vohéd  lence  de  Benoît  serait  appelée,  et  ou  ce 
pape  embrasserait  la  voie  de  cession,  si  le  codt 
cile  le  jugeait  à  propos  (  i).  Mais  tous  ces  mou- 
vemens  du  prieur  de  Sajnt-Lié  n  curent  aucua 

(0  P.  6$6  f(  itf^. 
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«après,  et  le  pape  Benoît  se  vit  délivré,  par  là 
des  poursuites  d*un  homme  que  sa  réputation 
de  vei  tu  cL  sa  hardiesse  à  dire  et  à  écrire  louj 
cooimençaient  à  lui  rendre  redoutalile. 
,  Le  pape  Bonifaca  écrit  au  roi^harles  V /. 
— A  Home,  comme  en  France,  on  nv^iL  conçu 
Tespérance  de  voir  TËglise  réunie  a|)rè$  la 
mort  de  Clément.  On  sVtaft  flatté  que  les  car* 
dmaux  d'Avignon  ne  procéderaient  pas  çilôt  & 
Télection  d'*un  pape,  et  que  pendant  cet 
tervalle  on  pourrait  prendre  *nvec  eux  des 
voies  d  accommodement  (i).  Bo^iface  IX,. 
plus  attentif  que  personne  à  profiler  ide-la  * 
cil  constance I  pria  le  roi  Charle's  VI  et  son 
conseil  I  par  une  lettre  du  i3  octobre^  d'en^* 
pêcher  qu'on  ne  donnât  un  successeur  à  Clë- 
hients^  Quelques  jours  après,  infornié  que  p^u- 
sieurs  personnes  en  France  et  dians  le  Piémont 
voulaient  retourner  à  son  obédience,  il  nomma 
le  patnarcbe  de  Grade  pour  réconcilier  à  I  J:^ 
fçlise  ces  prétendus  schismatiques,  et  pour  le- 
ver les  censures  qu'ils  auraient  encourues  (2). 
Le  patriarche  était  accompagné  de  Charles  ' 
de  Brancas,  comte  de  la  Campanie,  et  de 
Thomas  i^pinelli,  chevalier  napolitain.  Ils 
avaient  ordre  de  négocier  à  la  cour  d^  France 
et  au[)rès  des  cardinaux  d'Avignon.  Le  cardi- 
nal Philippe  d'AKençon,  toujours  de  la  cour 
et  du  parti  de  Boniface,  recommanda  ceseii>-- 
Toyes  à  TUniversité  de  Paris  ;  et  Guillaume 
de  La  Vigne,  évoque  d'Aucône,  écrivit  ao:x 
docleurs^  ses  anciens  confrères,  pour  les  enga- 

(1)  Spiml.  i. 6,  p.  118.  ^  («)  MainaUL  lig^,  n.  i5. 
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ger  à  soutenir  Taffaire  de  Tunion  (i).  On  ne 
savait  point  Télection  de  £enoit  quand  tou* 
tes  ces  leltres  furent  ecriles  de  Rome.  Cet  évé- 
nenieut  rendit  inuUks  toutes  les  soUicitations 
du  pape  Boni  face*  et  de -ses  partisans  (2).  Leurs 
çlTorts  n'eurent  pas  plus  de  succès  en  Espagne, 
ou  François  Hugotion,  archevêque  de  Bor- 
deaux, avait  été  envoyé'  dès  le  mois  d';ivril  de 
cette  année,  avecla  qualité  d'miernoQÇ^  apos- 
tolique (3).  Quelques  mouvemens  que  pftt 
se  donner  le  prélat,  les  Eglises  de  Ca^Liile, 
d'Aragon  et  de  Navarre  demeurèrent  unies»  à 
celle  de  France*  On  avait  dans  les  deux  na* 
tions  beaucoup  d'ardeur  pour  voir  finir  U 
sckîsme  9  mais  on  ne  pouvait  se  résoudre  à  em* 
brasser  le  parti  de  Boniface  tant  que  l'ob^- 
dience  d'4vignon  sub&isterait 

Le  rot  convoque  Viusemblée  de  l'Eglise 
gidlieane.  —  Cependant  le  roi  Charles  VI, 
pressé  par  les  instances  de  l'Université ,  son- 
gea à  convoquer  le  clergé  de  France  pour 
prendre  une  résolution  iixe  touchant  lesaflaiU 
res  de  l'Eglise^  Cette  asseknblée»  à  qui  Ton 
donne  avec  raison  le  titre  de  concile  national,  • 
fut  indiquée  pour  le  second  )our  de  février 
lîgB  (4).  Le  roi  don  Juan  d'Aragon  en  fe/icila 
par  avance  la  cour  de  France  et  J'ijoiveiv 
si  té  de  Paris  (5).  Il  disait ,  dans,  ses  lettre»  do 
16  janvier  (6),  que  le  concert  de  tant  de  per- 
sonnes sages  et  vertueuses ,  appelées  pour 
procurer  la  paîz  de  TEglisé ,  ne  pouvait  manr 

(1)  Du  Roulai,  f.  4t     7^5.  —  (a)  RairtaU.  139^,  n.  ta. 

^  (3^  Gmîlia  Christ.  É.  a ,  f>.  839.  —  (4)  Hiit.  anon.  p,  376. 

—  (5)  SpieiL  L  6^  p,']i,  —  (6)  CoiwiL  Uard^  I.  y^p» 
.  etseif. 
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qiier  d'avoir  le  plus  heureux  succès  (i)-  En 
effet, -selon ,1e  plan  ioi  mé  par  Us  jcoi,. l'Église 
gallicane  devait  se  montrer  en  c6tte.  occasion 
'ayec  tout  T^clat  de  ses  lumières.  L"inviiaûon 
avait  été  faite  au  nom'du  roi  à  cent  cinquante, 
tant  prélats  qu'ecclésiastiques  titrés.  Ils  étaient 
.avertis  de  se  rendic  à  Paris  au  jour  marauQ, 
et  de  'tenir  leurs  conférenises  dans  le  palais  ; 
mais  plusieurs  s  excusèrent^  les  uns  sur  leur 
grand  âge,  Us  autres  siu^leurs^intirmités,  et 
quelques-uns  alléguèrentTtôipdssibilité  où  ils 
étaient  de'iàire  les  frais  du  voyage.  Voici  en 
gros  ceux  qui  composèrent  Vasseo^lée  ou  le 
concile  :  leà  patriarches  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem;  les  arch/^véquesdeXiyop^  de  vStens, 
de  Reculs^  de  Rouen!,  de  Tours,  de  jftourges  et 
de  Besançon;  quarante  -  six  évêques,  onze** 
al)bés,  six  proçacçars  ou  députés  des  diocèses,  ^ 
qdelques  doyens  de  cbapitres,  quelques 
ciers  de  la  cour  romaine,  avec  un  assez  grand 
nombre  de*dfiK:teuE5  des  dm^ei^ités  deji^aris, 
rfOrléans ,  de  Toulouse  c!jPBàngers>  Qn  y  âd^ 
mit  aussi .qualcç  conseillers  du  ^parlement  de 
Parisv  troitf  avocats  de  la  m^Soe  cour;  et  le  roi 
voulut  que  le  chancelier  de  France,  Arnaud, 
de  Curbie,  assistât  a  toutes  les  délibérations. 

iie  patriarche.  d*jilescandrie  j  pféside. — 
êfémoire  de  V  Université  pour  V extinction  du 
^cÀiime.— Avan^trouverlure  du  concile,  on 
choisit  pour  y  présider  le  patriarche  d'Alexaxk 
drie,  Simon  de  Gramaud,  prélat  en  répu- 
tation de  doctrine  et  d  éloquence.  Tout  était 

'  *  ML  Pieari  dît  iieaf ,  le  Spicilég^  dis,  l^Hiiioire  anODyne 
en  gomme  pbsiUTem^nt  ons0. 

(i)  2>tt  Beniiet,  t.  4»^-  7is« 
XViix. 
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prêt  pour  la  première  séance,  lorsque  Pierre 
(i'Ailli  arriva  d'Avignon.  Le  concile  fut  difleré 
pour  donner  le  temps  à  ce  docteur  d'infoi  mer 
Je  roi  du  succès  de  sa  négociation  auprès  du 
pape.  Il  ne  transpira  rien  des  points  secrels 
dont  il  rendit  compte  dans  le  conseil  ;  mais  le 
ler  février  il  eut  à  rbôtel  de  Saint-Paul  une 
audience  publique  que  l'Université  avait  sol- 
licitée, apparemment  pour  préparer  la  cour  et 
les  prélats  à  ce  qui  devait  se  Irailer  dans  le  con«- 
cile  (r).  Pierre  d'Ailli  harangua  le  roi  sur  les 
moyens  de  finir  le  schisnie,  et  il  conclut  eu 
disant  que  la  voie  de  cession  devait  être  pré- 
férée à  toule  autre,  p.arce  qu'elle  était  la  plus 
courte,  la  plus  claire  et  la  plus  commode  pour 
parvenir  k  la  paix  de  TEglise  (2).  Il  y  a  iouïe 
apparence  que  le  même  docteur  fut  aussi  l'a- 
gent principal  de  l'Université  dans  le  concile, 
et  qu'en  cette  qualité  il  fut  cliargë  d'un  mé- 
moire que  les  facultés  avaient  dressé  pour  ser- 
vir de  modèle  aux  délibérations  des  préJals, 
C'était,  à  proprement  parler,  un  recueil  des 
divers  motifs  qui  devaient  faire  approuver  la 
voie  de  cession.  On  y  citait  Texemple  de  5»aint 
Thomas  de  Cantorbéry,  qui  avait  donné  sa  vie 
pour  SDU  troupeau  ;  de  Moyse,  qui  souhaitait 
d'êlre  effacé  du  Livre  de  vie  pour  obtenir  la 
grâce  du  peuple  d'Israël  ;  de  saint  Paul,  qui 
demandait  d'être  anathême  pour  ses  frères-, 
enfin  de  Jésus-Clirist  même,  qui  avait  subi  la 
mort  la  plus  ignominieuse  pour  racheter  le 
monde  entier.  On  y  rappelait  l'obligation  que 
le  pape  Benoît  s'était  imposée  à  lui-même,  en 

(1}  cS>/u/.  t.  G,  V.  73.  —  (a)  Du  Boulai,  p.  737. 
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faisaul  serment  dans  le  conclave  de  prendre  . 
loutesies  voies  licites  d'étemilre  le  schism^^  en 
parlteuHer  6ellè,de^la  reDonciatiQ0  a'a  pontrfi^ 
cat.  Le  style  dur  et  trop  scolastiquë  de  cette 
înàtr|]ctibn  de  rUiiîversité  .montie  que^.Cié^ 
mangis  n'en  était  plus  le  secrétaire.  '  • 

Ou^ert(0a  de  V assemblée  ou  du  concile  de 
Biirié.  —  Le  2  février^  fête  4?  la  Purification , 
les  prélats  quî  étaient  à  Paris  s'assemblèrent 
dansla  Sàinte-CbapeUe  du^lais. On  y  chanta  - 
la  messéfiolenneltê,  on  implbfa  Ta^stauce  tlu 

Saint-Esprit  par  les  prières  accoutumées,  et 
dès  lors  le  concile  fut -cçqsé  ouvert  et  com- 
mencé. Le  jour  suivant,  lepattîamie^' Alexan- 
drie fit  promettre,  sous  k  foi  du  serment,  à 
bhacun  des  membres  de  l'assemblée  qu'ils 
diràiéut  leur  avis  suivant  les  vues  de  la  con- 
science^ et  il  alla  ensuite  au;;  suffrages.  11  y 
en  eut  quatre-vingt-sept  pouj^^djiF  iroij^  de  ces- 
sion exclusivement  à  toute  autre.  Ce  concert 
de  rassemblée  pouvait  paraître  une  résolution 
fixe  ^  et  iuvîAriable  ;  iilaiè  les  aged^^do  pape 
Benoît  sollicitèrent  puissanittient  auprès»  du 
roi,  pour  qu il  n'y  eût  rien  decoipclù  ni  d'^r^ 
rêt€ danftie  oondlet  Ils  lufi  représentèrent  qu'il 
était  nécessaire  et  raisonnable  de  laisser  Ja  der- 
nière «déasion/au  pape.  Le  mi^  âe.  4'a^s.dés 
pfifices  de  son  oOnseif^*^ accorda  ce  qu*on  lut 
demandait.  Les  prélats  convoqués  à  ^aris  ne 
liissercstt  fms  de  cocitiiiaér  Iburs  séatices  peq^ 
ddnt  un  mois  entier.  Le^ir  principale  occupa- 
ticm  fut  de  dresser  un  mémoire. pour  ceui^  qu'on 
devait  dépoter  an  pa|^  Benoit  (Oi  car^^  roi 

•  a 
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était  résolu  de  sonder  ses  sentimen?  j^r  ur^e 
ambassade  solefinelle  (i).  Ce  mémoire  disait 
te  quVn  ne  devait  point  procédei^aQsr^irai 
M  dtt  scmsnie  par  voie  de  tait,  cest-à-dire  par  • 
»  les  armes  pour  réduir^  Ijntrijs ,  ce  moyen^  . 
«  étant  afajet  à  des  violences  et  a  àés  inconvé- 
»  niens  infinis  (2),  qu'il  ne  fallait  p^s  non  plus 
»  espérer' de  ramener  L'obédience  de  Bonifacd 
»  à  cèlîé  de  Benoît  (3),  la  jalousie  des  deqx 
m  partis  étan^  extrême,  et  les  esprits  se  trou- 
»  vant  dans  uae  opposition  îh^ncible  (4);  qné 
lï  les  trois  voies  proposées  p^r  TUniversilé  de 
u  Paris  étaient  donc  les  seules  qui  méritaient 
»vde  ^attention;  que  celle  du  copcilê^généraî , 
u  quoique  la  plus  juridique,  était  trop  di£5-  . 
i^^ile,  trof^Iongue  et  trop  délicate,  parce 
»  qu*il  faudrait  y  appeler  les  évêques  di^s  deux 
f  obédi§^^çes^J:;^eDS  suspects  aux  parties  in- 
»  téress^$s  v  qiY%  le  compromis' avs[ît  aussi  da 
To  grands inconvéniens,  surtout  en  ce  qui  re-  | 
9  garde  le  cUoix  des  abitres  et  la  manière  de 
»  les  aboucher  ensemble j  qu'il  semblait  que 
•  la  paix  de  TEgiise  et  lé  repos  des  conscien- 
M  ces  ne  pouvaient  se  rencontrer  que  dans  ! 
»  Ja  cessioiT*  ou  la  renonciation  des  <leux 
D  co:iipétiteiirs,  et  qu'il  fallait  la  persuader 
u  au  pape  Benoits  n  On  expUi^u^t  ensuite  la 
façon  de  publier  et  d'exécuter  celte  voie  de 
cession,  au  cas  que  le  pape  l'approuvât,  c  11 
n  suffirait»  disait-on,  que  notre  saicU^père  le 
»  pape  et  le  roi  la  notifiasses^  aitx  . princes  de  *§ 
»  l'obédience  d'Avignon,,  et  que  le  rpi  et  ces 

'À  * 

(i)  Du  nùulai,  t.  4,  774***^ (^)  Sptcîl»  t.  6, -p.  — 
(3}  Du  BquUî,  I.  4,     734  —  (4)  CortQ.  HarJ.  U  7,  p.  1918. 
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princes  en  doiiiîassent  avis  ensuite  aux  sou- 
verains du  parti  opposé.  11  ne  faudrait  pas 
en  informer  d'abord  Tinirus  de  Rome,  parce 
qu'il  pourrait  imaginer  ciuelque  arlifice  pour 
faire  manquer  Je  projet  ;  mais  il  n'y  aurait 
point  de  danger  à  pre'venir  les  princes  qui^ 
lui  sont  attachés,  parce  qu'il  est  à  présumer 
qu'ils  feraient  tous  leurs  ellbrts  pour  lui  per-' . 
suader  la  cession  ,  seul  moyen  sûr  et  efficace  • 
de  pacifier  l'Kglise.  Quand  on  serait  convenu  ' 
dans  les  cours  étrangères  de  prendre  cette 
voie,  et  qu'on  y  aurait  déterminé  Boniface 
et  ses  cardinaux ,  les  deux  contendans  pour-  , 
raient  se  rendre  en  deux  villes  limitrophes  * 
des  deux  obédiences;  et  là  sé  trouveraient, 
fant  pour  la  sûreté  commune  que  pour  le 
conseil ,  quelques  grands  seigneurs  accom*- 
pagnés  de  prélats  et  de  docleurs  pris  de 
l'un  et  de  l'autre  côté,  avec  lesquels  il  serai! 
plus  aisé  de  faire  tous  les  réglemens  néces- 
saires par  rapport  aux  absolutions,  dispen- 
ses, confirmations  et  autres  points  qu'exige 
la'  tranquillité  de  l'Eglise.  Après  quoi  les 
parties  intéressées  s'aboucheraient  dans  la 
même  ville  pour  ratifier  le  traité  en  personne. 
I  Mais  avant  la  renonciation  il  faudrait  conve- 
I  nir  de  la  manière  d'élire  un  souverain  pon*  * 
'  life.  11  serait  peut-être  j)lus  à  propos,  pour 

►  éviter  toute  occasion  de  discorde,  que  le* 
»  pape  Benoît  et  son  concurrent  nommassent, 

►  hois  des  collèges  de  leurs  cardinaux,  sept  ou- 
f  neuf  électeurs,  gens  de  probité,  et  qui  fé-  . 

raient  serment  de  choisir  un  pape,  sans  au- 

►  cun  motif  d'intérêt  ou  de  haine.  Si  cepen- 
(îant  on  ne  pouvait  s*en  tenir  à  cet  avis,  il 
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»  faudrait  prendre  dans  les  deux  collèges  un 
»  nombre  de  cardinaux  qnûer|{.|^r«içDî.  en  con-  ' 
«clave,  et  qui  feraient  réleëtîôn  à  l^pliï^ 
w  rallié  des  vpies.  w.    »  '''i^*^       *       ' ^ 

jP'ajv  1 395»  £e  pHpe^^f^  éluder  le  ser- 
,  \vient  fait  darfs'le  conclave  par  lui  et  par  les  ♦ 
cardinaux.  ~  Tandis  que  l'Eglise  gallicane 
tenait  ses  conférences  à  Paris  ,  le; papg  Be- 
noît se  préparait  à  soutenir  rallaque  dont  il 
était^eHaçe.  Un  des  traits ^lincipaux  qn'on  , 
devalr  mettre  en  œuvre  èoiilre  lui  e'taîf  la 
promes^e^u'd  avait  faite  Abdiquer  le  ponti-  •* 
ficat,  ôn^éàs*<qùVtî^e  jugea  nécessaire  pour  'H 
la  paix*(le  l'Ej^lise.  Le  roi  Cbarles  VI  lui  avait  . 
.  déjà  témoigne'  sa  surprise  de  Çje  q^u'il  ne  narla)t|^ 
plus  d'un  engagement  st^fehhel.  feerfoit  vou-^ 
lut  éluder  robjection  en  jetant  des  soupçons* 
suj:,tacte^même  qui  contenait  ce lte|>ro messe , 
et  sur  la  formule  du  serment  qu'on  disait  av6\r 
été  signée  daos  le  conclave  par  les  cardinaux 
et  par  lui-mêl^^  (i).  Il  manda  au  Voi^^ç^  fé^ 
vrier,  que  la  copie  qui  courait  de  celte  for-  ' 
mule  était  upe  pièce  fausse;  qu'à  la  vérité  on 
avait  dressé  quelques  écrits  danslecpndave  çX'^ 
même  apiès  l'élection,  mais  que  cela  ne  res*t 
semJ)Uit  point  aux.  écrits,  répandus  dans  le.-^ 
public;  qu'au  reste  il  donrterait  communica- 
tion des  pièces  les  plus  sccrètes  &  ceux  que  sa 
majeslë  Jui  xl^^putei-aitf^persuadé  que  ce  se- 
raient"'des  personnes  dignes  d'être  admise^ij^ 
une  confidence  intime.  ^-^  ^^  f^^^J^  - 

îdi$  rai  enuoie  en  ambassaaeMê^jévi^oh  les 
ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  et  d'Orléans^ 

•  ;  '    '  ■  :> 

(i)  Du  Boulai,  t,  /j,  p.  729.  " 


Le  roi ,  p^rraitenVentJiiStruit  des  SQBumçnK  ; 

clergé  de  Fy^M^^  mf^^d'^r 
r^Ar^  i^  sch«me/coî^édl«Jes^|^^^^ 

l^r^gla  cek'/jai  conceiyait  Tjimbas- 


p!as  grand  dans  le  rayaTîhïi^pFcs^la^^ 
Ou^oi        On  leur  don(ian|)p)t|^^^w 
])Qur.coAsejls  le&.âVtlq'ués4(è-Sie]iDi^^    d'AvraS  y 
lè%comle  dé.ïièlun;  le  doè^f«iilJ«  Des^  • 
Champs  ,  et  quelques  aulrjB$       sonp^es  ^c^ 
sidepibjies,  ta'nt  dç  l^eœlr  que  de  l^iiircr-  • 
sité  (a).  Le  *jptpe,''averli  de  fa  visifi!?^iftl  allait 
^receypjir,  tint  uiiji^gra|4  consi^ipir^f^  , 
J  jfndiï)â^k  cli%cim  des  x%P^ 

sur  la  manière  de  prdfeîfiîer  à  l'union.  X.a 
pah  de ;ce;5  ptélats  dëclai'èretit  p^r  écrit  qu^  la 
discussion  des  droilsVé^ctifs  lepr  paraissait 
la  yoje  la  plus  raisonnable  etla  plus  conforlj^iô 
.  *  ^ta'jus|jcé*(3^)Vd^àutWs.à^^ 


ipq,  em niasse; je  paru'  qui  piaira  jb- 
^€Ô)i4Î^4^f  r^DC^  )),  Benoît  (iorina 


m oyei^de  défense  contre ieèj^rbposilions 
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témoignages  de  conJfiancè,—\es  princes  par- 
tirent de  Paris  après  Pâques,  et  ils  firent  leur] 
entrée  dans  Avignon  le  samedi      mai.  Ils  pr" 
rent  des  logeniens  à  Villeneuve,  où  le  pape 
envoya  d'abord  les  complimenter  par  ùnè  par- 
tie de  ses  cardînaux  et  de  ses  oOiciers.  II  les^ 
reçut  ensuite  lui-mêmg  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  de  confiance.  Le  lundi 
suivant  ,^ls  eurent  leur  première  audience 
publique.  Gilles  des  Cliamps  était  nommé 
pour  porter  la  parole;  on  Tavertit  de  la  part 
des  princes  de  mesurer  ses   termes,  parce  * 
qu'on  négociait  dans  une  cour  très-altentiv^  •  * 
et  très-délicate  (i).  On  lui  recommanda  sur-*^ 
tout  d*ètre  court,  clair  et  précis,  trois  qualités 
essentielles  à  un  orateur.  Gilles  des  Champs v 
s'acquitta  sans  inconvénient  de  sà  cl)miiiis5iofl; 
aussi  son  discours  ne  contenait-il  que  des  pro- 
positions  générales  sur  la  paix  de  YEgVise.,. 
L'éloge  du  roi  et  tîelui  du  pape  s'y  trouvaient- 
mêlés,  et  la  conclusion  était  que  les  princes^  [ 
demandaient  au  saint  Père  une  audience  se-, 
crête  pour  lui  déclarer  plus  en  détail  les  în-  * 
tentions  du  roi.  Benoît  XI il,  parmi  ses  autres^^' 
qualités,  avait  celle  de  pen$ei>  vrvement  et  de 
s'exprimer  de  même.  Il  réponditsur-Jé-cliamp 
à  la  harangue  de  l'envoyé,  et  il  donna  à  sa 
réponse  toute  la  grâce,  toute  la  force  ellout 
Tordre  d'une  pièce  méditée  à  loisir. En  tepve-  ^  ^ 
nant  de  suite  tout  ce  qu'avait  dit  le  docteur,  il  . 
n'ouhlia  pas  le  niorceau  qui  était  à  la  louange^* 
du  roi,  et  il  rembellit  par  des  traits  nouveaux/ 
Il  rcniei  cia  aussi  les  princes  de  la  peine  qu'ils  «  ^ 


•  1 
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t  avaient  bien  voulu  prendre  pour  le  bien  e|:< 
l'honneur  de  l'Eglise  :  «  Celte  peine,  ajouta-t-il, 
»  fait  partie  delà  destinée  de  la  maison  royale 
»  de  France,  puisque  Dieu  l'a  choisie  parli-» 
»  culièrement  pour  protéger  son  église  et  sa 

•  »  religion.  »  Enfin  il  assura  qu'il  persistait 
dans  le  dessein  de  travailler  à  l'union  ,  et  il 
témoigna  qu'il  entendrait  volontiers,  dans  une 
audience  secrète,  ce  qu'on  avait  à  lui  commu- 
niquer sur  cela  de  la  part  du  roi.  -a^yur  • 
Audience  secrète  accordée  aux  princes.  — 

,  Le  lendemain  25  mai,  cette  audience  fut  ac- 
cordée, L'évêque  de  Senlis,  Jean  de  Dieudonné, 
y  parla  au  nom  des  princes,  qui  étaient  pré- 
sens. Tout  son  discours  roulait  sur  l'acte  passé 
dans  le  conclave,  et  confirmé  par  le  pape  de- 
puis son  élecûon.  Il  requit  qu'on  eût  à  le 
communiquer  aux  ambassadeurs,  suivant  la 
promesse  qui  en  avait  été  faite  tant  de  fois  au 
roi.  Benoît  s'en  excusa  d'abord,  ensuite  il  po- 

.  mit  de  le  montrer  aux  trois  ducs  en  particu- 
lier. On  répliqua  que  ce  n*était  point  assez, 

.  et  qu'il  fallait  le  produire  devant  tous  ceux 
qui  avaient  parla  l'ambassade.  Quelque  ré- 
pugnance que  Je  pape  eût  à  présenter  une 
pièce  qui  rengageait  à  embrasser  la  voie  de 
cession,  si  elle  était  jugée  nécessaire,  il  fut 
obbgé  de  se  conformer  aux  volontés  des  prin- 

jces  et  de  leurs  associés.  H  fit  apporter  par  le 
cardinal  de  Pampelune  la  formule  signée  dans 
le  conclave,  et  tous  les  envoyés  en  écoutèrent 
la  lecture.  Benoît  crut  qu'on  ne  pousserait 

f)as  plus  loin  les  instances  ;  il  se  trompa.  L'acte 
ut  trouvé  si  important  qu'on  en  demanda 
copie,  et  ce  fut  un  nouveau  sujet  de  conlcs- 
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^îtion.  Le  pape  se  Vepliâ'^dans  tous  les  sens 
Pour  éluder  la  demande:  il  résista,  il  disputa 
^ang-lcmI1s,  et  se  rendre. 

Le  secrétaire  de  fanlbassade  leva  cette  copie 
en  bonne fornie^  et  on  l'envoya  ai|^oi. 

Les  princes  demandent  au  pape  quelle  voie 
il  veut  prendre  pour  éteindre  le  schisme,  — // 
s^egLtienLÙjune  conférence  entre  lui  etsonconi" 
/^df«/ei/r. -^L'objet  principal  des  princes  a nibas- 
sad^yrs  était  de  savoir  du  pape  quelle  voie  il 
voulait  prendre  pour  éteindr^ïl^  ibhisme.  Le 
mercredi  26  du  même  mois  ils  le  pressèrent 
sur  cet  article,  et  il  leur  déclara  sa  pensée 
danisun  entretien  particulier.  Deux  jours  après, 
la  même  question  ayant  été  proposée  en  pré- 
sencf  de  toute  la  cour  romaine,  il  se  trouva 
que  Betioît  n'avait  imaginé  en  faveur  de  Tu» 
niçn  qu  une  conférence  entre  lui  et  Bonifaçe 
son  conipétiteur.  Il  n'expliqua  pas  même  en 
public  le  plan  et  la  manière  de  celte  entrevue, 
«  pour  éviter,, 4isait-il ,  que  ses  adversaires 
».  n'en  prissent  occasion  de  mettre  obstacle  k 
»  la  paix,  w  II  se  contenta  de  faire  distribuer 
aux  princes  un  écrit  qui  cop^|^|i^tl|e§^article^^ 
suivans  (1).  Qije  les  deux  concurrens  se  trou*- 
veraient  en  personne  dans  up  lieu  dépendant 
du  roi  de-France ,  et  qu'ils  y  traiteraient  etir 
semble  de  I  extinction  du  schisme*,  qu'avant  la 
discussion  des  droits  respectifs,  tou^^  les  pei*!-  * 
nés  taritspirituelles  que  temporelle*,  portées 
de  part  et  d'autre  pendant  le  schisme,  seraient 
annulées ,  toutes  les  coll^ipûs  de  bénéfices 
confirmées,  toutes  les  dispenses  réhabilitées; 

(1)  Anccdot,  L  Myp.  ii38. 


qu'ensuite  Benoît  fet  BoiTifaciè  nommeraient 
un  certain  nombre  de  personnes  qui  feraient 
serment  de  procéder  sans  passion  à  Texamen* 
des  raisons  allegue'es  de  la  part  des  deux  pre'- 
tendans,  et  qui  de'clareraient  en  conséquence 
quel  était  celui  à  qui  le  pontificat  devait  être 
adjugé  j  qu'au  cas  que  cette  voie  ne  pût  suffire 
pour  terminer  le  schisme ,  le  pape  Benoît  s'en- 
gageait à  proposer  ou  à  recevoir  toutes  les 
voies  justes  et  raisonnablés,  propres  à  rétablir 
la  paix  dans  TEglise,  autant  qu'il  y  était  obligé 
par  son  devoir  et  par  la  teneur  de  Técrit  dressé 
dansle  conclave,  dontil  voulait  conserver  touta 
la  force,  sans  dérogation  ni  addition  queU 
conque.  Ces  derniers  mots  étaient  un  coup 
de  maître  en  fait  d'intrigue  et  de  politique  : 
car  cet  acte  si  gênant,  que  Benoît  avait  signé 
dans  le  conclave  avant  son  élection,  se  trou- 
vait par  là  relatif  aux  ^oies  justes  et  raison- 
nables qu'il  piomettait  d'employer  pour  la 
paix  de  l'Eglise;  et  ces  voies  qu'il  appelait 
justes  et  raisonnables^  il  se  réservait  la  li- 
berté de  les  apprécier  et  de  les  choisir  sui- 
vant sa  volonté.  ^       %  . -  .  , 
'Autre  audience  donnée  aux  princes^  — 
Gilles  des  Champs  y  montre  que  la  "voie  pro* 
posée  par  le  pape  est  insuffisante, — Artifices 
de  Benoît. —  Le  pape  donna  encore  audience 
aux  ambassadeurs  le  i^r  juin,qui  était  le  mardi 
de  la  Pentecôte.  Gilles  des  Champs,  nommé 
pour  haranguer  ce  jour-là ,  s'attacha  à  mon- 
trée, que  la  conférence  proposée  par  le  pape, 
et  le  compromis  tel  qu'il  l'imaginait  entre  son 
compétiteur  et  lui,  étaient  une  voie  imprati- 
cable, et  la  raison  qu'il  en  donnait,  c'est  que 
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Boniface  *  se  vantant  d'avoir  dans  son  obé- 
dience la  plus  grande  partie  des  princes  de  la  • 
cLre'tienté,  il  ne  consentirait  jamais  à  s'abou- 
cher avecBenoît(i).L'orateur  revenait  ensuite 
à  la  voie  de  cession,  et  il  suppliait  le  pape  d'ao" 
cepter  ce  moyen  si  sûr  et  si  preTérable  aux  au- 
tres. Le  duc  de  Berri  rappuya,disaDtque  c'était 
éluderTintentionduroi.Le  pape  voulut  éluder 
à  son  ordinaire  par  les  détours  d'une  éloquence 
artificiense.  Il  protesta  qu'il  avait  toujours  le 
même  zèle  pour  la  paix,  et  il  demanda  en  finis-  ^ 
sant  qu  on  lui  donnât  par  écrit  le  précis  des 
intentions  du  roi.  On  lui  répondit  qu'il  ne 
fallait  point  d'écrit  pour  ûnè  chose  si  aisée  à 
retenir;  que  le  mot  cession  contenait  tout  ce  * 
qu'on  attendait  de  lui  (2).  Il  répliqua  qu'on  de-- 
vait  du  moins  lui  exposer  la  manière  et  la  pra*  •  - 
tique  de  cette  voie  ;  on  répartit  assez  vivemenk'*  ^ 
qu'il  ne  cherchait  que  des  prétextes  pour  • 
éloigner  la  paix  de  l'Eglise  (3).  Ce  mot  le  p/-*^ 
qua;  il  dit  que  l'affaire  méritait  bien  qu'on  lui 
•  donnât  le  temps  d'en  délibérer;  qu  après  toat^^* 
il  n'appartenait  à  personne  de  vouloir  le  con- 
traindre ;  qu'il  ne  dépendait  que  de  Jésiisj. 
Chrfttjdont  il  était  le  vicaire  en  terre; qruecV-  • 
tait  k  lui  seul  qu'il  rendrait  compte  du  gou- 
vernement de  l'Eglise,  et  qu'au  reste  il  croyait 
n'avoir  rien  fait  qui  pût  rendre  suspect \e 
sir  qu'il  avait  toujoui  s  eu  de  pacifier  la  chré-* 
tienlé.  La  séance  finit  par  là.  Les  princes  se 

*  M.  L'Enfanc  dit  Grégoire:  c'est  peat-éuo  uo«  fûoie 


anon.  ibuL  .      ,  ,      V  ^        ^  ' 
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levèrent  assez  brgfiqueoi^t, -elVetouTOll^^ 

à  Yilleneu ve- d^ff^gnon, où VtaîenV ïj*'ui?I)ô>î^* 
tels.  Tout  çeci  s'était  pa^sé  le  matin  •  î'afirèjp^ 
dîo^ëSçMiâ[)assà(iiBrs'e^  conféi'ence^ 
avec  lés  cardinaux  chez  le  duc  de  Berçf^^  O)^  , 
les  avait  invites  à  se^rendï^  Ce  pfince^>'<îrt^ 
me  *eP  de  Ta'febassadê       pria  ,  Biimfdtf^ 
roi  et  de  la  compagnie j,  de  dire  en  cqnsciencpj. 
chacun  <^Oirmiepi^%onne^j^   et  h^f/^iMlf/ 
encollégèÇi)^  (Quelle  vbîeJetir  paraissait  la  V 
plus  facile^la  plus  sainte^ar^td^l^âi'u-'  • 

doj^^n  lïêô  cardinaux  évêques,  s'en  excusai 

d'abord  sous  pi^f^te  ^i^ra^ 

quft  celle-ci  néptïvàît^^î^ 

et^très  -  désagréable  ;.màiifMl#^  ayant 

assuré^  gù^écoutertîém^i^  cé 

qu'on  avait  îiffire'.surttfte*^^  les  cardk 

naux,  au  nombre  àejxlix-neuf^^êtpogtieut^' 

fes  iTFa  voie  de  ces-  ' 
sion.  Koppo^ftlh'flltfecardinal  de 


à  Benoît  XIII  son  cBnipatriote.  Il  soutint  avec 
feu  <iu^lft?%!iâ|lfr]|^^ 
poitf.«Êrlfc'î{pÉîr^St  d'arifer  c^^^^ 


•trus  dâ  Reine,  etNi6^i^«basser  de  son  trône, 
dès  càrdmaux,  erili^îés'c6hè'^dî(ifeé*»t,  en  leur 


lecofiamandant  tduipiS>^i«fr^  de  rM^è. 

s'était  dit  cHe4Î6*lcBft^^^jB«fWj^  et  il  ïrkpétiié'' 
(Casion  ,4e^enouer  îè»<biw»^nces  àvec  J«8.<air 

W  (i)  SpiciL  t,  6,  p*  36  et  se^.  —  (a)  Ilist.  anon.  p.  ago.  ' 
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vpycfs.  Celle  du  la  juin,  jour  du  Sa^nt-Sacrè-  ' 
^eilt^^^ass^§n cor àUiar ah gu«  dea)a r l  et! . 
rf?utier(?l!ail?îa!pàrU#oà  Benoî  etceilait.  U 
se  plaignit  dujpeu  d'égard  ^IJ^'oï^  avait  eu  ' 
pour  sjEivp^itf^^Be^^de  la  mahière  Uop^vlve* 
avec  laquelle  6n  voulait  Tassujétir  à  la  cession. 
«  C'est  apjiaî;itmn;ieiîj^  d  ne  * 

suis  pas     français.— i^on,  ti'ès  saint  père, 
»  répliqua  le  duc  de  Berri,  ce  n'est  ni.  pir^ 
u  j:]^ifv^$)^^^         pl  par  d^faMl  de  corisidé-* 
M  i'atîori  pour  votre  personne)  cjtf^n  a  préféré 
i>  la  voie  de  cession  aux  autres»  Vous  savez 
j/4|i|^,J^  4e  temps  de  Glémenl^otre  prédé- 
%M  censeur,  elle  fut  proposée  comme  la  seule 
*»  ^v^vp  fi  retabl^i*  la  paix  dans  l'Eglise.  De* 
i^ipiiis  M  Hiort  dè  ce  pontife,  l'assemblée 'de 
n  l'Eglise  gallicane  s'est  déclarée  pour  ce  parti, 
»  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  g^&jéclairés  enFvancef  ' 
M  tiennent  le  même  sentim'eht.  Nous  ne  poii- 
»  vous  cçoirç^u' une  chose  si  sainte  et  si  ap- 
ii^^plaudie  soit  contilfe'r^  intérêts,  ni  même 
w  contre  les  vraies  dispositions  de  Votre  Saiu- 
»  teté.  Faites-nous  donc  connaître  votre  der- 
*  liiJiièré  résolution  à  cèt  égard;  mais  en  alten-  * 
,«*dant  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  laissera 
»  votre  compejtitem*  la  gloire  d'avoir  emi>fassé 
M  la  cession  avant  vous.  Songez  qu'il  Vous  se-  • 
»  rait  aussi  honteux  d'être  conlraiut  à  Vaccep- 
»^ter  après      V  qti'il*^y-  j,aui:a;^ig^3^ritablè 
*-'îionneur  à  le  mettre  danJÏ  içtlînécessUé  de 
«d'accepter  à  votjre  exemple.  »  Ce  discours  du 
prince  était  un  tissu  de  choses  et  de  raisons; 
Benoît  n'avait  à  y  opposer  que  des  proposi* 
lions  vagues  .et  su pej  ficielles.  Cela  paraît  sur-' 
tout  par  la  bulle  qu^il  donna  \^  20  juin,, 


m 
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c^ont  voici  la  subsLince.  Après  uniongexpasé  ^ 
de  tout  ce  que  le  roi ,  les  princes  et  lui-même  r 
ont  fait  pour  parvenir  à  l'union,  il  reprend  la. 
voie  de  la  confeVence  et  du  compromis  entre 
lui  et  Bonilace  son  adversaire;  il  lapprouve  ^ 
comm'e  suflisante  et  convenable;  il  trouve  au 
contraire  que  la  cession  n'a  éle'  ni  ordonnée" 
dans  les  canons,  ni  pratiquée  dans  les  autres 
schismes  (i);  il  prétend  même  qu'elle  serait 
très-préjudiciable  à  l'Eglise,  et  très-pérni-  ^ 
cieuse  pour  ceux  qui  suivent  son  obédience  (2>  * 
Il  appuie  tout  cela  de  preuves  qui  n'ont  rien  ^. 
de  solide,  et  il  se  jette  ensuite  dans  ses  pro- 
testations ordinaires  daffection  pour  l'Eglise  { 
et  pour  la  paix  :  manières  de  parler  qui  étaient 
passées  en  style,  et  dont  personne  ne  pouvait 
désormais  être  touche.  ^ . ,  '^...t». 

.    Les  princes  en  sont  indignés.  —  Cette  bulle    *  ^ 
fut  lue  et  publiée  dans  le  palais  en  présence  ^ 
des  trois  princes  du  saiig,  qui  en  furent  indir  ' 
gnés.  Sur-le-champ  ils  prirent  congé  du  pape; 
et,  comme  il  était  aisé  de  remarquer  leur  mé-  -  *. 
contentement,  les  cardinaux  d'AIbane  et  de^  - 
Pampelune,  qui  les  accompagnaient  jusqu'à 
Vdleneuve,  en  prirent  occasion  de  se  que-, 
relier  tous  deux  (3).  Le  premier  reprocha  à 
l'autre  d'avoir  fabriqué  cette  bulle,  et  de  vou- 
loir  gouverner  tout,  sans  en  excepter  la  per- 
sonne du  pape.  Le  cardinal  de  Pampelune  ré- 
pliqua par  un  démenti  formel,  et  par  des 
accusations  aussi  peu  décentes  entre  des  per- 
sonnes  de  ce  rang,  quelles  étaient  déplacées*  ' 

(0  Du  Boulai  t.  4 ,  p:  748.      (i)  Spicil.  i  (5,  p,  i,6. 
iïist.  Qtion.  p.  396.  —  (3;  Jean  Juu.  p,  lur 
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dans  la  compagnie  de  trois  ambassadeurs  <ïè  la 
maison  i^oyàle  de  Fran^qe.  La  scène  toutefoîs** 
réjouit  >ces  princes  et  tous  ceux  (jui  furent  à 
portée  de  s'en  ^percevoir^'      if i  ^ 

Le  fèitc^sume  une  partie  au  fbnt  rf*3rl'z- 
gnon.  —      nuit  suivante  le  feu  prit  au  pont 
qui  fait  lâ^'-oommunicalidû  entre  Avignon  et 
Villeneuve,  et  la  moitié  des  arches,  qui  n'é- 
Caieat  que  de  bois,  fut  féduite  en  cendres.  On. 
cinit  que  c'était  un  coùp  ménagé  a  dessein  d3b\ 
mettre  la  discorde  entre  les  princes  et  le 
pape  (i),  ou  bien  pour  intimider  le  pape  et  les 
bourgeois  d'Avignon  (2).  DTutres  répandirent 
le  bruit  que  Benoît  lui-même  était  Tauteurde 
rindèndîè,  e^cj&^il  avàilyoulu  faire  une  insuJte 
ata»  princes,  en  leur  ôtant  la  facililé  du  com- 
merce avec  sa  cour!  C'était  apparemment  une 
calomnie;  mais,  pour  se  disculper  parfait^- ' 
ment ,  le  pqpe  ordonna  qu'on  travaillât  sans 
délai  à  la.  repara  tien  du  ppq^t,  et  fen  attendai^. 
il  en  fît  construire  un  de  bateaux,  pour  favo-^ 
riser  l'accès  des  princes  et  des  Français  de 
leur  suite  à  la  ville  et|id  pàîais  (3).  Les  trois  # 
ducs  n'attendirent  pas  que  l'ouvrage  fût  achevé^ 
dès  le  lendemain  de  l'incendie,  ils  passeront 
le  Rhône  dans.upé1)arque,  et  ils  vinrent  pren- 
dre  des  logemens  chez  quelques  cardinaux  qui 
leur  étaient  tout  dévoués.  Leur  demeure  dans 
Avignon  fut  de  dîx-sepl  jours  ;  pendant  ce 
;  temps-là  ils  assemblèrent  souvent  les  cardi- 
naux au  couverit  des  Gordelie^S>  et  ils  délib6 
rèrent  avec  beaucoup  de  concert  et  d'union 

•••il  • 

il)  f^U.L2,p.ujA  ^  (a)  Uisl  anan.  p.  >o8.—  (1^  H/iJs 
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sur  les  affaires  présentes.  D'abord  on  examina 
^la  dernière  bulle  de  lienoît,  et  révêque  d'Ar-  ^  " 
^  ras,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  en  fif^ 
sentir  rin.suflîsance  et  les  subterfuges.  Les  car- 
dinaux tous  présens,  à  lexception  de  ceux  do 
Saint-Martial,  de  Vergy  et  de  Pampelune,  " 
f  s  accordèrent  à  rejeter  cette  bulle,  et  ils  re-  ♦ 
tnouvelèrent  l'approbation  qu'ils  avaient  déjà 
I  donnée  à  la  voie  de  cession.  Le  lendemain  ils 
I  allèrent  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  lui  de-  • 

tnandant  en  grâce  d'embrasser  le  même  parti.' 
i  II  parut  se  rendre  à  leurs  désiis;  n)ais  la  veille 

de  Saint-Pierre  on  fut  bien  surpris  de  ne  rece-  ,  ^• 
I  voir  de  sa  part  qu'une  nouvelle  bulle  qui 
j  confirmait  la  précédente.  Les  cardinaux,  au  •  \ 
j  nornbre  de  dix-neuf,  en  témoignèrent  leur  . 
j  indignation  aux  princes  (i),  qui  crurent  de-  , 
i  voir  profiter  de  la' circonstance  pour  faire  si- 
t  gner  à  ces  prélats  un  acte  qui  contenait  trois 

cboses(si);  jo  un  nouvel  aveu  du  serment  qu'ils  ' 
I  avaient  fait  dans  lé  conclave  avant  l'élection 
^  de  Benoît;  îi"  une  déclaration  claire  et  sensi- 


j  ble  de  la  préférence  qu'ils  donnaient  à  la  voie-        '  '  \ 
•       cession  sur  toutes  les  autres  manières  de         ,  \ 
procéder  à  l'extinction  du  schisme;  3o  une  » 
%  promesse  publique  de  demeurer  attachés  aux 
;  intentions  de  la  cour  de  France,  et  de  travail- 
1er  de  concert  avec  elle  pour  faire  réussir Ja    *  ' 
cession.  /r^'OSï       r  ^- • 

Le  pape  S  emporte  conireTes  car^^  *  i 

^  il  veut  gagner  les  princes.  —  Les  cardinaux  >l  ' 
piomuent  de  signer  cet  écrit;  mais  aupara-.'*  '  * 
vant  ils  voulurent  faire  un  dernier  effort  sur 


(i)  Du  Boulai,  t.  4  ,     75o.  ^  (a)  IlisU  ation.  p.  loi. 
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*5a!i  h;^toiiie  de  t-EÎfctïS'E       ^  » 

l'esprit  4a^p^l>e^  Hs  .^se  préseriièrent  à^oD* 
'  âudietice  l^er|ailiet ,  tenanf^en  lôaiB  ^We 
qu'on  leur  proposait  de  souscrire  ,;  et:  tous 
ensem!|lej.è»^^     {^cardinal  de  PampelÉne, 
•  lis  le  Supplièrent  à  gehôux,  et  1^  ^iki^^t  les 
larmes  aux  yeux,  de  né  plus  re'^ter  la  voie 
'  ^ue  le  roi      avait  iatiniée  pat:  la  houcLe  de 
^  seîs  ambassadeurs.  Le  ponlife-iîe  pâYOt  jam^f 
j)lus  obstiné  ni  plus  entier  que  ce.'Ioar-là.  1/ 
s'^po^  contre  les  cardinaux;  il  leur  dit 
d*un  ton  de  colère  :  a  Sachez  que^  vous  4êies^ 
»  mes  sujets^  et  que  je  ne  suCs  pai^^jfdemAi 
^  ^  »  i}àtre  mOlthèi  mais  que  je  %  sttcs^^ti^  fous  iJr 
a  fîonmiesj  puisque  Dieu  les  a  soumis  Jt  mûa 
j'^y^^auiorité.   Ensuite  il  prit^n  main  l'acte  qu'ils 
^afafént  promis  aux  ducs  ne  signér;4*^y0^/â 
'avec  indignation  y  il  leur  dit  qu'il  nfavuitrieii 
de  si  pernicieux.  Il  leur  fit  d^^^se  de  Tap^ 
prouver,  et  il  "publia  aussitôt       bulle  pak^ 
laquelle  iè  les  menaçait  de  sévir  contre  eui 
«ils  procédaient  à  la  signature  de  cette  f^ièce, 
\  au  s'ils  se  penne ttîiiéhl  quelque  autif  chose  que 
(^fùt  qui  pùt  allérer  l'union  entre  eux  et  le 

eoroyes  dé 


portât,  que  sjlSjj^oulaient  âptra(tbnsses*vnes, 
il  les  coDiblerait  depîus  deniens  et  q honneur^ 
que  la  maison  de  France  A'^  jj^itençore 
fus  d\'iucuà  ilè  ses  prédécesseurs ^et^ju  il  Uur"' 
abandonnerait  Ja  conquête  de^^toil.l.le  palit- 
nioine  de  TKglise  en  Itî^lie  (a).  Ces  offres  pio- 
posees  aux  princes  les  ai^i^li'ent  au  lièa  de 
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les  adoucir  :  ils  répondirent  qu'ils  étaient  assez 
puissans  par  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'avaient 
pas  besoin  de  sa  pi  otection  pour  faire  des  en- 
^treprises  dans  un  pays  e'tranger,  "  ^  •  "^"^^x  ^  ^ 
•  Cependant  il  fut  encore  arrêté /dans  une  • 
as:iemble'e  qu'ils  tinrent  le  dimanche  4  juillet 
avec  les  cardinaux  et  les  députés  de  l'Univer- 
sité, qu'on  ferait  une  nouvelle  tentative  pour  ^ 
obtenir  de  Benoît  (ju'il  acceptât  la  cession,  . 

•  qu'il  supprimât  sa  bulle  du  '20  juin  avec  lej  , 
défenses  (ju'il  venait  de  signifier  tout  récem» 
nient  aux  cardinaux  loucliant  la  signature  de 
l'acte  proposé  par  les  princes  5  enfin  qu'il  dont 
nât  aux  cardinaux  l'acte  autlicntique  du  ser^ 
ment  qu'ils  avaient  fait  et  signé  tous  ensemble 

^  dans  le  conclave  avant  l'élection.  En  cons^^ 

*  quence  de  cet  arrêté,  on  envoya  lui  demander 
l'audience  par  quelques  seigneurs  français  : 
il  la  promit  pour  le  mardi.  Ce  jour-là  et  le 
suivant,  tout  se  passa  en  tergiversation  de  la 
part  du  pape,  qui  ne  traita  avec  les  princes 
que  par  des  écrits  propres  à  éloigner  de  plus 
en  plus  la  conclusion  de  l'alfaire.  Les  ambassa- 
deurs, fatigués  de  tant  de  délais,  et  voulant 
finir  à  quelque  ce  prix  que  fût,  se  présentèrent^ 
pour  la  dernière  fois  à  raudiencele  jeudi  8  diïr  • 
même  mois  (1).  Ils  étaient  introduits  par  les 
cardinaux ,  qui  forcèrent  en  quelque  sorte  Bo-  • 
noît  d'écouter  ce  qu'on  avait  à  lui  dire.  Le  duc 
de  Berri,  qui  portait  la  parole,  pria  le  pape  de 
vouloir  terminer  TalTai^e  de  l'union,  et  do  ^ 
prendre  les  avis  des  cardinaux  qui  étaient  preV 
sens.  Benoît  y  ayant  consenti  d'assez  mauvaise 

*  •  "Vil        ^     ^  •  ' 
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grâce,  le  cardinal  de  Florence,  le  plus  ancien^ 
des  cardinaux  e'v  êques,  entama  un  discours  qui' 
contenait  les  '  propositions  les  plus  expresses 
touchant  la  voie  de  cession,  et  qui  répétait  les  • 
'autres  demandes,  tant  sur  l'acte  passé  autie- 
fois  dans  le  conclave ,  que  sur  les  défenses  qu'il 
avait  faites  aux  cardinaux  de  signer  l'écrit  con- 
certé dans  rassemblée  des  princes.  Les  trois 
ducs  "soutinrent  de  leurs  prières  et  de  leurs 
instances  la  harangue  du  cardinal;  mais  il  ne  ^ 
fut  pas  possible  d'ébranler  cet  esprit  ferme  # 
jusqu'à  l'opiniâtreté  (i).  Il  répondit  toujours^ 
que  les  déclarations  qu'il  avait  données  conte- 
naient des  moyens  sullisans  pour  parvenir  à  la^ 
paix  de  l'Eglise;  qu'il  n'avait  jamais  rien  fait 
qui  pût  donner  atteinte  au  serment  signé  dans 
le  conclave;  qu'à  l'égard  de  l'acte  authentique  * 
de  ce  serment,  il  ne  convenait  pas  qu'il  fûl 
en  d'autres  mains  que  les  siennes,  parce  que 
c'était  une  pièce  qui  louchait  sa  personne  et  sa 
dignité;  qu'enfin  sur  l'article  des  défenses  faites 
aux  cardinaux,  il  était  prêt  à  leur  donner 
satisfaction,  s'ils  lui  montraient  par  écrit  qu'ils 
eussent  été  lézés  en  quelque  chose.  Comme  ce 
n'étaient  là  que  des  paroles,  les  princes  n'eu-** 
rent  garde  de  s'en  contenter.  Ils  prirent  con^^é^ 
de  lui  sans  beaucoup  de  cérémonie  :  et  avant 
rfue  de  sortir  du  palais,  ils  invitèrent  les  car- 
dinaux à  une  assemblée  pour  Ip.  lendemain 
dans  le  couvent  des  frères  Minem-s  {2). 

Assemblées  des  princes  et  des  cardinaux^ 
—  Les  docteurs  de  Paris  y  parlent  assez  oui 
ucricment  contre  le  pape  Benoit.  —  11  s'y  ren- 

(1 J  H(sl.  an(Mi.  p.  Th^sI'^  {2)  Vit.  L  2,  p.  1121. 
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dit  beaucoup  de  monde  avec  les  prélats  §t 
princes.  Quatre  docteurs  de  V Université  de 
Paris  y  {)artè'retft  les  -uns  après  leéTàUfréàpoiitt 
justifier  la  conduite  des  princes  et  la  voie  de 
cession  dont  ils  Vétaj^Qt  fa^^^  pK||ca^|eursv^ 
Tout  Veci^na. pouvait  se  Si^'è^lfYà  amîqueiAtes 
démarchés  du  pape.  Les  docteurs  réfutèrent 
publicruement  ^s  prétéiUions  et  les  Jp^^Y^ 
dont  il  les  appuyait  Ils^  pai'urent  pas  f^ém- 
barrasser  beaucoup  des  idées  désavantageuses 
que  celoi^pnnait  du  pontife.  Aussi  étaient-ils 
*»fort  pensatis^it^deJa  manière  dont  il  les  dit 
traités  pendant  tout  leur  séjour  à  Avignon.  Ils 
y  avaient  été  envoyés,  jpon«sei^ement  puiif 
serj^r  de  ponseil  ^ritices  ;.  tnlUs  encore  * 
pour  représenter  rUniversité,  dont  ils  étaient 
les  agens  et  les  6rateurs«  4  arri^^ils 
avaient  présenté  une  longue  IdHti-év  avouée 
de  tout  Je  corps;  c'était  une  réfutatîoÊ  dé- 
taillée de  tous  l4|S  autres  inoyenswc^u  on;^ou- 
*aît  proposer  poi?r  fiiirJe  schisme V 
éfog€?T)erpétuel  dé  R  voie  âe  cession  (lYtmt 
écrit  et  les  conseils  qu'ils  donnaient  sans  ceSfie 
aojL^amb^ssadeurVeiii^èuicCf^^ 
^indte'f^èè^nt'le  pape  edntré  etts?  ^^chyqMtBi^ 
^ifibrts  qu'ils' fissent  »pour  obtenir  une  au- 
dience pn^litiue^jaifaU' iWi^ne  pureii^a^oir 
<:et'^a^fiatïTOfl;'e  :  6ci  les  r^oiissa  mêirié-^lk^^c 
des  paroles  injurieuses  toutes  les  fois  qu'ils 
voulurent  entrer^^an».  le  palais  à  la  surte^des 
ambassadeurs  (9)f*  Les  froi^  ducs,  accoutumés 
à  honorer  ces  .docteurs ,  dont  le  crédit  était 
si  grand  à  Paris^  se  plaignirent  au  pap^  du 

(0  pu  Boulai,  1. 4«  P- 1^0.     (a)  HUt.  anon,     3o3.  ^ 
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eux  et  ppùr  l'Université.  Us  détoandèrent  en- 

icçre  %^^^Ê^^<P^  ailnii^  à  upe  audience  pu*^ 
«J>lk]ûe  ;  jm^lfê  pape  i^fbisltf  à  la  refiosé*^ 
^  disant (J^il  il'elait  p^  qu'oâ'açcordit 
celle  fay^oi'^^pi^^  des  UDivGrsi|éSy  et 

i^ï^laé'j^gèîf  lîérôgei:  k% 

loi  ç^miiifDe;,  epÀrcorisidéralion  des^docleurs 

4  Xes^  âot^eiijrsjjps  ^àrk  rif^kièrli  itn  Domini- 
cain (fui préchqit  à  y4 CHgnon^contre  la  cour  d€ 
l^Mtçyi  qéfnifé  t^  11  n'jr  mI 

qiiVtx  seul^fÎKûnt  qcre  ces  députés  poussèrent 
âvec  assexi  de  suc.cès4;  ce  fut  là  l'ëfu talion^  ou 

'  docteur  ^n^Uris/  dominicain  de  p^^^eon^^ 
pfêcMl  6*^  pti  bîi  q  u  e  m  e  nl>  à  A vî  gn  on  contre  & 
coj|r  (le  Fi  ance  contre  IX^niver^te'de  PajiC 
neiig^dl  s'appelait  #eaa  HaytM^  \îai- 
trie  fé'^rrendait  ôbmme  natùréîlemenl  ennemi 
de  I5I  i*Variçe^  érles  querellas  assez  re'ceotes 
des  (loct^rs  de- PàHst^^Viec  Jean- dé  Jtfa&Uoi 
eM^'afches  Jacobins  opposes  à  llmmacuMè 
conception  rani^paiént  a  ne*  pas  ^parni^ 
l'^Uniltepite  {x)^Xlt  S0«dooftàit>iar' %  flMa^ 

is^^lDist&rformidàble  à  cette  école.  Il  araoçaîe 
des  propositions  d'uné  hwtàye^t  outrée  sur  les 
cofttebtatioM  qiii%ic(!i]p|iebi  Icsîtois  aîDbasa- 
d^àftançais  auprès  du  pape.  QtieVqaes-aai 
du  conseil  de^^^princes^ugèrentd'abatii  qoîï 
fallai^^dièaiipiiler  le;^- incaVtacles  le  tskàààêr^ 
maléur;  mars  le  plus  grand  nombre  opint 
supplier  le  pape  de.  donner  oï  di^e  qu'on  i*âi^ 
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le  personnage  était  lUi  riomme  sans  consé;;  / 
qucnce,  le  pape  accoida  assez  facilement  ce 
'  qu'on  lui  demandait.  Il  permit  même  aux? 

clocteuis  français  de  le  voir  dans  sa  pvison  . 
r  pour  lâcher  de  le  induire;  mais  il  n'en  fut  ^ 
i-  .i|ue  plus  opiniâtre.  Il  eut  la  hardiesse  de  pu- 
>-<blier  ses  opinions  dans  un  écrit  fait  en  fui  me 
r  de  thèse.  Il  y  soutenait  entre  autres  choses 
f  c|ue  la  lettre  de  l'Université  au  roi,  touchant 
les  moyens  de  finir  le  schisme,  était  un  ou- 
1^  vrage  d'erreur,  de  séduclion  et  de  cabale  j 
1^  que  c'était  une  hérésie  de  dile  que  le  pape, 
jj  dans  les  circonstances  présentes,  pût  êti  e  forcé 
jj.  par  voie  de  fait  à  renoncer  au  pontificat  j  que 
„  s^'  un  prince  temporel  favorisait  ce  dogme  pej- 
^  nicieux,  il  devait  être  privé  de  sa  dignité,  et 
le  A  serait  même  dcchu  de  plein  droil;  (jue 
le  pape,  quelque  voie  qu'il  voulût  accepter 
^1  dans  Taflaire  du  schisme,  n'avait  pour  juge  que 
•  Dieu,  sa  propre  conscience  et  son  confesseur; 

qu'il  n'en  devait  reconnaître  aucun  autre  sur 
^.  la  terre,  et  que  celui  qui  dirait  le  contraire 
iiiériterait  d'être  puni  comme  hérétique.  Ces 
^  pfopositions  parurent  d'une  témérité  insou- 
'  -  tenable.  Elles  furent  désavouées  hautement 
par  les  Dominicains  d'Avignon,  et  le  général 
de  cet  ordre  vint  protester  aux  princes  (]ue, 
.bien  loin  d'y  adhérer,  il  les  avait  toujours 
condamnées,  et  qu'il  souhaitait  que  l'auteur 
^en  fût  puni  sévèrement.  ^  .^.^  i 

^.Les  princes  retout  ucnL  a  la  cour. — On  iicnl 
un  grand  conseil  a  leur  arrivée.  —  Les  trois 
ducs  ambassadeurs  du  roi  Charles  VI  retour- 
ncrent  à  Villeneuve  après  la  dernière  au- 
dience obtenue  le  8  juillet,  et  ils  ne  tardèrent 


^pûs  à TMrenclie  far^oïilé  4e^ Paiâs  ( i).  Le  roi, 
leiîr>privé'l,rtint  un  âP|wl  conseil  pouir  en- 

•  f  tendr^jj^t  récit  de  l'amlassîidêsr:^^!0?^t*  ^4  j 

aoùt.iJ^^  Cannar^  evèque  .  d'^Arras,  parla  îj 
^   i|(t).aomi^  princes,  et^^^^  i 
'é^iS^p^^é  à  AvMgnolff  sap«a»ub^»  aucun 
•    •  ^  trait  des. artifices  que  Benoît  avait  mis  eis^gist^e 
,  •    ^  p  o  urj4ii^^f  âégo  ci  atiPO;  Les  du  es  de^^^rri , 
de  Boîfrg&gnft|t5d''(^léai^  ^nfirfh^^  lîT  fe^ 
.  ration  faile  par  îevêquc  y  et*ils  suppllèren l  Sa  *; 

zèle  1  affaî^^deJun  ion  (:^).îî|xoi  le  feîfr  pr  o^'t  | 
dehonnegrace,etilaccordai)ourle  lendeiMiaû  | 

ù  d  i en ce4a^x  dépu  tés  d^  Wiji vqr^téj^Le  réo 
teur,  accbmpagîî#de#  ^us^é^^^'Aocteoi^, 
/  s'était  rendu  à  l'hôteJ  de  Sainl-Paàl:  l  oratear 
-    représeÊyS^^aa  nom  de  tgut  Ifti^om^  qu'il  se-  [ 
^rait  à  pff&pbTid'eûvoyef  en  Ad^^^^     en  i 
?"     AUeoifigne,  pour  engager  les  princes  de  ces 
'  canljjpsÀgeG^^  tou. 
cbanr  réxlinclioiir^c?antrôuD!ès       agitaienl  j 
TEglise.       roi  erilra  fort  dans  celte  penséi»,^ 
41  destina'  pqûr  UAI^^^  dAhiès,  I 

làbbé  de  Saint-|^î^  dçJ|oyj^  i 
Gilles  des  Champs.  L  universî^  leur  associa  j 
Pierre  Plaoul^Jors  prufes^r^en  tlieoJo^^ie,  , 

\  iiy^c      doctem-  en  drottéOTib^  ^^^^  ^^^^ 

*  ^  tres-ès-arls.  La  dépulalion  ppur  tXnglelerre 

^fut  plu^  "î»sipeî^l«,:rot^^,^^ 
Jéan^d^y'ienrfe,et^u;v^  C^)- 
.;Lts.*ageus  principaux  j^ijt'TO  furent 
Piërf?^Le  Rui,abbé  du^pi^^^ 

0>  P^it,  t.  ,2,  p,  vi^^  ioi)  ffiiL  anonlp.  3c6!     (5)  Du 
Boulai,  t.^,  p.  ^^lu      .  *  , 
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Jean  de  Courtecuisse,  docteur  en  théologie, 
dt^puis  évêque  de  Paris,  puis  de  Genève.  La 
négociation  des  envoye's  du  roi  n'eut  pas  grand 
succès  en  Allemagne.  Ils  sollicitèrent  les  ar- 
chevêques de  Trêves  et  de  Cologne,  les  ducs 
de  Bavière  et  d'Autriche,  et  quelques  autres 
prînc'cs  voisins,  de  s*unir  an  roi  pour  procurer 
runion;  mais  il  n'y  eut  que  l'archevêque  de 
Cologne  qui  parut  prendre  la  chose  a  cœur(i): 

-  les  autres  remirent  cette  discussion  à  la  pro- 
ch  aine  assemble'e  des  princes  de  l'Empire. 

^  Comme  rien  nlavançait,  les  agens  dii  roi  crur 
rent  ne  devoir  pas  commettre  plus  long-temps 
la  dignité  de  leur  caractère,  et  ils  revinrent 
l^uance.  Les  députés  dé  l'Université,  plus 
constans  Qt  moins  obligés  à  soutenir  les  dehors 
d'un^î  ayibassade,  continuèrent  leurs  travaux 

. .  ^dans  les  cours  d'Allemagnè,  et  ils  y  furent  as- 
sez favoi'ablemeut  écoutés.  A  leur  retour  à 

'  Paris,  ils  assurèrent  qu'ils  avaient  laissé  les 
princes  de  TEmpire  dans  une  eritière  disposi- 
lion  de  se  prêter  î\  la  paix/  *.-»'.    '.-e'  -'V  V**^* 
Du  colé^de  l'Angleterre,  les  ambassadeurs 

-  *  4le  France  eurent  plus  de  satisfaction  que  îeurs 

.collègues  n'en  avaient  eu  en  Allemagne.  Le 
•Toi  Kichaai  je^ reçut  avec  toute  sorte. d'hon- 
neurs, et  il  leur  fit  de  grands  présens.  11  les 
*    entendit  en  présence  de  tout  son  conseil^  il 
.  .leur  déclara  l'extrême  désir  (ju'il  avait  dé  voir 
.'^'Eglise  tranquille,  et  il  promit  enfin  de  faire 
savoir  au  roi  (Charles  VI  ses  dernières  résolu- 
lions,  après  qu'il  aurait  pris  l'avis  de  sbn  clergé 
Z\el  de  son  parlement.  Les  députés  de  TUniver- 


Digitized  by  Google 


silé  de  Paris  étaient  pqrtis  avec  une  lettre  da- 
tée du  7.6  août,  par  laqnelle  le  recteur  et  tou- 
tes les  facultés  priaient  ru niversité  d'Oxford 
de  s'employer  à  l'extirpation  du  schisme,  (i). 
Cette  lettre  de\'ait  naturellement  être  rendue 
par  les  députés  même,  ils  le  souhaitaient  d'au- 
tant plus  que  c'était  une  occasioa  pour  eux 
de  conférer  avec  les  docteurs  anglais  sur  l'état 
présent  de  l'Eglise.  Mais  la  cour  d'Angleterre 
ne  pigea  pas  à  propos  de  commettre  les  mem- 
bres de  ces  deux  célèbres  académies.  Celte 
d'Oxford  était  passionnée  pour  Boniface;  il 
dtait  à  craindre  que,  se  U'ouvant  vis-à-vis  dç 
celle  de  Paris,  qui  tenait  robédicnce  d' Avignon^ 

.il  n'eu  résultât  des  disj)utes  très-vives.  Le  loi 
4!  Angleterre  se  chargea  donc  de  "faire  rendre 

;  à  son  Université  d'Oxford  la  lettre  des  doc- 
leurs  députés  de  Paris,  avec  un. très-long mé- 

.  moire  composé  par  l'abbé  dix  Mont-Saint-Mi» 
chcl,  chef  de  la  députation-  »/  .       /  ^V- 
^  Mémoire  de  V  Uhiuersité  de  Paris  pour 

\i]UfUi^enité  d  Oxford.  —  Ce  mémoire  est  un 
traité  sur  les  rnalheurs  du  schisme,  sur  la  né- 
(:essité  de  l'éteindre,  et  sur  les  qualités  que 
doit  avoir  l'union  de  l'E^llise.  et  il  faut,  dit  • 
»  Tauteur,  qu'elle  soit  générale,  prompfe  et 
•  solide.  »  D  où  il  conclut  que  s  il  y  a  quelque 
▼oie  qui  puisse  conduire  à  une  paii;  de  cette 
^•spcce,  elle  mérite  d'être  préférée  à  tous  les 
f'Mitres  moyens  qu'op  pourrait  imaginer.  Mais 
celte  voie  si  efficace  et  si  sûre^  il  montre  que 
cest  la  cession;  et  parmi  une  infinité  de  rai- 
sons qu'il  en  apporte,  il  ae  manque  pis  d'ia-:  ; 

«  .     •  ^»  . 
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jrister  sur  la  comparaison  des  autres  voies  avec 
cellepci*  11  expose  Jes*  mconvéniens  dù  com- 
promis, de  la  discussion  des  droits  respectifs, 
du  concile  général ,  de  la  voie  de  lait  ou  de  la 
guerre  contre  un  des  prëtendans.  .,llr  lait  voir 
cjue  la  cession  n'est  point  sujette  aux  mémos 
diâicultés^  et  qae  sans  elle^  en  un  mot ,  on  ne 
peut  parvenir  au  but  qu'on  se  propose,  qui 
est  d'établir  la  concorde  dans  toutes  les  par-,  '  • 
tias  de  la  clirétienté.  Os  mémoire,  plein  de  cita- 
lions  du  «droit  canon  et  dies  leîacivHes^  dénote 
assez  Je  genre  d'étude  auquel  l'abbé  de  Saint- 
Micliel  s'étaitappliqpé  toute  sa  yié.  L'ouvrage 
estatsez  solfdé  jn>ar  le  fond;  ^is  il  Manqué 
de  tous  les  agrémens  du  style,  et  il  est  capa-^ 
:li>ia  jde  lasser  la  pjttience  du  lecteur  le  plus 
tcaeqnitte*     '      \   :  -    '  •         '  * 

Le  roi  d'Angleterre  é^pjyrouve  le  zèle  de 
KUniversiié  de  Fari^-.^he  roi  d'Angleterre, 
efk  attendant  les  avis  de  ses'd^^âétirs  snr  la  let- 
tre et  le  mémoire  des  députés,  récrivit  k  TU* 

•oivei  sité  de  Pari^  pour  lui  témoigner  combien 
il  approuvait  soh-sèlè,  et  poifr-lni-promett^ 
une  réponse  positive,  quand  il  aurait  consulté 
le  clerâé  et  les  universités  d'Ânglebem..La  * 
lettre  de  Aicbaikrd  est  dtt  T3'ocrobre^  elle  fut  * 

.  apportée  en  France  par  l'abbé  de  Saint-Michçl.  • 
•  Le  pape  offre  une  déèinm  au  roi  pour  le  g€^ 
nac*'  ^  Les  avances  ^iië  Itf  roi  Charles  Vl  ét 
Université'  de  Paris  faisaient  pour  l'union 
portaient  dans  l'âme  du  pape  Benioit  des  in-> 
quiëtttilea.pttiifures  à  le  dégoûter  . 
s'il  eût  été  moins  ferme  ou  moins  ambitieux. 
Comme  il  eicellait/ians  l'art  des  resisources, 

.il  s'avisa /polir  ffgder  U  toi  ;  46*  lui  gfirîç 
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une  décime  sur  toute  FEglise  gallicane  (i), 
faveur  que  la  cour  n'avait  pas.  demandée ,  et 
dont  elle  proPita^  sans  se  désister  toutefois  de 
ses  poursuites  y  ni  de  rattachement  qu'elle 
marquait  toujours  pour  la  voie  de  cession  (2). 
Un  autre  artifice  qu'il  tenta  fut  de  répandre 
des  bienfaits  sur  le  docteur  le  plus  fameux  et  . 
le  plus  redoutable  de  l'Université  de  Paris. 
Pierre  d'Ailli  avait  déjà  fait  une  route  dans  Jes 
dignités  ecclésiastiques  5  il  était  chancelier  de 
rÙni^ersité,  aumônier  du  roi,  trésorier  de  la 
Sainte  Chapelle,  mais  fépiscopat  est  un  tili^ 
éuiinent  qui  efface  Téclat  de  tous  les  grades 
inférieurs.  Clémangis,  qui  résidait  à  la  cour 
d'Avignon,  persuada  au  pape  que  ce  docteur' 
ne  serait  pas  insensible  à  fhonneur  d'être  fait 
évêque,  surtout  si  la  nomination  venait  de  la 

Fart  de  Sa  Sainteté       Dans  ces  circonstances^ 
évêque  du  Puy,  Ilhier  de  Martrcuil,  ayant 
été  transféré  à  Poitiers,  le  pape  donna  Févê* 
ché  vacant  à  Pierre  d'Ailli ,  qui  l'accepta  vo- 
lontiers; mais  cette  promotion  en  causa  une 
autre  dans  TUniversité,  dont  le  pape  ne  pré- 
voyait pas  les  conséquences  (4).  Jean  Gerson 
fut  créé  chancelier  à  la  place  du  nouvel  évê- 
que; c'était  un  mur  d'airain  qui  s'élevait  con- 
tre le  schisme,  une  voix  foudroyante  qui  me-, 
naçait  de  loin  les  deux  papes  compétiteurs. 
Gerson  avait  alors  trente-deux  ans,  étant  né 
le  i4  décembre  ii6S  (5).  Il  se  noipmait  Jean 
Charlier;  on  1  appela  Gerson  ou  Jarson  du 
lieu  de  sa  naissance,  petit  village  dépendant 

(1)  ilt'st.  anon.  p.  307.—  (a)  Jean  Juv,  p,  iio. —  (3)  Ger* 

'^"/J'rV  ^'  '''P'  (4)  ^^^^'^  Christ^  t,  a,  ccc/«.  Antc. 

•r»(5}  Ou  Boulai,  t.     p.  9S0  e/ 99^.  -       *  .-^^^  -^..^    .  ^ 
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de  la  paroisse  de  Barbye,  près  de  Rhétel,  au 
diocèse  deAeims  (i).  licooserva  ce  nom  y  et  ^ 
il  raima,  parce  que  gcrsotn  en  bélireo  signifie 
pèlerin  et  étranger^  ce  qui  représentait  assez 
Jiieo  les  diverses  situations  de  sa  vie,  et  laver-- 
tissait  de  sè  détacher  entièremeni  des  choses 
de  la  terre  ('2).  Arnoul  Çharlier,  son  ppe,  était 
d'one  condition  obscure ,  mais  il  savait  den- 
tier de  Téducation  à  ses  enfans.  Quatre  fils 
qu'il  avait  furent  appliqués  aux  sciences:  deux 
entrèrent *dans  Tordre  des  Célësiins un  autre 
se  fit  reli^eiix  de  Saint^Benott  à  Reims  ;  rainîf 
de  tous  et  le  plus  illustre  fut  le  chancelier  (3)« 
li  vint  à  Pari;  à  Tâge  de.  quatorze  ans,  et  il 
étudia  an  Collège  de  Navarre  souc  les  nfifitret 
haijiles  qui  enseignaient  avec  éclat  dans  cette 
maisoDé  Après  les  exercices  Ordinaires  de  hc 
grammaire  et  des  belles-lettres ,  il  suivit  peâ- 
lant  dix  ans  les  leçons  de  Pierre  d'Ailli  et  de  . 
Gilles»  des  Champs:  Ëo  1^9%  il  termina  ses 
épreuves,  et  il  reçut  Te  bonnet  de  docteur.  La 


—  1 

II 

n 

prit  et  les  principes  de  sa  doctrine.  Nous  ne 
prévenons  porot  ici  ce  que  le  cours  des  événe* 
mens  nous  apprendra  de  ce  théologien  si  fa* 
meux  encore  aujourd^iiui  :il  nous  suiiit  de  re- 

'  marquer'par  avanceque  Gerson  eut  beaucoup 
de  pfélié/ qu'il  écri^il  une  infinité  d'ouvrages 

"en  tout  genre ^  qu'il  entra  dans  toutes  lés  gran- 
de affaire»  de  son  temps,  qu'il  doùoa  1*  ton 

*        •        ».      .  ♦  *• 

(t)  ffemen  lit  st.  acad.  Paris ,  p.  i35.  -r  [?)  f^ùnâ/thor^ 
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aux  diilihëiations  les  plus  délicates,  et  qu'il 
mpurut  persécuté,  exilé,  pauvre,  ju&qiL^ ^dé- 
pendre deU  libérdîté  d^ulriii  pour  les  choses 
nécessaires  à  la  vie.    ;  *  ' 

Trouèles  ^^i/ff/'ÉTiupemi^'.  --— Quand  Gei--»- 
son  ccmiitiença  à  éxei'cfer  6£i  çfaarge  de  chance- 
lier il  y  avait  quelques  troubles  doniesliques 
da^s  ru  Diversité,  et  c-était  le  pape  Bencnt  qui 
«  les 'fometitait  sous' main,  pottr  'rompre 

fort  que  cette  compagnie  faisait  contre  sa  per* 
"  Sonne»  L'évéque  de  Ba^às^  son^nonce  à  Paris (i)^ 
répandait  dans  la  &cldlé  de  droit  des  discours 
.  Wus  propres  à  causer  une  diversion  en  faveur 
'  de  son  maître.  U  disait  que ,  si  l*on  voulaiten- 
voyer  à  Avignon  le  rôle  de  cette  faculté,  le 
pape  distribuerait. les  meilleurs-  béuéfices  a 
cèur  qui  se  trouveraient  sur  la  liste  icette^ 
promesse  ^it  un  appât  tikip  séduisant  pour 
ne  pàs  avoir  tout  ^on  e||et.  Le  rôle  fut  tait  et 
envoyé  à  Avignon*  L'Université  en  étan^  aver- 
tie conçut  que  c'était  là  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace pour  augmenter  dans  les  facultés  le 
nombre  des  créaturps  Vie  fienoit,  et  pour  ruiner 
par  conséquent  tout  ce  quis^était  fait  jusquMci 
dans  la  vue  de  Tobliger  à  la  cession.  Sans  per- 
dre ide  temps,  elle  s  assemble  aux  Mathurin^, 
le  28  décembre,  et  elle  dresse  pour  les  cardi- 
naux d' Avignon  une  lettre  to^ile  de  piiëres  et 
d  exhortatiq^,  afin  4e}i|*ii^^  fiaseiit  ëohouer  le 
projet  de  la  nomination  aux  bénéfices  en  fstveuT 
des  ^jels.nommés  dans  le  rôle  d^  ia  facnllë 
de  droii*  Miais^»  -pour  empêcher  que  la  conta- 
gion de  l'exemple  ne  gagnât  les  autres  facultés. 


I 
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ilfot  défendu  y  le  iSévriei*  siuv^nt ,  d'envoyer 
au  pape  aucune  liste  ou  i  equclc  en  uialièi  c  de 
bénéiices >  sans Taveu  de  lou le  1  Univeisité  ^  et 
tous  ceux'  qui  voiïlaient  être  promus ,avx  de<- 
giës  fui  eiiL  obliges  de  jurer  robscrvaLion  de  ce 
Statut.  Ce  nVtailxependant  pas  dans  seule 
faculté  de  droit  que  le  pape  Beaoit  4vait  des 
amis,  c'est-à-dire  des  gens  opposés  à  la  voie  Je 
cession  dont  TUniv^rsité  faisait  son  capital  : 
^quelques  docteurs  en  théologie  prenaient  la 
même  route,  et  ils  donnaient  avis  au  pape  des 
sei\vic,es  qu'ils  tâchaient  de  lui  rend^e^  en  0Ga>* 
tredisaiît  les  conclusions  des  dulres  docteuxi 
attachés  à  la  cession.  Cetleardeurdes partisans 
de  Beaoit  p^rut  surtout  dans  deux  écrits  qui 
durent  autant  inquiéter  l'Université ,  que  faire 
plaisir  au  pontife.  En  voici  roccubion.  * 

.  ffpuf  anicles  des  clocleurs  oppos^és  à  BenoUi, 
—  Les  docteurs  déclarés  pour  la  cession 
avaient  proposé  depuis  peu  neuf  articles  ou 
»  questions}  savoirf  «  si  le  pape  est  oblij^é^so.us 
1^  quelque  peine ,  d'accepter  la  voie  de  cession  ; 
»  s'il  est  dans  le  cas  d'une  ignorance  pardon - 
»  nable>  après  toute»  les  .démarche^  qu'on  a 
n  faites  pour  l'instraire  de  jes  obligationa^à 
»  l'égard  de  l'union  de  l'Eglise;  si  la  conduite 
»  qu'il  tient  présentement  suÛit  pour  le  rendre 
»  suspect  de  schisme. ou  jnême  schismatiqoe  ; 
»  si  les  cardinaux  sont  tenus  de  lui  obéir, 
»  quand  il  leur  ordonne  de  se  tenir  attachés  à. 

pom*  la  manière  de  procéder  à  runion  | 
»  si  le  pape  refusant  la  cession,  on  peut  l'y: 
».  forcer,  et  conimenti.si  tout  catholique  dojt 
»^faîr«  ses  efforts  pour  le  contraindre  à  pre«- 
di  c  cevle  YQiÇi  ot  si  Jes^pmccs  j  ^uul  piu^» . 
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»  obligés  que  les  autres;  si  dans  le  cas  prë- 
»  sent  le  pape  est  soumis  au  concile  général 
tt.de  $0B>  "obédieiicé  fusïfa'à  pouvoir  être  dé* 

•  posé  parcelle  assemble'e  ;  si  les  sentences  • 
»  ^u  il  a  portées  ou  qu'il  pourrait  porter  à  Ta* 

»  tei»ir*6oniré  ceux  qui  iiennent  la  voie  de  la 
a  Cession  ottt  force  d'obliger,  et  si  Ton  peut 
^  en  appeler  au  concile  général*  » 
.  Questions  proposées  pâit  les  partisans  de 
BcnolL,  — *  Les  docteurs  amis  de  Benoît  ne 
réfutèrent  pas  d'abord  cg»  articles  par  des  con^ 
dnsiotA  pêâitive$;  ils  contentèrent  d'y  op- 
poser les  questions  suivantes -.savoir,  «  si  Tobli- 
»  gation  d'embrasser  la  voie  de  cesision  n'étant 

•  poipt  prouvée  psir  le*  droit  divîtr^  et  se  trou- 
»  vant  même  contredite  par  de  très-célèbres 
»  canonistes ,  on  doit  prendre  ce  parti  contra 

•  le  so&veràtn  pontife,  à  cause  de  là  dëclsidtl 
»  derUniversiië  de  Paris;  si  dans  un  temps 
a  d'etTe^H^  et  de  danger  pour  l'Eglise^  le  pape, 

a  supposif  qti^il  eût  fait  sèrment  de  i*eBODcer  à  * 

sa  dignité,  devrait  exécuter  sa  promesse,  et 
»  abandonner  son. troupeau;  si  le  pape  ayant 
»  foit  une*  promesse  et  uti  serment  oiï  soidt  né^ 
»  cessaîrement  sous-entendues  plusieurs  condi- 
4^tiûn$  qui  suspendent  Teilèt  de  i'en^age/nent, 
'  a  il  fif^artièirt  à  des  particuliers,  sans  autocttô^^ 
»  de  juger  que  le  souverain  pontife  est  dans  le 
».cas  de  parjure;  et  si  les  autres  catholiques, 
a  à  cause  de  cette  Hn|>utatiad ,  doivent  lui  re* 
»  fuçer  l'obéissance  ordinaire;  si  ces  deux  prin- 
»  isipe  une  fois  posés,  Je  premier  quele  souve- 
airaiti  pontife^n'est  soumis  dans  lelbrextériètir . 
»  à  la  juridiction  dé  personne,  le  second  que 
y  ie  concile,  général  ne  peut  ie  juger  malgré 
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m  lai  y  comme  l'Egli^  oniven elle  le'racMtN^- 
»  il  faut  regarder  comme  liërél^ique^^  ou  comme 
9  suspects  d'bér^sie,  ceux  qui  enseignent  1^ 
»  contraire,  ou  qui  révoquent  en  dente  le  sen- 
f  timêut  cooimun  de  TEglisesur  cela;  si  le»- 
»  prit  qui^règne  actuellement  paran  les  doo» 
»  teurs  de  Paris,  et  les  procédures  qu'ils  font 
«contre  le  papej^sulBsi^pt  pour  faire* croirç 
»  quïls  sont  ennenûs  de.rJËglise  rraiàim;  si 
m  ceux  qui  s'élèvent  ainsi  contre  le  souverain 
.  •  pontife,  qui  parlent  d'appels  et  de  soustrac-- 
a* -tion:  d'obédience,  se  rendent  suspects  de  sé* 
•  dition  et  de  schisme;  s'ils  méritent  de  pef»-'* 


ni 

1 

1 
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a  pentans  de  leur  faute;  si  les  ennemis  notoires 
•  du  '  pape  et  de  r£glise  lomaine  perdettt  de' 
>  drok  •  tontes  Ws  grâœfr  ^  leur  mit  Mté  \ 
■  ^coocdees  par  le  saint  Siège  5  si  Dieu  a 
a  donné. à  ^quelque  personne,  ou  à  'qn<îlque . . 
m  conuiniKUAité ,  ie  pouvoir  d^er  m  papë  . 
».ra»torité  qu'il  tiei|t  .imn]tédiaten^ent  de  Dieu 
•«seul.  »  '    '  .  t  /     ;  ^  ' 

j^enôft.  — î  Quoiifue  tous  ces  points  fussent 
propos^  en  torme^de  questions^  il  étaitcepenr 
ad^nti^ûitf  .di  /voit  qu'ils  |N»aieQt  ^té  àvaqNcéf  . 
pour  détruire  les  neuf  articles  de  FUniversité; 
mais  on  ne.  se  borna  pas  à  cette  manière  d'aA-  { 
taqo»  :  lea  d^fliseorà  du  pontife-  dres<&:^ 


4M 


bientôt  après  quiatarz^e  propositions  qui  com- 
batlaient  de  ft  ont  la  doctrine  opposée  aux  in- 
térêts de  Bwftit^vee  ntëla^ent  au  fmd  qm  les 
«lûestionswpirécédeales  touinees  en  assertions. 
li  jfrdisài  dit  ^^Pie  -k-  jpape  n'est«^^Ugé>y  ni 
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<(iie,  par  les  réponses  données  aux  cardiaaui 
et  aua^pnaoes  du  sabg^il  a  pieioement  salis* 
fitit  à  tdôt  ce  qu'oD  exilait  liU»  et  {{o'iLa 
plus^  fait  pour  sa  justificatiorv^  qu'aàciin  psipt 
avaatiuiea  temps  de  schisme  j  quil  o'appar^ 

'tîéat  peint  amt  simples  fidçles  d^eKamiaer  si 
le  pape  est  leau  de  garder  un  sermeal  441*1!  a 
lati)  que  le  parjure  ne  rendiail  le  pape  ni 
scbismatique,  ni  4iëréliq«e^m,diécfatt  de  sa 
digoUe,  et  qaoB  ne  sei^ait  pas  exempt  pour 
ealft  detlobéîss^oe  çiui  lui  est  due;  que  k 

"pape  n'a  point  de  supérieur  sur.  la  teite;  que 
ceuxHjui  veulent  le  (ovcev  à  preodi^  la  voie 
ée  WoessÎMiMiitceupables  desohÎMieel'dlitf* 

îi&ic;  que  le  pape  ne  devrait  pas  soullVk  plus 
i0ag^temp&  la  iée^émiié-de  ceux  ^ui  lui  acMent 
ideftififures  et  des  mépris  |^3ur  le$.§râoe&.if«*ii 

.  ieur  a  a'ccordées. 


>  Il  ne  paraît  pas  -qiie  «oes  oppositioos  de  j 
tiffiena  eût»  le&^diyers  iii0mlim  de4*Um 
.ttté  ai^nt  été  poussées  plus  loin.  Ce  qui  se  passa 
dans  la  suite  laeotre  ^114^  1»  coucefî  fut  i>iea« 
tôt  rétabK,  du  fBoiiis  tpttUftt  le  pitfs  gnmi 
nomt^jijes  docteurs;  et  ce  concert  eut  tou* 
jours  potfT  ob^et  d^forcer  le  papa  fiinoiLà.se 
démettre  dw  pontMcat. 
-  *  arûQt^umces  de  la  itududie  du  ni*  —  Bu- 
rani  les  petîlei  aiteiScalioQs-éoiit-aoïis  mipas 

déparier^  le  roi  nVtait  guère  en  état  de  iuivre 
l'aflàii^  ^i&  ruuÎQn  doiU  il  si^uliaùait  siocè- 
refnmt  lé  snoeèsv-  Cette  ftuiiffe.  sôa  parat 

avoir  augmenté  :  les  accès,  plus  violt^rjs  qu'à 

r ordinaire  et  plus  ^^(|ueuS|  ^  iAÙ  latifî^tT'^^ 
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pendaitt  pkisîeuii  mois  ^  quo  des  inleivalles 
•ft^ez  courts  d'une  connaissance  mal  asi^ré^^ 
'Oti  en  profitai  pour  Iteir-les  coûetts  ^&  «a  * 

aux  ambaâ- 

sadeùf»^  pour  le  montrer  à  ses  sujet*,  «qiûlo 
chérissaient  d'autant  f^lus  m'Us  k.«éyâiiM 
ptns^igé  (i).  Dam  saaWkute's,  psmvre 
pVmcé  touchait  de  compassion,  tous  çexkx,  qui 
raj^prochttieai  :  son  éta^  était  Un  ttfcélang^ 
freux  de^bi^r  et  d'iiwwwibilité,  de  stupidité 
et  d'emportement  5^  il  oubliait  les  persoûj)és 
^ilui  étaient  le&  plufi  ^bèie^  il.  frémiisaiUk 
^oe  rfé  la  reine  ettle  ses  «en&Ds;  il  poussait 
tjoelquefois  des  ci  is  lamentables,  t^û  qu'il,  e/i 
échappe ii4iji  homme  p^îirsiiivi  ou. makrdiié 
par  ses  «eirtimis.  '€cmime4es  remèdes  hu- 
mains lui  étaient  devenus  égalemeni  inutiles 
et  odieux r  oa  eut  FM^ur^  VoMÛ^Mlf 
fmères  piii>li<)îmu  I^.pripcto.ses  VDcies  ot^*- 
•donnèrent  aux  religieux  de  Saint-Dehîs  de 
.  venir  ea^]3uroce^on  k  l»  SuiateiCWelle  d'à 
|Milaie«avéa  ks  jNBii<|isèi  de  leur  église-.  Depuis 
l'an  1239  Qû  n'avait  poiol/im  pargi^^  ^ 
,.4Honie.  . .    \:l  ,        ;  ^     .     /  • 

.Procession^  déêjreKgi^ux  de  Saint-Denis  à 
*ia  Sainte-Chapelle  de  Paris.  — Le  premier 
^    jour  de  mai  de  eèlte^abftée  râgâ^  l'abbé    les  • 
itligieux  partirenf4e*aintrDèBis  portant  les 
•  «restes  précieux  des  instrumens.de  ia  Passion 

r^lqnesreiiques  deksaipie  Virt-gii;  le-ccwpt 
«ciitt(LMÎi-et  Id  wûKkU  <Jè  Fapôlre  saint 
Thotnas  ;  présent  que  le  duc  de  Bat  ri  ^.v^t  fait 
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mêmë  du  feu  pape,Gi^iiiM^¥Ii:  Les  deux  prift- 
ém^  oncfés  du  roi ,  allèi^tjreoevtiir  ces  sacsé»^ 
dépôts  à  la  porte  de  Paris  avec  les  religieux  de 
SaiBt-Mârttnit.4eâ«tiit-Magloire;  et  tous  ces 
corps  réuîris  vinrentilla  àaJbte^Gh^pelle,  ôîlifc 
messeial^^h^Qtée  en  rbonnéur  de  saint  Louis. 
XamAÎBe.Jôui^^  'êC'^dâiis  le  mêm^  temps;,  les 
chanoines  de  la  SniBte-eha|:)eUe  «Mic*^  1^ 
procession  ida  Saint  Denis,  c'est-à  diié  qû'iU 
aUèrecit  oh«  4cs^  ipeligteun  i*e^  eôttc  iiblwijr.a 
tandis  que<2eux-ci  vinrefclt^à  Pttiwl/Uâîret^ 
sité  acGoïnpagnâ'  la  piKXcession  dé^la  Sainte^ 
Chapelle  à  £|atiit4>em6K«la  inmè  y  fut  célé'- 
Liée  par  Jean  de  Dieùderiii^,  évéqité'de  âtoUs» 
«L*AJf  4396. —  Les  vœux  pour-la  sanlé  dii 
roV  ôVtitifàatoeirtie  rtela  de  i'aitofie  ^  L^â'^'^ 
dans  tout  le  royaume.  Au^éads  defativiér iâgô  - 
Fespiil  dex^  pi^inoe  parut  assez  trauauille,  et 
il  fm  etr  éiatr^!*a>plhiQer  k  la  grande  affidre 
de  la  paix  dè  TEgUse.  On-le-fit  ressotffâtà»  d« 
projeta  d'ambassades  et  de  négociations  dont 
€n' Wav^U-eiéèdU^^^  Kamée  pré* 

cédente  (1).  Les  rois  d'Espagne rTenipereor 
Vencesks  et  Sigismoi|d,^ou  frère,  l'bi  de  Hon- 

il  fallait  persuader  le  princrpe  dommaot  eti 
t^canise)  «'eslnà-dii-ala-voie^^da  çe$âion.,tejroi 
bointea  ;  p^  .JEspagne^v  Simoii  éer 

Cramaud-,  patriarche  d' Alexandrie,  et  le  doe^ 
taar^Giiles  des  Champs  ?  la  e<nBiais6ioa  élart 
du;*iSr/l^et^JMr^  hMi'wa^uifM^- 
ques-uds  de  ses  docteurs ,  à  la  tête  de  (pA 
e^i^'Jeaode  lM^iî^         maison  de'^^v 
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bonne,  homme  considéré  dans  la  faculté  de 
théologie       Ces  députés  étaient  porteurs  de 
lettres  circulaires  adressées  au  roi  d'Espagae,  j 
et  signées  du  reclenr  et  des  facultés  (.A).'Dans  j 
la  même  assemblée  de  l'Université,  tenue  aux 
Mathuriqs  le  12  màrs;  on  expédia  d*autres  . 
lettres  pour  toutes  les  universités  étrangères, 
surtout  pour  celles  d'Alleniagne,  de  Bohème 
et  de  Hoilgrie.  Jean  de  Courtecuisse  et  quel**' 
ques  autres  docteurs  eurent  oi'dre  de  les  por- 
ter et  de  se  joindre  à  r*îvêque  de  Senlis,  chef 
de  l'ambassade  qu'e  le  roi  destinait  à  Tempe-^ 
reur  et  à  Sigisraond  son  frère.  On  partit  aprèa^  ' 
Pâques  (3)  :  le  patriarche  d'Alexandrie  et  ses;^ 
collègues  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  du 
côté  de  TEspagne,  pays  depuis  long-temps  lié 
d^inctinetion  et  d'intérêts  avec  la  Fi-once.  11 
est  vrai  que  l'aji née  précédente,  au  temps  de. 
raml^assade  des  trois  princes  du  sang  à  Avi- 
gnon*, le  pape -Benoit  avait  fait  agir  sous 
njain  auprès  du  roi  de  Castïlle,  pour  Tindis- 
poser  contre  cette  démarche  de  la  cour  de* 
France.  Du  moins  trou ve-t-on  une  lettre  quieT 
cîon  Henri. écrivit  aux  cardinaux  le  3q  juil- 
let i3()S  (4),  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  * 
avait  engagé  sans  lui  une  négociation  de  celle  ' 
conséquence  ;  mais  c'était  un  petit  nuage  que 
Simon  de  Crama ud  et  les  autres  envoyés  fran- 
çais eurent  ^  bien  tôt  dissipé.  En  CastilJe,  en>^ 
Aragon  ,  et  en  Navarre  oncles  écouta' avec  ^' 
plaisir,  et  il  fut  réglé  qn^on  y  tiendrait  des  as-- 
semblées  de  prélats,  sur  le  plan  de  celle  qui  s'é^ 

*  [{)  Act.  Itymer^  L  7,  />.  838.  —  (t)  Du' Boulai,  f.  4, 
p.  J<î7.  —  (3)  Jïisi.  anon.p.  ÏSi. — ^,  {4)  '^ntxJvt.  t,  3, 

j,.  1137.  ...  ^ 


f 

i 
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j)aic^  4(tta.le  •roi  doa  Juan  .mourut  peu  de 
l^pt  après  d  uoa^ute^epdieyal  à  U  ckattc, 

et  que  don  Martin,  son  successeur, €*alUclia  à 

^ut^inc.  la  toili^QiK  'de.J^&o&lt»  4^ regardait 

ocMMne  scgi  supl.-      •        ^  ■  - 

En  Allemaifne,*  les  ambassadeurs  ne  tiicm- 

•vèceaL-i^i  les  mêiiie&  ia^^iUies  ui  ks  méiu^ 
agr^m^M.  Il  ëlait  qwekloa  de  pénétrer  jusque 
dans  la  Bohème  et  dans  la  Hongrie.  Les  rôutcs 
faeu  sûreè^  j€&.  peuples  Hial^aikctioMies  iî^Q- 
du  eiit  leur  inârcHe  très^hAorieùaè;  içt  ^oaiid 
on  eut-attemt  la  J^oiième  il  ne  fui  jan>Qjs  pos- 
s4)k  ?iux  envoyé  4^  l'U^Wer^é  devoir  accès 
"  kuprès  de  Venç^lasT,  TiipjDimerda  moMie  qui 

jLvait  le  moin^  àe-aiérile,  et  qui  savait  le  bioins 
\  estimei:  ^eu<:  qiH.^Q  .aviiie»Ui)û'a)ouie  qu-'ii 
*  s'était  laissé  gagûèr  pâf  Wfe,  piésens  de  |tf.ûM» 

d* Avignon  *,  autre  raisoa  de  tiaiter  mal  les 

docteurs  de  Paris»  Qtt(>Ç:qaHUeiL80U  §^da 
.  ie  peu  dé  poKtess&vdoiît  il  .étmt  capabVe  fNMir 

jes^ambassadeurs^duH-oi;  niais  les  promesses 

3*  u'oiLiira  de  |ii4.se  rééttisb*#B4  eqcpre  k  peu 
8  \cliosè:  U  se  coùteilla  de  aiiar.  eavQyéi 
.  qu'il  préiidrait-sur  la  conjooGlure  présenté  les 
f  vis  de  si^  iscolésiasâqueSy  et  qu;il  w  iaÇotuie-  • 
rait  le  roi  leur  matire*  Siffisûwad,  roi  de  Hm- 
.  ggrie,  élait  d'un  loutaijitre  ç^actère  que  Yen* 
çeiias î  ilgOj^SLlpt  tQut  cè  qu'an  luiditde  la 
jiok  de  ce^sipn;  et  il* congédia     députés^  en 

*  I>  V^rô  Daniel  dit  qti'îl  sVtitît  laîésé     cmonc«  f«r 


•  ••••• 
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lem  donnant  une- ji^eiae  assurance  quiU  Ira*» 
caillerait  de  tout  son  pouvoir  à  faice  entrer 
renapercur  son  frère  ilans  les  mêmes  vues., 
-  Le-  roi  donne  du  secG$Jur^à  Sigismandy  roi  de 
fftmgrie^  contre  Bdjazeî.  w  Maui^ms  succès" 
de  celle  expédition, — Le  roi  ^  instruit  de  cette 
réponse  par  se^  ambassadeurs,  eniutj>ias  dîa- 
(^6sé  à  secouru*  Sigisraond ,  q ur  dahs  le  uiéràe 
temps  chercha  à  s'appuyer  de  la  valeur  Irau- 
^ise  contre  les  eaireptisesd^Bajazet*  U  partit 
de»  nos  pr<»vintes  et;de  la  «ôur"  uo  corps  cop- 
siclérable  de  noblesse,  pleine  d'ardeur  à  la 
véiité^.mais  troj^  licencieusç  poar.satti^r  lu 
f>CQieo(ion  du  Bien  des  iAttaiiles,  et  trop  aveiti*- 
.turière  pour  se  bien  conduire  dans  les  opé- 
.  rations, d  une  campagne.  Tous  nos  histciriens 
racontent  odaRieut^etix  iuecès  dexetle  expér 
iilaion  de  Uuujjrie  (i).  Le  3a  *sepleiulji  c  i3<j5, 
4^i*  de  ia  Ain^e  baiaiUe  de  Nicopoli  ,i  1  |  ^  erit 
AûLVi  irèsrgrand  4)ôaibre  de  ces^teigfieurs  franr  - 
^ais^  coniinandes  par  le  comte  de  Nevers,  fik 
:du  duc  de-Bourgogne,  par  le  connétable  £hs- 
4ippe<l*Art0Îs,  èt*(Mi4r  llamirâi^  J^ean  de.Vienna^ 
Il  en  coûta  Ja  vîé  itux  deux  derniers;  le  pre- 
àknier  fu  t  pjris  ifonS'la  comli^i ^  et  il  dmna  deûx  • 
Âeni  lo^e  éeus^ponr  Mitn:aiiGon.  Ce  que  nous 
tievons  remarquer  loi,  c'est  ^ue  les  débau- 
ches de  l^ouke  espèce  qui  régnaient  daps  cette 
vmée .  ehrétieme  Miignèrent  les*  infidèies  ^ 
mêmes,  |u9(ftiedà  que- Bajazet,  au  récit  qu  on 
lui  en  fit  av^n  t  le  combat^  dii*«  que  Q!ûs-gëns4& 
n  iBiîntftieBfl d*étre  vaincus,  puisqu'ils  provo* 

•  * 

*  * 
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•  quatent  aiosf  la  dolère^e  leur  Dieu  Jésa$r 

9  Ctirist;.»  Avquoi  il  faut  ajoatcr-le  trait  ^it- 
gulier  que  rapporte -l'iiistonen  anonyme  (ie 
liharles  VI,  sur  le  témoignage  d^uD  genliUiom- 
me  franf  aisy  «ommé  Gautier  des  Roches ,  qui 
on  devait  élé  .téjaoîii  ocalaicsewt  Yaici  le  fait  ea 
' peu  de^  Qiott.  :^  - 

■  'Bajazet,  après  le  carnage  de  Nicopoli,  dé^ 
feotiît  d  enterrer  .les  *corp8  des  cliriétiens^  et 
i)  ar»va  que  periUabi  i^eisè  mois  entiers  ces 
cadavres  demeuicient  sans  corruption,  et  sant 
être  endommagés  «par  les  bétes  ieroces  et* par 
ifss  okedDX.  Un  )Diir . l'officier  «tore  qui  com« 
iDpandait  dansNicopoIi  mena  sur  le  lieu  même 
ce  genlilheoime  que  aoos  menons  de  nommer^ 
et  à  TQôjde  ^te  merveille^  il  lar  demanda 
ce  qu'd  en  peitsait:  Gautier  des  lloclies  lui 
i^pondit  que  ^VtaiC  Wk  effet  dé  la  prolecUon 
de  Dieit  sur  reft^çoi^s  aoUxiés  avtréfotft  f>ar  dei 

cliréliens*.  t  Tu  as  menti,  répliqua  le  Tare, 
»  cest  qi|e  ies  chréliens  étaîent  iiemplis  d^ 
»  tant  d'impuretés  et  d^  dësocdfMv  qîie  les 
9  brutes  même,  qui  en  ont  le  sentiment,  ont 
m  korreur  de  leur  chaii\  et  dédaignent  desea 
&  repaltCiK  »  Pmroias^tii'  mtqûeu^jégsâemeiii 
et  ridée  qu'avaient  ces  infidèles  de  €e  qui  fait 
le*  véritaUe  desiionneur  de  rhomme,  ^el  la 
mftuVaise  opmioii  qui'  leur  .était  Testée,  ée  la 
conduiLc  de  nés  Français.  Aui^este,  la  conser- 
valion  de  ces  cadavres  dans  leuiventier^  sans 
Ja«  moindre  com||itioft  Éi  aliéMtMin^  .tftMt  un 
fait  atteste  par  le  récit  d'un  homme  de  nais- 
sance qui  lavait  vu  de  ses  yeux,  et  riiistoriea 
4ui  le  rapporte  assurant  qu'il  Je\tient  de  la 
uoache  de  ce  témoin  oculaire,  on  ne  peut 
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raisonnablement  seupçohner  que  ce  soit  une 
•  - fable}' {nais  comme  la  reparlie  de  rofficieir 
turc  n*élait  après  to^rt  qu'une  "sabUlilé^  i)  «'eh* 
Huit  que  Dieu  en  èfliet  voulut  montrer  sa  pré- 
dilection pour  des  hommes  toujouis  louablesi 
.  d'avoiir  sacrifié  le ilr  vie  à  la  défense  de  la  vrai» 
religion  j  d'autant  plus  encore  que. trois  mille* 
d'entre^'eux  qui  avaient  été  faits  prisonniers^ 
-et  qui  furent  massacrés  aprèslê  combat >'<nou- 
rurent,  suivant  le  rapport  du  ruéme  hislorien, 
pénétrés  de  componcliçn^  et  im'plorarit  la  mi- 
séricorde de  Jésus -Christ:         •  *  " 

AiHance  de  la  France  ai^ec  VAnglelerœ. 

^La  douleur  cpi'on  tessenlit  en*  France  de 
la  sanglante  jouraée  de  Nicopôli  fut  un  peu  / 
'  adoucie  par  le  traité  que  le  roi  venait  de  con- 
dure  avec  T Angleterre.  Aichard,  peu  tuat^ 
daUfS'  ses  ^a(s,  reefaercba  en  Inariage  la  prii^ 
cesse  Isabelle,  fille  de  Charles  VI,  afin  de  se 
ménager  par  cette  alliance  un  appui  contre 
rambition  de  ses  om:les,  les  dues  de  Glecèster  ^ 
deLancastreet  d^York.  Isabelle  n'avait  quesept 
ans;  on  ne  laissa  pas  de  laccorder  à  Ricliard 
qui  en  avait'treRte.  Le  mariage  fut  célébré 
par  procureur  le  9  mars  iSgô,  et  le  4  i^ovem- 
bre  suivant  le  r-oi  liicbard  en  personoç  épousa 
à  Calais  la  jeune  princeése,  qui  avait  été  ame- 
née par  le  roi  son  père,  et  qui  passa  aussitôt 
*  en  '  Angleterre  pour  y  élre  élevée  selon  Jes 
mœurs  du  pays,  jusqu^à  ce  qu^elle  fftt' nu- 
bile (r).  Celte  union  était  la  base  d'un  traité 
iori  avantageux  paur  la  France*  Outre,  les  ar^ 

*  Jean  JuycDal  et  Froûsact  disenl  3oo. 

(1)  Ailf.  aiiaa.|^.  345b 
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'  ticles  mis  pai\écj:it  publiés  suivant  les  for^* 
tries  ordinaires,  il  y  avait  un  accord  verbal 
ebtceles  deux  rois  touchant  1  aiiaire  du  schis- 
me;  et  cet  accord se>édat$ait  à  embrasser  de 
part  et  d'autre  la  voie  de  cession.  Le  roi  d'An- 

'  ^eterre  prît  cet  engageaient  .à  la,  sollicitation 
dû  duq  de  Bonr^ogne%  qui  eut  une  conférence 
avec  lui  à  Calais,  le  jour  de  rAssoiiiplion  de 
la  sainte  Vièr^è*^  trois  mois  environ  avant  Ja 
solennité  du  mariage.  En- cela  Riclaard  mar- 
qua d'autant  plus  de  compteisance  pour  le  roi 
Charles  VI  son  beau^père  ^  que  le  clergé  d' Aa* 
gleterrë  était  entièrement  opposé  à  cette  «note 
de  cession  proposée  Tannée  précédente  par  les 
ambassadeurs  français.  On  a  la  preuve  de  cette 
opposition  dans  le  mémoire  <iue  rUniversîttf 
d*Oxford  dressa  le  17  mars  de  cette  année 
1396,  en  réponse  à  celui  que  les  docteurs  de 
Paris  avaient^présenté  quelques  mois  aupara* 
vant  à  la  cour  d'Angle  terre» 

V  Université  d'Oxford  y  est  opposée.-^Qt 
'mémoire  des  docteurs  d'Oxford  était  adressé  au 
roi  leur  souverain,  et  il  avait  pour  objet  unique 
de  réfuter  la  cession,  etd'ezalber  les  avantages 
du  concile  général.  Lè  roi  d'Angleterre,  qui  sV- 
tai  t  enga gé  à  fa  i  r e  savoir  en  F raqce  les  seiuiaieas 
deTEglise  anglicane,  députa  au  roi,  apparem-- 

^  ment  vers  la  fête  de  Pâques,  un  abbédeïordre 
de  Saint- Benoît ,  et  trois  docteurs  en  droit 
canon  (i)*  Ils  eurent  audience  à  Gompiègne, 
et  ils  communiquèrent  l'écrit  de  TUnivei-sité 
d'Oxlord, qui  fqt.ti*ouvé  plein  de  raisonne- 
mens  plus  subtils  que  profoqdis,  plus  spécieux 
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que  convaihcans  (  i  ).  Comme  on.vantait  beau- 
coup la  doclrine  des  députés  anglais^  on  vou- 
lut les  engager  à  traiter  avec  nos  docteurs 
français;  maisâls  éludèrent^tcajours  la  prbpo* 
.^ition^  et  ils  retouruèjreDt  au  bout  de  quatre 
Jours  vers  le.roi  leur  maître;  Enfin  le  mariage 
'de  ce  prince  avec  Isabelle  de  France  fut  3e 
motif  qui  Tempoi  ia  dans  son  esprit  sur  Tauto* 
•rité  des  savans  d^Àngleterre.  Après  Tentrevue 
«avec  le  duc  de  Bourgogne,  Bfcnard  se  déclara 
•pour  la  voie  de  cession,  et  il  agit  pour  la  faire 
réussir.  L'abbé  de  Westminster  eut  ordre  d  aU 
ileiulesa  part  vers  les  deux  papes  compétiteurs, 
et  de  leur  remettre  des  lettres  toutes  seiii- 
Jilables^ «hors  l'inscription (2).  Carie  rpi.d'Ân'^ 
gleterre  reconnaissant  toujours  Boniface  IX, 
et  ayant  même  reçu  .de  lui  1^  dispense  pour 
éfiouser  Isabelle  sa  parente ^  il  n'aurait  pas  été 
naturel  qu'il  Iui»eût  refoséles  titres  de  pape  et 
de  Irès^saint  père»  mais  il  ne  pouvait  en  même* 
lemps  lesdonner  à  Benoit.  Àinsi  dans  sa  lettre 
U  se  contentait  de  Tappeler  son  très^cber  l20u* 
sin  le  cardinal  Pierre  de  Lune  (3).  Au  reste, 
Richard  parlait  d'un  ton  ferme  à  l'un  et  à 
Taulre  :  «  11  y  a  long-temps,  leur  disaîit^il  (4)^ 
*  que  TEglise  gémit  sous  l'oppression  d'un 
»  scbisme  infâme  i  vos  cardinaux  en  sont  cojn- 
»  plices  y  et  Ton  peut  vous  reprocher  que  vous 
M  en  êtes  les  auteurs  par  la  honteuse  anibitioii 
n  qui  vous  domine,  et  qui  vous  fait  employer 
79  toute  sorte  de  mauvais  moyens  pouro^enir 
»  le  souverain  pontiûcat^  au  grand  déshonneur 

mm  «  • 

« 

(i)lff{st.  anon,  p.  335.  — ..(a)  lùid,  p.        —  ^3)  Rftntr^ 
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»  et  dommage  de  la  chrétienté.  Notis  y  pre>* 
»  nons  parlyoous  et  notre  père  de  France^et^ 
»  par  le  conseil  des  gens  de  hieiiytioossioniiDes 
n  convenus  entre  nous  ck*  la  voie  de  cession 

•  réciproque^  connine  du  moyen  le  plusexpé- 

•  dient  pour  parvenir  à  runion*  Mande2-nou$y 
»  (J'ici  à  la  fête  de  la  Madeleine  *,  si  vous  y 
m  acquiescez*  •  L'abt>é  de  WestminsLer^  por- 
teur de  ces  tettres/voulutd^abord  les  |)r6enter 
ûti  pape  d'Avignon  ;  mais  on  ran  êta  à  Ville- 
neuve, et  on  lui  déclara  qu'il  n'aurait  poiot 
audience ,  s'il  ne  i^ndait  à  Benoit  tous  les 
hqnnedrs  dus  au  souverain  pontife.  Sur  quoi 
la  cour  d*A?ngieterre  n'ayant  point.donaéd  or^ 
dres,  Vehrùyé  ne  crut  pas  devoir  s*engager  plus 
Jiv.int;  et^  coniine  il  y  avait  tonle  apparence 
qu  il  trouverait  pour  le  fond  des  choses  au* 
tant  on  plus  de  difficattés\iii  côté  deBonîface, 
il  se  détermina  à  reprendre  ie  chemin  d'An- 

Îfleterre  Peu  de  temps  après  >  Ja  même  af- 
aire  £aC  remise  en  dâibératiov  dans  le  pour'*' 
parler  que- Richard  et  Charles  VI  eurent  en- 
semble près  de  Calais,  et  il  fut  arrêté  entre 
éu*(f)«que,  vers  le  i5  février  de  l'année 
»  suivante,  ils  enverraient  des  ambassadeurs 
»  aux  deux,  prëtendatis  à  la  papauté,  pour 

•  leur  fiaire  savoir  qu'on  avait  choisi  dana 

•  les  «cours  de  France  etj  d'Audeleiie  la 

*  CcUc  fête  de  la  Magdclaine  nVst  pas  ccUe  de  î3r,6, 
comnie  le  dit  M.  Flciiry,  c.ir  le  roi  Richard  u  envoya  l  abbc 
de  Westminster      aprcri»  la  conférciict:  tcaue  avec  le  duc 
de  BourgQ^ae^  le  ^ouf       ^4^Q^P^^U'        GCVU  luifiuts 
Ail  ut: e. 

Ce  Yovvige  de  Tabbé  âc  TTesLminster  dut  se  faire  peu* 
dant  les  moia  de  septembre  et  d'QJbtobre 


Digitized  by  GoogI 


t  vote  de  cession  >  et  pot^r  te^  supplîet^  de 
»  l^accepler,  aHa  que  dans  la  Saiut-Micbel 
^  proebame  on  pût  remplii*  Iç  saint  Siège  d'iia 
9  seul  pasteur  qui  serait  feConriu  de  toasies 
»  iidèies.>>  On  coaviut  encore  dans  la  même 
eptreyod.  de  t)iire  eosopte;  par  lettres  elpar 
députés  y  d'attirer  au  même:  pavti  Vempereur 
Vence&iaS'^.dont  ^autorité  entraînerait  les  au-  ' 
très  ppincfis  de  i'Ëmpbe.*  Totis  ces  éngageiMns  ,  « 
lurent  accomplis  dans  la  suite*  autant  ^qu^il 
était  n^ce^sairç  pour  {.ustilier  les  droites  inlen* 
tiouft  des  deus' rois  ;  mais  les  parti ès  itïtéres^ 
sées,  c'est-à-dire  Bôniface^et  licnoît,  ne  se  pré- 
lurent  pas  de  même  à  la^ix- de  TEglise. 

TenLalwes  ds  BenaH  en  fidlia:  — i^BenoU  ^ 
au  commencement  de  celle  année,  avait  fait 
passer  en  Italie  quatre  personnes  ailidées^  ^)or« 
taatia  quai  iié  d'en  vQyéfiVet^s  Qoti  ifaMX'étaient 
un  évéque  nommé  Harlliéleini,  lUi  docteur  en  '  - 
dioit  aoi^né  Dominique  Aiacbon>  el  denx 
«tttres  .appelés  Pieire  Garsîas  et  Bàrtolin  ae 

Riisliclics  (i).  Peut  être  que  Benoît,  instruit  * 
d^s  SiÉ^iilèvemens  iju  ii^y  awit  eu  depuis,  peu 
déiDS  Homé .  contre  son .  cempéti téur ,  •  yoii  1  ut 

être  à  portée  d'en  profiter  par  le  moyen  de  ses 
éq;iissair«S4  du  moins  ceLayaocorile  assez  avec 
les  Jntrig^n^  dont  on  abeusa  .ses^enVûyés..  Ils 
s'avancèrent  jusqu'à  Fondî,  déclarant  partout 
quils  allaient  à  Ufu^  pour  traiter  ^Y^c  Boni- 
Âfce  del'eititii^Qlioudtii  schisme  ;  «mais  Bonifaee, 
•se  déâant  de  leurs  inteotions,  ne  voulut  jamais 
leur  permettre'' de  paaseir  eutrè.  JLjs  piièient 
4oiic  pai^  lettres  Févéq^ie  |le  Ségovie  ^  qtii.  était 

•  •  •  • 

m 

■ 
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dansHl\ome-et.qu  ik  connals^îcnty  île  ^eiîtr  les 
IrotiVer.  Le  pape  en  accorda  la  permission ,  à 
C(>^clit(on  qu  il  serait  ^ensuilè  informé  de  loui 
ce  que  les  prétehdus  a Ri}>as$adeur8*  auraient 
diU  Lëvei|U€  de  Sé^ovie  ,pai  lit,  coulera  avec 
€M«  et  ratoiirna  tout  aussitôt  vers  £amfoâe. 
qui  lui  reprocha  d'avoir  faît'de  part  et  d'autre 
de^  rapports  iuiidèles'y  et  d'avoir,  formé  uoc 
cansptratiou  contre  sa  pçi;sonaé.  On  préteur 
dit  en,  effet  que  le  prélat  s^était  oublié,  jus- 
qu'à conseiller  aux  agens  ^d'ÂvigDon  de  venir 
à  Home  et  d'y  exciter  des  moUireibens  capa» 
blés  de  metti  e  en  danger  le  pape,  TEglise  ro- 
oiaina  el  TElat  eccié&i^stique  ;  quensuiie  ,  nt 
'|jouvanit  luirméme  retournéi*  à  Fondi,  i Lavait 
écrit  aux  .quatre  envoyés  une  lettre  pleine 
d  itifamies  et  d'injui^es  contre  Boniiaçe^  et  qu# 
0ette>  lettre  était  en  même*  temps  une  exher^ 

ULion  pour  hâter  le  succès  du  complot  qu'ils 
avaient  nâédUé  tous^ensemble.  Ces -accusations 
«ont  jpofutenues  dans  une  bulle  da  B  avril  ^  què 

lîoiiiface  adressa  à  rarchevcque  de  Tsicosie,  son 
Catnérier^  pour  lui  ordàuoer  de  faire  le  procès 
k  révoque  de  âégovie ,  et  de  le  putiir  selon- iei 
lois,  â  il  était  trouvé  coupable. 

Les  envoyés  de  Benoit^  frustrés  de  respérano» 
de  remuer  daas  Roiue^  ou ,  «ir'On  vent,  de  trai* 

ter  de  la  paix  avec  Boniface^  repassaient  en 
Franpe,  oiileur  maître  était  aux  prises  avec 
l'Uoiyersjté^  de.  Paris.  0«  «""^  lusciu^iiâ  tow 
les  soins  que  s  était  donnés  cette  fameuse  écola 
pom*  flécliLr  resppit^u,.po0tife  sur  la  voie  çis 
cession.  Dësoraïais  hms  «le  verrtms  de  part  et 
autre  que  des  éclats  :  d'un  côté,  le  caractère 

J>le»  le  Dttttivle  plus  prévenu 


T 

J 
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du  dtf^ir'de.r^ner^'  de  Taotr»»  Jes  esprks  lès 
plus  arcl€ns  à  alUcjuer,  et  les  plus  délerininés 
à  vaincre;  ici  un  pape  jaloux  de  conserver  l'aiN 
torité  que  la  France  àvait  ^reconnue  dans  Joi*^ 
'  là  une  eoVqpagnie  d'hommes  de  lettres  em[)ê- 
-  chant  1  exj^rcice  de  cette  au  torii^^  parce  qii  elle 
S6ryail  à  perpétuer  le  schisme;  des  dgux^côtés 
'  bien  de  l'adresse  et  de  l'intrigue  ;  plus  d'ambi- 
^  li^oD  d'uue  |)ai:l,«et  ]llus  de  zèle  de  Fauirei 
^-ç^st  le^Oobp  dœil  général  dé  tout'  ce  que  «ous 
i  avpns  à  raconter  jusqu'à. la  lin  de  ce  siècle.  '  ' 
l  L  Çniverské^de  Baris  )pGH$s€i  le  pape  Be^ 
f  notu-^On  était  ]*é9olu*dâns  rUffiyérsité.  <i« 
^  Paris  à  poussy.  le  pape  Bwoîl  jusqu'à  qu'il 
!  CMt  aq^egié  la  refronciatiou  au^otfitificat  vQ^die 
i  aQpdrayafit  on  voulut  le  sommer  encore  une 
j  fois  de  la  pjirole  donnée  d^iis  le  conclave,  et 
.  confiriBQiiée  depqi»  l'élection  (  i) .  Un  docteaT;^ 
(  qui  n*est /peint  nommé ,  composa  à  cet  effet 
(  un  écrit  en^for^ne^cv lettre^  où  il  remontrait 
t  ^^^apa  cfnq  choses  :  «  Fétat  ûù  6cbisme>  les 

'  1*  procédures  faites  ])ar  l'Université,  les  ir>- 

•  ».  ÇQnvéniens  du  çompromis  çt  du  cOQCiie  gë- 
»;^4^r^,  U  .foT'cé^el^  l'étendiie  dè  la  prometôO 
»  signée  dans  le  conclave,  la  nécessité  où  était 
j*  je  pape  d'embrasser  la^cessk)Cl•  «.Et  voici 
â|hid}n^é  ce  qu'il  dfêàtt  sur>ohaqtte  artible/  . 

«  10  L'état  du  schisme.  C'est  un  composé 

•  s»/de  quatre  sentimena;  les  uns  tiennent  pony. 

le  pape  Urbain,  les  autres  pour  Clément;' 
»  un  troisième  poi  U  les  rejette  tous  deux,  un 
.  »  quatrième  deinifiM^À^^ 3^^^  ét  ne  saii: 

qnc|l#«jjfsolutio;i  prendre.  De  teut  ceci  il 
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m  résulte  ufi  emliaiTaiS  et  une  idcertitude  nui-» 

»  nifcsLe,  |jar  coiiséi|ucnL  une  esp^e  d^impos- 
m  çibilitç     (ialr  la  ((uéâiliaa  par -voi^  de  juge- 

n  20  Les  procédures  faites  par  rUqiversile. 
m  Ce$t  ïex^unen  de  io utes  les  vuies  c^u'oii  a  oroes  | 
«  propre^  pour  teroîtner  le  scUisme*  En  ceci  on 
»  s'est  cooipoild  avec  heuucoup  decirconspec- 
»«4ioa,  de  malurixé  ^t.^j égards  pour  ie{^kpe* 
<  m  Les  mopnvéaiens  du  conipi'Ofnîsiet  da  1 
»  concile  général.  C'est  evidenmienl  s'exposer 
»  k  ^e  rien  cou^^iure  ^ue.d'eiubra&sei*  ruué  ou 
m.  Vçtu  tve- de  ces  voîés^  Dans lecoropromis  qu^ 
»  fondement  d'aulorilé  pour  les  arbiUes  ?  car 
»  il  est  DécQ$saire  quuurde&deus.  papes,  c'e^l- 

•  à^dfiiie  un  de  ceoi  qui  fiommerfr  lés  arbitres^ 
« 'soitijin  intrus.  Daus  le  concile,  quel  pi/e* 
;i  cipe  de  soUdité  pour  le  lUMtifdu  jugemeull  *i 

•  cm*  dans  uu  fait  nomme  çelitt^cîi  ou  ^ousni  ^ 
'  9  toujours  douter,  si- tel  parti  c[uc  le  concile  i 

»  pr^di^  est  véôtalil^ei^  le^iuieux  f9ade;eu  ! 

«.raison,.*        /         '  t  •  -  i 

»  4^  L'étendue  et  la  force  de  la  promesse  si-  ^ 
»  goee  par  les  cardinaux  da  coocLai^e;  Cetf  t 
«  di^nS'^ces  teriues*  qu'elle  est  con^ùe  :  Acw 
nou^  engageo^si  ù  grcudre  fo^u  les  moyens 

»  jusçiià  la  oefisfon  niéme  im?litfivein«il>-y£ 
,j|  ia^acrc  ColUge.lçiuge  à  propos.  Oi,  v\ue\le 

».  duplicité ,  ^qtteUe  çupeffcUoriô  ne  sérail  -  ce 

t  pomt  de  douter  prései|jtefia0i|fc  -de  la  ttWtiirttf 
de. cet  engagement?  »  j 
*w  ,5^  £(àiin^»lft  iMfÇQSSiité  où  j»e  U  ouv^  k  pape 

m  de-se  détcrmioer  à  la  çessiàkû/ti'estsa  qualité 

'    .  ' 

■ 
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)>  de  père  et  de  pasteur  ;  c'est  l'édificaliou  iju'il 
jt  doit  aux  (idèies  qui  la  lui  impose*. n 

Sur  la  fin  de' u  ieUirby.le  docteur  déèlâire 
ouvertement  à  Benoît  qu'il  sera  coupable^de 
schisme  oumémf  ^'hérésie^  s'il^ rejette  la  seule 
voie  qui  peut  rfttnenér  Wpatiz  dans  TEglise.  Il 
ajoute  ensuite  cette  menace  :  «  Si  vous  perse- 
»  vérez  dans  votce  obMiniaitioii^  nous  protes- 
o  lopi^thauteneot  que  «pus  ne  vodlolle .  f!»liis 
.  »  être  soumis  ni  attachés  à  un  homme  si  opi-  • 
.  Il  «iâtre  dans  ^  sen|Unen6«.  ^  11  parait .  assez^^ 
pat  ces  mc^  que  ranteur  était  :avoifé  de  tout  ' 
|i»q^^corps^  et^queTUniversité  entière  parlait* 
par  sa  botièbe^  Cette  lettre;  toute  barbare 
qa'eRe  est  po«r  Je  stylé^  ne  manque  ni  de  ^ 
foi^^^  ni  de  jus^eis^  Ce  fut  là  comme  le  si-  ' 
'  gii^H  de  la  giiH^re  qui  se  &i  bientôt  après* 

*  Vl/niwersitê  appelle  de  tout  ce  que  le  pape 
BenoU pourrait  j^ire  contre  elle.  —  L'Uiy ver- , 
$ité^  frévôyant  qxt$  le  pape^Senott  â'arinprait 
de  foudreé'^et  d'anathêmes  contre  elle,  songea  . 
d'al>prd  à  parer  tous  ses  eaups  par  un  appel 
génl^wL|iu  papè  ^  f^tnr/s^ét  Véritable  poncifs 
de  rc^gfisé  universelle.  LVcrit  qu'elle  publia  II  - 
xette  ()ccasion  contieQt,  en/ormede  prélimi- 
ijMÛres,  le  dé|ail'4aioirt  ne  quVHr  è?ait  fiiit  )qs- 
•  gué  la  pour  inspirer  à  Benoît  le  désir  sincère 
d'éteindre  le  spjiisme^^  On  y  trQ«iii^aus|i  lea 
grie&dfa^^wè^  Âiled  rai- 

sons qui  ctevaient  rendre  suspects  pour  toujours 
ifi^eâi4ii|i|^  à  Véga^^  de 

'  ^  Du  Boulai  et  l'Histoire  Douvclle  de  Jjàugtiêdoç  disenC 
i  ait  fitiur.coamle.  Gwi  )mxg  mépns^,  > 

(i)  2>tt  JKiiicic ,  p.  799,  800,  8ot. 
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là  dans  l'acte  même  d'appel  dressé  s(yi*.  le  tfpm 
de  Jean  de  Craon,  prêtre  du  diocèse  xie  Laon^ 
procureur  constitue'  en  cette  affaire  par  le  rec- 
teur et  par  les  quatrjç  facuU^s.  Cette  pièce,  qui 
est  extrêmement  longue,  expose  d'abord  Tétat  ' 
déplorable  de  TEglise  pendant  le  sçliisme;  la 
difficulté  qu on  éprouve  à  se  déteroiiner  en- 
tre les  deux  prétendans  à  la  papauté;  leurs 
droits  respectifs  raêle's  dans  un  labyrinthe  de 
questions  insolubles  5  leurs  obédienées  divisées 
par  nations  et  par  royaumes;  ce  qui  ne  s'était 
jamais  vu  dans  aucun  autre  schisme  précé- 
dent, a  Mais,  ajoute-t-on,  de  inême  que  Dieu 
»  a  suscité  autrefois  Elie  et  les  prophètes  pour 
w  venger  sa  loi,  Daniel  pour  défendre  Suzanne, 
0  Mathathias  et  les  Machabées  pour  dégrader 
o  les  faux  pontifes  ;  ainsi  il  est  à  croire  qu'il  a 

•  'ménagé  contre  le  schisme  les  attentions  et 
•"le  zèle  de  l'Université  de  Paris,  celle  mère 
»  de  toutes  les  sciences,  cette  source  inépui» 

•  sable  de  sagesse,  cette  lumière  brillante  qui 
m  xfa  jamais  souffert  d'éelipse.  Il  est  à  crqire 
»  qu'il  a  préparé  pour  la  paix  de  l'Eglise,  le 
»  roi  très-chrétien  et  les  prinçe^de  soa illustre 
»  maison  >  dont  la  gloli  e  i^st  de  n'avioir  jamais 
»  adopté  ni  le  schisme,  ni  l'béi'esie;  liîe  n  avoir 
w  jamais  soutenu  que  les  véiiitables  pontifes,  et  • 
»  de  s'être  toujours  déclarée  conltelesînlrus»  n 
On  rapporle  après  cela  toutes  les  raisons  qa'v 
favorisent  Ja  voie  de  cession,^et  Von  y  mêle 
quelques  traits  apocryphes  de  renonciations 
faites  par  d'anciens  papes ,  tels  qive  saint  Mar- 
cellin,  Libère  et  Léon  IX      On  attaque  ea-^ 

^'aiiicur  njoute  If  pape  C/çiaque,  qui  ue  su  troart 
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suite  toutes  les  autres  vaie$  dûnt  nous^av.ons 
parle  si  souvent,  la  guerre  contre  Tintros,  lé- 
compromis,  le  concile  général,  et  Ton  pré- 
tend qiraucun  de  ces*  moyens  ne  peut  réta- 
blir ronicm.  Tout  le  réstey  jus^u'àvla  conefu* 
«ion qui  contient Tappel,  n'est  qu'une  invective 
contre*  le  pape  lknoU>  quon  accuse  de  peçi 
d*amour  po»iO'Eglise,  d'ambition,  de  parjure» 
d'aniniosile'  contre  les  docteurs  de  Paris.  Une 
preuve  de  ce  dernier  arÙQley  c'est,  dit-on^ 
qu  il  protège  et  ^lûl  admet  à  sa  îoonfidetiôe  ce 

'  Dominicain  le'mëraire  quia  osé  appeler  TUnî- 
versité  de  Paris,  fille  de  Satan,  mère  d^e^ 
rêw^  fiQurnoe  de  discoMe.  Ce  religieux  était 
Jean  Hayton^  docteur  anglais,  que  nous  avoni 
vu  puni  ^c.la  prison  pour  )a  liberté  de  ses  dis*  * 
Cours  ;  pe0<latiLt  Fatoba^sad^  des  tron  ducs 
Avignon.  Benoît  l'avait  d'abord  abandonné 

Soiir  calmer  le  ressentîmeut.de  c^s  princes  et 
e&  dobteiirs  'qv$  les  al^âMIipagnaient  ;  mais,  ^ 
apî  ès  leur  dépari ,  il  le  dédommagea  de  queV  ' 

joujTS  de  captivité  par  des  grâces  et  par  une 
toveoir  qiiV  marqxiaieot  trap  qtie  la  punition  • 

n'avait  élé  qu'une  affaire  de  politique  ;  et  c'est 
^  ce  qui  piquait  extrêmement  riJniversité. 
•  Le -iongl  écrit  piiMié  par  Jc4u:ile  Crton, 

'.procureur  de  celte  compagnie,  est  terminé 
pai'  un  appel  en  forpae  au  pape  futujc.et  au4 
saint  iUége  apôsloli)^ue,  de  toutes  les  procé^ 
dures  que  Batiotif  avait  faites,  ou  qu^il  ferait 
dans  la  suite  contre 4'Uai versité.  On  peut  re^- 

•jBiarqbar  daiM  cet  acte,^et  dans  la  ^lettre  quu 

*'poinl  Jnns  la  lislc  t\es  papes  j  JeanXII^  qui  fui  dépoaë  pw 
im  fmu  cuiicile^o;0(iâ^  JEjpiott  Xy.^i  fut  auli-pape.  ' 
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lefd)récéda  immédiatement,  yue  les  docteurs 
de  Varis  re^^ardaleot  las  di-oîts  desjdeftix  papes 
comme  tfuelqne  <  clio^  cle  tar(  .doQteox«  Jls 
donnaient,  à  la  ve'rilé,  encore  le  nom  décape  i 
et 4^  saint  fèrej^  ^eiyu.tj^ais  la  formiUç 
eêvle  4e  lêiftr  .  appel,  mai^^^ii^  qu'ils  njejttaieM^.^ 
une  grande  dtflerence  entre  lui  et  pn  pape 

unique  reco§niL  4^  tqÈCgUlfl^^e^t  Celte  cé^ 
flexion  est  Mcefistire- pStter  prendra  iewal 

sens  de  toutes  les  procédures  que  rUniversilé 
fit  oàçpf  piiji|a^eo»tre  Bènott,  âoq. acte  d'appel 
fut  pi%u)pteineat«igniië.è  c8{>aDtife,  gui  ea' 
Qopçnt  une  indication  dont  les  premiers  éclats 
sactooncèreiit  pai^  u^e  })ulle  du2o  nai  iSgÔis 
.  fj^pape  donne,  wmhtêUè  c0MP0  i'appel 
de  tijnwersité.  ^  Le  pape  y  parle  de  la 
ééitt9^tcUe  dj^i^ocuiï^jàj;  de  rUiH?ersi(é  coa^ 
(SvA  attkti^'^onU^e'1é.*^^jMm  Sîëge  .  et 
contre  rEgUje  romaine,  comme  d'un  libelle 
^  diÛiatmatoire  qui  attaque  l'autciriy^,  apostolique 

dignité  du  souverain  pontife.  Il  déclare,  de 
ilavis  :<Ie  ses  frèr^il^tordiiiaux^  que  ra^[>6l" 
est  nul  et  iUnsoirS  ^  j«t  qWlf  ^i^^ 
suivre I  suivant  les  règles  de  droite  le  t^mé-> 
rairt  appelant  et  ses  cM|pqyg3ices  0)*  i^^Uai^  . 
;vei*si(é  fut  {bientôt;  iidbrài^Vte*  la  sèoteîice 
ifcvendue  contre  elle.  Ce  qui  r'mqurèla le  plus , 
c*éXait  d'apprendre  qu^la  bulle  ayaiV.élé  iai^te 
et  publiée  de-L'avk  ded^tardwdlu:.  PourVm 
instruire  plus  à  fond,  et  en  même  temps  pour 
vs  en  plaiudi'é^  i^lle  éà^îtit  le-  ro  -juillet .  aiu^ 
;f  befs^du  sacré  cpUégê  j^  eu  les  j^fl^  ~ 
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mu  nH}ue( Ji«  i^i  e  4iix  autres  car^nai^x  i^iiirs 

confrères.  -  '^Y  "V 

Université iHteijeUe  encore  appeldes^fty^ 
cédutes  du  pape.  —  Mais^  çomnie  il  fallaii 
méintenir-dao^ii  pubtio  Tappet  iciter|eté 
*pjaipe  fului:^  les  docieûrs  ne  manquèrent  pns 
tfopposta.'^  S  la  huile  de  Benoît  on  secoad  ao^r 
bODiirmatif.  du  fd^èmlr^  ttsy  pf otestefni 
rUniversité  leur  ipère  n'a  point  manqué  <b 
respect  pour  TE^ise  romak^j  qu'elle  a  voulu 
seuieineDt  engager  le  pape  à  cédtor  ié'  paotifi-* 
cat|  si  son  compétiteur  se  déterminait  au  mémo 
parti;  et  que  cette  réDonciaiion ,  après  touf^ 
ii*8iiraft  ri«ii«de  fort  extraordinaire,  ptfisf  u'on 
trouve  plusieurs  poritffes^canoniquëment  e'ius 
qui  ont  été  chassée  di^Ieiîi  siége^ou  abandonnée 
deleorclèrgë.  ce  Tels  sont,  dfS60t*Tls;BernoUy^ 
n  Benoît  VI,Penoît  IXet  AnaslascII.  »  Exem- 
ples assez  mal  choisis }  Garre;(pUrUion  dos  trois 
preimefé  était  tfne  fyraiMire  et  uoe  violence  %  ^ 

et  la  prélendùe  défection  du  clergé  de  Hume 
sous  Anastasè  II  est  upe  fablei  II  y  a  phis  de 
solidité  dam  ce  quiiiatnC.  Qfe^monlre  q«i6  sou* 
^nt  les  actes  émanés  d'un  pape  ont  été  cor- 
rigés par  son  successeur  ;  on  cite  rexcniple  4e 
Cféfaieiit.y,  qui  a  tbppïimé.  kl  balle  ifnam 
tanûtàhty  portée  par  Bôniîace  VIH  contre  la 
Fraiiàce.  Ou  en  conclut  quiQ^rUomrsi^^  pu- 
espérer ^d^on  papé  wlqtiéi  et  incMtestable  la 
réparation  des  injures  qu'elle  a  reçbes  de  Be- 
noit XIJI^  èt'par  conséquent  qu  ellea  pu  appe* 

^  ^  Benotl  IX  fut  chassé  et  rétabli  k  pliisiriirs  reprises.  Ht)- 
suite  il  se  démit  loi-m^dîi6;  et  araot  Toula  rentrer  dftos 
siiat  Siège  ajwes  U  déidlàbii^  à  fsA  ibts  Mil  t-pepe. 
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Ur  de  ce  pape    celui  qUi  gouvei aeraii  dans 

la  suite  toute  l'Eglise.  .** 

L'aj»  1397. —  On  cemmerwe  à^parler  de  la 
^ûuftMûtiim^d'oèédienûej  -rf*  L'appel  de  IX  oi- 
veisile  clait  un  premier  coup  porté  à  la  puis- 
sance ponl^ûcaled'Âvignott.  BieaLùt.aprèsoD 
>]^la^e^oçiàtract4on  d'ofaédknce  r  d^^mardbe 
qtti  idevait  être  bien  plus  sensible  au  pape  Be- 
adit;/tp^  la  proposa  à  Toccasioa  d'uae  aiiâLas- 
v^^dè  què  le  roi  deXiastULe  ènvoya'  en  Fkance 
au  commencement  de  i^gy.  Deux  éTéfjues, 
et  q4ldiques  seigQ€Ui:s  d*Kspagne  (i),  étaieiil 
diargés  d'expoder  au  rcfi  Çl^arlé^  VI  f  eikmn 
conseil,  ce  que  don  Henri  leur  maître  svait 
r^oluy  de  concert  i^r^c  #oq  cieigéy  touchant 
l'onioD  de  VÉgHûe  Ces  ciiveyds  piirait 
leur  routé  par  Avignon,  et  ils  eurent  la.  lai- 
blesse  d^^.se  ûisser  conrompre  par  kapromfiâ&es 
et|)ar  les  présens  du  pape-;  en  soite  que^qnand 
ils  furent  à  Paris,  et  qu'ils  parurent deiiUil  ie 
raî,  on  n^enteactit  de^lear-boadie  qo  une  de'-> 
dlflra'lîon  générale  et  assez  équivoque  de  Faf- 
fection  que  le  rpi  .dje  Castiile  avait  pour  la 
paix  de  rÉglisje.  Du  t^ste,  puUe  mentît» de 
i'a$semHlée  tenue  en  Espagne,  ni  de  la  ptéfc- 
rence  que  don  donnait  à  la  voie  de  ces- 

mon  sur  toutes  1«  autres.  On  (ai  peu  salirait 
dlune  telle  deputation;  et  déjà  oa  mntmttTMt 
à  la  cour  côatre  le  patriarche  d'Mexandite, 
Siaion  de  CrÀmaud,  cheT  de  l'ambassade  «n^ 
voyée  en  Espagne,  vers  le  iiulicu  Je  Faunec 
précédente.  Siipon  à  son  retour  avait  iaàl  eu* 
tradre  que  |e'roi  «de  Caaiil le  était  du  ecotî- 
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ment-iid  ^la* France  sur  le  point  capUai  de  là 
négociation  y  clesl-k^àiTe  sur  ïa  cession  qu^oo. 
voulait  e^tiger  des  deux  pontifes.  Rien  de  tout  ' 
cela  ne»paraiigsait,daBs  le  discours  des  aqiba^ 
sadeurs  'Gi^ltlLans^qaW  ven:i|it'^'d'«nte»di?0; 
occasion  par '  conséquent  de  soupçonner  la 
fidéiiltf»t>u  Vaitention  dd'pdLlriaicliejinais:qfe* 
préldt'  iF^ma  '^mdyett  dè  te  joififier  parfeile- 
ment,  et  de  confondre  du  même  coup  les  infi- 
dépî^Lës  dé  (jastiile*  Il  se  donn^  tmi  de 
moiivèiiiengy  quMI  .fit  -tomt^er  entre  ses -nains 
leurs  instiuctiops/etirparut  par  ces  pièces, 
argument > te  plus  alilbenti()ae  qu'on  poj^vtiil 
senhaîter  e»-ce  cenre ,  que  le  .roi,  de  Cast4Ue' , 
était  tout  entier  dans  les  vues  de  la  France, par 
rapport  h  rextinctiolv  dir  schisme*  Les. am». 
bassadcfurs  êspagncds, 'couverts  *de  confîisiony 
monirèf eut  assez  d*ou  partait  la  supercherie. 
Ii'iJniversiié  députa  snr  cela  au  roitl^rateur^ 

'  qjQÎ;étajt  le  docteur  Cottrtecàisse ,  pronveT,  en 
présence  de  toute  la  cour,  qu'il  fallait  ôter  à 
BiOiaU.to  moyen,  de  sédime  dorénavant  Jes 
ministres  étrangers/ ou  de  se- faire- des  créa- 
tures dans  le  royaume  j.  que  la  v;raiè  façon  de 
'le  d  éduire  était  de  se  soustrai-rè  à  son  obei^*- 

*^ance,  eiice  qui; regardât  la  coUation  des  bé- 
néliccs  et  la /perception  des, décimes,  et  que^ 
le  roi  éta\|eigupplié  d'empfdyei*  pout  le  bien  de 
FEgli^ce  retfède^galement  £aci'lé  et  pmssant. 
Le  roi  goûta  alBsez  cet  avis,  il  en  traita  une 
autre  (jpis'dans  son  consi^l  ^  il  en.tei;dit.le$  rai^- 
io^s  qn'on  potfV'ait  y  opposer  ;  mais  quoiqu'on 
se  réuilît  enfin  dai\s  la  pensée  que  cette  scyus- 

>  trac  tioQ  .était  comme  nécessaire  ^  pu  fut  encore 
quelque Jtemps  saùs  Tembrasser.  On  crut  aj)pa- 
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remment  qu'il  fallait  envoyer  auparavant  à- 
.  Kome  ^..à .  4vii|^on  rambasaade^oo^ar^ée 
ilépu»- peuavecTe  roi-d'^gleterse*'  ' 

AntbasSade  des  rois  de  France ,  d'Angle^ 
t0tro  et  de  CaÂiiUe^  uu  pape  Benoiu  — ^  On 
Qai^cttt9  éfiecUveliieBt  oe  ptojet  Le  roi  dèCis^  * 
tille  joignit  seS  CTivoyës  à  ceux  de  Fiance  et 
d'Asie teri:ai.4^  t^x^k  «osemble  iK.àlière^ 
djabord  sii^|[>résMter  detaot  le  pape  ÇMolti- 
Les  Fx^ançais^  altacliés  de  tout  temps  à  celte 
0^ààeQfi^^  .pi^rlèrent  1%  parole  :  imtrs  demain 
des  fii|ulèreiit  uniqttemeiit  sur.  lactafskm  qu^M 
priait  le  papç  d^qcepter  ;  pt ^oniuie  oa  s'apei^- 
«çot  illi'U:  it^domrait  cmxHip  kpxt  des  répoRsois 
ftmbiguà'av  oo  lui  ditnettemeni^iftfaay  s*il  n'eit^ 
trait  au  Iplutot  dans  les  ^ytieç  qu  ai\  Uty>^^p^ 
.fiaii^  ImprUiMfrdçotilV^fait}^ 
preodraient  des  mestii^s  pour  lappniper  ce 
quî^éervait  d'alimeAt^^u  scliisaie(i)*  Celait, 
iosinner  08se2  clairemeo):  la  «onstratfiaii 
bédience  par  rapport  »\  la  co|ktion  des  bé-'* 
néfices*  Beooil;^  répondit  qu'il  n  éiAi|y[ias.^saâi- 
samni^ixt{>e»iM^dé<|iiL41  dûta^ 
que  c'était  la  matière. d'un  plus  leng  examen; 
qu'il  en  cûnfèi?eraitâvec  les  cardînaux^t  qu'il 
ferait  savoir  son  iiitepttoq  aioat  'rois»ieuwjMfr  . 
très.  Les  mêmes  ambassadeui  s  aUèr«nt-d^*là 
à  Rome^  et  les  Anglais  se  ipirentalQC&aWlèie 
de  1«  oMaittiMion ,  pan?e.^*<l<»wniii|ttBninnt 
Boniface.  On  traita  avec  ce  pape  comme-oti 
^aivait  fait >avec^^SQ^adtWWi     et  l'oa^^  renr*  . 
ptii*t^  uoe  toute  sétoMftÈlt^^HÉUJet 

ambassadeurs  n*eàrent  dea  Aàtre  chose  à  ràp^ 

■      t  ■  V  . 

-     *  • 
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^popter  à4ettrs  inttires^  sîbon  qu'ik** avaient 

trouvé  deux  papes  plus  jaloux  de  goûter  les 
avantages  tempocaii  de  leur  dignité,  que  de 
ptottfTtfr  Ih  piiix  au  mond^xbrétién^^'esl  ia 
réflexion  de  Tanteur  contemporain  (i)  h  qui 
nous  devons  tani'dç  datailâ^sur  le  règne  de 
Cfiarle»  VI..-  Cet  autetft*  ootij^  p aqnt  i^s  dé*  - 
pûtes  français  les  docteurs  Gilles  des  Châm|  s 
et  Jean  de  Courtecuisse.  Les- mémoires  manus- 
crils  chi.-Yalican  {2)  font  menlion  cl*«ta  ermite 
français,  nommé  Robert,  qui  se  joignit  appa*» 
vemmeni  §kux  autres  envoyés,  et  qui  escorta 
phis  i)ue  petioRnp  le  pape  ÇfinifiEÛïe  &  prendre 
la  voie  de  la  renonciatioti,  feisant  espérer  que 
fienott  s'y^rédCHTaijt  aussi  y  et  montcant  avec 
forue  que  les  pdisÎMiticeB  de  la  obvélieflté,  fati*- 
guées  de  tous  ces  délais,  se  retireraient  ehfio 
de  Tobéissanbe  de  Tun  §1;  deTautre,  s  ils  ne 
cédaient  kktrdue.  apcMeKque,  qii*Us  ne^aKMH* 

^ient  occuper  tous  deux. 

Sage  eonalfl.qu'on  donnç  à  Benifac^'-^Cfi 
cùHteiiH'^  passî/k^i^^^li€ltîAMpêi  neus  ea 

croyons  la.  relation  de  rennfte,  fit  assembler,^ 
sesècardinaox.  et  les  -pr^ats-de  aa  cour,  pour 
pptndre  leur  avis  sut  la  (|ttél5tibn  pi^entiï  Lé 
résultat  de  h  délti)ération  fut  qu'il  fallait  ga- 
fpft  les  i^ÎMes  de-  l'autre x>bédience ,  en  Leur 
pbtNtiettaBiit  de  sç  conformer  à  leurs  intention»,, 
sans  en  excèptcr  même  les  conférendSs  avec 
eujK,  en  quelque  endroit  4^  leui*s  <^tats  qu'ils, 
vonluse^  lev  tenir:  0  jP».ià^  dlbit-oi»  m 
9  pape,  vous  mettrez  votre  ennemi  dans  sdn 
»  iort;  car  il  Q'aura  gai:de  de  iaire  les  mcmès 

(f)  ^isL  finoiup,  36x«     (ji)  Ap.  Rdda,  i397)       n  4* 
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.  fil$r011^£         L  EGLISE 

1^  «ivàfîc6^/et  Ven  sera  lAes  pour  détermiber 

»  les  princes  de  son  parti  à  passer  dans  le  vô- 
W  tre.  Boqif^ice  approuva  fort  ce  conseil^  et  il 
faut  avouer  que  depuis  le^bisme  il- ne  s'était 
rien  dit  encore  de  si  sage  ni  de  si  propor- 
tioiiDé  à  la  situatioa  jdes  affaires»  Boniface  dV 

•  vail  ^qtl*à  ^Mtarqu'er  ûii  peu  cômplaisaDce 
ppur  le  sentiment  des  princes  r  Benoît,  (^ue 
soo  caractère  ambitieux  rendait  incapable  d  en 
faire  autant*;*^  se  sérait  attiré  riadigiiation  de 
tout  le  monde,  et  Boniface  aurait  rappelé  à 
lui,  sans  effort  y  toi^tes  les.  parties  de  TEglise 
divine.  On  peut  assùrer,  Vu  Tétat  des  choses^ 
que  re'veucment  était  immanquable.  La  famille 

*éix  pouii^  vint  tiaverser  des  mesures  si  bien 
prises.  Sa  mèi^,  ses  frères  et  ses  oAdij^  lui  di« 
cent  qu  il  serait  la  dupe  de  sa  docilité;  que* la 
.  Fraoee»  par  La^^upéiiorité  de  16a 'puissance ,  et 
-par  4'àvanChgé  de  ms'  alliances,  donnait  le 
mouvement  à  tous  les  autres  états  de  la  chié- 
tienté;  qu'ainsi  le  pape  se  vetraiC  à  la  merci 
dû  rbi  Charles  .Yi ,  deâ  grinces*  ses  oncles,  et  ' 

•  de  rUnivei^ité  de  Paris;  et  que,  comme  Tam- 
bitiou.  de  ceUe  couronne  était  de  retenir  le 
trfi^  ^>bTvtifîcàî,  qu  elle  avait  |K»sédë^ si  long- 
temps, Boniface  courrait  glanJ  risque  de 
perdre  saiortuiie  et  son  rang.  Çoidauger,  tout 
chimérique  qu*îl  'était,  piarut  ati  pape  un  toal- 
hcur  présent.  Il  s'en  tint  à  la  réponse  la  plus 
courte^  qui  était  de  dire  .^e  la  dignité  su> 
préttie  appartenait  ÎQQphtesîabJeiùeht^'*  lui 
seul,  et  que  jamais  il  n'y  renoncerait.  C'est,  au 
rapport  de  saint  Antonin  (i),  ce  qu'il  itfàii 
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Aé]ïi  répondu,  au  mois  dé  septembre  «Je- Tan- 
née précédente,  à. ile?  envoyé«<i« France,  de 
CastUlej^dè  Kavarreettf  Aragon,  qbi  k  pres- 
Mient  d  abdiquer  le  pontificat.  Nous  nê  savpna 
SI  ce  docteur,  <iui  n'à  écrit  son  histoire,  diie 
WSle  iDihea  du  siècle  suivanC,  neméJe  point 
la  prétendue  ambassade  de  septembre  43q6 
a^ec  celle  que  nous  rapportons  ad,  d'après' 
rhistomn  de  Cbade»  VI. 
,    Toufe»les  né l^o dations  avec  ifis/.eux  papes 
sont  muule,.  ~  Conjuration  de  M^noU. cintre 
Soni/ace,^Qaoi  qujl  en  soit,  toutes  ces  né- 
gociations fnr  en  t  inutiles  par  levénenient.  Le 
pape  d  Avignon  tenta  cpntre  son  rjval  ane  au- 
<tre.  voie  qui  Qe  iéusfiit  pta  mieux.  Don  Mar- 
tin, nouveau  roi  d'Aragon,  vint  cette  année 
rendre  visUe  à.ce  pootite,^ont  ii  soutenait  Jes 
.  prétenUons  plus  qtae  personne,  à  cause  des" 
liaisoDs  de  la  pali  le  (i).  Dans  les  conférences 
.qu'ils  eurent. ensemble  à  Avignon»  vlE 'le 
temps  de  Pâques^  ils  dressèrent  le  plan  d  une 
•conjuration  contre  Bouiface.  il»  ne  préten- 
daient rien  moins  que  dW^ter  sa  pereonne' 
et  de  4e  forcer  à  q^iittér  sa  papauté.  Pour  v 
réussir,  Benoît  devait  passer  en  Italie,  «Avan- 
cer jus.qu:à  Rome,  soutenir  les  luouveinens 
que  Je  qppte  de  Fôn^i  promettait  d'ejciter 
dans  la  ville  par  ks  intelligences  qu'il  y  «a- 
tret  eti  ai  i  Le^f  ci  d' Ai  aggn  jélaii  Je  pcend  de  tou  t 
le  coinpl^t  ;  son  aiigeni;ses  forces,  seTliaisons 
«ree  les  ennémis  de  Bôniface,  présentaient 
leniieprise  squs  un  jour  favorable:  ùiaisfil  . 
iwn  se  manqua  à  luirméi^ie.  Les  ailaiçe*  qu'on  ' 


Digitized  by 


*  • 

lui  8uscit3it  BQ  France  rcinpêchèrènl  de  par- 
tir, éta  les  (i^aipiice^.de  raûUj^tj^  i^e^ 
Vfttldï;ent  neB  tehi^ï»ièaTO  lui-"    .  .  v 

.  ALtachement  du  roi  d'Aragon  h  Benoit.  — 
Le  xoi  d'Aragon,  de  retouj\  dans  ses  élal^. 
•monUu  ^mbién  il  cMît  attai^bé  aii  pape  tim 
noit,  par  les  commenceraens  des  brouilleries  r-. 
qu'il  y  eut,  à  cette  oëca^ion,  eiilr^  lui  et.l^ 
roi .de.Gastiile.  Doa.  Henri,  dâqs  uîie  granâfe  " 
assèmhMe  lequel  Salamanque,  avait  encore 
déc^ë  ,que  la^^sjiioi^^des  deu^  paftes  ^taii^le 

seul       de  aux  ma»£d«  41îgiise  (O^îté  r** 
d'Ar^agoD,  pique'  de  cette  déclaration,  lui  en- 
voya  <deux  ajiML)â^sadeu^s  •  pouivitt^,  repra^bw^^  ' 
son  dévoilent  trop, l^a^^^  auV^eltpatioii^ 


•ch?|||rit4^  point 
opiniâtre,  commets, ennemis  voitlaieD]||%fiefH^ 
suader,  gt  ipi'il  coA«eiiUit  .à  ij«|f ter^^MeS*^^ 
nSfoce  pour  trôu ve?»  les  jtnoyens  "de  paci/ier 
rÇlglise.  Le  roi  de  Castille  fut.  c£^i>ord  ébi^tUC- 
d^.  ces  remont^a^C9%^;«^,^Û't^^ 
tentât  la  voiej'dç^lilgi-ence  e^tre  les  deuî^ 
compétiteurs;  mais  bientôt,  swj^Jûf^éê^t^à9^ 

tiojas  des  plus  sages  de  jsoin  oditii^V 
att  prenne©  avis;  etide  Salamanqué;'oà  îl  était  v 
encore  le  ao  septembie,  il  récriait  au  Boi  d'^-^ 
ragon.ufie4oQgi^ieiâ^^'e^  . 
tîoâ  de  «a^  ecMllIuite ,  et  fin  dérail  des  motifs 
qui  favorisent/la  cession,;préférablei»€B#|«a: 
autres  voies.  ply^JV)>tfaf  jfioj|r  ^    ^nià^m*  i»g  . 
En  Frànakla  vph^ Je. cession  éprowe  çu^^- 
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{fues  conlradicdons,  —  \:a\  Fi  aQçe^Uiioique  la 
cessicm.  lût  au^pwjiëe  cier  tout  cë  qu  H  y-  A^it^ , 
,     de'gr««d  4iaîls  FEtat  et  tfëns  l'Eglise,  il  srf  . 
trouvait  cepandaiil  des  esprits  ^iie  I  ç^vie  dt^ 
cpntredire^  pn^'iol^éi  cie  plaire  au'jiape  fife*-*' 
noM^^  armait  contre  ce  moyen  de  pacification/  • 
•  Comme  l'Université  de  Toulouse  n'approiv^ 
^vait  paa^tp.ut  ce  qiiif^  salait  ^  <kn%4HjBiver«  • 
7siCédel*aris,  on  se  1f)ef mettait  en  Languedoc, 
,    plus  qu  ailleurs,  de  parjer|||t , d'écrire  contre 

owsipn^  I^  roi  jBii'ayaDrétë'ioformé, 

des  éclats  capables  de 
.\trouMer  la  tranquillité  publique  et  injurieux 
d'ailleui^  à  sqd  ^îa^H>rHé.(  i).  Uttaiida  ai*  séaé- 
chttt^de  Jttôàergke  aé  rtfpîîrifier,  par  la  rigueur 
,des  lois  et  par  la  sévéiit^^es  cliâliitteûSt  «^"^ 

mMer  empêthêmérit  h  l€tdii&  voie  de  cessiohj  ' 
.    ou  aux  iuoj  cns  de  l0f^raiiqj/i^r.  L'ordopuai^ce 
est  dtt  latsajjttpabifîçr--^  /  .  ^'    sV^^^-  .  *  V 

liBitoi  /àte  sa  fiUe^  rèïigimâ^  à^P&ètsf.  — * 
Lé  b  du  même  moi;i,  jour  de  la  ÎSativité  fle4d 
s^te  Vieçge>  le  roi  Cb^les-  Yl  i^t*^  jreihe 
son  épolbfie.-alstftHnplirer^tydans  le  lîtSrAsière 
des  religieuses  de  Poissi,  le  vœu  qu  al^^avaient 
fait^de  com^çimhi^Uim  l^i' fiLi^e&&i  tt/tMit^ 
lebeiille  (2).  €6^^^  4lr^t^W>de>^ 
naissance  de  cet  enfant,  et  le  premier  accè^  <^ . 
'  la  maladie  4u;,ri^^^jet  df^he  pt'mQ0f  é^*^ 
faUant  catt^fcaikisé(»^ia},^éuAFd'^^^^  ! 

Dieu  le  rétablissement  de  sa  santé.  A  peine 

U  i^sUie^y  ioçeag^j||^4^^ 

«ftsf^  qli?QBf^:^«teBa  À  P^i^i  poiuila  préparer 
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au  sacriiice;  car  on  ne  prétendit  pas*cpi'à  cet 
.  âge  ren^agc^pient.tat  itrévocable«  La  céréiac^ 
•  iie.étaîl  4oi3i|âiaiite  ^  mago^que; 
Bayeux,  accompagné  de  toiit  le -clergé  de  la 
cour,  y  o&iciay  et  je  WQi  et- la  reioe  y  «parurent. 

d/Albret  portait  la  princesse  relue  d'un  mau- 
teau  royai^^  coucyonée  d'ug  .riche  dia^pme . 
Ainsi  parèe^  elie^sie  jiréséÉta  wn  bhai^l»fi^4es'^ 
religieuses,  oùïe  directeuride  Ja  communauté 
lui  proposa  1^  Tœux^de  la  religkya  et  i«s  rè^ 
g1es*dé^i'(h*dfa.vElle  réptmdîifiivec'besnibMip 
de  g:râce  et  de  modestie  qu'elle  s'y  soumettait; 


1 

1  .1 

[•1 

ni 

royaux  pour  la  revêtir  des  babils  de  la  reli- 
*  gidn.  On  chanta  enfile  la  messe  soJeaoeUe^ 
H'VévêifBte  li&i^  kl  fioaréite  ielig'^6|ffiey  capa« 
bledéjà,  par, ses  iacliablions  WHueusjes»  d*é- 
.  (^fiev  celte  miHsoii^  et>digoe  daill  ia  ^ife  ^  ' 
véritables  él(%és/  pour  itiroi^  peiwyérédaM 
sar  solitude^  malgré  les, établissemens  avant%r 


geux  que  U  in0n4e  lai  offifeiki^-Miff^  fut. 
cfcer^é.eii.*œariage  par  le  p^'be  dé  Bar; 

elle  fut  accordée  au  roi  d*^ngl(M^re Henri  l\\ 
Mais,  accoutum^é^ès  Tenfaticei  vféçiis^lif^ 
^vkndmré  nitbffdafoes/  elle  ^dlSéte  tôufoiftira 
que  puisque  le  roi  son  père  Fav^il  dê*anée  de 
si  bonnes  heure  2|r  l^tat  felîgieitt,  e^e  ae 
qaî«er«ît  jamais;'ËUe  fil  sa  fl6dfei«oè*^^ 
ans  j  et,  après  avoir  été  Texeiuple/  de-*^ 
coinmuQauié  peudant  plfls^iéif:^  aisçîiées^  cU^ 
09  SfU:  prie^l^    t  goûteras  eMMe-^maîMii 
qu  à  ^  mort.  Qn  voit  eacare  son  tombeau  à 
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A. 

Oi^LCICAM»^  l^Vr.  lui.*  **  5é^ 

Dans  la  cérémonie  de  sa  première  consé-. 
cratîdn  bite  pttr  lé  roi  et  pa>^  la  rei^  en  perr  . 
fiioDne,  il  arma^utfe'pelîte  OMiféMtttion  apnr 
nous  parlons  ici  pour  monti^er  les  usages  de 
èe  temps-là/ et*l>^pnt  .de  Jboot^  et  de  libéra* 
flté"  qui^flHsai't  le  oarêetèrd^db  Ctiarles^;  Là 
^  J)rieure  de  Poissi  ayant  (fonné  ||  li|  princesse 
^'habit  simple  et  péniteat  tel  que  îe.  pdîpUiexit  ^ 
•  Iksadtre^religieuseS'y  on  réserva  les  dépouille» 
magnifiques  quelle  avait  apportée*  du  siècl^i.- 
^obr  les^  appliquer  à  la  décoratiaii  de  Iféglise^ 
'  CVtaft  une  coutume  «observée  li^  tout  temps 
dans  . ce  monastère,' et  celay4)iei|<>épuré^  de 
'toâte  vue  d^kitérét ,  o^avait  rid»       dé  loua-»*  ' 
Wé.  Dans  le'cas  présent  il  se  trouvait  upe  cir- 
constance  dont  ^pparemmetà^qDLQ^ait  pas 
.  TU  beaûéoûp  d'ejâhftplesiclie /prfo^^  Marte  ^ 
sVtait  présentée  avec  une  couronne  d'or  toute 
coavei  te  de  peiles,  et  ticée  du  tii^jioi'  d^  Saintr 
'  DetSsj  poaMervirà  la  fkiagteifioêciee  ^^  Uiete. 
La  prieure  de  Poissi  prétendit  que  ce  riche 
wnement  faisant^  pas\i0  Ses  dépouilles  d^-^ 
aouvelle  réligicaàtoijjk  on  dt^yaii  l'appliquer, 
eomme  le  reste,  au  profit  dè.  féglise  du  uio- 
Aastèi^  L*afiàire  iu t  débatHie avec  obalemv  et  \ 
cKd^  eni^  jfue  le  roi  qui  puf  terminer  le^ifi^ 
rend,  en  dégageant  la  précieuse  couronne  par  . 
one  somme  de^ix  cents  écus  d'or  i^u'il  do^j^ 
aiusrèligieiRes..//  - '  .  -  *     ;  \  "  ^^ 

On  emploie  les  opérations  magiques  pottr^ 
^^érirle  roi\'^  Let  santé  de  Gbgrjes  Yl  étaîè 
jours  >in  sujet  dMnqiitéiade  et  d^alarmes. 
•Ce  prince  religieux  n'employait  pour  sa  gué- 
risoïx  que  les.remèdes  natui^ls,  les  prières  ei 
les  anmôoes;  mais  tous  cei^ciuiipprôchy^^ 


jgké 


.  « 
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8a;^ersonneiÊi'Bvaient  pas  le  mêmé  fon3*àe"re- 

lès  dpéralién  de  la  magie  |*à)rr  le  guénr;  Mal^ 
gré  iç  scandale  etTinutililé  de  ce  remède,  on 
y  veut  fécoyis^eofioreceUèab  laarécli^ 
deSIbcerfe*,  quJPt*çttt"ilÇ^U  pf^datMte 
méine  temps  l'épée^'iMl^  appela  de 

Gvàkme  dmà^ifâf^  asigiiitiiis  qui  «éifi^ 
quaient  de  miMôcmc,  êt  enGdwQple* 
gie  (i).  Ge  n'est  pa»4?^  seule  fois  qu'il  s  e^t 
troiiré.<to  "^Mrticulim^ïCh^         un  ôrdrt  ' 
très-sainE  et  très-reTorftrf^I/tltcnliAi  deJ'tfo* 
toiw  en  ^reiÛes  circon^ances  doit  être  de  * 
pexnilihe- Jescriitfes  pOttîme  jiçs'tache»  perscm- 
neftes,  et Téquité  demande        les  lectèors 
Biattribuent  pan  au^  ^rps;  eiitier  le  désordre 
et  y iûfaane  de  qoeI<faès  iiim&iirer.oo^irbinpii8  r  . 
c'est  par  celte  réftexioa  q[iie  poos  citttropi  daf^^ 
la  narrato(^  suiyajite.  '       ^  "^.^     '  ^ 

de  guérir  le  rôL  -^  Les  dciix  religiëok'qJon' 
fit  venir^'à     ^ur  pom|P  .traiter,  le  roi  étaient 
émr  homms  skm  la^èifs^y  8m|  itondoiter  ^ 
presque  sans  religion/ On  les  Vît  d'abord*  pâ» 
raître  en  habit  séculier,  et  avec  des  manières 
tout  oppofeëèsa^^a  BâiÀteté^ dont  ^ 
faisaient  profession.  Qn  né  laiÏMrpàSiîdeHet' lo- 
ger commodément  a;|i  4]|iàteaa  dei  1^  BasùlW , 
et  rpn  .eut ^soin^qoe  riea  tte.iaiir  s^^Hii^uât^ 
.Quand  ils  virent  lé  roi/'Hs  diffc»tiju6»il%»i'  • 
tenait  d'ua  ^rtilégei  ittaîs  w'ijls  sauraient 

*  Les  traits  de  Verta  qoe  nous  citerons  cUkqs  la  soîte»  «le 
-  ce  seigneur,  prouvent,  ce  semble,  qu^il  fai.lHmgé  J»Bil^ 
ciiaix  de  cet  deux  pff^ieadiHrinédMiii^^  ' 
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\  pn  xlëli.vrei'  par  Ja  force  de  leu^  art»  Ils  ] 
eoBunêocèreat  Jeurs^Qpér^ifîis  par  la  di$UUa- 
tion  de  <:er laines  eaux  aujLquelles-ils  oiélaient 
4a  la  pQttdre  /^e  perles,  et  ils  faisaient^prendr^    /  ' 
Qjptte  poli(m  i^u  prince  malade.  ,Cela  parut  aux 

médecins  un  remède  innocent, el  ils  neTempê- 
.jphœeut  pas^iuai^ks  im^^al^ûrs  empiaj^aii^iU, 
plus. que  ictule.  attU^'cli€|Ày*«a^rtafnes  parjqles 
knagiques  qui  scandalisaient  fui  t  les  geps  de 
bj^.  Ou  €raigpaU  avec  .r^soi^  que  ces^tali*; 
ifxiefi'  d*uh  art  pMscrit  par  la  loi  dé  ïAeik  Xk  kr^ 
ritassent  le  Ciel,,  au^  lieu  de  prqcurer  du  sou- 
«  lag^fuaut  au  rqî.  •         *  .  » 

JLe  peuple  a  rsfftun,  tmx  p^ik^os.  ^*Xe  rçi 
retombe  malade.  — Cependant  les  peuples  re- 
couraient aux  pâèreSf.J^udacy^  tau^.ie^mois 
da  juin  de  cette  atmée- 1*^7/01^  fit  des  procès-  ^ 
sions  générales;  on  porta  même  le  Saint-5a- 
orêment  autour, de  rtiotel  niiiyaldç  Saint-Paul. 
Le  r4|i  fie  pprM  mieux  vera la  lài-juiUet^elîl 
alla  aussitôt  en  rendre  des  actions  de  grâces  à 
l^MXk  dab3. VéglUe  de  JN  Qjire^Dame  ;  mais  sa  joie 
et  celle  de  larCQur  fut  de  éoilrte  durée.  QueU  • 
ques  joui  s  ajrè^  ii  sentit  , que  sa  raison  s  éga- 
rait^ et|  comme  i|  craignait  extrémemant  que  ^  ' 
dans  laccés  du  mal  ^  il  ne  se  portât  à  quelque 
violig^CQ^.  il  pria  .qu'on  lui  otât  son  cout^u  ,  et 
^pif  tOM%  cqp]?^  qui  rapproj:beraient  parusseut* 
devant  lui  sansarmés.  L'attaque  fut  si  violente, 
qu'il  tj4l^oigqa^dtEU)s^un  intervalle  de  coupais-^ 
s^ce>  qae>la;vie  lui  4tàit  iufinin^eiit  dure,  et  ^ 
iLajouta,  d'un  air  qui  fil  verser  des  larmes  à 
teNis  ses  officiers  :  a^i  quelqu'un  de  voûs  est  ; 
»'  coupable  éé  taê^  aoii0r^ces ,  ]é  le  conju  re  ^ 
»  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  ne  uxe  pas  tpiir' 
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»  menter  dà^atïlage,  et  hâter  le' moment 
•  de  ma  mort.))  Dans  l'extrémité  où  il  se  trou- 
fait,  quelques  personnes  delà  cûu«  s'adres- 
sèrent aux  deux  Auguslins  pour  savoir  d'où 
pouvait  venir  cette  rechyte.  Çes  hommes  sans 
conscience  ràttrrbuèrçnt  encore  au  maléfice , 
et  ils  conseillèrent  d'arrêter  deux  bas  officiels, 
Tûn  de  la  garde-robe  du  ror,  t'aulre  jde.rjiôtel 
du  duc  d'Orléans.^  On  le  tit  au^lôt  «  dans 
respéiance,de  tirer  quelques  lumières  sur  le 
prétendu  sortilège.  Les  accusés  se  justifièrent 
aisément,  et^  dès  W  lendeojain  on  les  mit  ^ 
liberté,  .^i  l'on  n'eût  pas  été  prévenu  d'une 
eslime  ridicule  pour  la  capacité;  des  deux 
aventuriers,  cette  calomnie  suffisait  pwr  les 
démasquer.  A  la  faveur  de  la  crédulité  pudi- 
que, ils  continuèrent  à  ^donner  pour  des 
hommes  qui  savaient  commadderàiix  détnot|8^ 
etqui  découvraient  les  choses  lés  plus  cachées, 
lis  vivaient  pendant  ce  temps-là  au- château 
de  la  Bastilie,  avec  une  Hcénçe 'jqu'pn  ne  pou- 
vait tolérer  long-temps  :  ce  qui  acheva  de  les 
perdre  fut  une  calomnie  atroce  qu'ils  se  per- 
mirent contre  le  premier  prinçe,TOsang.  -i.c 
•  L'aw  1 398.  — Le  roi  avait  été  tranquille  isur 
la  fin  de  1397,  quoique  sa  léte  eût  contracté 
une  faiblesse  extraordinairéV  qâi^r^ïidit  dâns 
la  suite  les  accès  plus  fréquens  et  p\û^âc\iéuxv 
mais  pendant  lecaréuie  de  1^98,  etdi^nsune 
action  d'éclat  dont  nous  parlerons  4)i^ntô?t',  son 
mal  le  reprjt.^  On  questionnât  èncôré  les  pré- 
tendus devins,  qui  dirent  toujours  que  C'était 
d'un  ehcliantement.  Présséçd'^udécoa*-" 
vrir  l'auteur,  ils  osèrent  nômmcr  fe'dued'Or- 
léans,  fi  ère  du  roi.  Une  accusation  de  cette 


espèce  fit  frçmir  d'iiorreur.  On  demanda  la 
preuve,  €ko^fi%p»raUr.e  i  appareil  teurmeps 
pour  rcfïtôrquer  ^  mâis  lei  acccnatear^,  sei^ 
cfoupables,  declarèi^e^t.  qu'ils  avaient  loyenté 
Atte  calobm^;^  J^'T  aj|0Qtèrenr  le.  «ii^tail 
fouté  leur  vie  y  qui  n'était  qu'un*  lissu  de  «a- 
ci'ileges/  d'opéra tioD$;mdçiques  et  d'infamiefi. . 
Comme^iis  étaient  pi-Atrês  et  religieux,,  an  les 
mit  dans  les  prisons  de  Véwêché*  L'instruction 
.  de  leur  procès  fut  faitç  par  ie  juge  ecqiésias-  . 
tiqiie;  et,  tOQt  examifié,  on  ccno^  qu*il 

fallait  les  livrer  au  bras  séculier.  Dans  ce 
temps-là,  et  long- temps  encore  après,  on 
nVxéoatmt  àmàiïlsaticaii  êeclëaîastiqtte  revjStu 

des  saiols  ordres,  sans  le  dégrader  d'abord, 
lia  dégradation  de.  ceux-ci  se  fit  le  3o  octobre 
1^98 ,  avec  beaiieorap  de  cérémonie.  On;  mena 
les  coupables  en  place  de  Grèves  ils  ^^vaient 
les  main»  liées,      mitres  de  pa[>^er  en  téte, 
-et  sur  le.  dos  «Uq  écriteau      (pars  crimes 
.  'étaient  énoncés.  L'évêcjue  de  Paris,  accom- 
pagné de  si^,autr^  prélats.et  de  plusieurs  ee-. 
oUsiastiqaes^  se  rendit  dans  la«  mémè  place*, 
.6ù  Ton  stvâit  dressé  un  écliafaud  assez  pro- 
prement orné^  pour  lui  gt  pour  sa  .compagniei  ^ 
PjA»i4ûù\k  il  y  eu  ayai^  Dii.  autre  pour  les  deux 
criminels.  Ils  n'y  foierit  pas  plutôt  montés,/ 
-  qu'uB  4^6teur  en  tiiéologiè,  nommé  Gilles  - 
d!ApremiOnf,:prit  la  È^nédi'ction  de  l'évéque,  / 
ét  leur  fit  une  exhorlaûon  sur  l'énoimité  de 
If  u^s  orimes,  montrant  4Ui».  ceux  qui,  adhé«- 
raÎMit^ati^  mémçs  'étveQrS'éidient  hérétiques 
et  pire  qu'hérétiques  ^  peu  ce  que  c'était  renon-- 
çer.  au  mêriie  dèr  la  foi*  Ce  ^eifiioil^açbife, 
févéqdedit'à'ces,m2(ihéûreux  :  «.Puisque  voas 
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M  avez  profaaé  par  des  actions  infâmes  \t  plui 
»  ^lèiiear  «itaràGfàr«  de  ootce  peltgîiKiy  wm 
9  TOUS  déelérdM- incUgnés  dé^U  tMMtnmtt 
#  def  fidèles  et  de  toute  fonction  ecclésiasli- 
*  »  qiie.  »  kpoks.  qmiJes  prêtres  de  la  mîle  du 
Fevêque  les  revétiKef^de  Mtts  le»  &vb<(^  ii<ft 
sainl»  ordres;  el  fl&  cet  état|  les  mains  joiftles 

ment  et  distinctement  tcMî^dears  cjrSaiës:  Gtiit 
coàfession  faite,.  Tevêque  ies  fît  appro^er 
Paa  «iwrèt  l^jolce-,  U  ieai^'iiérie  cal^e  m 
matin,'^  et  lefelirant  snr-le-cbttvip  rlV^f  fê- 
tons, dkrïi  k  ckacun  d'eai:^  le-caUce  dans  ht- 
fêiel  te  aidais  soutUrnk^^^àns^t^etie  sMg 
Seigneur.  En  même  temps  il  ordonna  qu'on 
les  dépouillât  df  la  chasuble  :  iLeo  fit  defflèfae 
à  4'ëgaiàd  4à  missel,  ûé ithàHàmkSàqat^  é» i« 
tumq\ve  et  de  l'aube  ;  en  un  mol,  de  tous  \es 
ornefliens  de^liidéHoature*  Eo  qaoionsiùfk 
ponctii^teiDantla  dîspoiîlioii  àm  fwjfÉAmà  m- 
main,  qui  ordonne  que  la  dtfgradation  duo 
prêtre  se  fasse  eù  liii  ôtaiikieosles-iMeiBeMi 
depuis  la  cbasâfele^  quiest  ia«iarqile4tt  sa* 
ôerdoce,  j  u  sq  u'a  u  surplis,  qu  i  est  l'habit  des  sim- 
ttUiB  clercs.  L'évé<iuft.coiiiflnn4e  aussi 
IMrtadat  le» doigts  qui  a vaienlHnrea TmeiiM 
sacerdotale,  et  qu'on  les  lavât  d'uoe  ii«{utiir 
préparée  il  cet^effia.  BnmHe,  ayaalfé^é  <v>^'îi 
les  privait  de  tout  état  et  de  toute  foncûon  dé* 
ricûle,  il  les  livra  aolL  arcb^s  du  prévôt,  ifavlts 
eoèrlétsitMt  îfnooMDteiiflQiMot  pur  las  nN% 

s\irrétaDt  à  tous  les  carrefours  pour  v  fcire  h 
lecture  des  crimes do.otilsavaient^COOYaiii* 
eus.  KnÛQ  on  les  ramenai  laGrèva;et,  après 
«we  longue  conlession  qu*aa  leur  permit  de 
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,  rairey  iU  furenl  .idëcdpités.  On  mU  l^Eirs  têtes 
HP  bout  de  jdeu4(  jââfies^  et  leurs  eorp$  en 
(fuaijâers,  qn'en  expfisâ  ftgx  principaks.  etv 
I  ti-ées  .de  Paris.  Telle  fut' la  punition  de  ces 
i  4eax  misérables  ^  dont  Tiill^ppeiait  Pierre  ,  • 
^  ^  Latiire  LancelpK  i-^eppie^  ajoiu  Tauteuf* 
»  contemporain ,  qui  dut  servir  d'insli  action 
^  M.  afi;(,ja^tA;es^alfAiteui:s /et  aiu  «oixiers  qu»t 
t  »  lrwipfti%BAle  pubHi;  par  lèursuperslîbioihji 
f      Zt^  roz  déclare  quon  aécordera  désormais 
\  4^  confesseurs  aW4crmuttels^'r^lj^ 
\  dp^  quW  doft^A^kCtt 
I  confesser  avanC  qçi/e  de  subir  le  dernîet  sup- 
f  plice,  fut  Tefiet  d!ane  ordonnance  que  Cbai^ 
I  Jm  VI  a?fdt  portée    1»  Ûifim.éài^wàéepté^ 
,  c^dente.  On  a  vu  dans  cette  histoire  que  le 
;  Mpe  Grëgmre.^Mja'iétait  plaint  au  roi.Ç^r- 
I  tèt  V  dn  refus  quon  flakatt  de  hi  côiiiri^ioQ^ 
aux  criminels  condamne's  à  mort  (i)?  abus  an- 
cien     éiégnait  an  Fj;«nce,  malgré  toutes  les 
nisons^dê  cI)«Aé  e(  de  justice  q«N  en  saUieî** 

Hrient  l'abolition.  Quoique  le  sage  roi  entrât 
fiK>rè  dans  les  vues  du^^|l^>|^^  ,ge*.^gjtt^<jpeiH 
dkint  ^tabUr  Ywsk^srià^is^j^ 
moins,  qu  qnsy  oonformât^anS*tous  les  tribu- 
na^.^  ro^uri^  'Enfin  le.  iifli^^  de  Cracm 
#âltai|t4on1^ti,  apièsTatten  en  la 

,  p^ersonnedu  cstnn^table  de  Clisson,  et  voulant , 
/i:tfparér  son  criinev  oblisu.dv  roi  imê  déclara- 
►ft-<[nl  Ordonnait  que,  dans  toutes  les  terres 
dsOminatlan  fptnçaise  |*  on  donnerait  dé- 
jfaai^  des  cenfesseiirs  «à  ceiUL  qui^  seraient 
-péiuiamnes  à  mort  par.,la  justice^  La  loi  fut 
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imbU^e  et  reçue  partout.  Pierre-de  Gracm  mit 
le  scetni  h  la  bonne  œuwe  par  un  monument 
qu^OR  Orut  être  une  partie  de  la  pénileace  qui 
loi  n^mt^ti^imposéê  par  son  dàtifese«r.  U  fit 
élever>auprès  du  gibet  de  Paris  une  croix  de 
pter^  ornée  :  de  /irmesr  Cëtait^^  queules 
conîfessêuW  dëvaieBt««nte,Ddre  coupables  ; 
•et,  afin  qnVine  sî  sainte  institution  rie  tombât 
point  faute  de  confesseurs,  îL  donna- up  fonds 
aox  .Cox^dçlîei^s/eii;  leaishargeairt  à''perpélàj|^ 
deréndre^è  devoir  de  ôhari té  aux  criminels. 

L*empereur  Fenceslas  ment      France^  ^ 
Xt  acjlidn  d'éçkt  iik^CiiouiLaYa^ns  èi^  cMi«VW 
qtie  Ife  roi  ne  put  voir  la  (in,  à  cause  d'une  . 
nouvelle  atlàque  de*âim%mal,  fut  une  mite 

.  que  lui  tfmàixr  Yenpesl^^'^ro^.de^ohèôié'et 
eiiipe^éttr:0|l.ifdî  des  Roraains,  comme  on 

^parlait  alore^  parps  qu'il  na'^it  point  été 
âoixrQfiQ^.par-le  pap«.  Clbâriefr  y^;  daw-le  * 
dessein  d'avancer  la  paix  de -l'Eglise,  s'était 
donné  beaue^up  dé  motivemens^  pour  attij  er 
^scèslfKsea-'Frdrtice(«)  ;  et,  eômn^î^AiéUÂt 
pas  A  propos  que  c^lte  entrevue  parût  uaiqiiei-  " 
ment  destinp>  à  traiter  de  la  forlu&e .des  deos 

-  piqp0|i*  pu' tiv^t  r^ân,éÉ  niadisTe  jdttblk  qoe 
ces  pi4o'ces  ^devaient  conclure  enserfible  '  Je 
mariage  de  la  nièf^.de  l^mpereur,  filie  da 

marqc^is^e-MorÂViè)*  avec*  -fts  da  -^ipc  , 
d'Oriéabs        alliaticè  qui  fat  çfeclVremebl 

*  Froissart  dit,  ent^o  Ufik  di^maffuis  de  mliQdeboiii§ 
•  el  la  lillo  du  duc  d'Oriëans.  Le  pere  Daniel  âit  «^UirlaflUi 
du  marquis  de  Mofavift ,ejLJe'4inc  d'Orléatii.  C'est  peut-être 
ope  faute  d'impreisîoiL  ceîul-ci.  t)»^  ^àfU^VÎe  àism 
d'Orléans  était  alqra  .tiiarîëÀ.yaleotiiie  di»  Milià.  ^ 
•       ^roiê9mt\  vài;  4,  ç.  gi  —  (a) 'flif:  mtOfLp. 
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traitée  eiUr^  qux;  mais  comme  par  occasianiy 

et  dî^ns  le  rang  des.  ai  ticles  les  nmîhsi  ira- 
portajijs.  L'objQ,^. capital, étaU, de  réduire  les. 
deuspapes^à  fer  voie  de.  cession  taiit  célébrée 
en  France,  et  approuvée  encore  Tannéç  pré^ 
céd&àle  dans"  une  t4iète  guAvaient  tçuiiN&  les 
priDcés-.  d'Allemagne  à  Francfort*  * 

Le  pape  Boniface,  alaraje  du  voyage- 
Veac^slas  eu  t^'rance  (i) ,  tâclia  de  ren  dë- 
tottrtier'p%,r\itie  lettre  où  il  prétendait  pyrou- 
ver  (ti)  qu'il  était, indécent  que  Jë  ^oi  dêil*-  * 
Romains,  toiijpui;^ attaché  jusquict  à  Tobé- 
'  di^pc»  du, légitime  pontifa<cfe4-à-direile.lui  ' 
Boniface),  /ît  les  prejniers  pas  pom*  traiter- 
avec  ie  ]^oi  de  Françe,^pj?otecieui\  déclaré  de 
Tâmi-pape*  Il  y  4ut  ws^^p^mi  Les  $QuveiÀin««  « 

.d'Allemagne  un  .élecleoc  qui  décrivit  siir  le 
^  même  ton  à  Tempe r^pr^ij^  G'étfiit  Robert  de  c  ^ 
*  Bavière,  palatià  du  Rhin;  qui  fut  élu  empe- 
reur après  la,dépusilian  de  Venc^slaS."  Kobert .  #  l 
disâit  dans  sa  l^tre  q^ue  l'empière^U  ferait 
iagement  *de  se'  dtspétisffr  » .  s  il  étail  possible , 
de  cette  entrevue  avec  le  roi  Chaînés  * VI, 
;  parce  qu'il  s'exposait  pai:  li.;Ji. offenser  le  pape 
BonifsMce,  et  à  dpDûéf  Vo^^van  tage  à  là  cour 
die  T'rance,  déjà  si  fière  d'avoir  attiré  TAngle^ 
terre^à  ^pn  gentiment}  que  si  cependant  il  ne 
,  pouvait 4kv^  honneur  i^ompre  la  cooféreooQ, 
il  devait  s'y  conduire  avec  de  griandetf^^catt* 
-  lions;  par  exemple,  mener  avec  lui  plus  de^ 
gens*  de  lettrés  et  4^  jboiu  cooseil  ^ivil  n'en  ^ 
avirit  aloA  auprès  de  sa  personne  ;  ne'  s'edga^  « 
ger  à  aucun  renouvellement  dalUauce  ou  de  ^ 

•    ( I )  ^îcm.  l.  2,  c.  3  3.—  (a)  Spond,  1 398 ,     t.—  (8)  JiM<^ 

,        dot"    t.     'À    y   p.     l  et  $€4^, 
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xli^ue ,  sans  le  CQilseiitèiiieiit  du  corps  germa* 

nîtjiie;*se  défier  des  Français  comme  de  ^ens 
(jui  cberjcheQjt  à  s  efppsirier^  de  TEu^pire^  se 
dtfendre  de  leurs  pottrisaites  0L  de  leùts  ard-* 
fices,  eQ  récriminant  contre  les  usurpalions 
ils-^^oat  faiiei»  de  Savoae^  de  Géues  et  de 
pludem^  terves  dltalie  ^  qm  $onl  des  fiefe  de 
rEmpirè.L'e'lecteur,  venant  ensuite  à  Taffaii  e 
du  soiii&^ei  gisait  ^  Yen ceslajii  «  ConteatesL- 
I*  FoaSy  6eigQierul'y'  dè  répondi'evau  raî,  de  France 
'«  n  et  à  ses  ministres,  que  ni  vous  m  le  feu 
•-9  empereur  votre  père.,nav,es  jamais  cpi^t»* 
n  bu^^  for  nier  cetlefàiiè8(e  ditision  ^Ire  les 
i>  fidèles;  que  vous  vous  êtes  accôrde's  à  recon- 
»  n^tre  d'abord  pour  vrai  pape  celoi  que  les 
>  cardinaux  sTaieiit  âniiéQcé^oimiie  ta!  dans 
»  tootès  les  cours  de  l'Europe;  et  que  si  depuis 

*  ce  temps-là  ce^^pi^élats  obI  fait  uae  jâectioa  . 
»  schismaticjilè^        à  ^Ax.,et  i  leurs  satita^ 

«  »  teurs  de  répam*  un  mal  dont  ils  sont  seuls 

*  il  coapai;)!^.  .&ttjiM>iity.  ajoutak-ii  eB&oiÈmat, 
'ii«e  consentisf%  point  à  là  voie  dè  ces^on, 
m  système  injurieux  à  TEglise,  oiTea&aaVpour 
tt  laméuioîne  da  l'eippereur  votre  pèra/et  dan-  « 
n  gereâxp^tirvotM'prbfwè dignité;  car  enfin  si 
n  vous  abandonniez  ie  pape  Baniface,\gui  est-ce 
i».qui  poserait  pas  tenté  de*  vpus  dire^u:*on  B  e$i 
9^és  obligé  de  vous  obéir^  puiscyae  Vous^Be 

*  »  rendez  plus  obéissance  celui  qui  a  coufir- 
'  »  mé  votre  eiection  à  ji'£mpic|e  1  »  il  est  aisé  da 

s^apero^oir  que  cèité  lettre  est  é'nn  boatfv 
m^l  aflectiônné  à  la  France,  très-atlaclié  à 
rdbédience  deiiome,  et  peut^étre-bien  j^ede 
j^ter  les  ibndèmens  du  ctëgi^é  Suprême  oà  U 
lut  djevé  deux  ans  après,  '  * 


/ 
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Au  resle^  à  ^occasion  des  désirs  ambiueux  . .  ^ 
qu'il  attribue  à  la  France,*  principalement  à 
1  égal  d  de  la  couronne  iropéinale,  Robert  deJ5a-  '[[^  ' 
vière  rapporte  un  trait  qui  ne  se  trouve  point 
ailteurR»  Il  dit  qu'au  commencement  du  schi^- 

•  me,  lorsque  les  cardinaux  retiiés  à  Fondi 
sôngèrent  à  faire  un  anti-pape,  iU  écrivirent 

au  roi  de  France  Charles  V  pour  lui  offrir  je  '  - 
pontificat,  et  que  ce  prince,  qui  avait  perdu  .' 
depuis  quelques  niois  la  reine  son  épouse^  * 
aurait -accepté  leur  offre  s'il  n'avait  eu  au 
bras  un  mal  qui  le  mettait  hors  d'état  de  ce-  • 
lébrer  la  messe.  Il  ajoute  que  si  Charles  Y  $6 
fût  trouvé  pajDe,  il  y  a  bieu  4^  l'apparence  * 
"   qu'il  aurait  fait  son  fils  empereur,  transpor- 
'tant  ainsi  la  dignité  impériale  de  rAilemagne 
en  France.  II  y  a' dans  cette  anecdote  quel^ 

*  ques  circonstances  véritables,  par  exeînple^ 
l'état  de  viduité  qîi  était  Charles  V  ati*  coni-  * 
mencement  du  schisme/  et  la  plaie  qui  lui  . 
était  restée  au  bras  depuis  qu'il  avait  été  em- 
poisonué  par  le  roi  de  Navarre  j  mais  tout,  le 
reste  parait  avancé  sur  des  bruits {>opuIdi4r68. 
D'abord  on  ne  trouve  sur  un  fait  de  cette  con- 

/  séquence  que  le  seul  témoignage  de  cet  élec^  -  ' 
leur,  qiit  écrivait  en  Allemagne  vingt  ans  après 
Télection  du  pape  compétiteur  dXibain  VI. 
Ensuite  quelle  preuve  a-t-on  que  Charles  V 
fût  hors  d'état  de  célébrer,  à  causade  la  fistule 
qu'il  avait  au  bras?  Nous  avons  remarqué 
ailleurs,  sur  la  foi  dun  manuscrit  autbenti-* 
que  (i),  que  ce  prince ,  ayant  perdu  la  reine 
Jeanne  de  Bourbon,  son  épouse,  conçul  le  des- 
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sein  de  se  fain»  jflrêlre  quand  son  fils  serait  ca 
âge  (le  gouverner i  apparemment  qu'il  n'aurait 
pas  formé  ce'  projet ,  s'il,  eût  été  incommodé 
du  bras  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  pas  dire 
la  messe  ^  et  cette  seule  raisîOD  $uiUt,  à  ce  qu'ii 
semble,  pour  cléÇraire  la  narraiion  de  Télec^ 
t£ur  palatin.  Quant  h  ce  qu'il  ajoute ,  qu'Jtant 
pape,  le  roi  Cliarles  V  aurait  bien  pu  mettre 
1^'  couronne  impériale  sur  la  iôié  de  son  fils, 

on  ne  conçoit  pjs  que  ce  monarque,  si  mo- 
déré et  si  religieux,  se  fût  jama^is  déterminé  à 
détrôner  Tempereor  Cbaries^IV  son  oncle;  oa 

Vencelas  son  cousin  germain.  Il  cbérissait 
trop-cette  maison  de,  Li^xembourg,  attachée 
depuis  long-teînps  aili^  intérêts  de*ia  France, 
et  il  donna  des  maï  ques  bien  sensiblès  de  son 
affection  pour  elle,  dans  la  magnifique  récep-" 
tion^quil  fil  à  Teiapereur  en  1378,  Tannée 
même  de  IVlecliou  des  deux  pap.e:>  L'rbaiu  Yl 
et  Clément  VIL 

fi' empereur  'Ci  h  roi  s* aBauchcnt  ensemble 
à  Iieinis,  ~  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  trait  sîri* 
gljilier,  ecde  tous  les  raisonnemens  contenus 
jdans  la  lelttie  jde  Uobert  de  Bavière  ^  Jesipe* 
,  reur  Venceslas,  bien  loin  d'éluder  1  entrevue,  . 
hâta  son  départ, pour  la  France*  Le  roi  J  eh- 
vdya  recevoir  sur  la  fronlîèré  par  le  duc  d'Oh-  • 
léans,.  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  (i).  Cétait  à  Bif^iins  que  les  deux  sour 
verains  devaient  conférer  ensemble.  Le  roi  s'y 
rendit  le  acà  mars,  PP^^'  jncparer  a  Venceslas 
une  enti  ée  digne  de  la  Kçajesté  impériale  et  de 
la  magnificence  française.  L^empa^eui*  arriva 

m 
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le  lendemain  5  on  le  reçut  avec  autant  d'ordre 
et  de-splendeur,  que  Charles  V  eh  a^ait  Ait 
paraître  à  Tentrée  de  Chai  les  IV,  père  de  Ven-  . 
ceslas.  Le  roi  y  ajouta  la  prodigalité,  défaut 
qui  lui  était  assez  ordinaire^  mais  qui  mérke 
presque  des  çloges  dans  un  grand  roi.  On  logea  '  - 
l'eaipereurau  palais  abbatial  de  âaint-Reniy^ 
•  Vlûnt  les  appartemens  étaiëntparésdes  meubtes 
les  plus  précieux.  Venceslas,  en  y  entrant,  fut 
frappé  d  y  voir  briller  Tor  de  touies«^rt$;  ces 
lieux  lui  parurent  décorés^comtne  par  enchan* 
temenl  j  mais  il  fui  bien  plus  surpris,  dit  I  liis- 
toi  ien  anonyme  de  Charles  VI,  lorsque  Robert 
deDoissai  lui  dît:  «  Seigneur,  puisque  tout 
B  ceci  vousplait,  le  roi  mon  maître  vous  le» 
9  donne.  Il  vx)us  prie  d'avoir  pour  agi^éablecQ 
•  petit  présent  j  et  de  lui-faireTboiinenr  de 
^  dincv  demain  aveclui.  »  L'empereur  accepta  '  .  * 
le  pi:ésent  et  Tinvitation;  Le  roi,  qui  logeait  au 
palais  de  Tarchevêque,  fit  préparer  un  festin 
splendide  pour  le  lendemain  ^5  mars  :  c^était 
)a  féte  de  T Annonciation.  Charles^  toujours 
plein  dé  respçct  pour  les  solennités  de  TEgl  ise, 
passa  la  matinée  en  exercices  de  piété.  i^en« 
dant  ce  temps-là  les  ducs  de  Berri  et  de  Bour*,  ' 
gogne  allèrent  à  Tabbaye  pour  y  prendre  Fera* 
peieurel  l'an^ener  à  l'archevêché j  maison  leur 
dit  qu'il  ne  pouvait  s'^  rendre,  parce  qu'il  s'é^ 
tait  enivré  dès  le  malin.  Il  n'était  pas  nouvenu 
pour  ces  princes  que  Venceslas^  avec  peu  de 
génie,  beaucoup  de.  féroctië  et  nul  talent  de 
gouverner,  avait*  encore  les  inclinations  tour- 
nées à  l'ivrognerie  el  à  la  crapule»  Celait  ce- 
peodapt  là  une  aventure  "^à  laqueUe  ils  ne 
s'attendaient  pas;  et  il  faut  avouer  qu'un  cju- 
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pereur ,  daas  ua  jour -de  cécémoaie^  renverse 
dès  le'  iiiatia.  par  iia  éxcèa  d^intempéraiiGe  , 
était  un  spectacle  biea  extraordinaire.  Le  roi , 
sans  se  plaindra  d'un  incident  qui  avait  Tair 
d'iine  insulté  ^remitia  fête  au  jour  suivant^  et 
le  repas  fut  d'une  somptuosité  qui  passa  tout 
ce  que  la  cour  uapériale  avait  jamais  vu.  Lu 
VMs'sMe  d'or  et  d'argent  y  çour^iif  dit  Frois* 
sart|  à  telle  largesse  y  comme  si  elle  eût  été 
de  bois*  ^  la  première  table  il  n'y  eut  que 
Tempereur  /  le  roi  Charles  VI^  le  roi  de  Na^ 
varre  et  le  patriarche  d'Ailexandrie  *,  qui 
^v.ait  s^p|>aremmeat  ofiicié  ce  jour-là  ou  le  pré^ 
cèdent,,  en' présence  dii  roi  (i);  et  if  est  re^ 
marquàble  que  ce  prélat  tenait  la  première 
l^ace^à  la  taille  de  ces  princes^  selon  un  uSc^e 
•  qiie  nous.  avo^S: déjà. observé  par  rapport  à 
'  Tarchevêque  de  Reims,  quand  rempeieur,  pere 
de  Vc^iiceslas,  vint  rendre  visite  à  Giiarles  le 
Sage  son  neveu.  Le  roi  CSiarles  YI  signala  euK 
core  salibéralité  daçs  ce  festin,  et  il  le  fit  d'une 
manièie  peut-étré  saps  exèoi|^e.  Toute  la^iraî»* 
sfdle  d'or  et  d'argent  qui  avait  paru  sur  les  ta- 
\bleSy  tous  les  riches  ameubleoiens  de  la  salle 
du  banquet  ^  furent  donnés;  pair  son  ordre  à 
Venceslas  et  à  ses  officiers,  et  le  prêseBt  Git^ 
estimé  detg^  cent  mille  ilorins  d*or» 
L'empereur  et  le,  roi  eomnehnent  ememMe 

(le  la  voie  de  cession  par  rapport  aux  àcujc 
papes.  — Ou  parla  ensuite  des  a0aires  de  VEi*^ 
glise#  CJn  pi4nce  du  caràdtèqe  de.Vencéslis  ne 

Froîssaft  dît  âe  Xorosaletn*  Ifoû»  icfiyops  que  o*eià  Si- 
mon de  Cramiind,  pairiarche  d'Alesa&'drie^  préki  qui  soi* 
l^lipr<>sc]uqj;OuiouriIaSour. 

(i)  F€0issart,  vol.  c. 
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devait  pas  SèrendrçfQrt  difiicUe  api^èsuii  ^and 
repas.  Il  convint  de  tout  ce  qu'on  voulut.  L^aK 
ticle  principal  dje  la  convention  fut  que  Pierre 
dlAilii ,  fait.ëvêque  .de  Cambrai  depuis^  peu  -, 
irait  à  Rome  de  la  part  des  deux  monarques , 
pour  eng^ager  Booiface  à  l^^^er  faire  une  autre, 
élection  de  pape.  Ce  qui  signifiait  apparem^. 
ment  la  même  chose  qu'embrasser  la  cession(  i  ). 
Parle  même  accord  il  était  ré^lé  que  celui  des. 
deux  papés  qui  résisterait  à  là  volonté  der.em-' 
pereur  et  du  roi  serait  déclaré  de'cliu  de  tons 
ses  di;oi(s  à  la  papauté.  Le  roi  Rengageait  à. 
faire  entrer  dans  lés  mêmes  senti nrens  les  rois^ 
d'Angleterre,  d'Ecosse,  de  Castille,  de  Portu- 
gal ,  de  Navarre  el  d'Aragon.  L'eni  pereur  pro- 
mettait la  même  chose  pour  Je-roi  de  Hongrie^ 
les  Etats  de  Bohême  et  toute  TA^lemogne.  Ces 
délibérations  furent  confirmées  par  serment, 
et  approuvées'  par  les  plus  grands  'sèignèurs 
de  la  cour  impériale  et  la  cour  de  France.  On 
remarque  que  le  duc  de  Bourgogne  fut  le  seul 
4es  pnnces  français  qui  refusa  dy  prendra 

{)art,  quoiqu'il  fût  à  Reims.  Sa  raison  était  que 
es^AIlemands  rie  tiendraient  rien  de  ce  qu'ils 
ài^^ent  proiiiis;.  qu'ainsi  c'était  un  travail  et 
un  argent  pei'dn  de  traiter  avec  eux,  et  de  les 
comblctr  d^|urffseDS.  L'événement  fit  voir  que 
cè  prince  se  connaissait  en  hommes  et  en  af- 
faires. Le  roi  avait  dessein  de  passer  encore 
quelques  jours  à  Reims  avec  l'empereur;  mais^ 
sentant  approcher  sou'mal  ordinairei  il  reprit 

*  Les  uns  disput  en  iBqG,  comme  Launoy  et  Du  pin  j 
â'atttr«s4:u  i3{;8,  cqiçoie  rauteur  de  laGaulv  cltfêueau«. 
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'  la  t  oute  de  Paris  ^  et  il  laissa  faire  ie  reste  des 
*  liofiiieurs  à  son  frère  le«duc  d'Orléans  ( i). 

Pierre  d'AïUi  ambassadeur  à  Rome.  — iîo* 
;  nifuce  demande  que  Benoît  cède  le  pontifical. 
—  Pierre  d'Ailli  fit  le  voyage  d'iutie,  citmine 
on  était  convenu  dans  rasbcaiblée  de  Reims.  . 
M  eut  audience  de  -BouitMce  à  Fojuli  d'abcurd, 
et  easuite  à.4(ome<  Ce  pape,  de  TavU  de  ees 
cardinaux^  répondit  qu'il  éuit  piét  à  dunner 
une  eutièr'a  satisfaction  à  Tempereur  et  aux 
aulirés  princes  de  soD.obédlence,  pourVti  <fiiè 
ranli-pape  Pierre  de  Lune  commençdit  par  so 
'  demeure  de      prétendue  digoité^  et  qu'on 
cessât  de  lexecoanaUre  ed  France  (2).  Cette  * 
rc'ponse  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  l'en- 
VQjréj  c'était^hien.linteution  de  Booiface.  Ce*  , 

{Pendant)  au  prèmieirj^ruit  que  lempereur  et  . 
e  roi  de  France  avaient  envoyé  un  ambassa- 
deur pour  obliger  le  pape  fi  se  ^i^uuielUe  ^ 
.  lèar  •  v<;^lanté /  les  Romains  fui-ent  alarmés, 
moins  par  aflcction  j3our  la  personne  de  Buni- 
face^  que  par  la  crainte  de  perdre  les  avantages 
temporels  qu'ils reâvttient  habîtaellemenl  de  la 
cour  romaine',  et  ceux  qu  ils  espéraient  pen- 
dant le  jubilé  séculaire',  dont  le  terme  u'ei^it 
p9S  éloigné.  Les'  plus  considérables  d  entre  eux  . 
allèrent  remontrer  au  pape  qu/iyant  été  créé  * 
canoQÀquement,  il  devait  conserver  son 
el  ils  lui  promirent  de  le  soutenir  aux  dépens 
de  leurs  biens  et  de  leurs  vies.  «  Mes  entans, 
leur  répondit  Boniface  y  ne  crafign^z  i^^n, 
I»  comptez  que  je  demeurerai  pape,  quelque 
)è  chose  que  puissent  faire  Teuipereur  et  le 

{lyjiiu  anon.  p.  Sya.     (a)  FroUsart,  voL  4>  9^* 
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•»  roi  de  EraYioe.  »  Celle  réponse  rassura  les 
Romains.  On  dissiaiula  touLeiois  avec  iévi-  ' 
^ue  de  Cambrai  y  q ai  partit  bieutoiapiès  poui* 
rendre  trompte  de  six  commission  eq  Aile»* 
magné  et -ea^  France.  Il  vit  l'empereur  k  Cov^ 
blêAtZy  et  tooit'de  qu  il  put  eq  tinr,  c'est  que 
Itf  roi'Charles  VI  devait  d'abordirSoumettie  son 
pape,  après  quoi^  disaU-il>  nous  soiimeUrons^ 
(e  nôtre^  L'évéque,  de  retour  à  Paris,  exposa 
toute  sa  négociation  au  rôi  et  à  son  conseil. 
On  avait  déjà  indique  unc^ assemblée  générait 
^ei'gé.  dô .  France  pour  régler  les  pfocér 
dures  contre  le  pape  Benoît.  Le  rapport, de- 
Pien  e  d'Ailli  rendit  la  cour  plus  vive  sur  ce 
projet.  Ou  pressa  les  prélaiè  et  les  députés  des 
•provinces  ecclésiastiques  de  se  rendre  à  Paris^ 
Nous  verrons  dansr  le  livre  sûivaitt  les  opéra- 
tîona  d^e.cetlc;.assembléé,  les  coups  quelle 
rorla  à  l'autorité  du  pape  Benoît,,  et  Içs  di-:  . 
verses  silucitions  de  bonne  èt  de  mauvaise  foi-- ^ 
luiiiè  où  celuKici  se  troujvà ,  sans  jamais  pei  di  e 
ce  caractère  de  fermeté  qui  eut^té  une  grande 
^vértu  dans  une  cause  meilleure  açe  (a  sienne*' 
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^  ^      Ses  démêlés  avec  la  cour.  igo 
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Elle  va  trouver  le  pape  à  Avignon.  —  Elle 
engage  le  pape  à  ne  pas  différer  sou 
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8^au;^mentc,  parce  cjuc  rurclievénnc  de  • 
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est  rétablie  dans  Rome.  a3i 

Eni^îons  i^our  Ic5qucllrs  on  a  produit  tani  de 

relations  toucliant  réUctiond'Urbaiu  \  T.  a33 
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raecUon  laiie  à  fbndi. 
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